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Où,  sans  donner  de  préceptes,  ôn  se  propose  d’exercer 
et  d’enrichir  toutes  les  facultés  de  Tame  et  de  l’esprit, 
en  substituant  les  exemples  aux  maximes  , les  faits 
aux  raisonnemens , la  pratique  à la  théorie.’ 
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Qui  a été  revue , corrigée  et  augmentée  d’un  grand 
nombre  d’articles,  et  sur-tout  d’une  Table  bistorique 
DES  Persomhages,  plus  ample,  plus  exacte  et  plus 
intéressante  que  celle  qui  accompagnoit  les  précédentes 
éditions  de  ce  Dictionnaire; 

Par  M.  Fillassier  , des  Académies  royales  d’Arras, 
de  Toulouse,  de  Lyon,  de  Marseille , etc. 
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x\  PEINE  Jésus-Christ  fut-il  attache  à la  ci*oix , 
qu’il  offrit  ses  peines  h son  père , en  faveur  de  ses  bour- 
reaux et  de  ses  plus  cruels  ennemis  : « O mon  Père  I 
« s’écria  ce  Dieu  de  miséricorde , pardonnez-leur  ; car 
■«  ils  ne  savent  ce  qu’ils  font.» 

, S.  Etienne , diacre  et  premier  martyr , parfait  imita- 
teur de  son  Maître  , se  met  à f^enoux  , lors  meme  que 
les  Juifs  , acharnés  contre  lui  , le  lapident , et  crie  à 
haute  voix,  dans  l’ardeur  de  sa  charité  : «O mon  Dieu! 

« ne  leur  imputez  point  ce  péché  ! » et,  après  celte  pa- 
role, il  rendit  son  ame  au  Seigneur. 

2.  S.  Jean  l’aumônier  avoit  exhorté  plusieurs  fois  un 
des  grands  seigneurs  d'Alexandrie  à se  réconcilier  avec 
son  eimemi.  Mais  le  trouvant  toujours  inflexible , il  le 
mena  dans  sa  chapelle,  et  y célébra  le  saint  sacrifice  de 
la  messe , n’y  laissant  entrer  qu’une  personne  pour  la 
se^ir.  Lorsqu’ils  prononçoient  tous  trois  ensemble  l’o- 
raison dominicale , selon  la  coutume  de  ce  temps-là  , , 
il  fit  signe  au  servant  de  se  taire  à ces  mots  : «Pardonnez- 
« nous  nos  offenses , comme  nous  les  pardonnons  à 
« ceux  qui  nous  ont  offensés;»  et  lui-même  se  lut,  en 
sorte'que  le  seigneur  fut  le  seul  qui  les  prononça.  Le 
saint , se  tournant  vers  lui , lui  dit  avec  beaucoup  de 
douceur:  « Songez-vous  bien , mon  frère,  à ce  que  vous' 

« venez  de  dire  àDieu,  lorsque , lui  demandant  pardon , 

« vôus  avez  protesté  que  vous  pardonniez  à ceux  qui 
« vous  ont  offensé  ? « Ce  seigneur,  frappé  comme  d’un 
coup  de  foudre , se  jeta  sur-le-champ  aux  pieds  du  saint 
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prélat,  et  lui  répondit:  «Votre  serviteur  est  prêt  faire 
« tout  ce  que  vous  lui  commanderez  5 ;>  eljSansdifTéi  er, 
il  SC  réconcilia  trcs-sincèroment  avec  son  ennemi. 

3.  7e-(7rzr/n/,ayant  imposéuncconlribulion 

Cxtraordiuaire,chargeasesofliciersdelaleverdansfontes 
les  provincesdcPempire.Lesordres  du  prince  ne  trouvè- 
rent aucune  résistance  dans  le  reste  de  la  Syrie;  mais  ils 
soulevèrent  Antioche. Cette  ville  étoit,  par  sa  gp-andeiir, 
par  son  opulence  , parlabeaiitéde  sa  situation  et  de  ses 
édifices,  considérée  commcla  capitale  de  l’Orient. Divi- 
sée en  quatre  quartiers  entourés  de  murailles , et  qui 
fonnoient  presque  autant  de  villes,  elle  renfermoit  deux 
cent  mille  hahitans , partagés  en  dix-lmit  tribus.  A ce 
peu  pie  nombreux  se  joignoit  une  infini  té  d’é  t rangers  qui 
s’v  rendoient  sans  cesse  de  toutes  les  contrées  de  l’uni- 
vèrs.Tant  d’humeurs  diversesétoientune  matière  tou- 
jours préparée  aux  plus  violentes  agitations.  Ou  parloit 
depuis  quelques  jours,  delanouvelleimposition;cen’é- 
toit  qu’un  bru  itsourd,quitrouvoit  peu  de  croyance, maïs 
qui  meltoitdéjè  les  esprits  dans  cet  état  d’incertitude  où 
ilsdeviennentplusfacilcsàémouvoir.Lcsordresde  l’em- 
pereur étant  arrivés  pendant  la  nuit  du  26  de  Février  , 
Je  gouverneur  assembla,  de  grand  matin, le  conseil. La 
lecture  des  lettres  n’étoit  pas  achevée,  que  les  assistan» 
s’abandonnent  à la  douleur,  llss’écrient:  «quela  somme 
« est  exorbitante  ; qu’on  peut  leur  briser  les  os  par  les 
« tortures,  leur  tirer  tout  le  sang  des  veines;  mais  qu’en 
« vendant  et  leurs  biens  et  leurs  personnes , on  ne 
« pourra  trouver  de  quoi  satisfaire  à cette  exaction 
« cruelle.  » Lesmurmures,lesgémissemens,lescris,Ies 
marques  du  dernier  désespoir  troublent  toute  l’assem- 
blée. Plusieurs  élèvent  la  voix  , pour  adresser  h Dieu 
des  prières  plus  séditieuses  encore  que  les  murmures. 

Le  gouverneur  fait  de  vains  cffoHs  pour  les  appaiser. 
Ils  sortent  de  la  salle , et  courent  comme  des  forcenés 

sous  le  portique.Lè,  redoublant  leurs  cris  ensc  dépouil- 
lant de  leurs  robes , ils  .appellent  les  citoyens  : ils  leur 
exagèrent  le  sujet  de  leur  alarme.  On  accourt  de  toutes 
parts  : bientôtun  peuple  innombrable  les  environne  ; la 
fureur  se  communique  plus  promptement  que  leurs  pa- 
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rôles  : la  plupart  ij^norent  encore  la  cause  du  tuinulLe,et 
frémisseiildéjà  de  colère.Touf- à-coup,  sans  aucuncom- 
niandeiuent,il  se  fait  un  grand  silence:  cette  immense 
populace  demeure  calme  et  immobile,  ainsi  que  lamer 
aux  approches  d’imviolentorage;  et, un  moment  après , 
poussant  des  cris  f'uricux,etsedivisanten  plusieurs  trou- 
pes, comme  en  autant  de  vagues,  les  uns  se  jettent  dans 
les  thermes  voisins  5 ils  renversejit,  ils  brisent, ils  détrui- 
sent et  les  vases  et  les  ornemens  : d\autres  courent  à la 
maison  de  l’évêque  Flavien,  et  ne  l’ayant  pas  trouvé,  ils 
reviennent  à lasalle  du  conseil,  d’où  le  gouverneur n’a- 
voit  encore  osé  sortir  : ils  tâchent  d’en  enfoncer  les  por- 
tes , et  menacent  de  le  massacrer;  ce  qui  n’étoit  point 
sans  exemple  à Antioche.  N’ayant  pu  réussir  , ils  se 
dispersent , en  criant  : « Tout  est  perdu  ! tout  est  per- 
« du  ! 1 ,a  ville  est  abîmée  sans  ressource  ! Une  impo- 
«Jsition  tyrannique  a détruit  Antioche  ! » 

Toutee qu'il  y avoitd'étrangers,de  misérables, d’es- 
claves, grossit  la  foule  des  séditieux.  Ce  inéLange confus 
ne  connoît  plus  ni  prince,  ni  magistrats,  ni  patrie.  A la 
vue  des  portraits  de  l’empereur  , qui  étoient  peints  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville,  la  rage  s’allume.  On  l’in- 
sulte de  paroleset  àcoups  de  pierres;  et, commes’ilres- 
piroit  encore  plus  sensiblement  dans  les  ouvrages  de 
Lif)n/.e,  on  va  attaquer  ses  slatues,onn’épargiie  pascelles 
de  Flaccille  , ù’ Arcadlns  et  d’JIonorius  , ni  la  statue 
équestre  de  7 '/iJo<£oje  le  père.  Ou  attache  des  cordes  à 
leur  cou  ; chacun  s’empresse  de  prêter  son  bras  à ce 
ministère  de  fureur  : on  les  arrache  de  leurs  bases  ; 
on  les  brise  en  morceaux  , en  les  cliargeant  d’oppro- 
bres et  d’imprécations  : on  en  abandonne  les  débris 
aux  enfans  , qui  les  traînent  par  les  rues  de  la  ville. 

Ce  dernier  excès  d'insolence  effrayalescoupableseux- 
n)êmcs.  La  vuedes  images  d’un  empereur  si  respectable, 
brisées  et  mises  en  pièces,  les  frappa  d’horretir,  comme 
s 'ilseussentvu  les  membres  du  prince  même  épars  etdé- 
chirés.  Pâles  et  trenddans,  la  plupart  .s’enfuient  et  se 
renferment.  La  sédition  se  ralentissoil,  mais  elle  n’éloit 
pas  encore  appaisée.  Une  troupe  des  plus  opiniâtres  s’as- 
semble autour  de  la  maison  d’un  des  principaux  séua- 
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tonrs,  qui,  se  tenant  renferiné  chez  lui , paro'ssoit  con- 
damner la  révolte.  Us  y mettent  le  feu. Vendant  l’empor- 
tement du  peuple,  les  plus  sa"cs  citoyens  n’avoient  osé 
s’exposer.  T jCs  magistrats  cachés  dans  leurs  maisons,  ne 
songeoient  qu’à  conserver  leur  vie.  pouvant  se  con- 
certer enseml)le,niprcndreaucuncmcsure, ils  en  étoient 
réduits  à foire  des  vœux  au  ciel.  Quantité  de  voix  appe- 
loient  en  vain  le  gouverneur.  Quoique  ce  fut  un  officier 
vaillant,  et  qui  s’éloit  signalé  dans  la  guerre,  cependant 
il  n’osa  se  mont rerjusipi’au  moment  où  il  apprit  que  la 
plus  grande  fougue  du  peuple  étoit  passée,  et  quela  mai- 
son du  sénateur  n’étoit  attaquée  que  par  une  poignée  de 
misérables.  11  s’y  transporta  àla  tête  de  sa  garde:  il  n’en 
conta quedeuxcoupsdeflèchespourdissiper  ce  reste  de 
séditieux. Le  comte  d Orient,  qui  commandoit  les  trou- 
pes,et  qui  n’avoit  pas  montré  plus  dehardiesse,vintalors 
se  joindre  à lui.  Leurs  soldat^  poursuivirent  les  mutins, 
qui  fuyoient  devant  eux  ; on  en  prit  un  grand  nombre , 
qui  fui’cnt  aussitôt  enfermés  dans  les  prisons. 

On  remarqua  que  les  femmes  de  la  plus  vile  populace, 
qui  ont  coutume  de  signaler  leur  rage  dans  ces  émeutes 
soudaines,  ne  prirentaucune  partà  celle-ci.  L’agitntion, 
qui  subsistoit  encore  dans  les  esprits,  après  tant  de  se- 
cousses violentes,  fit,  comme  il  arrive  souvent,  imagiijpr 
des  fantômes  et  des  prodiges  bizarres.  On  ne  pouvoit 
croire  que  cedésordren’eûlpas  étéproduitpar  une  puis- 
sance surnaturelle.  Le  bruit  courut  que,  dans  le  fort  du 
tum  ulte, on  avoit  vu  un  vieillardd  une  tail  le  gigantesque, 
monté  sur  un  puissant  cbeval,et  que,s’é  tant  changé  d’a- 
bord en  jeune  homme , ensuite  en  enfant , il  avoit  dis- 
paru.On  disoit  encore  que,la  nuit  d’auparavan t,on  avoit 
aperçu  au-dessus  de  la  ville,  une  femme  horrible  h voir 
et  d’une  grandeur  effrayante;  que  ce  spectre  avoit  passé 
sur  toutes  les  rues,  en  frappant  l’air  d’un  fouet,  avec  un 
bruit  affreux.  Ce  n’étoit  rien  moins,  dans  l’idée  du  peu- 
ple, qu’un  monstre  infernal,  qui  excitoitles  esprits  à la 
fureur,  de  la  même  manière  que  les  valets  de  l’amphi- 
théâtre animoient,  à grands  coups  de  fouets,  la  rage  des 
bêtes  féroc'cs  dans  les  spectacles.  SclonS.  J ean-Lhry- 
4oslônt€,  il  n’étoit  pas  besoin  que  le  démon  courut  dans 
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l’air;  c’ctoitassez  qu’il  entrât  dans  les  cœurs , et  qu’il  y 
souflflâtle  fende  la  révolte.  Elleavoit  commencé  au  point 
du  jour  ; â midi , le  calme  éloit  rétabli  dans  la  ville- 
Mais  cecalmen’avoilrienqiiedc  sombre  et  de  lugubre. 
Après  ces  accès  defrénésie, les  habitans  abaltns.ccnster- 
nés, ne  se'reconnoissoient  qu'avechorreur.La  houle,  les 
remords,  lacrainte,lenoienttouslesc<eurs  accablés.La 
vuedes  courricrs,qui  partent  jwurinformerrempeieur, 
leur  annonce  déjà  leui  condanmalion.Lcsinnocensetles 
coupables  attendent  également  la  mort  ; mais  personne 
neveutêtrecoupablcûIss’accusenllesuuslesautres.Les 
païens,quin’étoientpasplus  criminels  quclcs  chrétiens, 
tremblent  qu'on  ne  leur  impute  tout  ce  désordre. Tous, 
renfermés  avec  leurs  familles  qui  fondent  en  lai  mes,dé- 
plorent  le  sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans;ils  se  ' 
' pleureuteux-mêmes.  Par-tout  règne  une  affreuse  soli- 
tude; on  voit  seulement  errer  cà  et  là , dans  les  places  et 
dans  les  rues,des  troupes  d’ar<  hers,traînant  aux  prisons 
des  malheureux  qu’ils  ont  arrachés  de  leurs  maisons. 

Lanuitse  passe  dans  de  mortelles  inquiétudes;  elle  ne 
présente  à leur  esprit  que  des  gibets, des  échafauds.  La 
plupartsqjdéterminentà  quitter  leurpatrie,  qui  ne  leur 
paroîtpius  qu’un  vaste  sépulcre.  Les  riches  caclient  et 
cnfouissentleurs  richesses.  Chacun  se  lient  heureux  de 
sauver  sa  vie.  Dès  le  point  du  jour,  les  rues  sont  rem- 
plies d’hommes,  de  femmes,  d’enfans,  de  vieillards  qtii 
fuient  la  colère  du  prince,  comme  un  incendie.  Les  ma- 
gistrats incertains  du  sort  de  la  villc,  i’osent  les  retenir. 

A peine  peuvent-ils  , à force  de  menaces  , arrêter  les 
séhateurs  , qui  se  préparoient  eux-mêmes  à déserter 
Antioche.  Les  autres  sortent  en  foule , et  se  dispersent 
sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts.Plusieurs  sont  mas- 
sacrés par  les  brigands , qui  profilent  de  cette  alarme 
pour  infester  les  campagnes  voisines  ; et  le  fleuve 
Oronte  , qui  baignoit  Antioche  , rapport  oit  tous  les 
jours  dans  cette  cité  malheureuse  , quelques-uns  des 
cadavres  de  ces  infortunés  fugitifs. 

Cependant  les  magistrats  éloient  assis  sur  le  tribunal, 
etfaisoientcomparoître  ceux  cj^-onavoit  arrêtés  à la  fin 
de  la  sédition , et  la  nuit  suiVsinte.  Ils  déployoient  toute 
l’horreur  des  supplices.  On  pouvoit  leur  reprocher  de 
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n’avoir  rien  ose  faire  pour  empêcher  le  crime.  Cefte 
crainte  les  rendoil  plus  implacahles  : ils  croyoient  faire 
leurapologieeii  punissantavecri<,nieur.Lesfoiiolsarmés 
de  ploml),  les  clievaicts  , les  torches  ardentes,  tontes  les 
tortures  redoutahles  a 1 innocence  même , étoicnt  mises 
enœnvrpponrarracherravcuducrimectdcscomplices. 
Tout  ce  qui  restoit  de  citoyens  dans  la  ville,  étoicnt  as- 
scmJilés  aux  portes  du  prêt  oire,  don  I les  soldats  ^'ardoieiit 
1 enlree.La,plougesdansunmorncsiien<;e,se  rej^ardant 
les  uns  les  autres  avec  une  déliance  mutuelle,  les  yeux 
et  les  liras  levés  vers  le  ciel,  ils  le  conjuroicutavec  lar- 
mes d’avoir  pillé  des  caccuses,  et  d’inspirer  aux  ju^es  des 
senlimens  de  clémence.  La  voix  des  Jiourreaux,  le  hmit 
des  cou  ps,  les  menaces  dos  mapsfrals  Icsplacent  d'effroi. 
Ils  prêtent  l’oreille  ;i  tous  les  interrogatoires.  A chaque 
coup,  à cluique  gémissement  qu’ils  entendent,  ils  trem- 
blent pour  leurs  parens,poiir  eux-mêmes  : ils  craignent 
d’être  nommés  entre  les  complices.  Mais  rien  n’égale  la 
douleur  des  femmes.  Enveloppées  de  leurs  voiles,  se 
TouIantàlerre,et  se  traînant  aux  pieds  des  soldats,  elles 
les  supplient  en  vain  de  leur  permettre  l’entrée  ; elles 
conjurent  les  moiudrcsofiiciersquipassentde^aiitclles, 
de  compatir  aux  malheurs  de  leurs  proches,  et  de  leur 
prêter  quelques  secours.  Entendant  les  cris  douloureux 
de  leurs  pères , de  leurs  lils , de  leurs  maris,  elles  y ré- 
pondent par  des  cris  lamentables  : elles  r essentent  au 
fond  de  leurs  creurs  tous  les  coujis  dont  ils  sont  frappes; 
et  les  dehors  du  prétoire  présentent  un  spectacle  aussi 
déplorable  que  les  rigueurs  que  l’on  exerce  au  dedans. 

Ce  jour  affreux  et  funeste  se  passa  à interroger  et  à 
■convaincre  les  coupables.  La  nuit  cloitdéjà  venue.  On 
attendoitau  dehors,  dans  des  tran.ses  mortelles,  la  déci- 
sion dos  magistrats.  Ondemandoità  Dieu, par  les  vrrux 
les  plus  ardens,  qu’il  louchât  le  cœur  des  juges  ; qu’ils 
voul  lissent  bien  accorder  quelque  délai, et  renvover  le  ju- 
gement à l’empereur , lorsque  tout-à-coup  les  portes  du 
prétoire  s’ouvrirent.  On  vit  sortir,  à la  lueur  des  llam- 
beaux,  enfre  deux  haies  de  soldats,  les  premiers  de  la 
ville , chargés  de  chaînes,  langiiissans  et  se  traînant  à 
peine , les  tortures  ne  leur  ayant  laissé  de  vie  qu'aulaut 
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«ii’il  en  falloit  pour  mourir  de  la  main  des  Lourreaux , à 
la  vue  de  leurs  concitoyens.  On  .yoit  voulu  commencer 
cfi  terrible  exemple  par  la  punition  des  plus  nobles.  On 
les  conduisitau  lieu  des  exécutions.  Leurs  mères , leurs 
femmes,  leurs niles,  ]>lus  mortes  qu’eux-mêmes, veu- 
lent les  suivre,  et  manipienlde  forces.  Le  desespoii  les 
ranime  jclles  courenl;elles  voicnlleurs  proelies  tomber 
sous  le  glaive,  et  tombent  avec  eux  par  la  violence  de 
leur  douleur.  On  les  emporte  à leurs  maisons.  Elles  en 
trou^ent  les  portes  scellées  du  sceau  public.  On  avoit 
dé).\  ordonné  lacojiliscation  de  leurs  biens  ; et  ces  fem- 
mes distinguées  par  leur  rang  et  par  leur  naissance , sont 
réduites  à mendier  un  asile  qu’elles  ne  üouvenlqu  avec 
peine,  la  plupart  de  leurs  parons  et  deleuisamis  refu- 
sant de  leur  donner  retraite , de  peur  de  partager  leur 
crime,  en  soulageant  leur  infortune.  On  continua  pen- 
dant cinq  jours  à faire  le  procèsauxcoupables.Plusieurs 
innocens  furent  enveloppés  dans  la  condamnation  , 
s’étant  déclarés  criminels  , dans  la  force  des  tortures. 
Les  uns  périrent  par  l’épée,  d’autres  par  le  feu  : on  en 
livra  plusieurs  aux  bêles  ; on  ne  fil  pas  même  grâce 
aux  enfans.  Tant  de  supplices  ne  rassuroiciil  pas  ceux 
qui  restoient.  Après  tant  de  coups  redoubles,  la  fou- 
di-e  sembloit  toujours  gronder  sur  leurs  têtes.  Ils  crai- 
gnoient  les  effets  de  la  colère  du  jirince;  et , quoiqu’il 
ne  piit'encore  être  instruit  de  la  sédition,  on  entendoil 
sans  cesse  répéter  dans  la  ville  : « I i’einpcreur  sait-il  la 
« nouvelle  ? 'est-il  irrité  ? l’a-l-on  fléchi?  qu’a-l-il  or- 
« donné  ? voudia-l-il  perdre  Anlioclie  ? » Pour  effa- 
cer s’il  étoit  possible  , la  mémoire  du  soulèvement, 
chacun  s’empressoit  de  payer  l’impôt  qui  en  avoit  été 
l’occasion.  Loin  de  le  trouver  alors  insupportable,  les 
habitans  offroient  de  se  dépouiller  de  tous  leurs  biens, 
et  d'abandonner  à l’empereur  leurs  maisons  et  leurs 
terres , pourvu  qu’on  leur  laissât  la  vie. 

Antioche  étoit  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolution. 
L’adversiléjCctle  excelleute  maîtresse  delà  philosophie 
chrétienne,  la  changea  tout- à-coup.  Plus  de  jeux,  plus 
de  festins,  de  débauches,  de  chansons  et  de  danses  las- 
cives , de  diverlissemens  tumultueux.  On  n’y  entendoit 
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rêlés  dans  leur  route  par  divers  accidens,  et  obligés  de 
quitter  les  chevaux  de  poste,  pour  prendre  les  voitures 
piibliques.On  crut  qu’il  éloit  encore  temps  de  les  pré- 
venir; et  toute  la  ville  s’adressa  à l’évêque  T'/awe», prélat 
vénérable  par  sa  sainteté  , et  chéri  ^e  l’empereur.  II 
accepta  cette  pénible  co^jimission  ; et  ni  les  infirmités 
d’une  extrême  vieillesse,ni  lafaligued’unlongvoyage, 
^ dans  une  saison  incommode  etpluvieuse,  ni  l’état  où  se 
trouvoitune  sreur  unique,  qu’il  aimoit  tendrement,  et 
qu’il  laissoit  au  lit  de  la  mort , ne  purent  arrêter  son 
zèle.  Résolu  de  mourir  , ou  de  fléchir  la  colère  du 
prince  , il  part , au  milieu  des  larmes  de  son  peuple. 
Tous  les  ctèurs  le  suivent  par  leurs  vreiix.  On  espère 
que  la  bonté  naturelle  de  l’empereur  ne  pourra  se  dé- 
lei^re  d’écouter  un  prélat  si  respecté , si  digne  de  l’être. 

Quoique i'Vaercn  fîtune  extrêmediligence,ilncput 
atteindre  les  courriers.  Ils  arrivèrent  avawt  lui  ; et  leur 
rapport  exciüi  dans  Théodose  cette  violente  colère 
dont  les  premiers  accès  étoient  toujours  prompts  et 
. tQiribles.  Il  éloit  moins  irrité  du  renversement  de  scs 
propres  statues  que  des  outrages  faits  à celles  de 
Flaccille  et  de  son  père.  L’ingratitude  d’Antioche 
redoubloit  encore  son  courroux.  Il  avoit  distingué 
cetlc  ville  entre  toutes  celles  de  l’empire  , par  des 
marques  de  sa  bienveillance  : il  y avoit  ajouté  de  su- 
perbes édifices.  On  venoit  d’achever  , par  ses  ordres, 
un  nouveau  palais , dans  le  faubourg  de  Daphné  ; 
et  il  avoit  promis  de  venir  incessamment  honorer 
Antioche  de  sa  présence.  Son  premier  mouvement 
fut  de  détruire  la  ville , et  d’ensevelir  les  habitans  sous 
ses  ruines.  Etant  revenu  de  cet  excès  d’emportement, 
il  choisit  le  général  Ilellébique  et  Césaire , maître  des 
offices  , pour  l’exécution  d’uné  vengeance  plus  con- 
forme aux  règles  de  la  j ustice.  Comme  il  ignoroit  encore 
la  punition  des  principaux  auteurs  du  désordre  , il 
chargea  ces  commissaires  d’informer  contre  les  cou- 
pables , avec  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 

Il  leur  ordonna  de  fermer  le  théâtre,  le  cirque  et  les 
bains  publics  jd’ôter  à la  ville  son  territoire,  scs  privi- 
lèges , et  la  qualité  de  métropole  ; de  la  réduire  à la 
condition  d’un  simple  bourg  soumis  â Laodicée , son 
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ancienne  rivale , qui  clcviendroil , par  te  changement, 
métropole  de  la  Syrie;  de  retrancher  aux  pauvres  la 
distribution  du  pain  , qui  étoit  établie  dans  Antioclie  , 
comme  dans  Rome  et  dans  Constantinople. 

IIe/lébiçueclCésaire,éi!\n\paTt\sa\ecv.esordres  rigou- 
reux,rencontrcrentC/aeie«,eÉredoubièrent  sa  don  leur. 
Ilcontinuasd  routeavccplusd’enipressement,pourol)te- 
nir  quelque  grâce.  Les  deux  commissaires  se  hâtèrent  • 
d'aniver  en  Syrie.  La  renommée , qui  les  devança  , re- 
nouvela la  terreur  dans  Antioche.  Onpiiblioitqu’iis  ve- 
noientàla  tête  d’une  troupe  de  soldats  qui  nerespiroient 
que  lesang  et  lepillage.Les  habilans  prononcoient  eux- 
mêmes  leur  propre  sentence.  «On  égorgera  le  sénat,  on 
« détruira  la  ville  de  fond  en  comble  , on  la  réduira  en 
« cendres  avec  son  peuple , on  y fera  passer  la  charrie  ; 

« et  pour  éteindre  notre  race,  on  poursuivra  , le  fer  et 
« le  leu  à la  rtAin  ,pisques  dans  les  montagnes  et  les  dé- 
« serts,ce.Hx  qui  y cherclicrontune  retiaite.^Onatlcn- 
doitrn  tremblant  le  moment  de  leur  arrivée. On  se  dis- 
posoit  de  nouveau  .à  prendre  la  fuile.Le  gouverneur,qui 
étoit  païen , vint  à l’église , où  tine  multitude  innombra- 
blcs’étoit  assemblée , comme  dans  un  asile.  Il  y parla  au 
peuple,  et  s’elTorça  de  le  rassurer.  Lorsqu’il  seful  retiré, 

S.  Jean  Chrysostônie  reprocha  aux  chrétiens  d’avoir  eu 
besoin  d’une  voix  élrangerepour  alfermir  des  cœurs  que 
laconnancc  enDieudevoitrendre  inébranlables. Enfin, 
ceux  qui  connoissoicntle  caractère  desdeuxofficiersvin- 
renl  à bout  de  calmer  ces  alarmes.  On  commença  de  se 
persuader  que  leprince  ne  vouloitpas ruinerAntioche , 
puisqu’il  confioit  savcngeancGàdeuxminislressiéquila- 
bles  et  si  modérés.  A leur  approche,  une  foule  de  peuple 
sortit  au  devant  d'eux;  et  les  conduisit;»  leur  demeure, 
avec  des  acclamations  mêlées  de  prières  et  de  larmes. 

Les  deux  commissaires  n’étoient  pas  de  ces  courtisans 
vils  et  mercenaires  , qui , livrés  sans  réserve,  ;»  la  pas- 
sion dt;  leur  maître , vont  aussi  vite  que  son  caprice , 
et  lui  préparentd’inutiles  repentirs.  C’étoienl  des  hom- 
mes prudens  et  vertueux  ; et  c’est  une  louange  pour 
Théodose , d’avoir  choisi  dans  sa  colère  deux  ministres 
propres  , non  pas  à la  servir  aveuglément , mais  ;i  la 
diriger  et  ;'i  la  retenir  d;ins  les  bornes  d’ime  exacte  jus- 
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ticp.  Ils  npprirrni  , en  arrivant  , crne  1rs  maj»istrals  le® 
avoirnt  prévenus  , et  que  la  sédition  étoil  déjà  punie 
par  des  exemples  assez  ri^’oiireiix.  Cependant,  par  es  • 
ordres  du  prince,  ils  se  voyoient  réduits  à la  lrist<'  » é- 
cessité  de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  celle  mallieu- 
reiise  ville  , et  d’en  faire  encore  couler  du  san<(.  Ils 
signifièrent  d’ahord  la  révocation  de  Ions  les  privilèges 
d’Antioche. Le  lendemain  , ils  tirent  comparoîlre  tous 
ceux  qjii  composoicnl  le  conseil  de  la  ville.  Ils  écoulè- 
rent et  les  accusations  formées  contre  eiix,  et  leurs  ré-  ‘ 
ponses. L'humanité  des  juges  adoucissoit,  autant  qu’il 
leur  étoit  permis  , la  sévérité  de  leur  ministère.  Ils 
n’employoient  ni  soldats,  ni  lecteurs  pour  imposer 
silence. Ils  penneltoienl  aux  ac<’usés  de  plaindre  leur 
sort,  de  verser  des  pleurs  : ils  en  versoient  eux- 
mêmes  ; mais  ils  ne  leur  laissoient  espérer  aucune 
grâce  ; ils  paroissoienl  à la  fois  compatissans  et  infle- 
xibles. Sur  la  fin  du  jour,  ils  firent  renfermer  tous  ceux 
,qui  étoienl  convaincus,  dans  ime  grande  enceinte  de 
murailles  , sans  toit  et  sans  aucune  retraite  qui  put 
les  garantir  des  injures  de  l’air.  C’étoient  les  personnes 
les  plus  considérables  d’Antioche,  par  leur  naissance, 
par  leurs  emplois  et  par  leurs  richessee.  Toutes  les 
familles  nobles  prirent  le  deuil.  La  ville  perdoit  avec 
eux  tout  ce  qu’elle  avoit  d’éclat  et  de  splendeur.  - 
Le  troisième  jour  devoit  être  l<^lus  funeste. Tous  les 
babitans  étoienl  glacés  d’elfroi.  C’éloil  le  jour  destiné 
au  jugement  et  à l’exécution  des  coupables.  Avant  le 
lever  du  .soleil , les  commissaires  sortent  de  leur  de- 
meure , à la  lueur  des  flambeaux.  U monlroicnt  une* 
contenance  plus  sévère  que  la  veille  ; et  l’on  croyoit 
déjà  lire  sur  leur  front  la  sentence  qu’ils  alloieul  pro- 
noncer. Comme  ils  fraversoient  la  grande  place,  suivis 
d’une  foule  de  peuple  , une  femme  avancée  en  âge  , 
la  tête  nue,  les  cheveux  épars,  saisit  la  bride  du  che- 
val d’y/e/Zéi/çi/e;  et, s’y  tenant  attachée, elle  l’accom- 
pagne avec  des  cris  lamentables. Elle  demandoit  grâce 
pour  son,  fils  di.stinpié  par  ses  emplois  et  par  le  mérite 
de  .son  père.  En  meme  temps,  Uellchique  et  Cesaire 
se  voient  environnés  d’une  multitude  inconnue  , que 
des  vetemens  lugubres, des  visages  pâles  et  exténues 
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faisoient  ressembler  à fies  fanlnmes  plutôt  qu’ô  des 
boni  mes  Cél  oient  les  solitaires  des  environs  d'Antio- 
che , qui , dans  celle  triste  conjoncture  , étoient  ac- 
courus de  toutes  parts  ; et  tandis  que  les  philosophes 
païens  , plus  orgueilleux  , mais  aussi  timides  que  le 
vulgaire  , étoient  allés  chercher  leur  sûreté  sur  les 
montagnes  et  dans  lcsca%'ernes,  les  moines,  qui  étoient 
alors  les  vrais  philosophes  du  christianisme, et  qui  por- 
loienl  ce  nom  à juste  litre , avoient  abandonné  leurs 
cavernes  et  levirs  montagnes  , pour  venir  consoler  et 
secourir  leurs  concitoyens.  Us  s’attroupent  en  grand 
nombre  autour  des  commissaires:  ils  leur  parlent  avec 
liardiesse  : ils  offrent  leurs  têtes  à la  place  des  accusés. 
Ils  protestent  qu’ils  ne  quitteront  les  juges  qu’après 
avoir  obtenu  grâce.  Ils  demandent  d’être  envoyés  à 
l’empereur.  «Nous  avons  , disent-il , un  prince  chre- 
« tien  et  religieux  , il  écoutera  nos  prières.  Nous  ne 
« vous  permettrons  pas  de  tremper  vos  mains  dans  le 
« sang  de  vos  frères  , ou  vous  nous  immolerez  avec. 
« eux.»  llellébique et  Césaire  tàchoient  de  les  écarter, 
en  leur  répondant  qu  iis  n’étoient  pas  maîtres  de  par- 
donner, et  qu’ils  ne  pouvoient  désobéir  au  prince , sans 
SC  rendre  eux-mêmes  aussi  coupables  que  le  peuple' 
d’Antioche.  Ils  continuoienl  leur  marche  , lorsqu’un 
vieillard , dont  l’extérieur  n’avoit  rien  que  de  méprisa- 
ble, s’avança  à leur  rencontre.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
vêtu  d’habits  sales  et  déchirés.  Saisissant  par  le  man- 
teau l’un  des  deux  commissaires, il  leur  commanda  à 
tous  deux  de  descendre  de  cheval.  Indignés  de  cette 
Audace,  ils  alloient  le  repousser  «avec  sévérité,  lorqu’on 
leur  ditque  c’étoitZI/ac^fZone.Cenom  les  frappa  d’une 
vénération  profonde.jIfacéfZonevivoildepuis  longtemps 
sur  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  de  Syrie  , 
occupé  nuit  et  jour  de  la  prière.  L’austérité  de  sa  vie 
lui  avoit  fait  donner  le  surnom  de  Critophage , parce' 
qu’il  nesenourrissoit  quede  farine  d’orge.  Quoiqu’il  fût 
très-simple  , sans  aucune  connoissanec  des  choses  du 
monde,  etqu’il  se  fût  rendu  comme  invisible  aux  autres 
liommes,  il  étoit  célèbre  flans  tout  l’Orient.  Les  com- 
missaires s’étant  jetés  à ses  pieds  , le  prioicnt  de  leur 
pardonner,  et  de  souffrir  qu’ils  exécutassent  les  ordres 
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de  l’empereur.' Alorsce  solitaire , instruit  par  la  sagesse 
divine  , leur  parla  en  ces  termes  : « Mes  amis  , portez 
« ces  paroles  au  prince  : Vous  n’êtcs  pas  seulement 
« empereur  ; vous  êtes  homme  , et  vous  commandez 
« à des  hommes  de  même  nature  que-  vous.  L’homme 
« a été  formé  à la  ressemblance  de  n’est-ce  donc 
« pas  un  attentat  contre  Dieuraêine  ,de  détruire  cruel- 
— « Iementsüiiimage?Onnepeutoutragerl’otivrage,sans 
» irriter  l’ouvrier.  Considérez  à quelle  colère  vous  em- 
« porte  l’insulte  faite  à une  fignre  de  bronze.  Et  une  fi- 
« gure vivante, animée,  raisonnable,  n’est-elle  pas  d’un 
« plus  grandprixPll  nous  est  aisé  de  rendre  à l’empereur 
« vingt  statu  es  pour  une  seule  ; mai  s après  nous  avoir  ôté 
«la  vie,  il  lui  sera  impossible  de  rétablir  un  seul  cheveu 
« de  notre  tête.  » Le  discoursdecethomme  sans  lettres 
fit  une  vive  impression  surles  commissaires.  Ils  promi- 
rentà  Muct^one  de  faire  part  à l’empereur  de  ses  sages 
remontrancesi.  . , 

lis  se  trou  voient  dans  un  extrême  embarras , et  n’é- 
toient  guère  moins  agités  au  dedans  d’cux-mêines  , 
que  les  coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  sen- 
tence. B’un  côté  , les  ordres  de  l’empereur  leur  fai- 
soient  craindre  d’attirer  sur  eux  toute  sa  colère  ; de 
l’autre  , les  cris  et  les  vives  insümces  des  habitans  , 
et  sur-tout  des  moines  , dont  les  plus  hardis  mena- 
çoient  d’arracher  les  criminels  des  mains  des  bour- 
reaux , et  de  subir  eux-mêmes  le  supplice,  désarmoient 
«leur  sévérité.  Dans  cet  état  d’incertitude  , ils  arrivent 
aux  portes  du  prétoire , où  l’on  avoit  déjà  conduit 
ceux  qui  dévoient  être  condamnés.  Ils  y rencontrè- 
rent un  nouvel  obstacle.  Les  évêques  qui  étoient  alors 
dans  Antioche  ( et  il  s’en  trouvoit  .toujours  quelques- 
uns ‘dans  cette  capitale  de  l’Orient  ) se  présentent  de- 
,vant  eux.  Ils  les  arrêtent , et  leur  déclarent  que  s’ils  ne 
veulent  leur  passer  sur  le  corps , il  faut  qu’ils  leur  proti, 
mettent  de  laisserla  vieauxprisonniers.Surlesiefiisdes 
commissaires,  ils  s’obstinentàleuiTermerle  passage. Ei> 
fiaC^AOtreetI/<f/Zeii7«eayanttémoigné,par  un  signe  de 
tête,  qu’ils  leur  accordoient  leui- demande , ces  prélats 
poussent  un  cçi  de  joie  -,  Us  leur  baisent  lesmains,ils  em- 
Lrassent  leurs  gcnoux.Le  pAiple  ej.  les  moinesse  jettent 
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en  nipine  temps  flans  le  prétoire  ; et  la  garde  ne  peut  ar- 
rêter cette  foule  inipélneuse.  Alors  celte  mère  éplorée , 
qui  n’avoit  pas  quitté  la  bride  du  cheval  à' IleUébique, 
apercevant  son  fils  chargé  de  chaînes,  court  à lui,  l’en- 
toure de  ses  bras  , le  couvre  de  ses  cheveux,  le  traîne 
aux  pieds  d’ilellébitjue;  et,  les  arrosant  de«eslarmes, 
elle  conjure  ce  général,  avec  des  cris  et  des  sanglots,  de 
lui  rendre  l’unique  soutien  de  sa  vieillesse,  ou  de  lui  ar- 
racher à elle-même  la  vie.  Les  moines  redoublent  leurs 
instances;  ils  supplient  les  juges  de  renvoyer  le  juge- 
ment îi  l’empereur;  ils  offrent  de  partir  sur-le-champ, 
et  promettent  d’obtenir  la  grâce  de  tant  de  malheureux. 
Les  commissaires  ne  pouvant  retenir  leurs  larmes  , se 
rendent  enfin.  Ils  consentent  à surseoir  l’exécution  jus- 
qu’à la  décision  de  1 héodose.  Mais  ils  ne  veulent  pas  ex- 
poser tant  de  vieillards  exténués  par  les  austérités,  aux 
fatigues  d’un  longet  pénible  voyage.  Ils  leur  demandent 
sefilement  une  lettre  ; ils  se  chargent  de  la  porter  au 

E rince,  et  d’y  joindre  les  plus  pressantes  sollicitations. 

ics  solitaires  composèrent  une  requête  dans  l.iquelle,en 
implorant  la  clémence  de  Théodose , ils  lui  mettoient 
devant  les  yeux  le  jugemenldeDien,et  protestoient  que 
s’ilfalloitencoredusangpourappaisersonconrroux , ils 
étoientprêtsàdonnerleurviepourlepeupled’Antioche. 

Les  deux  commissaires  convinrent  qnTfeîlebiguc  de- 
Hieureroitdans  la  ville,  et  que  Césaire  iroit  à Constanti- 
nople. Ilslirent  transférer  les  criminels  dans  une  prison 
plus  commode.C’éloit  un  vastcédificc  orné  de  portiques 
et  de  jardins , où  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes , on 
leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la  vie. 

partit  le  soir  même;  et,  volant  avec  plus  d’em- 
pressement que  s’il  se  fut  agi  de  sa  propre  vie  , il  fit 
plus  de  trois  cents  lieues  en  six  jours  , et  arriva  , sans 
être  reconnu  , à Constantinople.  H se  fit  sur-le-champ 
annoncer  à l’empereur.  Il  lui  présenta  le  procès-verbal 
qui  contenoit  le  détail  de  la  sédition  et  de  ses  suites.  U 
n’y  avoit  pas  oublié  la  requête  des  moines  et  la  remon- 
trance de  Macédone.  Il  en  fit  la  lecture  par  ordre  du 

f (rince.  Aussitôt,  se  jetant  à se  pieds,  il  lui  représenta 
e désespoir  des  habitans  , les  chàtimens  rigoureux 
qii’üs  avoient  déjà  éprouvé  , la  gloire  qui  lui  revien- 
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droit  de  sa  clémence.  Théodose  versa  des  larmes  : 
son  cœur  eommcncoil  à s’attendrir  5 mais  la  colère  eom- 
Laüoil  encore  ces  premiers  nionveinens  de  compassion. 

11  y avoit  déjà  sept  ou  huit  jours  qacFlavien  éloil  ar- 
rivé à Constantinople.  Mais,  soit  qu'il  crût  que  l’empe- 
reur était  trop  irrité,  soit  que  ce  prince  l’évitât  à dessein, 
il  ne  s’étoit  point  jusqu’alors  présentéà  'Théodose.  Plon- 
gé dans  la  douleur  la  plus  amère  , il  ne  s’occupoit  que 
des  maux  de  son  peu})le.Sonabsence  les  lui  rendoit  plus 
sensibles  , parce  qu’il  ne  pouvoit  les  soulager.  Scs 
entrailles  étoient  déchirées.  11  passoit  les  jours  et  les 
nuits  à verser  des  larmes  devant  Dieu  , le  priant  d’a- 
mollir le  cœur  du  prince.  L’arrivée  àcCésaire  lui  rendit 
le  courage.  11  alla  au  palais.  Dès  qu’il  parut  devant 
l’empereur,  il  se  tint  éloigné,  dans  un  morne  silence, 
le  visage  baissé  vers  la  terre , comme  s’il  eiit  été  chargé 
de  tous  les  crimes  de  ses  compatiiotcs.  Théodose,  le 
voyant  confus  et  interdit , s’approcha  lui-même  ; et 
levant  à peine  les  yeux , le  cœur  serré  de  douleur  , 
au  lieti  de  s’abandonner  aux  éclats  d’une  juste  colère, 
il  sembloit  faire  une  apologie.  Rappelant  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Antioche , il  ajoutoit 
à chaque  trait  : « C’est  donc  ainsi  que  j’ai  mérité  tant 
d’outrages  ! » Enfin  , après  le  récit  des  bienfaits  dont 
il  avoit  comblé  cette  ville  ingrate  : « Quelle  est  donc 
« l’injustice  dont  ils  ont  prétendu  se  venger  , conli- 
« nua-t-il?  Pourquoi , non  coutens  de  m’insulter,  ont- 
« ils  porté  leur  fiircur  jusques  sur  les  morts  ? Si 
« j’élois  coupable  à leur  égard  , pourquoi  outrager 
« ceux  qui  ne  sont  plus , et  qui  ne  les  ont  jamais  offen- 
« sés  ? N’ai-je  pas  donné  à leur  ville  des  marques  de 
« préférence  sur  toutes  les  autres  de  l’empire?  Je 
« désirois  ardemment  de  la  voir  : j’en  parloissans  cesse; 
« j’attendois  avec  impatience  le  moment  où  je  pour-. 
1^  rois , en  personne  , recevoir  les  témoignages  de  leur 
<<  affection  , et  leur  en  donner  de  ma  tendresse.  » 

Flavien,  pénétré  de  cesreproclies , et  fondant  en  lar- 
mes, pousse  un  profond  soupir,  rompt  enfin  le  silence, 
et  d’une  voix  entrecoupée  de  sanglots  ; «Prince,  dit-il, 
notre  ville  infortunée  n’a  que  ü'op  de  preuves  de  votre 
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amour  ; et  ce  qtii  faisoil  sa  gloire  , fait  aujourd’hui  sa 
honte  ol  notre  douleur.  Détruisez-la  jusqu'aux  fonde- 
mens  , réduisez-la  en  cendres , faites  périr  jusqu'à  nos 
enfans  par  le  tranchant  de  l'épée  : nous  méi  itous  cucore 
de  plus  sévères  chàtimens  ; et  toute  la  tei  re , épouvan- 
tée de  notre  supplice,  avouera  cependant  qu'il  est  au-, 
dessous  de  notre  in^atitude.  Nous  en  sommes  même  « 
déjà  réduits  à ne  pouvoir  être. plus  malheureux.  Acca- 
blés de  notre  disgrâce  , nous  ne  sommes  plus  qu'un 
objet  d’horreur.  Nous  avons  , dans  votre  personne  , 
offensé  l'univers  entier  : il  s'élève  contre  nous  plus 
fortement  quevous-même.IInercsleà  nos  maux  qu’un 
seul  remède.  Imitez  la  honte  de  Dieu  : oulmgé  par  ses  * 
créatures , il  leur  a ouvert  les  deux.  J’ose  le  dire,  grand 
prince , si  vous  nous  pardonnez  , nous  devons  notre 
salut  à votre  indulgence  ; mais  vous  devrez  à notre 
offense  l’éclat  d’une  gloire  nouvelle.  Nous  vous  aurons, 
par  notre  al  tentât,  préparé  une  couronne  plus  brillante 
qtie  celle  dont  Gratien  a orné  votre  tête  ; vous  ne  latien- 
drez  que  de  votre  vertu.  On  a détruit  vos  statues.  Ah  ! 
qu'il  vous  est  facile  d’en  rétablir  qui  soient  infmin\ent 
plus  précieuses!  Ce  ne  seront  pas  des  statues  muettes  et 
fragiles , exposées  dans  les  places  auxcaprices  et  aux  iiir- 
jures  : ouvrages  de  laclémence,el  aussiimmortelles  que 
la  vertu  même  , celles-ci  seront  placées  dans  tous  les 
creurs  ; et  vous  aurez  autant  de  monumens  qu'il  y a 
d’hommes  sur  la  terre,  et  qu’il  y en  aura  jamais.  Non, 
les  exploits  guerriers,  les  trésors , la  vaste  elendued  un 
empire , ne  procurent  pas  aux  princes  un  honneur  aussi 
pur  et  aussi  durable  que  la  honte  et  la  douceur.  l\ap- 
pelez-vous  les  outrages  que  des  mains  séditieuses  firent 
aux  statues  de  Constantin , et  les  conseils  de  ces  courti- 
sans qui  l’excitoient  à la  vengeance.  Vous  savez  que  ce 
prince , portant  alors  la  main  à son  front,  leur  répondit  . 
en  souriant  : Rassurez-vous,  je  ne  suis  point  blessé.  OfP 
a oublié  une  partie  des  victoires  de  cet  illustre  empe-  . 
reur;  mais  cette  parole  a siu*vécu  à ses  trophées  : die 
sera  entendue  des  siècles  à venir  ; elle  lui  méritera  à ja- 
mais les  éloges  et  les  bénédictions  de  tous  les  hommes. 
Ôu'est-il  besoin  de  vous  mettre  sousles yeuxdesexern-  - 
^ pies 
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pies  étrangers  ? 11  ne  faut  que  vous  montrer  vous-même. 
Souvenez-vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  clémence 
fil  sortir  de  votre  bouche,  lorsqu’aux  approches  de  la 
fête  dePàques,  annonçant,  par  un  édit,  aux  criminels 
leur  pardon , et  aux  prisonniers  leur  délivrance,  vous 
ajoutâtes  : Que  n’ai-je  aussi  lepouvoirde  ressusciter  les 
mor^Æ /Vouspouvezopérer  aujourd’huice  miracle.  An- 
tioche n’est  plus  qu’un  sépulcre  ; ses  ha}>itnns  ne  sont 
plus  que  des  cadavres;  ils  sont  morts  avant  le  supplice 
qu’ils  ont  mérité  : vous  pouvez  , d’un  seul  mot , leur 
rendre  la  vie.  Les  infidèles  s’écrieront  : Qu’ilest  grandy 
le  Dieu  des  chrétiens  l Des  hommes  il  en  sait  faire  des 
anges  : il  les  affranchit  de  la  tyrannie  de  la  nature.  Ne 
craignez  pas  que  votre  impunitécorrompe  les  autres  vil- 
les. Hélas  ! notre  sort  ne  peut  qu’effrayer.  Trcmblans 
sans  cesse , regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière, 
chaque  jour  comme  celui  de  notre  supplice , fuyant  dans 
les  déserts,  en  proie  aux  bêtes  féroces,  cachés  dans  les 
cavernes,  dans  les  creux  des  rochers,  nous  domicBis  au 
reste  du  monde  l’exemple  le  plus  funeste.  Détruisez 
Anlioclie;  mais  détruisez-la  comme  le  Tout-Puissant 
détruisit  autrefois  Ninive.  Effacez  notre  crime  par  le 
pardon;  anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat,  en 
faisant  naître  l’amour  ellareconnoissance.  llestaisé  de 
brûler  des  maisons  , d’abattre  des  murailles  ; mais  de 
changer  tout-.à-cou P des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  af- 
fectionnés , c’est  l’effet  d’une  vertu  divine.  Quelle  con- 
quête une  seule  parole  peut  vous  procurer  ! Elle  vous 
gagnera  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Quelle  récom- 
pense vous  recevrez  de  l’Etcrnel  ! 11  vous  tiendra 
compte,  non-seulement  de  votre  bonté , mais  aussi  de 
toutes  les  actions  de  miséricorde  que  votre  exemple  pro- 
duira dans  la  suite  des  siècles.  Prince  invincible  , ne 
rougissez  pas  de  céder  un  foible  vieillard , après  avoir 
résisté  aux  prières  de  vos  plus  bxaves  officiers.  Ce  sera 
céder  au  souverain  des  empereurs , qui  m’envoie  pour 
vousprésenter  l 'Evangile,  et  vous  direde  sa  partrA/eo^î 
ne  remettez  pas  les  offenses  commises  contre  vous,  votre 
Père  céleste  ne  vous  remettra  pas  les  vôtres.  Heprésen- 
tez-vüus  ce  jour  terrible,  dans  lequel  lesprincesctlcssa- 
Tû/ne  III.  li 
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jels  comparoîlront  au  tribunal  de  la  suprême  instice , 
et  faites  réllcxipn  que  l«utcs  vos  fautes  seront  alors  ef- 
facées par  le  pardon  que  vous  nous  aurez  accordé.  Pour 
moi,  je  vous  le  proteste,  grand  prince,  si  votre  juste  in- 
dignation s'appaise , si  vous  rendez  à notre  patrie  votre 
bienveillance  , j’y  retournerai  avec  joie  ; j irai  bénir  , 
avec  mon  peuple  , la  Bonté  divine  , et  célébrer  la 
vôtre.  Mais  si  vous  ne  jetez  plus  sur  Anlioclie  que  des 
re'^ards  irrités  , mon  peuple  ne  sera  plus  mon  peuple  : 
je  ne  le  reverrai  plus  ; j’irai  , dans  une  retraite  éloi- 
gnée, cacher  ma  honte  et  mon  allliction;  j’irai  pleurer, 
jusqu’à  mon  dernier  soupir,  le  malheur  d’une  ville  qui 
aura  rendu  implacable  à son  egard  le  f lus  humain  et 
le  plus  doux  de  tous  les  princes.  » 

Pendant  tout  le  discours  de  FZaeicfi,l’empereur  avoit 
faitefiforl  sur  lui-même  pour  resserrer  sa douleur.Enfin, 
ne  pouvant  plus  retenir  ses  larmes  : « Pourrions-nous , 
« dit-il,  refuser  le  pardon  à des  hommes  semblables  à 
« noifs , après  que  le  Maître  du  inonde  , s’étant  réduit 
« pour  nous  à la  condition  d’esclave , a bien  voulu  de- 
« mander  grâce  à son  père  pour  les  auteurs  de  son  sup- 
« plice , qu’il  avoit  comblés  de  ses  bienfaits  ? » Flavien , 
louché  delà  plus  vive  reconnoissance,demandoità  l’em- 
pereur la  permission  de  demeurer  àConstantinople,pour 

célébrer  avpc  lui  la  fête  de  Pâques.  «Allez,  nionpere, 
« lui  diiThéodose,  hâtez-vous  de  vous  montrer  à votre 
« peuple  : rendez  le  calme  à la  ville  d’Antioche.  Après 
« une  siviolente  tempête, elle  nesera  rassurée  que  lors- 
«■qu’ellereverrasonpilote.»L’cvêque  le  supplioit  d’en- 
voyer son  ii\s  J rcadius.  Le  prince,  pour  lui  témoigner 
que,  s’il  lui  refusoit  cette  grâce, ce  n’éloit  par  aucune 
impression  de  ressentiment,  lui  répondit:  «Priezpieu 
« qu’il  me  délivre  des  guerres  dont  je  suis  menacé  , et 
« vous  me  verrez  bientôtmoi-même.»  Lorsque  le  prélat 
eut  passé  ledélroit,'./  Zi</o<ioje  lui  envoya  encore  des  offi- 
ciers de  sa  cour , pour  le  presser  de  se  rendre  à son  trou- 
peau avant  la  fête  de  Pâques.  Quoique  Flavien  usât  de 
toute  la  diligence  dont  il  étoit  capable , cependant,  pour' 
ne  pas  dérober  à son  peuple  quclqiies  inonicns  de  joie, 
i)  SC  lit  devancer  par-  des  courriers  qui  portèrent  la 
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lettre  de  Pempereur  avec  une  promptitude  inrrovablè. 

Depuoique  Césaire  étoil  parti  d’Antioche,  les  esprits 
flottoient  entre  l’espérance  et  la  crainte.Les  prisonniers 
sur-tout  recevoient  sans  cesse  des  alarmes, par  les  bruits 

publics  qui  se répandoient,quel’enipereurétoitinllexi- 

ble  ; qii  il  persistoitdans  la  résolution  de  ruiner  la  ville. 
Leurs  paï  ens  et  leurs  amis , gémissant  avec  eux,  leur  di- 
soienl  tous  les  jours  le  dernier  adieu  ; et  l'éloquente  cha- 
rité  de  9>.JeanChrysostômc  pouvoità  peine  les  rassurer. 
Lnün  la  lettre  de  7 'héodoSe  arriva  pendant  la  nuit , et  fut 
reiidue  à lIellébique.Ç,ci  officier  généreux  sentit  le  pre- 
mier toute  la  joie  qu’il  alloit  répandre  dans  Antioche.  Il 
attendit  le  jour  avec  impatience  ; et  dès  le  matin  il  se 

t ransportaau  pré  toire.L’allégresse  peinte  sur  son  visa-'e 

amioncoit  le  salut.  11  fut  bientôt  environné  d’une  foule 
de  peuple  qui  poussoit  des  cris  de  joie  5 et  ce  lieu , arrosé 
de  tant  de  larmes  quelques  jojirs  auparavant,  relentis- 
soit  d acclamations  et  d’éloges. Tous  ceux  que  la  crainte 
avoit  jusqu’alors  tenus  cacliés  , a(‘couroient  avec  trans- 
})ort.  Tous  s’efforcoient  d’approcher  à’IIelléhique. 
Ayant  imposé  silence  , il  fit  bii-même  la  lecture  de  la 
lettre.  Elle  contcnoit  des  reproches  tendres  et  pater- 
nels. Th/iodose  y paroissoit  plus  louché  des  insultes 
faites  à Flaccille  et  à son  père,  que  de  celles  qui  tom- 
Loient  sur  lui-meme.  Il  ycensuroit  cet  esprit  de  révolte 
et  de  mutinerie, qui  sembloitfaire  le  caractère  du  peuple 
d’Antioche;  mais  ilajoutoitqu’il  étoil  encore  plus  natu- 
rel à Théodose  de  pardonner.  Il  témoignoit  être  allîi''é 
que  les  magistraLs  eussent  ôté  la  vie  è qitelques  cou- 
pables,et  tinissoit  par  révoquer  tous  lesordresqu’ilavoit 
donnés  pojir  la  punition  de  la  ville  et  des  habitaas. 

A ces  ipols,  il  s’élève  un  cri  général.  Tous  se  disper- 
sent pour  .aller  porter  cette  heureuse  nouvelle  à leurs 

femmeset. àlcursenfans. La  veille, onaccusoitdelenteur 

l'iavien  c\.Césaire;en  pc  niomenton s'étonne  qu’uueaf- 
faire  si  importante , si  difficile , ait  été  si  promptement 
terminée.On  ouvre  les  bains  publics  : on  orne  les  rues  et 
les  places  de  festons  et  de  guirlandes;  on  y dresse  des  ta- 
bles : Antioche  entière  n’est  plus  qu’unesalle  de  festin. 
La  nuitsuivanle  égale  la  lumière  des  plus  beaux  joui  s;la 
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ville  estëclairée  de  flambeaux  .On  l)(5nlt  l’Etre  souverain 
qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  princes  : on  célèbre  la 
clémence  de  rempereur  5 on  comble  de  louanges  Fla~ 
vien , Hellébiqne  et  Césaire.  Helléhique  prend  part  à la 
réjouissance  publique  : il  se  mêle  dans  les  jeux  , dans 
les  festins.  Les  jours  suivans  , on  lui  dressa  des  sta- 
tues , ainsi  qu  a Césaire  ; et  lorsqu'il  fut  ensuite  rap- 
pelé par  l’empereur  , il  fut  conduit  hors  de  la  vifle 
avec  les  vœux  et  les  acclamations  de  tout  le  peuple. 
Flavien  reçut , h son  an  ivée  , des  témoignages  de 
reconnoissance  encore  plus  précieux  et  plus  dignes 
d’un  évêque.  11  fat  honoré  comme  un  ange  de  paix  ; 
et  toutes  les  églises  retentirent  d’actions  de  grâces. 

Ainsi  se  terminèrent  les  suites  d’ime  sédition  que 
la  politique  se  seroit  crue  obligée  de  châtier  a la  ri- 
gueur , pour  donner  un  exemple  terrible.  Celui  qui 
veille  en  même  temps  à la  suieté  et  a la  gloiie  des 
monarques  qui  le  servent  , ne  voulut  armer  contre 
les  coupables  que  les  bras  de  leurs  propres  magistrats: 
il  ne  laissa  au  prince  que  l’honneur  de  pardonner. 

4.  Théodose  II  avoit  vingt  ans  accomplis  ; et  l’illustre 
pJichérie  , sa  sœur  , lui  cherchott  une  épouse  dans  les 
plus  nobles  maisonsde  l’empire.  Pai/ /in, qu’une  tendre 
amitié  attachoit  à l’empereur  depuis  l’enfance  , parta- 
geoit  ce  soin  avec  l’auguste  tutrice  ; et  ils  eprouvoient 
tous  deuxcombicnilestdilBcile  de  rencontrer  ensemWe 
toutes  les  grâces  et  toutes  les  vertus.  Pendant  qu  ils 

s’occupoientdecetlcrccherche,unejeimeAthénienne, 

conduite  par  l’infortune  , vint  à ConsUintinople.  Elle 
éloit  fille  de  Léonce  , célèbre  sophiste  d’Athènes  ; et 
son  père  , trouvant  déjà  en  elle  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, avoit  pris  le  plus  grand  soin  de  cultiver  son  esprit. 
11  y avoit  beaucoup  mieux  réussi  que  dans  1 éducation 
de  ses  deux  fils , qui  n’eurent  d’autre  mérite  nue  d'être 
frères  à’Athénaïs  (c’étoitle  nom  de  celte  fille).  Leo/zee 

étoilriche.Ilmourut,elliteu  mourant  un  testament  bi- 
zarre. «Je  laisse,  disoit-il,  tous  mes  biens  à mes  deux  fils 
<<  Valhre  ciGénésius,  :\  condition  qu’ils  donneront  à leur 

« sœur  cent  pièces  d’or.  Pour  ellc,sonméritc,qui  l’élève 

« au-dessus  de  sonsexe,lui  sera  d’une  assez  grande  res- 
« sourc*.  » Les  cent  pièce#  d'or  ne  faisaient  guère  que 
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treize  à quatorze  rents  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Athénàls,  déshéritée  pour  la  raison  même  qui  rend  les 
auties  pères  plus  favorables,  conjura  d’abord  ses  deux 
frères  de  réparer  cette  injustice,  et  de  lui  accorder  sa  lé- 
gitime, les  prenant^  témoins  qu’elle n’avoit  pas  mérité 
cette  disgrâce,  et  leur  représentant  que  l’indigence  de 
leur  sreurseroitpoureux, sinon  un  sujet  d’a{ïliction,du 
moins  un  reproche  continuel. Ces  âmes  vulgaires  n’écou- 
tèrent que  l’intérctjet  pour  oublier  leur  sœur, ils  la  chas- 
sèrentde  la  maison  palernelle.  Elle  se  réfugia  chez  une 
tante  qui  la  conduisit  à Constantinople,  pour  y solliciter 
la  cassa  t>ondntestament  Elless’adrcssèrentàj“///cA«?r/'e. 
Athénàis  étoit  d’une  beauté  éblouissante.  Elle  expo,  ale 
sujet  de  sesplaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,que  la 
princessefu  taussi  charmée  de  son  esprit  quedesabea  1 1 1 é . 
Pr/ZcAérzes'informadescsraœurs^etayanlapprisqu’elles 
étoient  irréprochables , elle  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
îeiinefille  ce  qu’elle  cherchoitvainement  à la  cour.  Elle 
fitaussitôtpartàsonfrèredecettc  heureuse  découverte. 

Ce  récit  excita  dans  le  jeune  prince  une  vive  impa- 
tience de  voir  u^Z/A^/ia/j.Sous  prétexte  de  s’instniireplus 
en  détail  de  l’objetde  sa  requête,  Pi/ZcAcWe  la  fit  entrer 
dans  son  appartement,  où  Théodose,  sans  être  aperçu 
d’elle,  eut  le  temps  de  laconsidérer  d’un  lieu  où  il  étoit 
Asec.  Paulin.  Tous  deux  fiirent  frappés  de  l’éclat  de  sa 
persoune,  tandis  que  Pulchérie  adiniroitla  justesse , les 
grâces  et  la  modestie  de  ses  discours.  'I  héodoseen  devint 
passionnément  amoureux,  et  n’eut  pointde  repos  qucle 
m.ariage ne  fût  conclu.JLefoHceétoit païen.^P Aenaif  J,  éle- 
vée dans  la  religion  de  son  père,  fut  instruite  du  chris- 
tianisme, et  baptisée  sous  le  nom  d’PwJoci’e.Lcsfrères 
de  l’impératrice  avoientmérité  son  ressentiment.  Ils  pri- 
rent la  fuite  et  se  cachèrent,  dès  qu’ils  apprirent  qu’elle 
étoit  devenue  épouse  de  leur  souverain.  Ea  princesse , 
plus  généreuse  et  plus  habile  qu’ils  n’étoienten  fait  de 
vengeance,nevoulut  les  punir  quepar  des  bienfaits.Elle 
les  fit  chercher,  et  conduire  à Constantinople . Lorsqu’ils 
parurent  devant  elle , trcmblans  et  déconcertés  : « Ne 
« craignez  rien,  leur  dit-elle  ; loin  de  vous  savoir  mau- 
« vais  gré  , je  vous  regarde  comme  les  auteurs  de  mon 
« élévation. Ce  n’est  pas  votie*dureté  qui  m’abannie  de 
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« la  maison  paternelle  , c’est  la  Providence  divine  qui 
« m’a  prise  par  la  main,p(mrme  eondiiirc  sur  le  trône.» 
Elle  procura  à f^alhre  la  dignité  de  maître  des  offices, 
et  à celle  de  préfet  du  prétoire  d'illyrie. 

5.  Au  troisième  sièclc,il y avoitenOrientnn  chrétien 
nommé  Nicéphore,  quiétoitamiparhculierd’iin  prêtre 
nommé  Snprice.  Après  avoir  été  long-temps  parfaite- 
ment unis,  lejir  amitié  se  ralentit,  et  fini* par  une  ru  p(  ure 
entière.lly  avoitdéjà  plusieurs  annéesqueleur  inimitié 
duroit, lorsque  le  laïque  rentrant  en  Ini-mcnie.s  adressa 
enfin  aux  amisduprêlre  pou  rlàclierde  se  réconcilicravec 
lui, mais  inutilement.  Ilsejelle  aux  pieds  de  le 

conjure  de  lui  pardonner, mais  ce  prêt  re  implacable  est 
sourd  à ses  prières. Dans  la  persécution  de 
price  estarrêlépar  les  persécuteurs,  etfait  paroîire  un 

c.ouragehéroïqiicdansunecruellcquestionàlaquellcon 
l’appliqua.Condamnéèavoirlalêle  coupée, ileslcondÿit 
ausupplice.A7cépAereaccourt  ,seprost  ornc  de  nouveau  • 
à sespieds,  lui  demande  liuniblenicntson  pardon;  mais 
Saprice  ne  daigne  pas  lui  répondre. McépÆo/-ecourt  par 
nne  autre  rue  pour  se  présenter  encore  devant  lui,  avec 
larmes,  et  le  presse,  par  les  prières  les  plus  louchantes, 
le  suivant  ainsi  jusqu’au  lieu  du  supplice,  et  continuant,  ' 
avec  l’étonnement  des  bourreaux,de  solliciter  sa  récon- 
ciliation ; mais  le  cœur  de  ce  prêtre  , déj.à  endurci,  de- 
meure inexorable.  11  ose  luonlcr  à raulcl  où  se  devoit 
ofîrir  son  sacrifice,  contre  la  defense  de  Jésus-Christ , 
sans  se  réconcilier  auparavant  avec  son  frère.  Lorsqu'il 
est  sur  l’échafaud,  l’exécuteur  lui  dit  de  se  mettre  à ge- 
noux,afin  de  lui  abattre  la  fête;inai.s.à  l'instant, I horrèur 
de  la  mort  saisit  son  amc  : il  demande  grace.il  offre  d’im- 
moler aux  fauxdieux,  conformément  à l’édit  de  l’empe- 
reur.Dieu  fil  voir  en  cette  rencontre ,com bien  ildélesfe 
roblaliond’un’hommedont  le  cœur  est  remplide haine, 
et  combien  il  «•héritccluiquipardonne.A7cép/io/'e, saisi 
de  douleur  ;i  la  vue  d’une  telle  aposlasic.se  déclare  chré- 
tien.On  l’arrête;  on  lui  tranche  la  tête;  il  reçoit  la  cou- 
ronne du  martyre  , dont  Saprice  s’étoil  rendu  indigne. 

Le  calife //w.Mcïn,  fils  d'y^/i  ly,  ayant  été  blessé  par 
nn  esclave, qui  lui  Lissa  Lumber, par  inégardc,un  plat 
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de  ^^andes  chaudes  sur  la  Icle,  le  regarda  d’un  œil  assez 
lier,  ni.ais  sans  emporteinenl.  L’esclave  se  jela  aussitôt  à 
scs  pieds, et  lui  dit  ces  paroles  de  l’Aicoran:  «Le  paradis 
« est  fait  pour  ceux  qui  retiennent  etdointent  leur  eo- 
<«;  1ère.»  Hussein  lui  répondit  qu’il  n en  ressentoit  jinint. 
Ij’csclavc  continua  de  répéter  les  paroles  du  niêmo  ver- 
set : «Etqui  pardonnentà  ceux  qui  les  ont  offensés. — 
« Je  te  pai’donne  aussi , » répliqua  le  calife.  Enfin  l’e.s- 
flave  , achevant  de  pi  ononcer  les  dernières  paroles  du 
texte  : « Dieu  aime  .sur  - tout  ceux  qui  leur  font  du 
« bien  ; » Hussein,  lui  dit  : « Je  te  donne  atissi  la  li- 
« Lerté  , et  quatre  cents  drachmes  dlargent.  » 

7.  Un  militaire, ancien  dans  lescrviee,avantobtenude 
lacour  un  gouvememcntconsidérable,en  futprivé  quel- 
ques années  après,  par  Hlfonse  V , roi  d’Aragon,qui  ju- 
gea à propos  de  le  donner  à un  autre.  L'omcier  fut  si 
piqué  de  cette  disgrâce,  qu’il  sortit  du  royaume,  et  alla 
pareourirl’Espagne,laFrance,etensuite  toute  l’Allema- 
gne,scplaignantpar-toutdel'injusticeduroi,sans  meme 
épargner  les  calomnies  lesplusatrocesqu’iKseinoitadroi- 
tement  dans  ces  différentes  cours,afm  de  le  rendre  plus 
odieux.  Comme  il  s’aperçut  à la  fin  qu'il  ne  tiroit  pas 
grand  profit  de  toutes  ses  déclamalions,et  que  les  enne- 
mis d’H//hnse, après  avoir  pris  plaisir  à l’écouter, ne  lui 
donnoient  rien,  il  prit  le  parti  de  s’en  retounicr.Le  roi, 
quelque  temps  après,sut qu’il  s’étoitréfugié  àFlorence; 
il  lui  fitdirequ’ilpouvoitvenirèlacourentoutesureté, 
ajoutantees  paroles  remarquables:  «On  n’a  point  encore 
« oublié  vos  servâces  ; mais  voti-e  offense  est  déjà  ou- 
« bliée.  » Alfonse  ne  s’en  tint  pas  à des  sentimens  stéri- 
les; il  voulut  encore  lui  payer  les  frais  de  son  voyage,  et 
luifitmêmeprésentd’unesommed’argentconsidérable. 

8. ^Z«zzas’étantrévoltéconlry/m?/raf/F;ccteinpereur 
envoya  l’assiéger  dans  h>zcrum,par  le  grand-visirAAoj- 
ro7/,qui  prit  la  ville,et  se  saisit  de  la  peronne  du  chefdes 
rebelles. Le  visir,quoiquenaturellementsévère,accorda 
le  pardon  aux  habitans,et  reprit  en  triomphe  la  routede 
Constantinople.Comme  il  apprqchoit  de  cette  capitale, 
tout  le  peuple  sortit  en  foule  à sa  rencontre, attiré  par  la 
réputation  d’Abaza.  Chacun  s’empressoit  de  voir  cct 
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illustre  captif,  qui  avoit  été'  pendant  plusieurs  années  la 
ten  eur  de  Tempire  o\\.oïi\M\.Jmurat.  lui-même,  impa- 
tient de  satisfaire  sa  cimiosité,quitta  le  serail,et  s’avança 
à cheval  hors  de  Uvi  lle,environné  d une  troupe  de  jeunes 

gens  de  sonâge.Onluiprésente^èazachargédechaînes. 
Il  arrête  quelque  temps  sur  lui  des  regards  de  surprise  et 

d'admiration;  puis,  rompant  tout-à-coup  le  silence-:  « Je 
« te  pardonne,  Abaza,  dit-il;  tes  exploits  m’ont  fait  ou- 
« blier  ta  trahison;  et  pour  mieux  t’engager  à la  réparer, 
« je  te  fais  hacha  de  Bosnie.»  Aussitotmille  cris  de  joie 
applaudissent  à la  générosité  du  jeune  sultan  , tandis 
q\.i’ Abaza  lui  jure  , a ses  pieds,  une  fidélité  inviolable. 

9.  Le  maréchal  (leVillarsü\6\\,  mis  à prix  la  tête  du 

chefdescaraisards,hérétiquesquis’étoientrévoltésdans 
lesCévennes.Cerehelle,témoindusupplicedeses  com- 
pagnons, reconnoissant  que  tôt  outardil  lui faudroit su- 
bir le  même  sort,  prit  un  parti  qui  lui  réussit.  11  connois- 
soil  la  générosité  et  la  clémence  du  maréchal.  S’étant 
présenté  à ce  général, qui  ne  le  connoissoitque  denoîn, 
j1  lui  demanda  s'il  éloit  vrai  qu’il  eût  promis  mille  écus 
à celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif  Le  maréchal  ayant 
répondu  que  oui  : « Cette  récompense  me  seroil  due  , 

« continua  le  camisard,  si  mes  crimes  ne  m’en  avoient 
« rendu  indigne  ; mais  j’ai  tant  de  confiance  en  la  clé- 
« menec  du  roi  et  en  votre  générosité,  que  jewe  crains 
« point  de  vous  apporter  moi-même  cette  tête  crimi- 
« nelle  dont  vous  pouvez  disposer.  » 11  étoit  à genoux 
«n  disant  ces  mots.  Le  maréchal , l’ayant  fait  relever 
lui  fit  compter  sur-le-champ  les  mille  écus  , et  e.xpé-^ 
dier  une  amnistie  générale  pour  lui  et  pour  quatre- 
vingts  personnes  de  sa  suite. 

10.  l>es  coiirlisans  de  Philippe-le-Bel  excitoienl  ce 
prince  à sévir  contre  un  prélat  qui  l’avoit  offensé  : « Je 
« sais  , leur  répondit-il , que  je  puis  me  venger  ; mais 
« il  est  beau  de  le  pouvoir , et  de  ne  le  pas  faire.  » 

1 1. Quelques  complices  d’une  grande  conjuration  for- 
mée ccm  Ire  le  roi  Robert  et  son  état,  furent  arrêtés,  et 
conduits  devant  ce  monarque,auquel  ils  avouèrent  leur 
crime,avc.c  toutes  les  marques  d’un  sincère  repentir.La 
coui  des  seigneursassemblés  les  condamna  à mort,  sans 
vouloir  révoquer  cette  terrible  seutence.iloôerrseul  fut 
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touche  de  compass!on,etforçason conseil  isouscrlreau 
pardon  qu’il  leur  accorda  par  ce  pieux  stratagème. Il  fit 
traiter  magnifiquement  ces  coupables malheureiix, et  le 
lendemain  il  les  fit  approcher  de  la  sainte  table  ; puis  , 
adressant  la  parole  à ses  conseillers, il  leur  dit  ; « Nous 
« convicndroit-il , messieurs  , d’envoyer  au  gibet  ceux 
« que  JéMs-Christmenl  de  recevoir  àsa  table  ?»  f^oy. 
Bo^TÉ  , Charité  , Clémence  , Générosité. 

PATIENCE. 

1.  Le  célèbre  M.  Domat,A\i  milieu  de  ses  plus  gran- 
des douleurs,  disoit  : « Dieu  me  fait  la  grâce  de  souf- 
« frir  sans  me  plaindi'c;  niais  il  me  semble  qu’un  chré- 
« tien  doit  aller  jusqu’à  souffrir  avec  joie.  » 

2.  S.  jRo/uaqW,  fondateur  de  l’ordre  des  Camaldules,  - 
résolu  d’embrasser  la  vie  d’ermite,  se  mit  sous  la  con- 
duite d’un  pieux  solitaire  nommé  Afariw.Cet  homme  ne 
comptoit  pas  la  douceur  parmi  ses  vertus  ; et  sa  dureté 
étoit  capable  de  rebuter  un  élève  moins  affermi  dans  sa 
vocation  que  ilo/naaZJ.Toutes  les  fois  que  son  disciple 
faisoit  quelque  faute  en  lisant,  l’impitoyable  Marin  lui 
donnoit  un*grand  coup  de  baguette  sur  la  tête,  du  côté 
gauche.  Rotnuald  souffrit  long-temps  ce  traitement 
rigoureux  avec  une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  im 
jour  à Marin  : « Mon  maître , je  suis  presque  devenu 
« sourd  du  côté  gauche  ; je  vous  prie  d’avoir  la  bonté 
« de  me  frapper  désormais  dn  côté  droit.  » 
S.Unedesqiïalitésles  plus  marquées  de  Socrate  étoit 
une  tranquillité  d’ame  que  nul  accident , nulle  perte  , 
nulleinjure,nulmauvaistraitementnepouvoientaltérer. 
On  a ditquece  philosopheétoitnatnrellementfongueux 
et  emporté,  et  que  la  modération  à laquelle  il  étoit  par- 
venu , étoit  l’effet  de  ses  réflexions,  et  des  efforts  qu’il 
avoit  fai  pour  se  vaincre  lui-même  etpour  se  corriger. 

11  avoit  exigé  de  ses  amis  dePavertirquandilsle  verroient 

{irèsdese’mettreen  colère.  Au  premier  sigpal, il  baissoit 
e ton,ou  même  se  taisoit.Se  senlantun  jour  de  l’émotion 
contre  un  esclave:  «Je  te  û'apperois, dit-il, si  jen’étois  en 
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« colère.»  Une  antre  fois,  ayant  rern  d’unhrnlal  un  vî- 
goiu’enxsou(îlet,il  se  contenta  de  dire  en  riant:«Ileslfà- 
chonx  de  ne  savoir  pas  quand  il  faiits’arnierd’iinca.sqne.» 

Il  trouva  dans  sa  propre  maison  une  ample  carrière 
pour  exercer  sa  patience  dans  toute  son  étendue  ; et 
Jiantippe,  son  épouse , la  mit  aux  plus  nides  épreuve.^ 
]iar  son  humeur  hizaiTC,  emportée  , violente^  11  paroît 
qu'avant  de  la  choisir  pour  compagne,  il  n’avoitpas  igno- 
ré son  caractère. 11  disoit  lui-même  qu’il  Tavoilprise  ex- 
près , persuadé  que  s’il  venoit  à bout  de  soufTi’ir  scs  em- 
porlemens,  il  pourroit  vivre  avec  les  personnes  les  plus 
difficiles.  Les  li-ails  suivans  feront  connoître  que  ce 
grand  homme  avoit  parfaitement  réussi  dans  son  choix. 

11  donnoit  à souper  à Euthidhme  son  ami.  Tendant 
le  repas  , Xantippe  lui  chercha  querelle  , cria  , teVn- 
pêta,  suivant  l’usage  -,  se  leva  toute  furieuse  , et  ren- 
versa les  plats  qui  cloicnt  sur  la  tal)le.  Evthidème 
étonné  de  ce  fracas  , profiLoitdu  bruit  pour  s’esquiver 
doucement  par  la  porte  , quand  Socralp , le  retenant  ; 
« Ne  vous  troublez  point,  lui  dit-il  ; l’autre  jour,  que 
« je  mangeois  chez  vous  , une  poule  , en  volant  sur 
« la  table , ne  renversa-t-telle  pas  tout  ? Nous  n’en 
« fûmes  cependant  pas  plus  émus.»  La  tranquillité  du 
mari  melloit  le  comble  à la  fureur  de  l’épouse:  «Tou- 
« jours,  disoit-clle  avec  un  ton  de  désespoir  , toujours 
« il  rentre  à la  maison  avec  le  même  air  et  le  même 
« visage  qu’il  avoit  en  sortant.  » 

Un  jour  , pour  l’outrager  d’une  manière  sensible  , 
elle  lui  arracha  son  manteau  de  dessus  les  épaules,  au 
milieu  de  la  rue  , et  le  jetta  dans  la  crotte.  Les  amis 
du  sage  luiconseilloient  de  sc  venger  sur-le-çhamp  de 
celte  épouse  insolente,  et  de  lui  faire  sentir  une  bofme 
fois  qu’il  portoit  un  bâton.  « C’est-à-dire  , messieurs  , 
« répondit  Socrate  , qu’un  mari  et  une  femme  aux 
« prises  , seroienl  pour  vous  en  spectacle  fort  amu- 
« sant  J mais  je  ne  suis  pas  d’humeur  de  vous  donner 
« la  comédie  à mes  dépens.  » 

Une  autrefois  , après  avoir  long-temps  supporté 
sans  rien  dire  scs  assauts  de  mauvaise  humeur , et  les 
lorrens  d’injures  qui  les  accompagnoienl  , il  sortit  de 
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la  maison  pour  laisser  le  champ  libre  .Vson  inépuisable 
moitié,  et  s’assit  devant  sa  porte.  A’anz/ppe'',  désespérée 
du  pblçgme  de  son  mari  , monte  à sa  chambre  , et , 
par  la  fenêtre , renverse  sur  la  tête  chauve  du  trop 
patient  philosophe  , un  pot  plein  d’eau  i 

Ce  n’^toit  pas  de  l’eau  de  rose. 

Mais  de  l’eau  de  quelque  autre  chose. 

Les  passans  , témoins  de  l’aventure  , en  firent  de 
grands  éclats  de  rire.  Socrate  en  rit  aussi , et  dit  tran- 
quillement : « Je  m’y  attendois  bien  j après  le  ton- 
« nerre  vient  la  pluie.  » 

Alcibiade  s’étonnoit  qu’il  pût  résister  aux  cris  éter-* 
nels  de  cette  femme  acariâtre.  «J’y  sTiis  tellement  ac- 
^«  coutnmé  , répondit-il , que  ses  clameurs  ne  font 
« pas  plus  d’impression  sur  moi , que  le  bruit  d’une 
« charrette.  » C’est  ainsi  que  , jusqu’il  sa  mort , ce 
grand  philosophe  souffrit  en  riant  , et  sans  se  plain-  ' 
dre , les  excès  inouis  de  cette  furie  domestique , que 
• le  Ciel  scmbloit  avoir  formée  pour  exercer  sa  vertu. 

l^.Alfonse  V,  roi  d’Aragon,  passoit  devant  Capoue 
avec  son  armée.  Tout-.\-coiip  un  homme  , ayant  la 
mine  d’un  soldat  , vient  à lui  comme  un  furieux  , ar- 
rête d’abord  son  cheval  par  la  bride , et  se  met  ensuite 
h l’accabler  d’injures.  Le  monarque  eut  la  patience 
de  l’écouter  , et  attendit  qu’il  eût  déchargé  toute  sa 
mauvaise  humeur  ; puis  il  continua  son  chemin  sans 
lui  répondre  un  seul  mot , et  sans  vouloir  même  le 
regarder. 

5-  Une  dame  vertueuse  fut  priée , par  une  de  ses 
amies  , dq,  lui  apprendre  quels  secrets  elle  avoit  pour 
conserver  les  bonnes  gr.ices  de  son  mari  : « C’est,  lui' 
« dit-elle,  en  faisant  tout  ce  qui  lui  plaît , et  en  souf- 
« frant  patiemment  , de  sa  part , tout  ce  qui  ne  me 
« plaît  pas.  » 

6.  Un  jeune  homme,  après  avoir  été  lélevé,  pendant 
quelque  temps,  chez  le  philosophe  Zénon,  revint  dans 
la  tnaison  paternelle  : «Eh  bien  ! lui  dit  son  père  ,qu’as- 
« tu  appris  de  bon  chez  ce  philosophe  ? — ■ Vous  le 
« saurez  bientôt , mon  père , » réponditle  jeunehomme  ; 
et  ensuite  il  se  tut.  Le  père  , irrité  de  son  silence,  et 
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ïe  prenant  pouf  un  aveu  tacite  du  peu  de  fruit  qu'il 
avoit  retiré  de  l'étude  de  la  philosophie  , se  leva  tout 
en  colère:  «Malheureux,  lui  dit-il,  tu  as  donç  perdu 
« ton  temps  ? C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  tant  de 
« dépenses  pour  ton  éducation  ? » En  même  temps,  il 
commença  à le  frapper  rudement.  Le  jeune  homme 
reçut  avec  soumission  ce  traitement  cruel;  et , lorsque 
la  colère  de  son  père  se  fut  appaisée  : « Voilà  , lui  dit- 
« il  avec  douceur  , ce  que  j'ai  appris  à l’école  de  Zé- 
« non  , à souffrir  patiemment  la  colère  et  les*mauvais 
« traitemens  de  mon  père.  » 

7. Le  célèbre  5er#or/aj,  voyant  scs  soldats  découra- 
gés par  la  perte  d’une  bataille  , les  fit  assembler  , et 
commanda  qn’on  amenât,  devant  eux  deux  chevaux 
l’un  vieux , maigre , défait , et  d'une  exü"ême  foiblesse  ; 
l’autre  jeune  , gras  , vigoureux  , et  fort , remarquable 
sur-tout  par  la  beauté  de  sa  queue  , et  par  la  quantité 
de  crins  dont, elle  étoit  fournie.  Auprès  du  cheval  foi- 
ble  , il  mit  un  homme  grand  et  fort  ; et , auprès  du  , 
cheval  vigoureux,  il  mit  un  petit  homme  foible,  et  de 
mauvaise  mine.  Le  signal  étant  donné , l’homme  fort 
prit  à deux  mains  la  queue  du  cheval  foible  , et  la  tiroit 
a lui  de  toute  sa  force  , comme  pour  l'arracher  ; et  le- 
petit  homme  foible  se  mit  à arracher  un  à un  les  crins 
de  là  queue  du  cheval  fort.  Après  que  le  premier  eut 
pris  beaucoup  de  peine  inutilement , et  qu’il  eut  bien 
Êiitrire  tous  les  spectateurs,  il  renonça  à son  entreprise; 
mais  le  petit  homme  foible  , sans  aucun  effort , fit 
bientôt  voir  la  queue  de  son  vigoureux  cheval , topte 
nue  , et  dépouillée  de  ses  crins.  Alors  Sertorius  se 
levant  dit  : « Mes  alfiés , vous  voyez  que  la  patience  est 
« plus  efficace  que  la  force  , et  que  la  plupart  des 
« choses  dont  on  ne  sauroit  venir  à bout  tout  à la  fois', 

« quelques  efforts  qu’on  fasse  , on  les  exécute  sans 
« peine  peuà,^eu.  Ne  vous  laissez  donc  point  abattre 
« par  un  mauvais  succès  ; soyez  sûrs  qu'en  revenant 
« souvent  à la  èharge  , votre  persévérance  vous  fera 
'<  enfin  triompher.  » Retenue.  « :v> 
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i.T_Jne  honnête  pauvreté,  disoit  Ca/on  ,’ est  mille 
fois  préférable  à des  richesses  acquises  par  des  voies 
iniques  : on  plainfale  pauvre  ; on  déteste  le  riche. 

2.  La  fille  de  Themistocle  étant  recherchée  en  maria- 
ge , cet  illustre  Athénien  préféra  un  honnête  homme 
pauvre , à un  riche  dont  la  réputation  étoit  suspecte  ; et 
il  dit  que,  dans  le  choix  d’un  gendre,  « il  aimoit  mieux 
« du  mérite  sans  bien , que  du  bien  sans  mérite.  » 

3.  Un  homme  de  grande  condition , et  qui  ne  vouloit 
point  être  connu,  vint  avec  beaucoup  d’argent  au  dé- 
sert de  Scété  , pour  le  faire  distribuer  aux  solitaires. 
On  lui  répondit  qu’ils  n’en  avoient  pas  besoin  : mais  t 
cet  homme  ne  se  contentant  point  de  cette  raison  , 
jeta  cet  argent  dans  une  corbeille  qui  étoit  à l’entrée 
die  l’église  , et  le  prêtre  dit’ensuite  tout  haut  : « Que 

« ceux  qui  en  ont  besoin  en  prenneht.  » 11  n’y  en  eut 
pas  un  seul  qui  y voulût  toucher  ; plusieurs  même  dé- 
tournèrent leurs  regards  , pour  témoigner  le  mépris 
qu’ils  faisoient  de  ce  métal , vil  objet  des  désirs  de  la 
plupart  des  hommes’.  Alors  le  bon  prêtre  dit  au  riche  : 

« Dieu  a reçu' votre  offrande  ; dislribuez-la  aux  véri- 
« tables  indigens  ; car  , ponr  nous  , comme  vous  vo- 
« yez  , il  ne  nous  manque  rien.  » 

4*  Un  grand  seigneur  , apportant  de  l’argent  à un 
vieux  solitaire  lépreux , et  accablé  d’infirmités , lui  dit  : 

« Je  vous  supplie , mon  père , de  recevoir  cette  petite 
« bagatelle  pour  satisfaire  à vos  besoins. — Eh  ! quoi  ? 

« mon  frère , répondit  ce  généreux  anachorète , venez- 
« vous  ici  pour  me  ravir  celui  qui  me  nourrit  depuis 
« plus  de  soixante  ans , et  qui, par  sa  miséricorde,  a fait 

< que , dans  mon  infirmité , je  n’ai  eu  besoin  de  rien  ? » 
5.y^^OK-//afem,  pieux  et  célèbre  docteur  musulman, 

avoit  embrassé  par  goût  une  vie  très-pauvre  et  très-aus- 
tère. Un  jour  un  de  ses  amis  lui  demanda  comment  il 
pouvoil  subsister  ? « Le  ciel  et  la  teire  , répondit-il , 

« sont  les  magasins  et  les  trésors  de  la  Providence:  les 

< hommes  uc  manquent  jamais  de  rien,  quand  ils  pui- 
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« sent , avec  confiance , dans  ces  soûrces  fécondes  de 
« h’cns.  » ' 

' 6.  Socrate  s'étoit  accoiilumé , de  bonne  heure , à une 
vie  sobre  , dure  , laborieuse , sans  laquelle  il  est  rare 
qu’on  soit  en  état  de  satisfaire  à la  plupart  des  devoirs 
d’un  bon  citoyen.  11  est  difficile  de  porter  plus  loin 
qu’il  le  fit  le  mépris  des  richesses  . ,el  l’amour  de  la 
pauvreté.  Il  regardoit  comme  une  perfection  divine  de 
n’avoir  besoin  de  rien  ; et  il  croyoit  qu’on  approchoit 
d’autant  plus  près  de  la  Divinité  , qu’on  se  contentoit 
de  moins  de  choses.  Voyant  la  pompe  et  l’appareil  que 
le  luxe  étaloit  dans  de  certaines  cérémonies  , et  la 
quantité  d’or  et  d’argent  qu’on  y portoit  : « Que  de 
« choses  , disoit-il , en  se  félicitant  lui-meme  sur  son 
« état;  que  de  choses  dont  je  n’ai  pas  besoin!  » Quantis 
non  egeo  ! * > 

7.11  est  rare  des  voir  de  princes  se  livrer  par  goût 
à la  pauvreté  , et  ne  faire  cas  des  richesses  que  pour 
les  répandre  dans  le  sein  de  l’indigence.  C’est  pourtant 
ce  que  fit  Alcamkne , neuvième  roi  de  Lacédémone. 
On  lui  demandoit  pourquoi  , avec  tant  de  biens  , il 
vivoit  si  pauvrement } « C’est  , dit-il  , parce  qu’un, 
€ homme  riche  a plus  de  gloire  en  vivant  suivant  la 
« raison  , qu’en  se  laissant  aller  à sa  cupidité.  > -, 

8.  Philoxène  de  Cythère  , poète  fameux  , ayant  ac- 
quis de  grandes  richesses  en  Sicile,  s’aperçut  que  le 
luxe  et  la  mollesse  , qui  en  sont  inséparables  , com- 
mençoient  à le  gagner  : « Par  tous  les  dieux  ! dit-il , 
€ perdons  nos  richesses  , plutôt  qu’elles  ne  nous  per- 
« dent.  » Aussitôt  il  renonça  à tout  ce  qu’il  possédoif, 
quitta’  la  Sicile  , et  alla  dans  une  agréable  retraite  , 
mettre  ses  mœurs  en  sûreté , sous  les  auspices  d’une 
pauvreté  volontaire.  v"’.  ■ vj.*'.;-;-..  f 

q.  Epaminondas,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce , s’étoit  livré  par  goût  et  par  choix  à l’amotir  de 
la  pauvreté;  et  jamais  il  ne  fit  aucun  cés  des  richesses. 
Mais  sa  pauvreté  même  lui  attiroit  l’estime  et  la  con- 
fiance des  riches , et  le  mit  en  état  de  faire  du  bien  a»ix 
autres.  Quelqu’un  de  ses  amis  se  trouvant  fort  à l’étroit', 
il  l’envoya  chez  un  des  citoyens  de  Thèbes  les  plus  opu- 
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lens,  avec  ordre  de  lui  demander,  de  sa  part  , mille 
cens.  Celui-ci , étant  venu  chez  lui  pour  s'informer  du 
motif  qui  l'avoil  porté  à lui  adresser  cet  ami  : « C'est, 

« lui  répondit  Epaimnondas,  que  cet  homme  de  bien 
« est  dan*  le  besoin , et  que  vous  êtes  riche.  » 
\o.Ménénius-Af!;rippay\’nnAe&  pluseélèbrescitoyens 
qui  aient  illustré  Rome  , après  avoir  été  consul,  après 
avoir  reçu  les  honneursdu  triomphe , mourut  si  pauvre, 
qu’il  ne  laissa  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de  ses  funé- 
railles. I.e  public  y suppléa.I.es  tribuns  ayant  assemblé 
le  peuple,  firent  î’élof^e  du  défunt,  llsiacontèrcnttout 
ce  qu'il  avoit  fait  de  grand  , pendant  la  guerre  et  pen- 
dant la  paix  : ils  élevèrent  jusqu’au  ciel  ses  rares  qualités, 
son  désintéressement,  sa  frugalité , sadroiture , son  mé- 
pris pour  les  richesses,  l'horreur  infinie  qu’il  avoit  sur- 
tout des  usures  et  des  profils  cruels  qui  se  tirent  du 
sang  des  malheureux;  et  ils  conclurent  par  représenter 
qu’il  seroit  honteux  qu'un  si  grand  homme  fût  privé  , 
après  sa  mort,  des  honneurs  qu’il  méritoit,  jiarce  qu’il 
n’étoit  point  assez  riche  pour  cire  inhumé  .selon  son 
rang.  Tous  les  particuliers  se  taxèrent  par  tête  avec 
joie  , ce  qui  fit  une  somme  considérable.  Le  sénat  , 
piqué  d’une  noble  jalousie , regarda  comme  un  affronl 
pour  l’étal,  qu’un  homme  de  ce  mérite  fût  enterré  des 
aumônes  des  particuliers,  etjugea  qu’il  étoit  trop  juste 
que  le  trésor  publie  en  fît  les  frais.  L’ordre  fut  donne 
sur-le-champ  aux  questeurs  de  n’épargner  rien  pour  * 
donner  la  pompe  funèbre  de  JMéiitnius  , tout 
l’éclat  et  toute  la  magnificenre  dignes  de  son  rang  et 
de  sa  vertu.  Le  peuple  néanmoins  , piqué  à son  tour 
d’émulation  , refusa  constamment  de  reprendre  l’ar- 
gent qu’il  avoit  donné , et  que  les  questeurs  lui  vouloient 
rendre.  Il  en  fit  présent  aux  enfans  de  Ménénïus,  de 
crainte  que  leur  pauvreté  ne  les  eng^ageàt  dans  des 
professions  indignes  du  rangetde  la  gloire  de  leur  père. 

1 1 . Cal  lias,  Irè.s-proche  parent  à’  Aristide,  et  le  ]dus 
opulent  citoyen  d’Athènes  , fut  appelé  en  jugenient. 
Son  accusateur,  insistant  peu  sur  le  fond  de  la  cause  , 
lui  faisoit  sur-tout  un  crime  de  ce  que  , riche  comme 
il  étoit,  il  ne  rougissoit  pas  de  laisser  dans  l’indigence 
le  grand  , le  juste  Aristide  , avec  sa  femme  et  ses  eu 
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fans.  Caillas , voyant  que  ses  reproches  faisoient 
beaucoup  d’impression  sur  l’esprit  des  juf'es  , somma 
Aristide  de  venir  déclarer  devant  eux , s’il  n’éloU  pas 
vi’ai  qu’il  lui  avoit  plusieurs  fois  présenté  de  grosses 
sommes  d’argent , et  l’avoit  pressé  avec  instance  de 
vouloir  les  accepter  ; et  s'il  ne  les  avoit  pas  toujours 
constamment  refusées , en  lui  répondant  qu’il  se  pon- 
voit  vanter  à meilleur  titre  de  sa  pauvreté,  que  lui  de 
son  opulence  ; que  l’on  pouvoit  trouver  assez  de  gens 
qui  iisoieut  bien  de  leurs  richesses;  mais  qu’on  en  ren- 
conlroit  peu  qui  portassent  la  pauvreté  avec  courage  , 
et  même  avec  joie  ; et  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
étoient  pauvres  malgré  eux,  ou  par  leur  faute  , pour 
avoir  été  paresseux,  intempérans,  prodigues,  déréglés , 
qui  pussent  eu  rougir.  Aristide  avoua  que  tout  ce  que 
son  parent  venoil de  dire  étoitvrai;  et  il  ajouta  qu’une 
disposition  d’arae,  qui  retranche  tout  désir  des  choses 
superllues,  et  qui  reserre  les  besoins  de  la  vie  dans  les 
bornes  les  plus  étroites,  outre  qu’elle  délivre  de  mille 
soins  importuns,  et  laisse  une  liberté  entière  de  ne  s’oc- 
cuper que  des  affaires  publiques,  ap])rochc encore,  en 
quelque  sortCrJ 'homme  vertueux  de  laDivinité  même, 
qui  est  sans  soins  et  sans  besoins.  Il  n’y  etit  personne 
dans  l’assemblée  qui  n’en  sortît  avec  cette  pensée  et  ce 
sentimentintérieur,  qu’il  eût  mieux  aimé  èXre  Aristide 
avec  sa  pauvreté,  qweCallias  avec'toules  ses  richesses. 

Ainsi  la  vertu  favorite  de  cet  austère  Athénien  étoit- 
elle  ce  noble  et  généreux  désintéressement  qui  fait  re- 
garder les  biens  périssabl  es,  dont  la  fortune  dispose  <à  son 
gré,  comme  une  possession  incommode  et  dangereuse; 
et  quoique  ce  grand  homme  eût  été  revêtu  des  pre- 
mières charges  de  la  république;  quoiqu’ileûtmaniéles 
finances  avec  une  autorité  absolue,  il  mourut  pauvre, 
et  ne  laissa  pas  même  de  quoi  se  faire  enterrer.  11  fallut 
que  l'état  fit  les  frais  de  ses  funérailles , et  se  chai’geàt 
défaire  subsister  sa  famille.  Seslillesfiirentm.ariées',  et 
2.y^j//na<7i/espufilsfutentretenu  auxdéjîcnsdu  prytanée, 
qui  assigna  aussi  .à  la  fille  de  ce  dernier,  après  sa  mort, 
le  même  entretien  qu’on  donnoit  à ceux  qui  avoient 
vaincu  aux  jeux  olympiques.  Voyez  Médiocrité. 

penétratioin:. 
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1.  N particulier,  fort  connu  à la  cour  à’jHfonse  Vy 
roi  d'Aragon, étantvenuàse  brouiller  avec  un  seigneur, 
eft  disoit  pourtant  du  bien  toutes  les  fois  qu'il  en  parloit  ; 
ce  qui  étonnoiCd'autant  plus  les  gens  qui  i'éooutoicnt, 
qu'on  savoit  l'extrême  inimitié  qu'il  portoit  à cette  per- 
sonne. Le  monarque , dont  la  vue  étoit  plus  perçante 
que  celle  des  autres  , regarda  toutes  ces  louanges- 
comme  très-suspectes.  Bien  loin  de  s’y  fier,  il  fit  venir 
secrètement  tous  ceux  de  sa  cour  qui  les  avoient  enten- 
dues,* pour  leur  dire  que  cet  homme-l.\  tramoit  à coup 
sûr  quelque  trahison  contre  son  ennemi, -et  que  toute 
sa  douceur  apparente  n'ëtoit  qu’une  ruse  pour  le  per- 
dre plus  sûrement.  Il  ne  se  trompoit  pas  , et  ce  qu'il 
avoit  prédit  ne  tarda  guère  à arriver.  Six  mois  après  , 
ce  fourbe , croyant  qu’il  étoit  temps  d’exécuter  sou 
dessein  , accusa  le  seigneur , son  ennemi , d’un  crime 
dont  il  ne  trouvoit  point  coupable , et  commença  à le 
poursuivre  en  justice.  Alfonse  , qui  s'éloit  attendu  à 
ce  procédé  injuste  , dit  alors  qu’il  vouloit  qu’on  mît 
l'accusé  hors  de  cour,  et  qu’il  fût  déchargé  du  crime 
qu’on  lui  avoit  faussement  imputé.  Il  fit  ensuite  venir 
l'accusateur  ; et , lui  ayant  fait  les  reproches  qu'il 
méritoit , il  lui  ordonna  d’aller  promptement  trouver 
le  criminel  prétendu , et  de  Iru  faire  humblement  des 
excuses  devant  tout  le  monde. 

, 2,.  Laurent  deMédécis  avoit  une  si  grande  pénétrât  i on, 
que  deux  citoyens  très-connus  dansFlorence,qui  s’accu- 
soient  mutuellement  d'un  ved  de  quelle  argent,  ayant 
comparu  devant  lui,  il  se  contenta  de  les  envisager,  et, 
dans  le  moment , désigna  le  coupable.  Comme  il  pré- 
voyoit  souvent  ce  qui  devoit  arriver , il  prenoit  presque 
toujovfrsdes  mesures  si  justes,  que  Févénemenl  lui  étoit 
communément  ou  favorable,  ou  peunuisible-  Il  étoit  en- 
core fort  jeune,  lorsqu’ilsauva  la  vie  kPierredeMëdicis 
son  père , par  un  sage  conseil  qu'il  lui  donna.  Il  s'étoit 
formé  une  conspiration  contre  ce  prinçe  jet  mi  elques-uns 
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des  conjurés,  mis  en  enil^uscade,  dévoient  Tassassiner 
an  retour  d’une  course  qu'il  avoit  faite  liors  de  la  ville. 
11  étoit  en  litière , parce  que  la  goutte  Pempéchoit  de 
marcher.  Son  nls , qui  l’acompagnoit,  dit  è ceux  qui  le 
portaient  de  quitter  la  route  ordinaire  , et  d’en  pren- 
dre une  plus  courte  pour  entrer  dans  la  ville.  Pour  lui, 
monté  sur  son  cheval , il  prit  le  chemin  naturel  ; et51 
dit  à ceux  qiPil  rencontroit , que  son  père  le  suivoit  , 
et  qu’il  n'étoit  pas  éloigné  : par  cette  ruse , il  trompa 
ceux  qui  l’attendoient;  et  tous  deux  arrivèrent,  pres- 
.qiie  en  même  temps  , sains  et  saufs  à Florence. 

3.  L’auteiu:  du  Nighiaristan , ou  Collection  curieuse 
d’événeinens  mémorables,  pour  faire  connoître  la  péné- 
tration des  Arabes, raconte  l’histoire  suivante.Trois  frè- 
res arabes , de  la  famille  s’étant  mis  en  voyage 

pour  voirie  pays, rencontrèrent  un  chamelier  qui  leur 
demanda  s’ils  n’avoient  point  vu  un  chameau  qui  s’é- 
toit  égaré  sur  le  chemin  qu’ils  tenoient .^L’aîné  d’entre 
eux  demanda  au  chamelier , s’il  n’étoit  pas  borgne  ? 
« Oui  ,>/  lui  répondit-il.  Le  second  frère  ajouta  : « Il  lui 
« manque  une  dent  sur  le  devant;»  et,  ceci  se  trouvant 
vrai,  le  troisième  frère  dit  : « Je parierois qu’il  est  boi- 
teux.» Le  chamelier  entendant  tout  ceci , ne  douta  plus 

Su’ils  ne  l’eussent  vu  , et  les  pria  de  lui  dire  ou  il  étoit. 

es  deux  frères  lui  dirent  : « Suivez  le  chemin  que 
nous  tenons.»  Le  chajiielier  leur  obéit,  et  les  suivit  sans 
rien  trouver.  Quelque  temps  après,  ils  lui  dirent:  « U 
est  chargé  de  blé.»  ils  ajoutèrent  peu  après:  « Il  porte 
« de  l'huile  d’un  côté  , etdu  irticl  de  l’autre.  » Le  cha- 
melier,qui  savoil  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  lui  disoient 
leur  réitéra  ses  instances,  elles  pressa  de  lui  dé<’ouvrir 
le  lieu  où  ils  l’avoient  vu.  Ce  fut  alors  que  ces  trois  frè- 
res lui  j urèrent  que  non-seulement  ilsne  l’avoienf  point 
vu  ; mais  qu'ils  n'avoienl  même  entendu  parler  de 
son  chameau  qu'à  lui-même.  Après  plusieurs  contes- 
tations, il  les  mil  eu  justice  , et  on  les  emprisonna.  Le 
juge , s’apercevant  que  c’éloient  des  gens  de  qualité , les 
fit  sortir  de  prison  , et  les  renvoya  au  mi  du  pays,  qui 
les  recutforlbieu,ctleslogea  dans  son  palais. Lu  jour, 
dans  renlretienqu'ilculavcceux,il  leurdemanda  com- 
ttieut  ils  savoicnl  tant  de  choses  de  ce  cliameau,  sans 
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l’avoir  jamais  vu  ? 11  répondirent:  «Nous  avons  vu  que, 
dans  le  chemin  fpi'il  a tenu , l’herhe  et  les  chardons 
étoientbroutés  d’un  côté,  sans  qu’il  parût  rien  démangé 
de  l’autre;  cela  nous  a faitjuger  qu’il  éloit  borgne  : nous 
avons  aussi  remarqué  que,  dans  les  lierbesqii’il  a brou- 
tées , il  en  est  resté  au  défaut  de  sa  dent  ; et  la  trace  de 
ses  pieds  nous  a fait  voir  qu’il  en  avoit  traîné  un  : c’est 
ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  lui  manquoit  une  dent,  et 
qu’il  ctoit  boiteux.  Les  memes  traces  nous  ont  appris 
qu’il  éfoil  exüêmement  chargé , et  que  ce  ne  pou  voit 
être  que  de  gi'ain  ; car  ses  deux  pieds  de  devant  étoient 
imprimés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à l'huile 
et  au  miel,  nous  nous  en  sommes  aperçus  parles  four- 
mis et  les  mouches  qui  s’étoient  amassées  de  côté  et 
d’auli’C  du  chemin  , dans  les  lieux  où  il  pouvoit  être 
tombé  quelques  gouttes  de  ces  deux  liqueurs.  Par  les 
fourmis  , nous  avons  conjecturé  le  côté  de  l’huile , et 
par  les  mouches  celui  du  miel.»  V oyez  Sagacité. 

PÉNITENCE. 

i.T héodose-le-Grand  donna  deux  exemples  égale- 
ment illustres  : l’un, des  terribles  excès  aux  quel  sla  colère 
peut  emporter  les  meilleursprinces , lorsqu’ils  ne  pren- 
nentconseilquedeleursadulateurs;l’autre,dugénéreux 
repentirque  peutexciterdansleurameunzèle  salutaire. 
Thessalônique , capitale  de  l’Illyrie,étoit  devenue  un© 
ville  des  plus  gr.andes  et  des  plus  peuplées  de  l’empire. 
La  licences’y  étoit  accrue  dans  la  même  proportion  que 
l’opulence  et  le  nombre  des  habitans.  Le  peuple  étoit 
passionné  pour  les  spectacles.  Il  chérissoit,  il  estimoit 
même  ces  vils  ministres  des  divertissemens  publics , qui 
sont  la  perte  des  moeurs,  parce  qu’ils  ne  peuvent  se  faire 
des  partisans  sans  diminuer  l’horreur  des  vices  dont  ils 
sont  infectés.Bofùericcommandoitlestroupesenlllyrie. 
Son  échansonse  plaignit  à lui  despoursuites  criminelles 
d’uncocherducirquejembraséd’unepàssionbrùtale.Bo- 
thericfii  mettre  en  prison  cetinfame  séducteur.Comme 
le  jour  des  courses  du  cirque approchoit,  le  peuple,  qui 
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crovoît  ce  cocTier  nécessaire  à ses  plaisirs, vintdemandcr 
sonclargisscment.Surle  refiisducominandant,ilsemu- 
tina. La  sédition  fut  violente:plnsieurs  magistrats  y per- 
dirent la  vie  ;et[iofA<?ricfnl  assomméà  coups  de  pierres. 

La  nouvelle  de  cet  attentat  excita  l’indignation  de 
Th>‘odose.\\  vouloit  d'abord  mettreàfeuetàsangtoute 
la  ville.  Ambroise  et  les  évêques  des  Gaules  qui  le- 
noient  alors  un  synode  h Milan,  vinrent  à bout  de  l’ap- 
‘ paiser.  Il  leur  promit  de  prottéder  selon  les  règles  de 
la  justice  ; mais  ses  courtisans  , et  sur-tout  , effa- 

cèrent bientôt  ces  heureuses  impressions.  Ru/in,  hom- 
me de  fortune  , s'étoit  élevé  , à la  faveur  des  vertus 
qu’il  savoit  feindre,  jusqu’à  la  conliance  de  l’empereur: 
il  étoit  alors  maître  des  offices  , et  tenoit  le  preinier 
rang  dans  les  conseils.  Appuyé  de  ses  partisrfiis  , il  fit 
entendre  à Théodose  qu’il  étoit  nécessaire  de  donner 
un  exemple  capable  d’arrêter  pour  toujours  les  sédi- 
tions , et  de  maintenir  l’autorité  du  prince  dans  la  per- 
sonne de  ses  officiers.  H ne  lui  fut  pas  difficile  de  ral- 
lumer im  feu  mal  éteint.  Ou  résolut  de  punir  les  Thes- 
saloniciens  par  un  massacre  général.  "J  héodoserecom- 
manda  expressément  de  cacher  à S.  Ambroise  la  dé- 
cision du  conseil  ; et , après  avoir  donné  ses  ordres,  il 
sortit  de  Milan  , pour  éviter  de  nouvelles  remontran- 
ces, si  le  secret  de  la  délibération  venoit  à transpirer. 

Les  officiers  chargés  de  cette  barbare  exécution, ayant 
recula  lettre  du  prince, annoncèrent  une  coursede  chars 
pour  le  lendemain, etpassèrentla  miità  fiilre  toutes  les 
dispositions  nécessaires  àleur  dessein.  Le  jour  venu , le 
peu  pie , ne  sachant  pas  qu’il  couroita  la  mort,  se  rendit 
en  foule  dans  lecirqne,sanss’apercevoirdiimouvemeut 
des  soldats  dont  il  fut  toiit-à-coup  enveloppé.  Ceux-ci 
avoient  ordre  de  passer  loutau  fil  de  I epee,  sansdistinc- 
tion  d’àge  ni  de  sexe.  Au  signal  donné,  ils  poussent  un 
grand  cri , et  se  jetlcntavec  fureur  sur  la  nmltitiide.On 
frappe  : on  égorge  j on  tue  lesenfans  siu*  le  sein  de  leuis 

nières.Leshabitansrenfermésdanscette  vaste  enceinte, 
morts,  blessés,  vivans  accumulés  les  uns  sur  lesautres, 
ne  .sont  bientôt  plus  qu’un  monceau.  C'^ux  qui  fuient 
trouvent  la  mort  dans  les  ruesde  la  ville.  TbessaJoniqiie 
Ast  jonchée  de  cadavres.  Des  etrangers  , des  citoyens 
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pacifiques  , qui  n’avoient  eu  aucune  part  à la  sédi~ 
lion  , furent  sacrifiés  à celte  aveiigle  vengeance. 

Jamais  l’humanité  ne  montre  plus  de  vigueur  que  dans 
ces  scènescruelles  jOÙ  la  barbarie  triomphe.l^n  esclave, 
voyant  son  maître  saisi  parles  soldats , l’arrache  de  leurs 
mains; et,  pour  lui  donner  le  temps  de  s’échapper,  il  se 
livre  lni-même,et  reçoit  la  niortavcc  joie. Un  marchand, 
nouvellement  entré  dans  le  port,  courut  h ses  deux  fils 
qu’il  voyoitprèsde  péi  ir.ll  demanda  en  gracede  mourir 
à leur  place , et  offrit  à celte  condition  tout  ce  qu’il  pos- 
sédeitd’or  et  d’argent.  Les  soldats , par  une  indulgence 
brutale,lui permirent  d’en  ehoisir  un  ;etle  malheureux 
père,  les  regardant  lour-à-tour,  pleurant,  gémissant, 
et  ne  pouvant  se  déterminer  dans  ce  choix  funeste , qui 
déchiroil  ses  entrailles, les  vitenfin  égorger  tous  deuxi 
Le  massacre  dura  trois  heures.  Sept  mille  , ou  même 
quinze  mille  citoyens,  selon  d’autres*,  y ))érirenl.  On 
dit  que  'l’héodose  , louché  de  repentir,  peu  de  temps 
après  le  départ  des  eourriers  , en  avoit  dépêché  d’au- 
Ires  pour  révoquer  l’ordre  ; mais  que  ceux-ci  airivè- 
rent  trop  tard  , ainsi  qu’on  a vu  presque  toujours , que 

{)lus  les  ordres  méritent  d’être  révoqués  , plus  ils  vo-» 
ent  rapidement , et  s’exécutent  avec  ]»romptitude. 
Cette  aff  reuse  tragédie  répandit  par  tout  l’empire  l’é* 
tonnement  et  la  consternation.  AmbroLce  et  les  évê- 
ques assemblés  à Milan,  furent  pénétrés  de  la  plus 
vive  douleur.  Le  saint  prélat , aussi  alîligé  de  la  faute 
de  Théodose  aimoit  tendrement , que  dumalheujr 

dcsThessaloniciens , ne  différa  pas  d’écrire  au  prince, 
pour  le  rappeler  à lui-même  : « Non,  lui  disoit-il  , je 
« n’aurai  pas  la  hardiesse  d’offrir  le  saint  sacrifice  , si 
U vous  avez  celle  d’y  assister.  11  ne  me  seroit  par  per- 
« mis  de  célébrer  ces  augustes  mystères  eu  la  présen- 
« ce  du  meurtrier  d’un  seul  innocent  ; et  comment 
« le  pourrois-je  devant  les  yeux  d’un  prince  qui  vient 
« d’immoler  tant  d’innocentes  victimes?  Pour  paitici- 
« per  au  corps  de  Jéjuj-CArwr,  attendez  que  vous  vous 
« soyez  mis  en  état  de  rendre  votre  hostie  agréable  à 
« Dieu  ; jusques-là  , contentez-vous  du  sacrifice  de 
« vos  larmes  et  de  vos  prières.)!’ La  conscience  de  ThéO' 
dose  lui  parloit  encore  avec  plus  de  force  cl  de  liberté 
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Sa  bonlénatnrellcajMut  cnfindissipé  lesnoircs vapeurs 
de  sa  colère,  lui  montroit  Thcssalonique  en  pleurs  , et 
' ses  sujets  égorgés,  line  se  voyoitlui-mênicqu'avechor- 
reur;et, pour  se  laver  d'im  forfait  si  énorme, tremblant  de 
crainte  et  déchiré  de  remords,il  revint  à Milan, et  mar- 
cha droit  à l’eglise.  Ambroise  sort  au-devant  de  lui,  et 
s’opposant  à son  passage, semblable  h cet  ange  redouta- 
ble qu'l  défendoitrentréedujardind’Eden, après  lachute 
de  notre  premier  père  : « Arrêtez  , prince  , lui  dit-il  , 
vous  ne  sentez  pas  encore  tout  le  poids  de  votre  péché. 
La  colère  ne  vous  aveugle  plus  5 mais  voti'e  puiss.thce 
et  la  qualité  d’empereur  offusquent  votre  raison  , et 
vous  dérobent  la  vue  de  ce  que  vous  êtes.  Rentrez  en 
vous-même  ; considérez  la  poussière  d’où  vous  êtes 
sorti,et  dans  laquelle  chaque  instantse  hâte  de  vous  re- 
plonger : que  l’éclat  de  la  pourpre  ne  vous  éblouisse  pas 
jusqu’à  vous  cacüierce  qu’elle  couvre  de  foiblesse. Sou- 
verain de  l’empire  , mais  mortel  et  fi-agile  , vous  com- 
mandez à des  hommes  de  même  nature  que  vous,  et  qui 
servent  le  même  maître:c’cst  le  créateur  dccetunivers; 
le  roi  des  empereurs  , comme  de  leurs  sujets.  Aurez- 
vous  la  hardiesse  de  lever  les  yeux  dans  son  temple  î 
Comment  entrerez  - vous  dans  son  sanctuaire  ? Vos 
mains  fument  encore  du  sang  innocent  : oserez-vous  y 
recevoir  le  corps  du  Seigneur  r Porterez  - vous  siu  la 
coupe  sacj  ce  ces  lèvres  qui  ont  prononcé  un  arrêt  in- 
juste et  barbare.^  Retirez-vous  , prince  : n’ajoutez  pas 
le  sacrilège  à tant  d'homicides.  Acceptez  la  chaîne  salu- 
taire de  la  pénitence,  que  vous  impose  par  mon  minis- 
tère la  sentence  du  souverain  Juge.  En  la  portant  avec 
soumission  , vous  y trouverez  un  remède  pour  guérir  - 
vos  plaies,  encore  plus  profondes  que  celles  dont  vous 
avez  aflligé  Thcssalonique.  » L’empereur,  voulant  ex- 
cuser sa  faute  par  l’exemple  de  David  : « Vous  l’avez 
« imité  dans  son  péché,  lui  rcpartit^/rtiro/je,imitcz-le  . 
« dans  sa  pénitence.»  reçut  cet  arrêt  comme  . 

s’il  fut  émané  de  la  bouche  de  Dieu  même. 11  avoitl’ame  . 
tropélevée  pourrougirdel’humiliation  qu’il  essuyoit  à i 
la  vue  d’un  grand  peuple:  il  ne  senloit  que  la  confusion 
de  son  crime.  11  retouiaia  à son  palais,  en  pleurant  et  en  . 
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Soupirant.  Il  y demeura  renferme  pendant  Imlt  mois  , 
plongé  dans  celte  douleur  salutaire  qui  naît  du  brise- 
ment de  l’ame  accablée  à la  vue  de  scs  fautes. 

Selon  la  discipline  ordinaire  de  l’Eglise, les  pénitens 
n’éloientalors réconciliés  que  vers  lafctedePàques;etlcs 
meiu-tres  volontaires  n’éloieul  remisqu’après  plusieurs 
années  de  pénitence.  Aux  approches  de  la  fêtedeNocI, 
T/idoJojesenlitrcdoublersadouleur.il/{/^/j,moinsallli- 
gé  que  lni,quoiqu’il  bit  la  principale  cause  de  ses  regrets, 
entreprit  de  le  consoler;et,conmie  ce  courtisan  lui  de- 
mandoit  pourquoiils’abaudonnoilàuncsiprofonde  tris- 
tesse, l'empereur  poussant  un  grand  soupir  qui  fulsnivi 
de  larmes:  «Hélas!  l\ujin\\\n  dit-il,sc  peut-il  que  vous 
ne  sentie/,  pas  mon  malheur  ? Je  gémis  et  je  pleure  de 
voir  que  le  temple  du  Seigneur  est  ouvert  aux  derniers 
de  mes  sujets  , qu'ils  y entrent  sans  crainte  , qu’ils  y 
adressent  leurs  prières  à noli^  commun  Maître,  tandis 
que  l’entrée  m’en  est  interdite,  et  que  le  ciel  même  est 
fermé  pour  moi  ; car  je  me  souviens  de  cette  divine 
parole  : Celui  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre,  sera  lié 
dans  le  ciel. — Prince,  répondit j’irai , si  vous  le 
permettez  , trouver  l’évêqiie  , et  je  l'engagerai , par 
mes  prières  , à vous  affranchir  de  vos  liens.  — Il  n’y 
consentira  pas  , répliqua  l'empereur  ; je  connois  Am- 
broise : je  sens  la  justice  de  son  arrêt  ; jamais  il  ne  vio- 
lera la  loi  divine  par  déférence  pour  la  majesté  impé- 
riale.» Sxir  les  instances  de  Rujin,  qui  promettoit  avec 
confiance  de  fléchiry^/n^roz'je,l’empereur  lui  permit  de 
le  tenterj  et,  se  flattant  lui-n)ême  de  quelque  succès,  il 
le  suivit  de  loin.  Dès  qu’ Ambroise  aperçut  le  ministre  : 
« Rujin , lui  dit-il , quelle  est  votre  imprudence  ? C’est 
vous  dont  le  pernicieux  conseil  a rempli  Thessalonique 
de  carnage  et  d'horreur;  et  vous  ne  rougissez  pas  vous 
ne  tremblez  pas  "Vous  osez  approcher  de  la  maison  de 
Dieu,  après  avoir  si  cruellement  déchiré  ses  images 
vivantes  1»  Rujin,  se  jetant  è scs  pieds,  le  supplioit  de 
recevoir  avec  indulgence  l’empereur  qui  alloit  arriver. 
Alors  enflammé  de  zèle  : « Je  vous  avertis, 

« Rujin  , lui  dit-il , que  je  l’empêcherai  d’enlrerdans  le 
« lieu  saint  ; et,  s’il  veut  continuer  d’agir  t ‘ 'ran  , il 
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« pourra  m’égorger  encore  ; j’accepterai  la  mort  avec 
«f  ’oie.  » A <'cs  paroles  , }\ujin  manda  promptement  à 
1 héodosc  qu’il  ne  pouvoit  riengagnersnr  l’inflexible 
prélat;  que  pour  éviter  nn  éclat  scandaleux  , il  lui 
conseilloit  de  ne  pas  aller  plus  loin.  L’empereur  , qui 
, cloit  déjà  dans  la  grande  pbace  de  la  ville  , continua 
sa  marche  J en  disant:  «J’irai  , et  j’essuyerai  l’afiTront 
« que  je  n’ai  que  ti-op  mérité.  » 
y/mbroise  cloitdans uncsallevoisinedel’église,dans 
laquelle  il  avoit  coutume  de  donner  scs  audiences. 
Voyant  approcher  Thëodose,  il  s’avança,  en  lui  repro-  , 
chant  de  vouloir  user  de  tyrannie  contre  Dieu  même  , 
et  de  faire  violence  à la  discipline  de  l’église,  en  préten- 
dant s’ailranchir  de  la  pénitence  : « Non  , répondit  le 
« prince,  je  ne  viens  point  ici  pour  violer  les  lois,  mais  .. 
« pour  vouscoujurer  d’imiter  la  clémence  du  Dieu  que 
« nous  servons,  qui  ouviÿ  la  porte  de  ses  miséricordes 
« aux  pécheurs  pénitens.— fit  quelle  pénitence  avez- 
« vous  faite  d’un  si  grand  crime  ^ répliqua  l’évêque. — 

« C’est  à vous,  luidit  Théodose,  d’appliquer  le  remède 
« sur  mes  plaies  -,  et  c’est  à moi  de  le  recevoir  et  de  le 
. « souffrir.  » Alors  .(V/nÀcowe,  touché  de  son  humble  ré- 
signation , lui  dit  que,  puisqu’il  n’avoit  écouté  que  sa 
colère  dans l’affairedeThessalonique,  il  devoit  pour  tou» 
jours  imposer  silence  à cette  passion  téméraire  elfou- 
giicuse,  et  ordonner  par  une  loi,  que  les  sentences  de 
mort  et  de  confiscation  n’aufoienl  leur  exécution  que 
trente  jours  après  qu’elles  auroientctéprononcées,  pour 
laisser  à la  raison  le  lenij)s  de  revenir  à l’examen,  et  de 
réformerlesjugemens  dans  lesquels  elle  n'nuroitpasété 
consultée.  'J'heodose  approuva  ceconseil,  et  fit  sur-le- 
charnpdresserla  loiquele  prélat  proposoit.  Aussitôt  le 
saint  évêque  lui  permit  l’entrée  de  l’église.  'J'héodose 
prosterné,baignant  la  terre  de  sespleurs,  et  se  frappant 
la  poitrine,  prononc-a  à haute  voix  ces  paroles  duprophe- 
le-roi  : Mon  ameest demevréeattachéecontrelaterre ; 
rendez-moi  laoie,  Seigneur,  selon  votrepromesse. T ont 
1 P peupl  c l’accom  pagnoi  t de  ses  prières  etde  ses  la  nn  es, et 
celle  n»ajestésouvei’aine,  dontlimpétueusecolèreavoit 
faillremblertoull’empire,  n’iiîspiroitplusalors  que  dos 
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senünicns  de  compasson  et  de  dojileur.  S.  Ambroise 
régla  le  temps  de  sa  pénitence  ;renipercnr  l'acconiplit 
avee  soumission  et  fidélité. 11  s’abstint,  pendant  cet  in- 
tervalle, de  porter  les  ornemcns  impériaux.  C’est  ainsi 
f\\\’ Ambroise  s ut  ré  parer  le  crime  de  'J  'héodose:tixein\A  e 
à jamais  mémoraJ)ie,  mais  unique  dans  tous  les  siècles! 
11  ne  pouvoit  naître  que  d’un  heureux  concours  de  cir- 
constances.Pour  le  donner  au  monde,  il  étoit  besoin  de 
la  rencontre  d'un  prélat  et  d'un  prince  également  ex- 
traordinaires: il  falioit  un  évêque  digne  de  représenter 
la  majesté  divine  par  l’éminente  sainteté  de  sa  vie , par 
la  sublimité  de  songéniç,  par  une  fermeté  prudente  et 
éclairée,  par  la  force  d'une  éloquence  invincible, autant 
que  par  l’autorité  de  son  caractère  ; il  falioit  aussi  un 
empereur  vraiment  pieux  , humble  dans  la  grandeur , 
mais  assez  relevé  parses  qualités  personnelles ,pour  s’a- 
baisser sans  s’avilir.De  plus , les  bornes  desdeiixpuis- 
sanceSjSpirituelleet  temporelle, posées  pasyj.ïi/j-CArM/ 
meme  et  alfermies  sous  le  long  règne  du  paganisme  , 
étoient  encore  si  solidement  établies,  qu’un  prince,  pu- 
bliquement suspendu  de  la  communion, ne  couroit  alors 
aucun  risque  de  rien  perdre  du  respect  et  de  l’obéis- 
sance de  ses  sujets,  Remords,  Repentir. 

PERSÉVÉRANCE. 

1.  C^’Esrla  persévérance  seule  quimérite  la  gloire  aux 
hommes,  et  la  couronne  aux  vertus.  Ce  n’est  pas  celui 
qui  aura  commencé,  mais  celui  qui  aura  persévéré  jus- 
qu’à la  fin,  qui  sera  sauvé  : car,  que  sert-il  d’être  bon  , 
d’être  sage,  d’être  patient  et  vertueux  dès  lespremiers 
pas  de  sa  carrière  , si  l’on  ne  continue  point  jusqu’au 
bout  ? La  vertu  de  Saùl  le  plaça  sur  le  trône  d’Israël.  Il 
fut  heureux  tant  qu’il  fut  humble  : l’orgueil  domte  sou 
ame.  Assez  téméraire  pour  donner  aux  ordres  de  PE- 
ternel  un  sens  conforme  à ses  vues  , il  veut  épargner 
les  Infidelles  que  le  Tout-Puissant  a proscrits.  Saül 
tombe  dans  tous  les  malheurs  ordinaires  aux  mauvais 
princes.  Il  finit  par  perdre  sa  couronne  et  la  vie. 

2.  Salomon  futle  plus  s âge, le  plus  heureux  des  mo- 
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narqnes,  tant  qu'il  resta  fidèle  an  Dieu  de  scs  pères. 
Mais  bientôt,  abandonnant  les  préceptes  du  Seigneur, 
et  se  joignant,  par  une  honteuse  alliance,  à des  fem- 
mes étrangères  et  païennes  , Salomon  prostitue  à des 
dieux  de  bois  et  de  pierre  im  encens  qui  n’est  du 
qu’au  Très-Haut.  11  s’avilit  autant  dans  sa  folie,  qu’il 
s’étoit  auparavant  élevé  dans  sa  sagesse. 

3.  11  y avoit  à Sébaste,  en  Arménie,  une  légion  de 
soldats,  surnommée  la  Foudroyante,  qui  produisit  sous 
l’empereur  Licinius,  en  3o8, quarante  illustres  martyrs, 
tous  jeunes  gens  remplis  de  force  et  de  courage.  Ou  leur 
proposa  de  sacrifier  aux  idoles^  mais  l’ayant  refusé  avec 
conslam^e,  sans  avoir  égard  ni  aux  récompenses  qu’on 
leur  promettoit , ni  aux  menaces  dont  on  les  épouvan- 
toit,  ils  répondirent  : « Nous  ne  voulons  point  de  faus- 
« scs  lichesses  ; nous  cherebons  des  biens  solides  et 
«durables.  C’est  n’est  pas  vous  faire  injure  que  de 
« donner  la  préférence  .à  Dieu  de  qui  nous  attendons 
« ces  biens  , si  nous  lui  demeurons  fidèles.  Nous  som- 
« mes  disposés  à mourir  pour  le  Dieu  que  nous  scr- 
« vons.  » Le  gouverneur  Âgricola , à qui  ils^iarloient  . 
ainsi , ne  pouvant  soulfrir  la  liberté  et  la  hardiesse  de 
ce  discours  , ordonna  qu’ils  fussent  exposés  pendant 
une  nuit  entière  sur  un  étang  glacé  hors  de  la  ville  de 
Sébaste  , afin  de  les  faire  mounr  par  la  violence  du 
froid  ; et  pour  les  tenter , il  fit  préparer  un  bain  chaud, 
non  loin  de  là , pour  y transporter  ceux  qui,  succom- 
bant au  froid , voudroient  renoncer  à Jésus-Christ  , 
pour  sauver  leur  vie.  Ils  coururent  tous  au  supplice, 
et  s’encourageoientles  uns  les  autres , en  disant  qu’une 
mauvaise  nuit  leur  vaiidroit  une  éternité  de  bonheur  : 

« Puisqu'il  faut  mourir  une  fois,  s’écrioicnt-ils,  inou- 
« rons  pour  vivre  toujours.  Nous  sommes  entrés  qua- 
« r.inte  dans  la  lice  : faites.  Seigneur,  que  nous  soyons 
« tous  couronnés.  >;  11  y en  eut  un  néanmoins  qui  , 
perdant  courage  , aller  se  jeter  dans  le  bain  chaud.  Il 
V trouva  la  mort.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas  que  la  prière 
de  ces  saints  athlètes  fût  sans  effet.  Il  y avoit  là  un 
garde  qui  avoit  ordre  d’observer  les  martyrs.  11  vit  des 
esprits  célestes  qui  descendoient  du  ciel,  et  qui  distri- 
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Liioiont  dos  conronn(?s  à oos  généreux  soldats , excepte 
un  seul  qui  tenoit  la  couronne  destinée  .à  ce  lâche  qui 
avoif  manqué  de  persévérance.  Ce  garde  fut  si  animé 
au  martyre  parcelle  vision  céleste,  qu’il  alla  se  déclarer 
chrétien,  prit  la  placedn  déserteur, et  reçut  lehaplcrne, 
non  par  le  ministère  d’aucun  homme,  mais  par  sa  pro- 

fre  toi  ; non  dans  l’eau  , mais  dans  son  propre  sang. 

.e  lendemain  , comme  ils  respiroient  encore , le  gou- 
verneur ordonna  qu’on  les  jetât  dans  le  feu.  On  les 
mit  donc  sur  des  chariots  , excepté  le  plus  jeune  qui 
avoit  encore  plus  de  vie  que  les  autres  , parce  qu’on 
espéroil  le  faire  changer  de  résolution.  Màis  sa  mère, 
qui  se  trouva  présente  , s’élevant  au-dessus  des  senli- 
mens  de  la  nature  , ne  put  souffrir  cette  cruelle  in- 
dulgence.Elle  encouragea  son  fils  : « Mon  cher  enfant, 

« lui  eria-t-elle  , ne  rendez  point  inutiles  les  vœux  de 
« votre  mère.  Remplisscz-la  de  la  joie  la  plus  vive,  en 
« méritant  la  palme  étemelle  par  la  victoire  que  vous 
« remporterez.  » En  même  temps  elle  prilsonfils  , le 
mit  dans  le  chariot  avec  les  autres  , et  le  conduisit  à 
• la  mort  avec  autant  d’allégresse  que  si  elle  l’eût  ac- 
compagné dans  un  triomphe.  V oyez  Constance. 

PERSUASION. 

.D  ANS  la  guerre  d’Italie  , en  1701 , deux  dragons 
de  la  garnison  française  qui  étoit  dans  Mantoue,  pas- 
soient  dans  la  rue.  Un  Italien , irrité  contre  l’un  d’eux,  * 

lui  enfonce  son  poignard  par  derrière,  le  tue  sur  la  pla- 
ce, et  se  réfugie  dans  un  endroit  privilégié.  Le  cama- 
rade du  mortpoursuitl’assassindans  cet  asile,  et  le  mas- 
sacre. Le  peuple,  indigne  qu’on  ail  violé  les  immunités 
ecclésiastiques,  s’attroupe,  et  veut  fermer  les  portes; 
mais  le  meurtrier,  s’étant  fait  jour  l’épée  à la  main , se 
retira  d.ans  la  maison  de  son  colonel.  Elle  est  investie 
dansle  moment,  et  le  dragon  est  demandé  avec  menace 
d’un  soulèvement  général.  Le  colonel , dans  la  vue 
d’appaiser  ce  tumulte,  fait  aussitôt  conduire  le  dragon, 
chargé  de  fers  , dans  une  prison  ; mais  , pendant  la  • 
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nuit,  il  le  fait  partir  pour  une  place  éloignée.  Quclfpie» 
jours  après , on  produit  un  cadavre  qu’on  dit  être  celui 
du  dragon. La  multitude  le  croit  et  s’appaise;  et  sa  per- 
suasion est  telle,  qu’elle  rend  des  actions  de  grâce  pour  • 
cette  mort,qu’elleregardecommeunchàtimenl  duCiel. 

3.  Pour  se  venger  d’une  parleuse  impitoyalde,  femme 
d’esprit  d’aiîleiu's,  on  s’avisa  un  jourdeluiprésenterun 
homme  qu’on  lui  disoit  très-savant.  Cette  femme  le  re- 
çoit avec  les  plus  grands  égards  ; mais,  pressée  de  s’en 
faire  admirer,  ellese  met  à parler,  lui  fait  centqu estions 
différentes  , sans  s’apercevoir  qu’il  ne  repondoit  rien. 

La  visite  firtie  : « Etes-vous  contente , lui  dit-on  , du 
« savant  qui  vous  est  venu  voir?  — Ah  ! qu’il  est  char- 
« niant!  répondit-elle;  qu’il  a d’esprit!  » A cette  excla- 
mation , cEacnn  de  rire.  Cet  homme  si  charmant , ce 
grand  esprit , c’étoit  im  muet.  Voyez  Opinion. 
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1 .  Xje  nombre  des  philosophes , ou  plutôt  des  sophis-  . 
tes,  s’étoit  tellement  augmenté  dans  la  Grèce,  et  sur- 
tout à Athènes , du  temps  du  poète  Aristarque  , qu’ii 
s'écrioit  quelquefois  : « Nos  pères  ne  comptoient 
« autrefois  que  sept  sages  ; mais  que  les  siècles  ont 
« changé  ! A peine  compteroit-on  i présent  sept  hom- 
« mes  qui  ne  se  décorent  point  de  ce  beau  nom.  » 

2.  Eudamidas , roi  de  Lacédémone  , entendant  le 
'\\tVLxXénoerate  disputer  dans  l’académie,  à Athènes, 
demanda  : « Quel  est  donc  ce  vieillard  ? — C’est  un 
« homme  sage  et  du  nombre  de  ceux  qui  cherchent 
« la  vertu.  — Oh  ! s’il  la  cherche  encore  , quand 
« veut-il  en  faire  usage  ? » 

3.  On  demandoit  au  philosophe  Cléanthe  pourquoi , 
parmi  les  anciens  qui  ne  connoissoient  pas  la  philoso- 
phie , l’on  voyoit  plus  de  grands  hommes  que  de  son 
temps.  « C’est  qii’alors , répondit-il , on  étoit  bon  réel-  i 
« lement;  au  lieu  qu’au jourd’hui  on«e  contente  de 

V prouver  comment  on  doit  l’étre.  » 

4-  Polémon , jeune  Athémen  très-débauché  , ayant 
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lassc  la  nuit  à talile , s’en  rctonrnadans  son  logis , après 
e lever  du  soleil.  Dans  sa  roule  , il  vil  la  porte  du  plii- 
osophe  Xénocrate  ouverte.  Charge  du  vin  , frollé  de 
parfums , la  tête  couronnée  de  fleurs  , paré  d’une  robe 
très-fine  , il  entre  dans  l’école  de  ce  sage,  et  se  inet  au 
nombre  de  scs  disciples  , pour  tourner  en  ridicule  son 
éloquence  et  ses  sublimes  préceptes. Toute  l’assemblée 
en  concut.une  juste  indignation.  Xénocrate  seul  n’en 
parut  point  ému.  Seulement,  interrompant  le  fil  de  la 
matière  qu’il  traitoit , il  se  jeta  sur  la  tempérance  et  sur 
la  modestie.  Polénion , forcé  de  revenir  à son  bon  sens 
par  l’énergie  victorieuse  des  discours  du  philosophe  , 
airacha  d’abord  de  sa  tête  la  couronne  de  fleurs  qu’il 
portoit  : un  insUmt  après  il  remit  son  manteau  sur  son 
bras  nu , quitta  la  gaieté  de  son  visage,  et  déposa  enfin 
par  degrés  toutes  les  marques  de  sa  dissolution.  Guéii 
pai-  l’impression  salutaire  d’une  seule  leçon  , il  devint 
toul-à-coup  l’amateur  le  plus  zélé  de  la  philosophie  , 
qui  rendit  bientôt  son  nom  célèbre. 

• 5.  « Pourquoi , seigneur , vous  livrez-vous  avec  tant 
« d’ardeur  à l’étude  de  la  philosophie?»disoit  quelqu’un 
au  roi  Hiëron.  « A quoi  peut-elle  vous  servir?  — Elle 
« m’apprend,  répondit  le  monarque , à faire  volontiers 
« et  avec  plaisir  ce  que  les  auties  hommes  font  par  la 
« craipte  de  lois.  » 

6.  Alexandre-le-Grand  ayant  pris  une  forte  place, 
ordonna  qu’on  la  saccageât;  maisquelques  grands  de  sa 
cour  lui  dirent  qu’il  y avoit  dans  cette  ville  %n  philo- 
sophe célèbre  qui  méritoit  bien  d’être  écouté.  Le  con- 
quérant se  le  fit  amener;  et  l’ayant  trouvé  de  fort  mau- 
vaise mine  , il  dit  à ceux  qui  le  lui  avoient  présenté  : 
« Voilà  une  étrange  figure  d'homme!  » Le  philosophe, 
indigne  de  ce  mépris,  récita  hardiment  à ce  prince  des 
vers  qu’il  composa  sur-le-champ,  et  dont  voici  le  sens  î 
« Monarque  dédaigneux,  vousavez  tort  de  me  mépriser 
« surmamauvalsemine;lecoipsdel'hommen’estqu’un 
« fourreau  dans  lequel  l’ameesl  mise,  comme  une  épée  : 
« c’estelleqii’il  lautestimer,  etnon  pas  le  fourreau.  » A 
ces  vers  il  ajouta  celte  instruction  dont  le  vainqueur  de 
jPar/wj  avoit  alors  besoin  : « On  peut  dire  d’un  homme 
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qui  n’est  donc  d’aucune  vertu,  qtie  son  corps  n’est  pour 
lui  qu’une  alTreuse  prison  où  mille  ùoiirreaux  le  foiir- 
inentenl.il  ne  faut  ni  prévôt,  ni  archers  pour  le  mettre 
aux  fers  , ni  pour  lui  donner  la  tort  ure  : s(;s  vices  le 
poursuivent  sans  cesse  ;et  la  peau  qui  couvreson  corps 
est  pour  lui  un  cachot  perpétuel.  » Ces  réflexions  plu-  • 
rent  tellement  au  roi  de  Macédoine,  qu’il  pria  le  philo- 
sophe de  continuer  d’en  faire  ;et  le  sage , charmé  d’ins- 
truire un  grand  roi  , ajouta  : « Il  n’est  pas  raisonnable 
d’envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu  et  la  nature  leur 
ont  donnés  ; l’envieux  n’est  jamais  content:  il  quei’clle, 
pour  ainsi  dire,  sans  cesse  le  Créateur;  il  trouve  mau- 
vais tout  ce  qu’il  donne  aux  autres  , et  voudroit  tou- 
jours avoir  ce  qui  n’est  pas  fait  pour  lui.  II  résiste  per- 
pétuellement aux  ordres  suprêmes  de  celui  qui  gou- 
verne le  monde  avec  tant  de  sagesse  ; et  sa  bouche 
criminelle  murmure  à cljaque  instant  contre  la  divine 
Providence.»  Puis  , entrant  plus  avant  dans  ce  <pii  le 
regardoiljdus  particuliérement,  illui  ditr^d^es  railleries 
et  lesinjuresque  lesgrands  fontauxpclils  ternissent  le 
lustre  de  leur  grandeur , diminuent  le  respect  quel  on 
a pour  eux , et  leur  attirent  eniin  le  mépris.  Si  vous 
vous  divertussez  aux  dépens  d’uu  pauvre  misérable,je 
crains  bien  que  cet  orgueil  ne  vous  fasseperdre  quelque 
chosede  la  grandeur  que  vous  atlectcz.Nevousmpquéz 
jamais  d'un  homme  de  basse  fort  une;  car,  en  lefaisant, 
vous  perdrez  toujours  quelque  chose  du  respect  qui 
vous  es  t^ii.»(  jette  excellente  morale  frappa  singuliè- 
rement Alexandre  : et , la  philosophie  triomphant  de 
la  colère , le  conquérant  pardonna  à la  ville  qu’il  vou- 
loit  ruiner  , en  considération  du  philosophe  , qu'il 
renvoya  cond>lé  de  faveurs  et  de  très-riches  présens. 

•J.  Solon  y l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce  , après  avoir 
établi  de  sages  lois  :i  Athènes  ,crut  devoir  s’en  absen- 
ter pendant  quelques  années  , et  proiilcr  de  ce  temps 
pour  faire  difl’érens  voyages.  11  vint  à Sardes,  capitale  de 
L3"die,  où  régnoit  Crésus,  le  plus  opulent  des  monar- 
ques de  sonsiècle.llyfutreçu  avec  tous  les  honneurs  dûs 
à sa  haute  réputation.  Le  prince  , accompagné  d’une 
«OUI’  nombreuse , parut  dans  tout  l’éclat  de  la  royauté  > 
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et  avec  les  haliils  les  pins  magnifiques  , où  l’or  et  les 
pierreries  brilloient  de  toutes  parts.  Quelque  nouveau 
que  fût  ce  spectacle  pour  Solon , on  ne  s’aperçut  point 
qu’il  en  fût  ému  ; et  il  ne  proféra  pas  la  moindre  parole 
qui  seulit  la  surprise  ou  l’admiration  ; mais  il  laissa 
entrevoir  aux  gens  de  bons  sens  , qu’il  regardoit  toute 
cette  pompe  comme  im  vain  éclat , capable  de  frapper 
des  regards  vulgaires  , mais  indifférent  pour  des  yeux 
accoutumés  h juger  des  choses  par  les  lumières  de  la 
philosophie.  Un  abord  si  froid  et  si  tranquille  ne  pi-é- 
vint  pas  Crésus  en  faveur  de  son  hôte. 

Ce  prince  commanda  qu’on  lui  montrât  tousses  tré- 
sors , et  qu’on  lui  fit  voir  la  somptuosité  et  la  magnifi- 
cence de  ses  appartenions  et  de  ses  meubles  , comme 
pour  vaincre  , par  cette  multitude  de  vases  précieux  , 
de  pierreries,  de  statues,  de  peintures  , l’indifférence 
du  philosophe.  Mais  tout  cela  n’étoit  point  le  roi  , et 
c’étoit  lui  que^oZon  venoit  visiter , non  les  murs  ni  les 
chambres  de  son  palais  ; et  il  croyoit  devoir  juger  de 
lui , et  l’estimer  , non  par  tout  cet  appareil  extérieur 
qui  lui  étoit  étranger , mais  par  lui-méme  et  par  ses 
qualités  personnelles.  Ce  seroit  réduire  bien  des 
grands  à une  affreqse  solitude  , que  d’en  user  ainsi. 

Quand  le  sage  observateur  eut  tout  vu , on  le  ramena. 
Crésus  alorsluidemanda qui , dans  les  différons  voyages 
qu’il  avoit  faits, lui  avoit  paru  jouir  d’un  véritalile  bon- 
heur. «C’est,  répondit  ^’oZon,  un  bourgeois  d’Athènes, 
« nommé  Tellus , forthomme  de  bien , qui , après  avoir 
« élç  toute  sa  vie  à couvert  de  la  nécessité,  et  avoir  vu 
« sa  patrie  toujours  florissante  , a laissé  après  lui  de.s 
« enfans  généralement  estimés  de  tout  le  monde  , a 
« eu  la  joie  de  voir  les  enfans  de  ses  enfans , et  enfin  est 
« mort  en  comliattant  glorieusement  pour  sa  patrie.  » 

Une  telle  réponse , où  l’on  comptoit  pour  rien  l'or  et 
l’argent,  parutà  Crésusd’xmo  grossièreté  eld’une  stupi- 

^ditépeucommuncs.Ccpendant,commeilnedésospéroit 

“pas  d’avoir  le  secondrangdans  lafélicité,il  luidemanda 
qui,  après  Tellus,  il  avoit  vu  de  plus  heu  roux. 6’oZon  ré- 
pondit que  c’étoienl  Cléohis  et  Biton  d’Argos  , deux 
hères  qui  avoienlétéun  parfait  modèle  de  l’amitié  fra- 
ternelle,etdurcspectquiesldù  aux  parcns.  Un  jour  de 
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fêle  solennelle  , où  la  prêtresse , leur  inêre  , devoit 
aller  au  temple  de  Jiinon  , ses  Lœufs  tardant  trop 
venir,  ils  se  mirent  eux-mêmes  au  jou^,  et  tiaùièrent 
le  char  de  leur  mère  jusqu’au  temple,  pendant  près  de 
deux  lieues. Toutes  les  mères,  ravies  en  admiration  , 
félicitèrent  celle-ci  d’avoir  mis  au  monde  de  tels  en- 
fans.  Pénétrée  des  plus  vifs  sentimens  de  joie  et  de 
reconnoisssanoe,  elle  pria  instamment  la  déessede  vou- 
loir accorder  .àses  deux  fils, pour  récompense,  ce  qu’il  y 
avoil  de  meilleur  pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée. 
Après  le  sacrilice,  ils  s’endormirent  dans  le  temple  mê- 
me d’un  doux  sommeil, et  terminèrent  leurvie  ]>ar  une 
mort tranquille.Pour honorer  leur  piété, ceux  d’Argos 
consacrèrent  leurs  statues  dans  le  temple  deDelphes. 

« Vous  ne  me  mette/  donc  point  du  nombre  des 
« gens  heureux  ?»  dit  L'résus  d’uii  tou  qui  marquoit 
son  mécontentement?  Solon,  qui  ne  voiiloitni  le  flat- 
ter , ni  l’aigrir  davantage , lui  dit  avec  douceur  ; « Roi 
^ de  Lydie,  Dieu  nous  a donné  , nous  autres  Grecs, 
« outre  plusie<irs  autres  avantages,  un  esprit  de  modé- 
« ration  et  de  retenue  , qui  a formé  parmi  nous  une 
sorte  de  philosophie  simple  et  populaire  , accompa- 
« gnée  d'une  noble  liardiesse  , .sq,ns  faste  et  sans  os- 
^ tenlion  , peu  propre  la  cour  des  rois,  et  qui , nous 
« apprenant  que  la  vie  des  hommes  est  sujette  à mille 
« vicissitudes , ne  nous  permet  ni  de  nous  glorifier  des 
« biens  dontnous  jouissons  nous-mêmes, ni  d’admirer 
« dans  les  autres  une  félicité  qui  peut  n’êlre  que  pas- 
« sagère  , et  n’avoir  rien  de  réel.»  A celle  occasion  , 
il  lui  représenta  que  la  vie  de  l'homme  est  ordinaire- 
ment composée  de  soixante  et  dix  années , qui  font  en 
tout  vingt-six  mille  deux  cent  cinquante  joui’s  , dont 
aucun  ne  ressemble  à l’autre.  '<  Ainsi  , l’avenir  est 
pour  chaque  homme  un  tissu  d’accidens  tout  divers  , 
qui  ne  peuvent  cire  prévus;  celui-là  donc  nous  paroît 
très-heureux  , de  qui  Dieu  a continué  ta  félicité  jus- 
qu’au dernier  moment  de  sa  vie  : pour  les  autres  qui 
se  trouvent  exposés  à mille  dangeis  , leur  bonheur 
nous  paroîlaussi  incertain  que  la  c ouronne  j'our  celui 
qui  combat  encore  , et  qui  n’a  pas  encore  vaincu.  » 

Solon 

\ 
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Solon  se  relira  après  oes  paroles  , qui  ne  firent 
qu'afilif'er  Crésus  , sans  le  corrif^‘r. 

^.Pythagore , citoyen  de  Sainos, après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  pays, et  s’être  enrichi  l’esprit  d’un  fjiand 
nombre  de  rares  connoissances , revint  dans  sa  patrie , 
où  ilne  fit  pas  unlong  séjour,  àcatxsedu  gouvemeinent 
tyrannique  qu’il  y trouva  ét:iblipar  Po/j'cm/e,  qui  avoit 
néanmoins  pour  lui  tons  les  égards  possibles,  etquifai- 
soit  de  son  mérite  tout  le  cas  qu’il  devoit.  Mais  l’étude 
des  sciences,  etsur-tout  de  la  philosopliie,ne  peut  guère 
s’accorder  avec  la  servitude , même  la  plus  douce  et  la 
plus  honoi’able.  11  passa  donc  en  Italie;  et  bientôt  cette 
contrée  se  ressentit  de  la  présence  decegravephiloso- 
phe<Legoilt  de  l’étude  et  l’amour  de  la  sagesse  s’y  ré- 
pandirent généralement  en  fort  peu  de  temps.  On  ac- 
couroit  de  toutes  lesvilles  voisines  pour  son-  Pythagore, 
pour  l’entendre,  et  pour  profiter  de  ses  salutaires  avis. 
Tous  les  princes  du  pays  se  faisoient  un  plaisir  et  un 
honneur  de  l’avoir  chez  eux , de  s’entretenir  avec  lui , 
et  de  prendre  ses  leçons  sur  la  manière  de  gouverner 
sagement  les  peu  pies.  Son  école  devint  la  plus  célèbre 
quieùtencore  été.  Il  n’avoit  pas  moins  dequatre  ou  cinq 
cents  disciples.  Avant  que  de  les  admettre  dans  ce  rang, 
il  les  éprouvoit  par  une  espèce  de  noviciat  qxii  duroit 
cinq  ans  ; et  pendant  tout  ce  temps-là  il  les  condamnoit 
à un  rigoureux  silence,  pareequ’il  voiUoitqu’ils  fussent 
instruits  avant  que  de  parler.  Ses  disciples  avoient  un 
grand  respect  pour  tout  ce  qui  sortoit  de  sa  bouche  ; et, 
sans  antre  examen  , il  suffisoit  qu’il  eût  parlé  pour  se 
faire  croire  ; et  pour  assurer  que  quelque  chose  ctoit 
STai,  ils  avoient  coutumedes’exprimerainsi:  «Lemaî- 
tre l’a  dit.»C’étoit  sans  doute  porter  trop  loin  la  défé- 
rence et  la  docilité,  que  défaire  le  sacrifice  absolu  de 
.saraisonetde  seslumière.  Ilsorlit  del’écoledePyiAag^o- 
re  un  grand  nombre  d’illustres  disciples , qui  firent  un 
honneur  infini  à leur  maître  ; de  sages  législateurs,  de 

Î;rands  politiques  , des  personnes  habiles  dans  toutes 
es  sciences,  des  hommes  capablesde  gouverner  les 
Etats, et  d'être  les  ministres  des  plus  grands  prinoes. 
Long-temps  après  sa  mort  , cettte  par  tie  de  T Italie 
Tome  IlL  * D 
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qn’il  avoit  cultivée  et  instruite  par  scs  leçons,  étoit 
encore  rcifardée  comme  la  pépinière  et  le  séjour  des 
savaus  en  tout  genre  ; et  elle  se  maintint,  pendant  plu- 
sieurs siècles  , dans  cette  glorieuse  position.  Il  falloit 
qu’à  Rome  on  eût  une  grande  idée  du  mérite  et  de  l.-t 
vertu  de  puisque  I oracle  de  13clphes  ayant 

ordonné  aux  Romains,  pendant  la  guerre  des  Samnites, 
d’ériger  deux  statues  dans  l’endroit  le  plus  célèhrede  la 
ville”  l’une  au  plus  sage  , l’autre  au  plus  courageux 
des  Grecs  , ils  les  érigèrent  , dans  le  lieu  des  Comi  - 
ces  , à et  a 'J'hérnistocle. 

q.’  llicron  //,roi  de  Syracuse,  honora  singulièrement 
la  philosophie  et  ses  amateui-s  ; et  c’est  au  bon  goût  de 
ce  prince  que  Svracuse  fut  redevable  de  ces  étonnantes 
machines  de  guerre  dont  elle  fit  un  si  grand  usage  lors- 
qu’elle fut  a.ssiégée  par  les  Romains.  11  sut  profiter  de 
l’avantagequ’il  avoit  de  posséder  dans  ses  Etats  le  plus 
savant  géomètre  qui  fut  dans  1 univers  . le  fameux 
chimède.  Ce  sage  étoit  célèbre  , non-seulement  par  la 
vaste  étendue  de.ses  connoissanes,  mais  par  sa  noblesse, 
puisqu’il  étoit  parent  du  monarque.  Uniquement  sen- 
sible aux  ülaisirs  de  l’esprit,  et  plein  de  dégoût  pour  le 
tumulte  des  affaires  du  gouvernement  , il  s etoit  livre 
tout  entier  à l’étude  d’une  science  dont  es  spéculations 
sublimes  sur  des  vérités  purement  intelligibles  et  spi- 
rituelles , et  tout-à-fàit  séparées  de  la  matière  , ont  un 
attrait  pour  les  savaus  du  premier  ordre  , qui  ne  leur 
laisse presquepasla  libertéde s appliquera  aucunautre 
objet. V//d/-on  eut  pourtant  assez  de  pouvoir  sur  Jrefu- 
mr>de,nonv  l’engager  à descendre  de  ceshautes  spécu- 
lations à l’exercice  de  cette  mécanique  qui  dépend  de 
la  main,  mais  qui  est  conduite  pari  esprit.  Il  le  pressoit 
»aiis  cesse  de  ne  pas  toujours  donner  1 essor  a son  ait 
vers  des  objets  immatériels  et  abstraits  ; de  le  rabaisser 
sur  les  choses  sensil.les  et  corporel  es,  et  de  rendre  ses 
raisonnemens  en  quelque  sorte  plus  evidens  et  p us 
palp.ables  au  commun  des  hommes  , eu  les  mêlant  , 
par  l’ex  périeuce  , avec  les  choses  d u.sage- 
^ Jrrhimhde  entretenoit  souvent  le  roi , qui  1 ecoutoit 
toujours  avec  uu  nouveau  plaisir. Un  ,ourqii  «nvu  expli- 
quüit  les  merveilleux  effets  des  choses  mouvantes , il 
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s’appliqua  à lui  démoiilrer  « qu’avec  uneforce  donnée» 
«onjKmvüitreiuueruuf'ardeauqueicoiique.  » S'applair 
dissant  ensuite  de  la  force  de  sa  déinonslration  , il  osa 
se  vanter  ques’ilavoil  une  autre  terre  que  celle  que  nous 
lialutons,  il  remueroit  celle-ci  à sa  fantaisie,  en  passant 
dans  l’autre.  Le  roi , étonné  et  ravi , le  pria  d’exécuter 
^ lui-niéine  sa  proposition, en  remuant  quelque  grandfar- 
deau  avec  une  petite  foree.Lephilosophe.se  met  en  de- 
A oir  de  satisfaire  la  juste  et  louable  curiosité  de  son  pa- 
rent et  de  sou  ami.  Il  choisit  une  galère  qui  étoitdans  le 
port,  la  fait  tirer  à terre  avec  beaucoup  de  travail  et  à 
force  d hommes,  y fait  mellie  sa  charge  ordinaire  , et 
par-dessus  autant  d’hommes  qu’elle  en  peut  contenir. 
Lnsuite,  se  plaçant  à quelque  distance,  assis  à son  aise, 
sans  travail , sans  le  moindre  effort , en  remuant  seule- 
ment de  la  main  le  bout  d’une  machine  à plusieurs  cor- 
des et  poulies  qu’il  avoit  préparée  , il  ramena  la  galère 
à lui,  par  tene,  aussi  doucement  et  aussi  uniment  que 
si  elle  n’eùt  fait  que  fendre  les  Ilots.  A la  vue  d’un  si 
prodigieux  effet  des  forces  mouvantes  , le  prince  étoit 
tout  hors  de  lui;  et  jugeant  pai' cet  essai  de  la  puissance 
de  cet  art,  il  pria  instamment  Archimède  à! en.  réitérer 
les  merveilles.  Le  géomèti'e  répondit  à ses  désirs  ; et 
Athénée  parle  d’une  galère  construite  sous  sa  direc- 
tion , dont  la  description  pourra  plaire  et  insU  uire. 

C’étoil  un  navire  à vingt  rangs  de  rames. Cette  masse 
énorme  fut  affermie  de  tous  côtés  avec  de  gros  clous  de 
cuivre  qui  pesoienl  dix  livres  cl  plus.  L’intérieur  avoit 
trois  corridors  , dont  le  plus  bas  coudiiisoit  au  fond  de 
cale,  où  l’on  descendoil  pardegrés. Un  autre  coudiiisoit 
aux  apparlemens.  Le  ipemier,  et  le  plus  haut,  menoit 
au  logemerff  des  soldats.  Aii  corridor  du  milieu  ou  trou- 
voit, à droite  et  à gauche,  des  apparlemens  au  nombre 
de  trenle,dans  chacun  desquels  ily  avoitqualrelitspour 
des  hommes. L’appartement  des  patrons  et  des  matelot» 
avoit  quinze  lits  et  trois  salles  à manger  , dans  la  der- 
nière desquelles , qui  étoit  la  poupe,  on  faisoit  la  eui- 
siiie.Tous  les  pavés  de  ces  appartemeiisétoieiitcompo- 
sés  de  petites  piècesrap[X)rlées  de  dilli^entes  couleurs, 
•Il  étoit  représentée  l’Iliade  d’Homère.  Les  planchers, 
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les  fenêtres  , et  tout  le  reste,  étoient  travaillés  avec  un 
art  merveilleux, et  embellis  de  toutes  sortes  d’ornemen». 
Au  plus  haut  corridor  il  y avoit  un  f^yumase  et  des  pro- 
menades proportionnées  à la  f^randeur  du  navire.  On 
vovoit  là  des  jardins  et  des  plantesde toute  espèce, dhm 
arrangement  mcrveilleux.Des  tiiyaux,  les  uns  de  terre 
cuitej  les  autres  de  plomb,  porloient  Peau  tout  autour . 
pour  les  arroser.  On  y voyoit" outre  cela,  des  berceaux 
de  lierre  blanc  et  de  vigne,  dont  les  racines  étoien  t dans 
de  ‘^rands  tonneaux  pleins  de  lerre.Ces  lonneauxéloient 
arrosés  de  la  même  manière  que  les  jardins. Les  berceaux 
faisoient  ombre  aux  promenades.  Ensuite  on  Irouvoit 
l'appailcment  de  Vénus,  à trois  liLs,  dont  le  pavé  étoit 
composé  d’agates  et  d’autres  pierres  précieuses,les  plus 
belles  qu’on  avoit  pu  trouver  dans  l’ile. Les  murailleset 
le  toit  étoient  de  bois  de  cyprès.  Les  fenêtres  étoient 
ornées  d ivo  re,  de  peintures  et  de  petites  slatues.Daus 
un  autre  appartement  il  y avoit  une  bibliothèque  , au 
haut  de  laquelle,  en  dehors,  on  avoit  placé  un  cadran 
solaire.  11  y avoit  aussi  un  appartement  à trois  li^  pour 
le  bain,  où  se  voyoienttrois  grandeschaudièresd’airain, 
et  Tuie  i)aignoirê  faite  d’une  seule  pierre  de  différentes 
couleurs,  lia  baignoire  conlenoit  deux  cent  cinquante 
pintes.  A.  la  proue  étoit  un  grand  réservoir  d’eau  qui 
contenoit  cent  mille  pintes.  Tout  autour  du  navire  on 
vovoit,  en  dehors,  des  Atlas  de  neuf  pieds  de  haut,  qui 
so'ulcnoient  les  hauts  boi-ds.  Ils  étoient  à une  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Le  navire  étoit  encore  orné  de 
peintures  magnifiques.  On  y voyoit  huit  tours  propor- 
tionnées à sa  grosseur  ^ deux  a la  poupe , deux  d égalé 
grandeuràlaproue,et  quatre  aiMmilicu  duj^aisseau.Sur 
ces  tours  étoient  îles  parapets  par  lesquels  on  pouyoit 
jeter  des  pierres  sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  auroient 
ti  op  approché.Chaque  tour  étoit  gardée  par  quatre  jeu- 
nes hommes  armés  de  pied  en  cap  , et  par  deux  ar- 
chers.Tout  le  dedans  des  tourséloit  plein  de  pien-es  et 
de  traits.  Sur  le  bord  du  vaisseau,  bien  plancbéyé,  étoit 

uncespècederempartsurleipielon  avoit  dressé  U ne  ma- 
chine à jeter  de*  pierres,  faite  par  Elle  je- 

toit  une  pierre  du  jioids  detrois  cents  livres  et  une  llèche 
d«  dix-huit  pieds,  à la  distance  de  cent  vingt-cinq  pas. 
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Lenavîrc  avoil  trois  mâts, .^‘'haf'un  desquels  etoienldeu^ 
rnacliines  chargées  de  pierres.Là  éloient  aussi  des  crocs 
et  des  niasses  de  piomli  pour  jeter  sur  ceux  qui  appi  o- 

eheroient.Toullebàliinenlétoitcnvironnéd’un  rem  part 
de  fer,  pour empccher ceux  cpii  A’ondroicnlvenira  1 a- 
liordage.  Tout  autour  du  navire  éloient  disposés  dos 
corbeaux  de  fer,  qui , étant  lancés  par  des  machines, 
accrochoienl  les  vaisseaux  des  ennemis , et  les  appro- 
choient  du  navire,  d’où  on  les  ponvoit  accabler  facile- 
ment.Sur  chacun  des  bords  se  lenoicnt  soixante  jeunes 
liommes  armés  de  pied  en  cap;  un  pareil  nombre  défen- 
doit  les  mâts  et  les  pierriers.  Quoique  la  sentine  fut 
cxtrènienient  profonde  , un  seul  homme  la  vidoil  avec 
une  machineà  vis,  inventée  par  Le  prince, 

ayant  appris  qu'il  n’y  avoil  point  de  port  en  Sicile  qui 
put  contenir  «*el  énorme  vaisseau  , résolut  d'eu  faire 
présent  à Ptolémée  ,ro\  d'Ef'ypte.  11  le  ht  cinf,der  vers 
Alexandrie,  chari'é  de  soixante  mille  muids  de  blés,  de 
dix  mille  i^rands  vases  de  terre  pleins  de  poisson  salé, 
de  vini,ù  mille  quintaux  pesant  de  chair  salée  , et  de 
vingt  mille  grands  fardeaux  de  différentes  hardes,  sans 
comprendre  les  vivres  pour  tout  l'équipage. 

Après  la  mort  d’i/ieVt»«,  les  Syracuisains,  excités  par 
des  magistrats  séditieux,  prirent  les  armes  <-onlrc  les 
Romains, et  rompirent  le  traité  d’alliance  conchi  parce 
prince  avec  larépublique.LeconsulMarce//M.v, qui  étoit 

pour  lors  en  Sicile  avec  une  forte  armée  de  terre  et  de 
mer, s’avança  contre  Syracuse,et  sedisposa  .à  l'attaquer. 
La  consternation  des  rebelles  étoit  grande.  On  craignoit 
de  succomber  sous  l’effort  des  Romains;mais  la  mei-veil- 
leuseindusU’ieduseul.4rc/«'/nè£?efitpourSyraciiseceque 
n’auroientpu  faire  lestroupes  lesplus  nombrcusesetles 
pins  aguerries  ; et  l’on  vit  alors  combien  la  ])hilosophie 
peutfojirnirderessourcesauxElatsquisaventhonoreret 
ménager  ceux  qui  la  cultivent.  Le  génie  du  célèbre  géo- 
mètre arrêta  tout-â-coupcesformidableslégions,devant 
qui  la  ptiissancedeCarthage  et  des  peuples  d’italies’é- 
toit  humiliée.  11  avoit  conslniit  une  infinité  de  machines 
d’une  invention  nouvelle,  quilancoientà  quelque  dis- 
tance que  ce  fût, des  traits  de  toute  espèce,  et  des  pierres 
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d’nnc  pesanteur  énorme.  Tantôt  il  faisoillomhersiir  les 
^Mlèrcs  de  grosses  poutres  ehargées  au  bout  d’un  poids 
immense , qui  les  ahîinoient  dans  les  flots  : tantôt  d fai- 
soil  partir  une  main  de  fer  attachée  à uné  chaîne,  et  par 
laquelle  celui  qui  la  gouvernoit  saisissoit  les  vaisseaux, 
les  élevoit  en  Pair  par  le  moyen  d’un  contre-poids,  les 
cîressoit  sur  la  pouppe;  puis,  les  lâchant  loiit-à-coup, 
les  suhmcrgeoit,  oji  les  Imisoit  entièrement.  Le  général 
romain  ht  dresser,  à grands  frais,  une  grande  machine 
appelée  samhvque.W  la  fit  approcher  de  la  ville surplu- 
sieurs  galères  fortement  attachées  ensemhle;etdpjà  l’on 
aliattoit  le  pont  qui  la  composoit,  pour  passer  sur  le  mur 
des  assiégés,  lorsqu’il  partit  de  dessus  les  renjpartsunc 
pierre  du  poids  de  dix  quintaux;  et  coup  sur  coup  une 
se«-oude,  une  troisième  plus  énorme  encore,  qui,  don- 
nant sur  cette  machine  avec,  un  silllement  et  un  tonnerre 

épouvantal)Ies,en  frac.cassèrentia  hase,  et  détruisirent 
en  immomentl’ouwagc  de  plusieurs  jours.  il/nrceZ/i/.v, 
a toutes  ces  attaques  , avoit  perdu  un  nombre  prodi- 
gieux de  soldats.  L’épouvante  s’étoil  mise  parmi  les  Ro- 
mains. De  quelque  côté  que  ce  fiit,  on  n’osoit  plus  ap- 
procher de  la  ville.  Dès  qu’on  apercevoit  le  bout  d’une 
corde  , ou  quelques  pièces  de  bois  sur  les  murailles  , 
chacun  fuyoit,  eu  criant  Archimède  alloit  tout  fou- 
droyer. Ce  qui  les  désespéroit,  c’est  qu’ils  ne  pouvoient 
se  venger  sur  les  ennemis.  Il  n’enparoissoitaucun.  Les 
machinesétoieut  derrière  les  forlificalions,et  le  service 
s’en  faisoil  à couvert.  MarceUus  prit  donc  le  parti  de 
convertir  le  siège  en  blocus.Il  avoit  ménage  une  intel- 
ligence avec  quelques  citoyens  ; et  c’éloit-là  le  fonde- 
ment de  ses  espérances.  Mais  la  conjuration  fut  décou- 
verte, et  les  coupables  furent  punis.  Le  généralromaiu 
ne  voyoit  plus  d’antre  parti  à prendre  , que  celui  do 
lever  le  siège.  Mais  qu’elle  honte  ! quel  affront  jmur 
la  république  ! Taudis  qu’il  s’occupoit  de  ces  chagri- 
nantes pensées  , un  soldat  vint  lui  dire  qu’il  avoit  re- 
marq.ué  un  côté  du  mur  beaucoup  plus  l>as  qu’on  ne  le 
crovoit,  et  qu’avec  de  médiocres  échelles  on  poutroit 
facilement  monter.  Le  général  s’en  assure  de  ses  pro- 
ures  yeux,  fait  prépan  rdes  échelles;et  pendant  la  nuit, 
lorsque  les  assiégés,  qui  avoientfaitla  débauche,  étoient 
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plongés  dans  le  sommeil , un  coi-jis  de  mille  soldats 
d’élile  se  rend  maître  de  la  muraille,  enfonce  la  porte, 
et  s'empare  de  ])lnsieurs  quartiers  sans  presque  livrer 
de  combat.  Bientôt  toute  la  ville  est  emportée  , et  les 
soldats  la  mettent  au  pillage.  Marcçllus,  dit-on , pleura 
sur  le  sort  de  celte  cité  fameuse  et  opulente , qu'il  se 
voyoil  forcé  de  détruire  en  la  dépouillant  de  tous  ses  or- 
iiemens.  Un  accident  funeste  vint  encore  augmenter  sa 
douleur.  Archivttde.  ignoroit  la  victoire  des  Romains. 
Appliqué  danssoncabinelàtracerdesfiguresjclà  prépa- 
rer peut-être  encore  de  nouveaux  foudres  conti  e les  as- 
siégeans,ilu  avoilentenduniletumulte  des  vainqueurs, 
ni  les  cris  des  vaincus. A l'inslaiit  un  soldat  se  présent* 
lui,  l’épée  à la  main  ; et , d’un  ton  terrible,  lui  ordonne 
de  le  suivre  dans  la  lente  du  général.  Legéouiclie  le  prie 
d’attendre  un  moment,  ju.squ'li  ce  qu’il  côl  trouvé  la  so- 
lution de  son  problème , et  se  remet  au  Iravaü.  Le  Ro- 
main, irrité  de  ce  délai,  cts’embarrassanl  j)cu  de  scs  pro- 
blèmes et  deses  figures,  lui  plonge  sonéjiée  dans  le  sein, 
et  le  \.\\c.Marcellus,(\\\ i avoil  recommandé  sur  ton  l qii  'on 
épargnât  .*^rc/u'/7/crZe,  fut  vivement  aflligé  decelle  mort. 
Il  fit  a cet  illustre  savant  de  magnifiques  obsèfpics  , et 
gratifia  tous  ceux  de  sa  famille  qui  éloient  d.ins  la  ville. 
On  parle  d’un  miroir  ardent , uar  le  moyen  duquel  Ar- 
chimède lirûla  uiic  partie  do  la  flotte  romaine.  Ce  fait 
ne  .se  trouve  dans  aucun  écrivain  de  l'antiquité  ; c’est 
sans  doute  une  liadilion  moderne  et  sans  fondement. 

\o.  Thaïes,  ayant  entendu  dire  .à  quelques  personnes 
que  les  philosophes  éloient  pauvres,  jdu  tôt  j ar  nécessité 
que  par  choix,  ce  grand  homme  voulutvengerrhonncur 
de  la  philosophie,  et  prouver  à ses  détracteurs  la  futilité 
de  leur  reproche.  Dans  ce  temps-l.\  les  olives  ne  com- 
niencoient encore qu’.-i  fleurir:  par laconnoissanccqu  il 
avoit  de  la  physique  , il  prévit  cfue  la  récolte  de  ce  fruit 
.seroil  cette  année  très-abondante;il  .sellât  a d'ai  hcler  tous 
les  plants  d’oliviers  du  territoire  deMilct,  sa  patrie.  Il 
loua  tous  les  pressoirs  ; de  sorte  que  la  saison  des  olives 
étant  venue,  il  relira  seul  tout  le  prjplil  de  ce  commerce, 
et  prouva  que  si  les  philosophes  ne  sont  point  riches  , 
c’est  que  l’élude  de  la  sagesse  leur  aji^end  à mépriser 
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des  ])iens  fragiles  , que  la  fortune  donne  et,  relire  à son 

grc , et  qui  n’ajoutent  rien  au  vrai  honlicnrde  l’iioniinc. 

1 1 . « Quel  fruit  avez-vous  donc  retiré  de  l’étude  de 
« la,  philosophie  ? deniandoit-on  à Craths.  ~ De  me 
« contenter  d un  _plaf  de  fèves  , répondit-il  , et  de 
« vivre  sans  souri.  » Ce  fameux  cynique  disoil  qu^m 
philosophe  n avoit  besoin  de  rien  ;’et  il  agissoit  suivant 
son  système.  Il  déposa  chez  un  banquier  tout  l’argent 
- qu’il  possédoit , à condition  qu’il  le  remctüoit  à ses 
enfans  , s’ils  embrassoient  le  genre  de  vie  commun  J 
mais  qu’il  le  distribneroit  an  peuple  , si  ses  enfans 
étoient  philosophes.  11  s’imaginoit  que  l’argent  n’é toit 
nécessaire  qu’aux  ignorans.  Voyez  Sagesse. 
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’homme  pieux  est  capable  de  tout,  dès  qu’il  a pu 
se  mettre,  par  sa  vertu,  au-dessus  dë  tout.  Cette  pensée 
dupère  Massillon  est  confirmée  parce  beau  trait  de  M. 
Radnmn, Y>remier  pasteur  de  l’église  suédoise,  érigée  en 
Pensylyanie. Ce  pasteur  étoit  un  homme  savant,etfidèle 
àremplirses  devoirs. Les  quakers  etceuxdesautres  com- 
munions s’empressoient  également  de  l’entendre  prê- 
cher : ils  proposèrent  4es  souscriptions  pour  bâtir  son 

église.Lorsqu’ellesfurenlouvertes,M.iîû<£/r/q«souscri- 

vit  pourunc somme  considérable,  qu’il  ne  futpas  en  état 
de  payer  dans  le  temj)S  ; mais , pour  ne  point  manquer 
à ses  engagemens  , il  s’obligea  envers  l’entrepreneur 
à porter  du  mortier  , à tant  par  jour,  jusqu’à  ce  qu ü 
eût  rempli  la  somme  pour  lequelle  il  avoit  souscrit. 

2.  y/hmed, fils  à’Iahia,  natif  de  Damas,  lisant  un  jour 
à son  père  et  à sa  mère  l’histoire  du  sacrifice  qu’ Abraham 
voululfaire  de  son  fils  à Dieu, ces  religieux  musulmans, 
pénélrésde  la  piété  du  saint  palriarchu,  dirent  aussitôt 
a leur  fils  unique  : «Lève-toi , etva-t-en;  nous  te  don-» 
« nous , nous  1 e consacrons  à Dieu . » Ahmed,  après  ces 
paroles,  se  leva,  et  dit  à Dieu:  «Seigneur,  je  n’ai  plus 
« d aulie  père  ni  d’rfutre  nièr^  que  vous;  » et  prenant 
aussitôt  le  chemin  de  laMecque,  il  se  dédia  entièrement 
au  servicedu  tempIe.Après  vingt-quatre  ans  d’absence. 
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il  Hii  prit  envie  de  voir  ses  parens  ; il  vint  à Damas  , 
et  frappa  à la  porte  de  la  maison  paternelle.  Sa  mère 
lui  demanda  son  nom.  « Je  suis  Ahmed  votre  fils  » , 
lui  répondit-il  ; et  en  meme  temps  il  se  mit  en  devoir 
de  Teiuhrasser  ; mais  cette  généreuse  femme  le  re- 
poussant : « Il  est  vrai,  lui  dit-elle,  nous  avions 
« autrefois  un  fils  de  ce  nom  ; mais  nous  le  donnâmes 
« à Dieu  ; et  maintenant  nous  ne  eonnoissons  plus 
« pour  fils  ni  Ahmed  , ni  aucun  autre.  » 

3.  Le  brave  CrilLon  , Tun  de  plus  grands  capitaines 
de  Ilenriiy,  entendoit  prêcher  la  passion  ; et  le  pré- 
dicateur faisant  une  description  pathétique  de  la  fla- 
gellation du  Sauveur,  le  gueiTier,  attendri  jusqu'aux 
Jarmes  , se  lève  en  portant  la  main  sur  son  épée  , et 
s'écrie  : « Où  étois-tu  , Crillon  , où  étois-tu  ? » 
^.Clovis,  écoutantS.7îe/7?_yquilisoitlaPassion,  s’écria: 

« Que  n’étojs-je  là  avee-mes Francs,  pour  le  venger!  » 

5.  Le  grand  Constantin  ayant  embrassé  le  christia- 
nisme , résolut  d honorer  Jérusalem  d'un  monument  * 
digne  de  son  respect  pour  cette  terr^sacrée.  liélhne  , 
sa  mère , remplie  de  ce  noble  dessein,  partit  de  Rome 
pour  l'exécuter,  et  pour  trouver  quelque  consolation 
sur  les  vestiges  du  Sauveur.  Agée  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans,  elle’  ne  se  rebuta  pas  des  fatigues  d’un  si  long 
voyage,  A son  arrivée  , sa  piété  fut  attendrie  de  l’état 
déplorable  où  elle  trou  voit  le  Calvaire.-  Les  païens  , 
pour  étouffer  le  christianisme  dans  son  berceau  même, 
avoientpris  àtâche  de  défigurer  ce  lieu: ils  avoient  élevé 
sur  la  colline  quantité  de  terre , et  après  avoir  couvert 
le  Sol  de  grandes  pierres , ils  l’avoient  environné  d’une 
muraille.  C’étoit  depuis  long-temps  un  temple  consacré 
à Venus,  où  la  statue  de  cette  impudique  déesse  reee- 
voit  un  encens  profane  , et  éloiguoit  les  chrétiens , qui 
n’osoient  approcher  de  ce  lieu  d'horreur.  Ils  avoient 
ptrdu  jusqu'à  la  mémoire  du  sépulcre  de  Jésus-Christ. 
Hélène,  sur  les  indices  d'un  Hébreu  plus  instruit  que 
les  autyes , fit  abattre  les  statues  et  le  temple  , enlever 
les  terres  qui  furent  jetées  loin  de  la  ville , et  découvrit 
le  sépnliu’c.  En  fouillant  aux  environs  , on  trouva  trois 
croix  , les  clous  dont  le  Sauveur  avoit  été  attaché,  etsé- 
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f)arément  l'inscription  telle  qu’elle  est  rapportée  par 
es  évangélistes.  Un  miracle  fit  distinguer  la  croix  de 
Jésus-Christ;  et  ce  précieux  instrument  de  notre  ré- 
demption , àprès  avoir  été  enseveli  pendant  près  de 
trois  cents  ans  , reparut , à la  honte  de  l’idolâtrie,  pour 
s’élever  à son  tour  sur  ses  ruines. 

La  découverte  d’un  si  riche  trésor  combla  de  joie  le 
pieux  empereur.  11  ne  ponvoitse  lasser  de  louer  la  Pro- 
vidence qui  , ayant  si  long-temps  consei’vé  un  bois  de 
bii-même  corruptible  , le  manilesloit  enfin  au  ciel  et 
à la  terre, lorsque  les  chrétiens  , devenus  lilyes  , pou- 
voient  marc.her  sanscrainte  sous  leur  étendard  général. 
Il  fit  aussitôt  bâtir  une  superbe  basilique  dans  ce  saint 
lien  ; et  il  ordonna  à l’éveque  Macalre  de  ne  rien  épar- 
gnerpour  en  faire  le  plus  bel  édifice  de  runivers.  Il 
chargeaZ>/-flc/7/e« , vicaire  des  préfets,  et  gouverneiirde 
Palestine  , de  fournir  tous  le»  ouvriers  et  matériaux 
que  demanderoit  le  prélat.  11  envoya  lui-même  les, 
* pierreries  , l’or  et  les  plus  beaux  marbres.  Voici  la 
description  que  %pt  Eusehe  de  ce  temple  magnilique- 
J^a  façade  s<iperbement  ornée, s’élevoit sur  nnlarge 
parvis  , et  donnoit  entrée  dans  une  vaste  coiir  bordée 
de  portiques  à droite  et  à gauche.  On  entroit  dans  le 
temple  par  trois  portes  dn  côté  de  l’Occident.  Le  bâti- 
ment se  divisoit  en  trois  corps.  Celui  du  milieu  , que 
nous  appelons  la  nef,  et  qu’on  nommoit  proprement 
la  basilique  , éloit  très-étendu  dans  ses  dimensions  , 
et  fort  exhaussé.  L’intérieur  étoit  incrusté  des  marbres 
les  plus  précieux  : au  dehors  , les  pierres  étoient  si 
bien  liées  et  d’un  si  beau  poli , qu’elles  rendoienll’éclat 
dn  marbre. Le  plafond,  formé  de  planches  exactement 
jointes,  décoré  desculpture,el  revêtu  entièrement  d’nu 
or  très-pur  et  très-éclatant , seinbloit  un  océan  de  lu- 
mière , suspendu  sur  toute  la  basilique.  Le  toit  étoit 
couvert  de  plomb.  Vers  l’extrémité,  s’élevoit  un  dôme 
en  plein  ceinlre , son  tenu  sur  douze  colonnes,  dont  le 
nombre  représentoit  celui  dcs  apôtres  ; sur  les  cliapi- 
teaux  , étoient  placés  autant  de  grands  vases  d’argent  : 
de  chaque  côté  de  la  basilique  s’étendoil  un  portique, 
dont  la  voiite  étoit  enrichie  d’or.  Les  colonnes  , qui  lui 
étoient  communes  avec  la  basilique,  avoient beaucoup 
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d'élévation  ; Pantrc  partie  portoil  sur  des  pilasires  très- 
oinés.On  avoit  fraliqné  sons  terre  un  anire  portique 
qui  répondoil  an  supérieur  dans  tontes  ses  dimensions. 
De  l’église  on  passoit  dans  une  seconde  cour  ^lavée  de 
Lelles  pierres  polies, autour  de  laquelle  régnoient,  des 
trois cÂtés, de  longs  jiorliques.  Au  })Oul  de  celte  cour, 
et  au  chef  de  tout  l'édifice  , étoit  la  chapelle  du  saint 
sépulcre  , eu  fempereur  s’étoit  efforcé  d'imiter  , par 
l’éclat  de  l'or  et  des  pierres  précieuses  , la  splendeur 
dont  avoit  Iirillé  ce  saint  lien  , au  moment  de  la  résur- 
rection. Cet  édifice,  commencé  sous  les  yeux  Hélène, 
ne  fut  achevé  et  dédié  que  huit  ans  après.  Il  n’en  reste 
plus  de  vestiges  , parce  qu’il  a été  plusieurs  fois  ruiné. 
Dès  ce  lemps-là  commencèrent  les  pèlerinages  et  les 
offrandes  des  cluétiens  , que  la  dévotion  appeloit  de 
toutes  les  parties  du  monde  dans  cette  heureuse  con- 
trée sanctifiée  par  la  présence  cl  par  le  sang  d'un  Dieu. 

La  jiiélé  de  Constantin , animée  de  plus  en  plus  par 
celle  de  sa  nièrC',  ne  se  horna  point  ii  celte  preuve  écla- 
tante. La  religieuse  princesse,  pour  remplir  ses  inten- 
tions , bâtit  encore  deux  autres  é^iis^js:  l’une  à Beth- 
léem, dans  le  lieu  où  étoit  né  le  iSauveur;  l’autre  sur 
le  mont  des  Oliviers , d’où  il  s’étoit  élevé  au  ciel.  La 
pompe  des  édifices  ne  fut  pas  sqii  seul  objet.  Sa  magni- 
ficence se  fit  encore  bien  mieux  connoître  par  les  bien- 
feits  qu’elle  aimoit  à répandre  sur  les  hommes.  Dans 
le  cours  de  scs  voyages,  elle  versoit  sur  le  public  et 
sur  les  particuliers  les  trésors  de  l'empereur, qui  four- 
nissoit  sans  mesure  à toutes  ses  libéralités  : elle'em- 
bellissoit  les  églises  et  les  oratoires  des  moindi  rs  villes  ; 
elle  faisoit  de  sa  propre  main  des  l’argessesaux  soldats? 
elle  nourrissoit  et  hahilloit  les  pauvres  ; elle  délivroit 
les  prisonniers  ; faisoit  grâce  à ceux  qui  étoient  con- 
damnés aux  mines  ; tiroit  d’oppression  ceux  qui  gémis- 
soient  sous  la  tyrannie  des  grands  ; rappeloit  les  exi- 
lés ; en  un  mot , dans  ce  pays  , autrefois  habité  par 
le  &inveur  du  monde  , elle  retracoit  son  image  , faé 
sant  pour  les  corps  ce  qu’il  avoit  fait  pour  les  ames.  Ce 
qui  la  rapproclioit  encore  davantage  de  celte  divine  res- 
semblance, c’ étoit  la  sunplicilé  de  son  extérieur,  et  les 
pratiques  d’humihté qui  voilcàent  la  majesté  impériale 
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Sans  l’avilir.  On  la  voyoit  prosternée  dans  les  épflise.s  , 
au  milieu  des  autres  femmes,  dont  file  ne  se  dislin- 
guoit  que  par  sa  ferveur.  Elle  assembla  plusictirs  fois 
toutes  les  filles  de  Jérusalem  qui  faisoient  profession  de 
virginité  ; elle  les  servit  .à  table , et  ordonna  qu’elles 
fussent  nourries  aux  dépens  du  public.  Hélène  ne  vé- 
cut pas  long-temps  après  cettoopieuse  conquête.  Elle 
■vint  rejoindre  son  fils , et  mourut  dans  ses  l)ras , après 
l’avoir  fortifié  dans  la  foi  par  ses  dernières  paroles,  et 
après  l’avoir  comblé  de  bénédictions. 

Constantin  fiitfidelleàsessaintes  instructions  : il  s’ef- 
força de  suivre  les  grands  exemples  qu’elle  lui  laissoit 
pour  liéritage  , et  d'imiter  sa  religieuse  ferveur.  Il  la  fit 
éclater  sur-tout  au  dernier  inoment  de  sa  vie.  Sentant 
sa  fin  approcher  , il  demanda  le  baptême, afin  de  laver 
d.ans  les  eaux  salutaires  de  la  grâce  toutes  les  taches 
de  ses  années  passées.  Rempli  de  sentimens  de  péni- 
tence , humblement  prosterné  en  terre  , il  demanda 
pardon  à Djeu  , confessa  ses  fautes  , et  reçut  l’imposi- 
tion des  mains.  Puis , ayant  fait  assembler  les  évêques  : 
« Le  voici  donc^arrivé  , leur  dit-il , ce  jour  heureux  ,* 
après  lequel  j’ai  soupiré  avec  tant  d’ardeur!  Je  vais  re- 
cevoir le  sceau  de  l’immortalité.  J’avois  dessein  de  la- 
ver mes  péchés  dans  les  eaux  du  Jourdain,  que  notre 
Sauveur  a rendues  si  salutaires  , en  daignant  s’y  bai- 
gner lui-même. Dieu  , qui  sait  mieux  que  nous  ce  qui 
nous  est  avantageux  , me  retient  ici  , il  veut  me  faire 
ici  cette  faveur.  Ne  tardons  plus.  Si  le  souverain  arbi- 
tre de  la  vie  et  de  la  mort  juge  à propos  de  me  laisser 
vivre  , s’il  me  permet  encore  de  me  joindre  atix  Fi- 
delles  pour  participcr.à  leurs  prières  dans  leurs  sainte.s 
assemblées,  je  suis  résolu  de  me  prescrire  des  règles 
de  vie  qui  soient  dignes  d’un  enfant  de  Dieu.»  Quand 
il  eut  achevé  ces  paroles,  les  évêques  lui  conférèrent 
le  baptême  , selon  les  cérémonies  de  l’Eglise  , et  le 
rendirent  participant  des  saints  mystères.  Le  prince 
reçut  ce  sacrement  avec  joie  et  rcconnoissance  ; il  se 
sentit  commcrenouvelc  et  éclairé  d’une  lumière  divine. 
On  le  revêtit  d’habits  blancs;  .son  lit  fut  couvert  d’étof- 
fes de  même  couleur  ; etdès  ce  moment  il  ne  voulut 
plus  toucher  à la  pourpre.  11  remercia  Dieu  à haute 
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Tuix  de  la  grâce  quMl  venoit  de  recevoir,  et  ajouta: 
« C^est  maintenant  que  je  siiis  vraiment  heureux  , 
«.vraiment  digne  d’une  vie  immortelle. Quel  éclat  de 
« Jumière  luit  à mes  yeux  ! Que  je  plains  ceux  qui  sont 
« privés  de  ces  hiens!»  Comme  les  principaux  officiers 
de  ses  troupes  venoient, fondant  en  larmes,  lui  témoi- 
gner leur  douleur  de  ce  qu’il  les  laissoit  orphelins  , et 
qu’ils  prioient  le  Ciel  de  lui  prolonger  la  vie:  «Mes amis, 
« leur  dit-il , la  vie  où  je  vais  entrer  est  la  véritable  vie. 
« Je  connois  les  Liens  que  je  viens  d'acquérir  , et  ceux 
« qui  m’attendent  encore.  Je  me  h.âte  d’aller  à Dieu.» 
Jamais  prince  ne  fut  plus  regretté.  Dès  qu’il  eut  rendu 
les  derniers  soupirs,  ses  gardes  donnèrent  des  marques 
de  la  douleur  la  plus  vive  : ilsdéchiroient  leurs  hahits, 
se  jetoient  .à  terre  , et  se  frappoient  la  tête.  Au  milieu 
de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  lamentahles  , ils  l’ap- 
peloient  leur  maître  , leur  empereur,  leur  père.  Les 
tribuns  , les  centurions  , les  soldats  , si  souvent  té- 
moins de  sa  valeur  dans  les  batailles,  sembloienf  vou- 
loir encore  le  suivre  au  tombeau.  Cette  perte  leur  éloit 
plus  sensible  que  la  plus  sanglante  défaite.  Les  habi- 
tans  de  Nicomédie  , où  éloit  alors  Constantin  , cou- 
roient  tous  confusément  par  les  rues  , mêlant  leur» 

f[émissemens  et  leurs  larmes.  C’étoit  un  deuil  particu- 
ier  pour  ♦•haque  famille  ; et  chacun  , pleurant  son 
prince  , pleriroit  son  propre  malheur. 

fi.L’empereur  ThéodoselhwoiX.  parcœurtoute  l’écri- 
ture-sainte;il  en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes. 
11  jeûnoitsouvent,  sur-tout  lesmercredisel  les  vendre- 
dis , selon  l’ancien  usage  del’Eglise.ll  se  levoit  au  point, 
du  jour,etchantoit  l’office  divin  avec  ses  sœurs:  son  pa- 
lais avoit  l’extérieur  d’un  monastère.^ir«ùam,  évêque 
deCarrhes,  ayant  détruit  dans  cette  ville  le  fameux  leni- 
|fle  à\\d\ewLunus,'rhéodose  le  fit  venir  <àla  cour:  le  saint 
prélat  y mourut, etl’empereur  conserva  sa  tunique, dont 
il  se  revcloiten  certains  jours.  I jorsqu’on  enleva  le  corps 
d’y^/>mù<ï//ipourletransporteienOricnf,7'ùéo«foj-<'vou- 
lut marcher  à latête  duconvoi:il  le  conduisit  jusqu’au 

Î)ort:  aprèslecorpsmarchoienl  les  impératrices  et  toute 
acour.Dansiin  temps  de  disette  causée  par  l’intempérie 
dijs  saisou.s,remperciu‘assistantavec  lepeuple  auxjeux 
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ducirq’ne,il  survint imgrrmd orage. Aussitôt 
i’a'sant  retirersesrliars.ordonneau  peuple  d’adresser  à 
Dieu  ses})rières:  il  entonne  le  premier  un  psaiune,-lojis 
le.sspoctateurschanlentavecluijet  le<'irqne  semldeêtre 
devenu  un  temple.  L’air  reprit  aussitôt  sa  sérénité  , et 
l’on  dit  que  ce  fut  le  dernier  orage  de  cette  année,  qui, 
après  avoir  menacé  d'imc  funeste  stérilité,  donna  des 
moissons  abondantes.  Dans  les  guerres,  il  imploroitla 
protection  du  Ciel  par  de  ferventes  prières,  comme  Da- 
vid; mais  il  n'eut  pas  lecourageet  la  science  miliUiire  de 
ce  saint  roi.Le  respectcpi’il  portoit  aux  personnes  con- 
sacrées à Dieu,allüit  à un  j)oint  qu’on  pourroit  taxer  de 
foiblesse.ün  moine  insolent  et  téméraire, irrilécontre le 
prince  qui  lui  refusoit  une  grâce,  se  retira  en  lui  disant: 
« Je  vous  retranche  de  la  communion  de  l'Eglise.  » 
L’heure  du  repas  étant  venue  , l’empereur , abatt\i  du 
co<ip  lancé  d’une  main  si  foible,  protesta  qu'il  ne  inaii- 
geroit  point  que  l’excommunication  ne  fût  levée,  et  il 
envova  prier  un  évêque  «l’obtenir  celte  faveur  de  celui 
qui  l’avoil  excommunié.  En  vain  le  prélat  essaya  de  dis- 
siper scs  scrupules,  en  lui  représentant  qu’une  pareille 
ceusurcéloilsans  effet.  Théodosenc  consenlilàprendre 
de  la  nourriture  , qu’après  avoir  reçu  l'absolution  de 
ce  moine  , qui  ne  méritoit  lui-même  aucun  pardon. 

7.  S.  Louis  s’étanlembarqué  pour  retourner  dans  ses 
étals,  obtint  du  légat,  qui  l’avoil  accompagné  dans  son 
expédition  de  lal'crre-Sainte,lapermission  de  conserver 
dans  son  vaisseau  lesainlsacrement  pour  communier  les 
malades. (3n  le  mit  à l’endroitdu  navire  le  plus  digne  et 
le  plus  convenable,  dans  un  tabernacle  fort  riche,  cou- 
vert d’étoffes  d’or  eide  soie,  et  placé  sur  un  autel  orné 
d'un  grand  nombre  de  reliques.  Tous  les  jours  on  yré- 
citoil  solennellement  l’office  divin  : les  prêtres  même  , 
revêtus  d’habits  sacerdotaux,  y faisoient  les  céréiuoni«s 
et  les  prières  de  la  messe,  à la  réserve  de  la  consécra- 
tion:le  monarqueassistoitàtout.Ricn  n’égaloitsa  tendre 
sollicitude poiirlesmalades:il  les  visitoit  souvent,  leur 
procuroil  tous  les  soulagemens  qui  dépendoient de  lui , 
etprenoit  soin  de  leur  salut  encore  plus  que  de  leur  gué- 
rison. 11  y avoit  sermon  trois  fois  la  semaine,  sans  pai’ler 
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dcsii)rtracl!onsparliculièieseltlescaté(]ijsniosf|ii’ilfai- 
soil  faire  aux  matelots,  quand  les  petits  veîils  réf^noient, 
ou  le ealiue. Quelquefois  il  les  interros'eoit  lui-mêiiiesur 
les  articles  de  foi , ne  cessant  de  leur  répéter  qu’étant 
toujours  entre  lavieetla  mort, entre  le  paradis  et  renfer, 
ils  ne  pouvoicnt  trop  se  hâter  de  reconrir  au  sacrement 
de  pénitence , pour  appaiser  la  colère  du  Ciel.  « Si  le 
« vaisseau  abesoin  devous,leur  disoit-il, ieprendraivotre 
«place  avec  joie,  et  mettrai  la  main  à la  manœuvre  , 
«pendant  que  vous  vous  réconcilierez  avec  Dieu.  » Tel 
fut  l etfet  et  des  soins  etderexcmple  du  pieux  monar- 
que, qu’en  peu  de  temps  on  vit  un  changement  notable 
parmi  les  matelots:  les  ténèbres  de  leur  esprit  furent 
dissipées;  la  férocité  de  leur  cœur  s’adoucit,  et  la  charité 
y prit  la  place  de  la  brutalité.  La  honte  de  ne  pqts  faire 
quelquefois  ce  qu’un  grand  roi  faisoit  tous  les  jours, leur 
donna  le  courage  de  vouloir  être  chrétiens,  et  leur  ins- 
pira des  sentimens  Lien  au-dessusdeleurcondition. Du- 
rant la  navigation,  il  sm-vint  une  horrible  tempête  : le 
vaisseau,  jouet  des  vagues  et  des  vents,  étoit  près  de 
périr  ; tout  le  monde  étoit  en  alarme  : la  reine  et  trois 
jeunes  princes  , ses  enfans  , jetoient  des  cris  affreux. 
Louis  , pendant  cette  consternation , I.o«/.v, prosterne 
aux  pieds  des  autels , altendoit  son  secours  de  celui  qui 
dit  ;i  la  mer  i « T ais-toi , » et  aux  vents  : « Calmez-vous.» 
Sa  foi  fut  exaucée  :1e  temps  devintcalme;etce  nouveau 
bienfait  duT out-Puissanlexcita  de  plusen  plus  la  pieuse 
reconnoissancedu  religieux  monarque.  « Regardez,sc- 
« chai , disoit-il  à son  conlidenl  le  sire  de  Joinville  ; re- 
« garflez  si  Dieu  ne  nous  a pas  bien  montré  son  grand 
«pouvoir y quand  , par  un  seul  des  quatre  vents  dê 
«mer,  le  roi,  la  reine,  ses  enfans  et  tant  d’autres  per- 
« sonnages  ont  ])ensé  abîmer.  Ces  dangers  que  nous 
«avons  courus,  sont  des  avestissemens  et  des  menaces 
«de  celui  qui  peut  dire  : Or  , voyez-vous  bien  que  je 
«vous  eusse  tous  laissé  noyer  , si  j’eusse  voulu  .^» 
Diagore  le  Mélien,  disciple  de  Démocrite  , étant 
venu  s’établir  .à  Athènes , y ouvrit unç  école  d’atliéisme. 
Onliii  intenta  unprocèssursa doctrine  pernicieuse. lise 
sauva  par  la  fuite , et , par  ce  moyeu,  évita  le  supplice 
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que  mcrilc  fanatique  qui  veut  troubler  l’éfat  par 
des  priiu  ipos  erronés  ; mais  il  ne  peut  éviter  la  flétris- 
sure de  la  sentence  qui  le  condaninoit  à mort.  Les 
Athéniens  eurent  tant  d’hoiTPur  pour  les  maximes 
impies  qu'il  déhitoit , qu'ils  allèrent  iusqu^’à  mettre  sa 
tôle  à prix  , et  à'promettre  un  talent  de  récompense 
pour  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif. 

(Quelques  années  avant, on  avoitdéj.à  fait  une  affaire 
toute  semblable  .à  P/’o^a^ore, ai  itre  disci  pie  de  Z>e//tocr£- 
te,  pour  avoir  simplementtraitélamatièrede  probléma- 
tique.!! avoit  dit  au  commencement  d’un  de  ses  livres: 

« Y a-t-il  des  dieux?  n’y  en  a-t-il  point?  C’est  une  ques- 
« tionoùjene  sais  si  je  dois  affirmer  ou  nier.Pouréclair- 
« ru- cet  te  matière  épineuse, noti’eentendemenlesttrop 
« foibie,  trop  avéuqle,  et  la  vie  humaine  trop  courte.  » • 
Ces  blasphèmes  excitèrent  l’indignation  des  Athéniens, 
alarmèrent  leur  piété  : ils  ne  purent  souffrir  qu’on  mit 
en  doute  une  vérité  aussi  palpable.  Us  firent  procla-  » 
mer,  par  le  crieur  public,  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  exemjilaires  de  cet  ouvrage  , les  apportassent  au 
magistrat.  On  les  fit  brûler  comme  infâmes,  etl’au-  * 
leur  fut  banni  de  l'état  à perpétuité. 

9.  Lorsque  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois, comme  le 
prêtre  deRomulus  et  les  vestales  emportoientlesirna- 
gesdes  dieux,pour  les  soustraire  Ma  fureur  sacrilège  des 
Barbares  , un  citoyen  illustre  , appelé  Alhinus  , les 
voyant  .à  pied  , fit  aussitôt  descendre  sa  femme  et  ses 
enfans  d’un  charriot  qu’il  conduisoit,  pour  faire  monter 
le  prêtre  avec  les  vestales;  et  préférant  le  bien  de  la  re- 
ligion au  salut  de  sa  famille , il  quitta  son  chemin  pour 
les  conduire  au  bourg  de  Céré , dont  le  peuple  le  reçut 
avec  beaucoup  de  respect  et  d’humanité.  On  peut  re- 
marquer , en  passant , que  les  actes  extérieurs  de  re- 
ligion ont  pris  de  ce  bourg  le  nom  de  Cérémonies. 

10.  Les  Gaulois,  sous lacondiiite  de  Brennus,  assié- 
geoient  le  Capitole, et  veilloicnt  exactement  ô ce  que 
personne  n’en  sortit  et  ne  passât  à travers  les  corps-de- 
garde,  lorsqu’unieuue  Romain,  par  une  action  hardie, 
attira  sur  lui  les  yeux  et  l’admiration,  tant  des  ennemis 
que  des  citoyens.  Il  y avoit  un  sacrifice  attaché  à la  mai- 
son 
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SKjn  des  Fabius, qui  se  devoit  faire,  un  certain  jonr,  sur 
le  mont  Ouiriual.  C.  Fabius  Dorso  ,TQyv{\\  d'un  habit 
convenal)le  à celle  cérémonie  , descend  du  Capitole  , 
portant  enlre ses  mains  les  choses  sacrées,  traverse  les 
corps-de-garde  des  ennemis,  sans  se  laisser  épouvanter 
])ar  le  bruit  et  les  discours , et  arrive  au  mont  Qiiirinal. 
Apresyavoir  accompli  toutes  les  cérémonies  prescrites, 
il  retourna  ]>ar  le  même  chemin,  avec  une  pareille  gra- 
vité,etunepleineconfiancequela  protection  des  dieux, 
dont  il  gai^^oil  le  culte  au  péril  même  de  sa  vie,  ne  lui 
inanqueroil  point.ll  arriva  heureusement  au  Capitole, 
soit  quelestiauloisfussentétonnésde  sa  généreuse  auda- 
ce,soit  par  respect  pour  la  religion,;!  laqu^le  celte  nation 
n'éloit  pas  insensible.  Voyez  Adoration,  Religion. 
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Deücétius,  chef  des  peuples  d’une  partie  de  la  Si- 
cile,après  plusieurs  succès  fort  heureux,et  plusieurs  ac- 
tions où  il  avoitremporté  de  grands  avantages  sur  les  en*» 
nemis,et  en  particulier  sur  les  Syracusains,vit  tout  d’un 
coup  changer  sa  fortune  par  la  perte  d’une  bataille,  et 
fut  abandonné  de  presque  toutes  ses  troupes.  Dans  la 
consternation  et  l’abattement  où  le  jeta  une  désertion  si 
générale  et  si  subite,  il  prit  une  résolution  que  le  déses- 
poir seul  pouvoit  inspirer.  11  se  retira  sur  le  soir  à Syra- 
cuse, s’avança  jusques  dans  la  place  publique;  et  là  , 
humble  , suppliant , prosterné  aux  pieds  des  autels , il 
aliandonna  sa  vie  et  ses  élats  àla  merci  des  Syracusains. 
Lasingulariléduspeclaclealtiraunefouledepeuple.Les 
magistrats  aussitôt  convoquèrent  l’assemblée,  et  mirent 
l’affaire  en  délibération.  On  commença  par  entendre  les 
orateurs,chargcsordinairementdeharanguerlepeuple, 
qui  l’animèrent  extrêmement  coxAvoDeucétius  comme 
contre  un  ennemi  public , que  la  Providence  elle-même 
sembloit  leur  présenter  , pour  venger  et  punir  , par 
sa  mort , tous  les  torts  qu’il  avoit  faits  à la  république. 
Un  tel  discours  fit  horreur  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
cens  de  bien  dans  l’assemblée.  Les  plus  sages  et  les  plus 
Tome  111.  E 
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anoicns  d'enirc  les  sénateurs  représentèrent  « qn'il  ne 
falloil  pas  eonsidérer  ici  ce  que  iiiériloil  Deucétius  , 
mais  ce  qui  convenoit  aux  Syracusains  ; qti’ils  ne  dé- 
voient pins  i-nvisnijer  en  lui  un  ennemi , mais  un  sup- 
pliant, qualité  qui  rendoit  sa  personne  sacrée  etinvio- 
lal)le;qiie  la  déesse  Mémésis , vengeresse  *des  crimes, 
et  sur-lout  de  la  cruauté  et  de  l^inipiété  , nelaisseroit 
pas  cet  attentat  impuni  -,  qu'outre  qn’il  y a de  la  bas- 
sesse et  de  l'inhumanité  d’insulter  h l’infortune  des 
malheureux , et  de  vouloir  écraser  ceux  qilton  trouve 
déjà  abattus  sous  ses  pieds  , il  étoit  de  la  grandeur  et 
du  bon  naturel  des  Syracusains  de  faire  paroître  de  la 
bonté  et  de  larlémence  à l’égard  de  ceux  mêmes  qui 
en  sont  le  moins  dignes.  » Tout  le  peuple  se  rendit  à 
cet  avis  , et  , d’un  commun  consentement , conserva  • 
la  vie  à Deucétius.  La  ville  de  Corintlie  , métropole  et 
fondatrice  de  Syracuse  , lui  fut  marquée  pour  lieu  de 
sa  retraite  ; et  les  Syracusains,  pour  mettre  le  comble 
:i  la  pitié  généreuse  dont  ils  étoient  touchés  , s'enga- 
gèrent à lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  y vivre  honorablement,  oyez  Compassion. 

PLAISANTERIE. 

1 .P HiMPPE , père  du  grand  Alexanâre , entendoit  la 
plaisanterie,  aimoil  les  bons  mots , et  en  disoit.  Ayant 
reçu  près  du  gosier  une  blessure  considérable  , et  son 
chirurgien  l’importunant,  tous  les  jours  de  quelque 
nouvelle  demande  : « Prends  tout  ce  que  lu  voudras , 
« dit-il  ; tu  inc  tiens  à la  gorge.» 

2. Un  bon  mot  ou  une  saillie  a quelquefois  plus  fait 
en  faveur  de  celui  qui  demandoit  une  grâce  , que  les 
plus  fortes  sollicitations.  Philippe II,  roi  d’Espagne  , 
venoit  d’accorder  une  modique  pension  à l’un  de  ses 
soldats.  Ce  guerrier  se  présente  une  seconde  fois  de- 
vant son  m.aître.  «Ne  vous  ai-je  pas  donné  une  récom- 
« pense Pluiditle  roi.  — Oui, sire,  répondit  le  soldat, 
« votre  maje.sté  m’a  donné  de  quoi  manger  ; mais  je 
« n’ai  pas  de  quoi  boire.  » Le  monarque  sourit  , et 
ajouta  une  nouvelle  gratification  à la  première. 
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Sons  le  ministère  du  cardinal t/eF/e^r/,  on  avoit  ac- 
cordé des  récompenses  à tout  un  réf,ûmcnt , excepté  le 
rhcvalier<fe  férigouse , lieutenant  dans  ce  ré<;i ment. Ce 
clievalierétoitGascon.Unjourqu'ilse  présentoità  l’aii- 
diencedu  ministre:  «Je ne  sais,  monseigneur,  lui  dit-il , 

« par  quelle  fatalité  je  melrouve  sous  le  parapluie,  tan- 
« dis  que  votre  éminence  fait  pleuvoir  des  gracas  dans 
« tout  le  régimént.»  Cette  expression  singulière  fut  re- 
marquée du  ministre, et  peu  de  temps  après,  le  cheva- 
lier obtint  laréconipcnsequ’ildemandoit. 

5.  J_,e  <-éièbre  Dominique  , arlequin  de  la  comédie 
Italienne,  se  trouvant  au  souper  àc  I,ouis  Xlf'',  avoit 
les  veux  fixés  sur  im  certain  plat  de  perdrix.  Le  mo- 
n.arque,  qui  sVn  aperçut,  dit  à l’odicier  qui  desscr- 
voit  : « Que  l'on  donne  ce  plat  à Dominique. — Quoi  ! 

« sire  , et  les  perdrix  aussi  ? » Le  roi  , qui  entra  dans 
la  peiisc^c  du  comédien , reprit  : « Et  les  perdrix  aussi.  » 
Ainsi  Dominique , par  cette  adroite  plaisanterie , eut, 
avec  les  perdrix  , le  plat  qui  étoil  d"or.  ’ 

4-  Lisimaque  voulant  se  divertir  aux  dépens  d'un  pa- 
rasite nommé  liithis,  fit  attacher  adroitement  sur  son 
habit  un  scorpion  de  bois  , si  bien  imité , qu’on  l’auroit 
pris  pour  l’animal  véritable.  Le  parasite  ne  l’eut  pas 
plutôt  aperçu  qu’il  sauta  de  frayeur,  et  fit  rire  tous 
les  convives.  Mais  Bitkis,  sans  s’étonner,  dit  à Lisima- 
que:  «Prince  , vous  venez  de  me  faire  grand’peur  ; je 
« gage  que  je  vous  fais  peur  à mon  tour.  — Voyons,  dit 
« le  roi.  — Eh  bien  ! reprit  le  parasite,  donnez-moi 
« mille  écus.  » Lisimaque  étoit  avare  ; et  rien  ne  fait 
pâlii-  un  avare  , comme  de  lui  demander  de  l’argent. 

5. Diogène  Ifeoit  un  livre  fort  long  et  très-ennuyeux. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à la  dernière  page  , il  s’écria 
comme  les  matelots  à la  fin  d’une  longue  navigation  : 

« (jourage  , amis  ! je  vois  la  Icixe.» 

Un  philosophe  expliquoit,  avec  emphase,  au  peuple 

as.semblé,plusieurs  phénomènes  célestes. Diog^è//e,qui 

étoit  présent , lui  demanda:  « Depuis  quand , homme 
« admirable  , êtes-vous  revenu  du  ciel.^» 

Un  jour  il  entra  dans  un  bain  fort  mal-propre.  * 
« Enseignez-nroi , je  vous  prie  , demanda  le  cyjûque 
« pu  se  lavent  ceux  qui  se  sont  baignes  ici  ? » ^ 
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11  avoit  coutume  de  s’adresser  aux  statues , et  de  leur 
demander  quelque  < hose.  Quelqu'un  lui  reproehoit 
celte  habitude  bizarre  : « Mon  anû , lui  dit-il , ne  vois- 
« tu  pas  que  je  m’accoutume  à supporter  des  refus  ?» 

Voyant  un  homme  qui  tiroit  de  l’arc  avec  peu  d’a- 
dresse , il  alla  s’asseoir  auprès  du  biiH  On  lui  en  de- 
raandb  la  raison  : « C’est  rèpbndit-il , de  peur  qu’il 
« ne  m’attrape.  •» 

Un  jour  que  le  peuple  se  pressoit  pour  entrer  au 
théâtre  , le  philosophe  repenssoit  la  foule  , et  faisoit 
tous  ses  efforts  pour  reculer.  «Que  fais-tu  donc  , Dio- 
« gène  ? lui  dit  quelqu’un.  — Ce  que  j’ai  dessein  de 
« faire  toute  ma  vie  , répondit-il.  Un  véritable  sage 
« se  roidit  contre  le  torrent  des  préjugés  , et  ne  se 
« laisse  pas  entraîner  avec  la  multitude.» 

Un  physicien  lui  demandoit  pourquoi  l’or  avoit  ime 
couleur  pâle  : « H craint,  répondit-il , d’être  attrapé 
« par  tant  de  gens  qui  courent  après  lui.  » '.’s 

6.  Un  assez  mauvais  poète , nomme  Admète,  vantoit 
beaucoup  une  épitaphe  qu’il  avoit  composée  pour 
être  gravée  sur  son  tombeau  après  sa  mort.  « Cette 
«'épitaphe  me  plaît  tant,  lui  dit  le  philosophe  Dd/«o- 
« nax  , qui  l'avoit  entendu  réciter  , que  je  voudrois 
« déjà  la  voir  sur  la  tombe  de  son  auteur.  » 

. Antlgonus ,\’nn  des  plus  célèbres  capitaines 
lexandre , et  qui  , après  la  mort  de  ce  conquérant  fa- 
meux, futdéclaré  souveraind’une  partie  de  l’Asie, étoit 
borgne , ctsouffroit , sans  se  fâcher,  qu’on  le  badinât 
sur  ce  défaut  dont  il  plaisanloit  lui-même.  Un  jour,  il 
reçut  une  lettre  écrite  en  caractères  extœmement  gros  : 

« Ib  seroient  lisibles , dit-il , pour  un  a^ugle  même.  » 

8.  Alexcandre-le-Grand  fut  averti  par  un  oracle  de  sa- 
crifier le  prenrier  qu’il  rencontreroit  à la  sortie  d’une 
vilîé  qu’il  quittoit  ; et  le  premier  qu’il  rencontra  fut  un 
boÉiime  qui  condiiisoit  un  âne  : il  le  fit  prendre.  Cet 
homme  ayant  demandé  pour  quelle  raison  on  l’arrêtoit, 
puisqii'ilne  se  senloit  coupable  en  rien  : on  l’instruisit 
de  l’oracle.  «En  ce  cas  , dit-il , ce  n’est  pas  moi,  seî- 
« gneur , qu’il  demande , c’est  mon  âne  ; vous  l’avez  ren- 
« contré  le  premier.  «Cette  interprétation  lui  sauva  la., 
vie  , et  l’on  immola  le  pauvre  roussin  d’i^adie,  ^ ^ - 
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9.  Un  courtisan  ayant  demandé  une  somme  d’argent 
h yînfigonus , roi  d’Asie,  en  fut  refusé.  Avant  de  s’en 
retourner  , il  pria  le  monarque  de  lui  prêter  une  es- 
corte de  ses  gardes  poifr  le  recondiiire  à sa  maison. 

« Qiiel  besoin  avez-vous  d’cse.orte  r lui  dit  le  prince. — 

« J'ai  iieur , répondit  le  courtisan  , qu’on  ne  me  vole 
« en  chemin  ce  que  vous  m’avez  donné.  » 

10.  Un  homme  , dont  les  cheveux  eommeneoient  à 
blanchir,  vint  demander  unegrace^l’empcremv/<//7e/<; 
ce  prince  la  lui  refusa.  Quelque  temps  après . le  même 
homme  ayantteint  ses  cheveux  en  noir,  revint  deman- 
der encore  la  meme  faveur.  Lempereur  le  reconnut  , 
et  l’t'conduisil  encore,  en  lui  disant  : « Mon  ami,  je 
« l’ai  déj.à  refusée  à tofi  père.» 

11.  Un  jour  , le  philosophe  yiristippe  demandnit  à 
Denys  le  tyran  une  somme  assez  considérable  : « Ne 
« in  aviez-vous  pas  dit,  répondit  le  prince  , qu’un  phi- 
« losophe  ne  manquoit  jamais  de  rien  } — Donnez 
« toujours , reprit  ylristippe  , et  nous  parlerons  de 
« cela  après.  » IjC  philosophe  ayant  reçu  l’aigent:  «Eh 
« bien  ! dit-il  au  despote, n’avois-je  pas  raison  de  vous 
« dire  que  les  .sages  ne  manquoient  jamais  de  rien  } 

« V ous  le  voyez  ; lorsqu’ils  ont  besoin  de  quelque 
« chose  , ils  trouvent  qni  le  leur  fournit.  » 

Une  autre  fois  , il  demandoit  une  grâce  au  même 
prince  ; mais  il  n’en  étoit  pas  écouté.  Alors  Aristippe 
se  jeta  à ses  pieds  , et  le  pressa  tant , qu’il  obtint  ce 
qu’il  désiroit.  Quelques  personnes  de  grand  sens  repré- 
sentèrent ensuite  à ce  sage  qu’il  étoit  indigne  d’un  phi- 
losophe de  se  prosterner  aux  pieds  d’un  autre  homme  : 

« Ce  n’est  pas  ma  faute,  répondit-il  ; il  faut  en  accuser 
« Denys  qui  a les  oreilles  aux  pieds.  » 

12.  Caninius  Rébuliis  avoit  été  choisi  pai'  César  , 
pour  remplacer  Fabius  Maxvnus  qui  étoit  mort  ; mais 
sa  dignité  ne  dura  qu’un  \o\ir.  Cicéron  dit,  en  plai- 
santant : « Nous  avons  eu  un  consul  bien  vigilant  ; il 
« n’a  pas  dormi  pendant  sa  magistrature.» 

Lorsque  ce  Romain  alla  avec  ses  cliens,  pour  félicir 
ter  le  nouveau  magi.strat  : « Ilâlons-nous  , mes  amis  , 

« disoit-il  en  chemin , pour  que  nous  arrivions  avant  . 
a fin  de  son  consulat.  » E 5 
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Un  jour,  se  promenant  dans  la  place  pnhliqne , il  se 
senlit  pressé  do  la  soif,  et  demanda  de  l'eau.  11  étoit 
près  de  boire , lorsqu’il  aperçut  le  censeur  Cotta  , 
homme  fort  adonri^  au  vin  ; alors  il  appela  ses  amis  ; 
« Cachez-moi  bien  , leur  dit-il  ; car  si  notre  censeur 
« me  voyoit  boire  de  l’eau , il  me  chasseroitdu  sénat.  » 

, C. Popilius , homme  ignorant  et  stupide,  se  donnoit 
pour  un  habile  jurisconsulte.  Ayant  été  appelé  pour 
être  témoin  dans  une  affaire  , il  répondit  qu’il  ne  savoit 
rien  : «Vous  croyez  peut-être  , lui  dit  Cicéron  , qu’ou 
« vous  interroge  sur  le  droit  ? » 

Fabia  Dolahella  disoit  souvent  qu’elle  n’avoit  qfte 
trente  ans  : «Cela  est  vrai , dit  Cicéron  / car  il*  y a vingt 
« ans  que  vous  le  dites.  » 

i3.^wg«.vle,  revenant  à Home  apres  la  bataille  d’Ac- 
tium,futsalué  parun  artisan  qui  luiprésentaun  corbeau, 
à qui  il  avoit  appris  à dire  ces  mots  : «Je  vous  salue,  Cé- 
« jctr  vainqueur. >>  Le  prince,  charmé , acheta  cet  oiseau 
.six  mille  écus.  Un  voisin  jaloux  alla  dire  à l’empereur 
que  cet  homme  avoit  encore  un  au  Ire  corbeau  qui  disoit 
des  choses  plaisantes.y^ugwAle  voul  ut  le  voir  ; et  l’anim  al 
fit  entendre  ces  mots:  « Je  vous  salue,  Antoine  vain- 
« queur.ü  L’artisan  , homme  prudent,  avoitinstruit  cet 
autre  oiseau  en  cas  Antoinefhi  triomphant.  Auguste 
n’en  témoigna  aucune  colère,  ; il  oi’donua  seulement  à 
cet  homme  de  partager  avec  son  voisin  les  six  mille  écus. 

A l’exemple  du  corbeau , un  perroquet  fit  à Auguste 
le  même  compliment,  et  fut  acheté  trè.s-cher  ; une  pie’ 
vint  ensuite,  et  rendit  son  instituteur  opulent:  enfin  im’ 
pauvre  cordonniervonlnt  aussi  apprendre  un  corbeau 
à faire  cette  salutation.  II  eut  bien  de  la  peine  i réussir;^ 
souvent  il  se  désespéroit , et  s’écrioit  en  colère  : « Je 
« perds  mon  temps  et  ma  peine.  » Il  vint  enfin  à bout 
de  son  entreprise,  et  courut  aussitôt  attendre  y/w^«.v/ei 
sur  son  passage.  Il  lui  présenta  le  corbeau , qui  répéta 
fort  bien  sa  leçon  ; mais  le  prince  se  contenta  de  dire  : 
« J’ai  assez  de  ces  complimenleurS'làdans  mon  palais.» 
Alors  le  corbeau  se  ressouvenant  de  ce  qu’il  avoit 
entendu  dire  è son  maître  , répéta  : «J’ai  perdu  moi» 
_«  temps  et  ma  peine.  » Auguste  se  mit  à rire  , et 
acheta  cet  oiseau  plus  cher  que  tous  les  auü’Cs.  - 
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S.  Louis,  après  son  voyage  de  la  Terre-Sainte,  . 
étant  débarqué  aux  îles  d’Hicres  en  Provence,  envoya 
de  tous  côtés  cberclicr  des  chevaux , dont  tout  le  mon- 
de inanquoit.  L’abbé  de  Cluni , qui  se  trouyoit  pour 
lors  à Marseille  , lui  en  donna  deux  qui  valoient  bien 
cinq  cents  livres  chacun  , et  lui  fit  demander  une 
audience  qu’il  lui  accorda  avec  plaisir. Elle  fut  longue; 
ce  qui  fit  croire  qu’elle  avoi  télé  favorable.  «]N’esl-il  pas 
« vrai , sire  , lui  dit  plaisamment  le  sire  de  Joitwille  , 

« que  le  présent  du  bon  moine  n’a  pas  peu  contril)ué 
« .à  le  faire  écouler  aussi  longuement  ? » liC  roi  con- 
vint qu’il  en  pouvoit  être  quelque  chose.  «Jugez  donc  , 

« sire  , reprit  le  bon  clievalier  , ce  que  feront  les  gens 
« de  votre  conseil , si  votre  majesté  no  leur  défend  pas 
« de  rien  prendre  de  ceux  qui  auront  à faire  par  de- 
« vant  vous  ; car , comme  vous  voyez  , on  en  écoulé 
« toujouis  plus  volontiers.»  l ouis  ne  put  s’empêcher 
de  rire  de  la  naïveté  ; nyiis  il  sentit  toute  la  sagesse 
du  bon  mot , et  ne  l’oublia  jamais. 

i5.Le  baron  des  Adrets,  capitaine  huguenot,  ayant 
pris  une  petite  plai’C  aux  catholiques,  rondamiiales  sol- 
dats qui  i'avoienldéfendue,  à sauter  duhaut  en  bas  d'une 
lourde  la  forteresse.  Un  de  ces  infortunes  guerriers  s'a- 
vança par  deux  fois  au  }>ord  du  précipice  , et  recula 
deux  fois  , pour  ne  point  faire  le  saut  fatal  : « Allons 
« donc , mon  ami , lui  dit  le  baron , dépêche  : est-ce  si 
« difficile  ? — Eh  bien  , monsieur  , repartit  le  soldat , 

« puisque  cela  vous  paroît  si  facile  , je  vous  le  donne 
<<  eu  quatre.  » Celte  plaisanterie  plut  si  fort  au  cxuel 
baron , qu’il  s’adoucit  en  sa  faveur , et  lui  donna  la  vie. 

iG.llenri avoit  un  clieval  qu’il  aimoit  beaucoup: 
il  avoit  ditcpi’il  feroit  pendre  celui  qui  lui  apprendroit 
sa  mort.  Le.  cheval  paya  le  tribut  à la  nature.  Un  Cas- 
con^apprit  ainsi  cette  perle  au  roi  ; «Hélas!  sire  , dit-il  , 

« votre  cheval  ! ce  beau  cheval  ! le  cheval  de 

« votre  majesté  ! ô ciel  ! ce  magnifique  cheval  !.... 

« — Je  pariequ’il  cslmort,  s’écria  le  monarque  alarmé. 

— Vous  serez  pendu  , sire  , reprit  le  Gascon  ; vous 
« vous  êtes  donné  la  première  nouvelle.  » 

17.  Le  cardinal  de  Richelieu  vcnoit  d’assister  a une 
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cérémonie  où  un  corclelicr  avoit  prêché.  Surpris  de 
n en  avoir  pas  assez  impose  au  prédicateiu*,  pour  Pinli- 
inider  un  peu  , il  lui  demanda  comment  il  avoit  pu  • 
parler  avec  tant  d’assurance  : «Ah  ! monseigneur,  ré- 
« pondil  le  cordelier , c’est  que  j’ai  appris  mon  ser- 
« mon  devant  un  carré  de  choux , au  milieu  duquel 
« il  y en  avoit  un  rouge  ; et  cela  m’a  accoutumé  à ' 
« parler  devant  votre  éniinence.  » 

i8.Monsieur  le  prince  passant  par  une  petite  ville  * 
de  liourgogne,  le  inaire  se  présenta  pour  le  haranguer  : 
«Monseigneur,  lui  dit-il,  j’ai,  comme  vous  voyez,  le 
« droit  de  vous  ennuyer  heaucoup;  je  ne  le  ferai  point 
« valoir  , a condition  que  vous  obtiendrez  pour  notre 
« ville  une  exemption  de  gens  de  guerre.  » F^e prince 
fut  fort  content  de  cette  liaranguc , et  promit  ce  qu’on  i 
lui  demandoit.  « Songez-y , monseigneur  , reprit  le 
« maire  ; sinon  , l’année  prochaine  , lorsque  vous  re- 
« passerez , je  ferai  valoir  mon  droit,  et  vous  payerez 
« alors  le  principal  et  l’intérêt.  » 

ic).Leduc^£eilo9«e/aK/-e  éloitdans  une  petite  ville 
de  province.  11  avoit  été  voir  la  plupart  des  dames  du 
lieu  ; mais  il  en  avoit  oublie  une,  qui  se  crovoil cepen- 
dant très-digne  de  sa  visite.  L’oubli  du  duc  lui  parut  un 
auront  sanglant  ; elle  craignit  même  que  les  autres  fem- 
mes n’en  tirassentavantage.-c’estpourquoielle  pria  un 
des  amis  àcM.de Itoi/uelaure  (]e  l’amener  chez  elle. Cet 
ami  s acquitta  de  sa  commission.  Roquelaure  ,sc  voyant 
comme,  forcé  à cette  visite , entra  en  mauvaise  humeur, 
et  protesta  qu’il  ne  diroit  pas  un  mot.  Cependant  la  • 
dame  , avertie  de  1 heure  a laquelle  le  duc  devoit  se 
rendre  chez  elle,  avoit  eu  soin  d’assembler  bonne  com- 
pagnie , afin  d avoir  autant  de  témoins  de  l’honneur 
qu’elle  devoit  recevoir;  mais  elle  n’entpas  lieu  des’en  , 
applaudir.  Roquelanre  Vnii,  comme  il  l’avoit  promis  ; 
mais  il  nefutpaspliitotentre,  qu’ilse  campa dansunfau- 
tciiil , où  il  ne  desserra  pas  les  dents.Toiite  l’assemblée 
fut  déconcertée  d’un  pareil  procédé.  La  dame  méprisée 
moiiroit  de  dépit;  mais  sa  fille, qui  étoit  une  petite  ]ier- 
sonne  fort  spirituelle,  la  vengea  pleinement.  Fmnuyée 
d’un  si  long  silence,  cllese  leva  tould’uucoup  ; et  après 
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s’(Hrc  approclu>e  du  duc  , elle  sc  mil  a crier  de  tonte  sa 
force:  «x\  h ! mon  Dieu  ! maman  ! monsieur  rfe  üoçwe- 
« /«7/reesln)ort!»  Celte  saillie  réveilla  tons  les  esprits. 

On  demanda  à la  petite  fille  ce  qu’elle  vonloit  dire. 

« IVIais  oui, insista-t-elle, il  est  n)ort:ne  vovez-vonspas 
« hicn  qu’il  pue,  et  qu’il  ne  parle  point  ?N’csl-ce  pas 
•«  comme  l’on  dit  que  nous  serons  aput'S  la  mort?»M. 
de  l\o(juclaure  se  retira  promptement  tout  honteux  , 
et  laissa  à la  coinpaj'nie  la  liherlc  de  rire  à ses  dépens. 

20.  C n "cn  t i Ihonune , qn  i a voit  heaticon  p voy  a^ , a 1 la 
à Chanlill}' saluer  monsieur  le  prince  ; et  dans  le  récit 
de  ses  voyages, il  Iniparla  d’nn  prince  de  Perse, qui, à 
trente  ans,  avoit  failles  plus  belles  actions  donton  ait 
jamais  ouï  parler.  Pendant  cet  enli-etien , le  dîner  ayant 
éléservi,  chacun  semit  table.  Monsieur  le  prince, ‘sen- 
sible aux  grandes  actions, ditàcegenlilhommc:  «T^a  vie 
« du  prince  dont  vous  m’avez  parlé,  a eu  de  si  beaux 
« commencemens,  que  je  brûle  d'impatience  d’en  sa- 
« voir  la  suite. — Hélas!  monseigneur, répondit  le  gen-  • 
« lilhomme,  qui  vilen  un  moment  le  potage  presqu’en- 
• « levé  , il  motirut  subitement;  » et  par  Là,  l’histoire 
étant  finie  , il  se  mit  à manger  comme  les  autres. 

2i  .Quandlcmaréchal£?e/a7^er/e  vouloitfairependre  ^ 
quelque  soldat  , il  avoit  coutume  de  lui  dire  ; « Cor- 
« bleu  ! toi  ou  moi, nous  serons  pendus.  » Ilditlamême 
chose  à un  espion  qu’on  trouva  dans  son  camp.  Lors- 
qu’on voulut  conduire  ce  misé)‘able  a la  potence, il  de- 
manda a parler  au  maréchal:  «Monseigneur,  lui  dit- 
« il , vous  vous  souviendrez  que  vous  m’avez  dit  que 
« vous  ou  moi , nous  serions  pendus.  Je  viens  pour 
« savoir  si  vous  voulez  l’étre  ; car,  si  vous  ne  l’êtes 
« point,  je  vois  bien  qu’il  faut  que  je  le  sois.  » Lcmaré- 
« chai  se  prit  à rire  , et  fit  grâce  à l’espion.  » 

22.  M.  de***  se  disoit  d’une  maison  fort  illustre  , 
quoiqu’il  tirât  son  origine  d’un  fou.  \J Angéli , bouf- 
fon de  Louis  XIV ^ se  trouvant  avec  lui  dans  la  cham- 
bre du  roi , après  lui  avoir  ^arlé  debout  pendant  quel- 
que temps  , lui  dit:  « Asseyons-nous  , monsieur^  on 
« no  prendra  pas  garde  à nous  ; et  vous  savez  que 
« nous  ne  lirons  pas  à conséquence.  » 
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23.  Louis  XIV  étoil  de  la  dernière  exact ilude  aux 
revues  qu’il  faisoit  de  sa  maison.  Il  ne  pardonnoil  point 
à un  gendarme  à qui  il  raanquoit  quelque  pièce  de  .sou 
ajusteinenl mililaire;  il  le  chassoit  sans  miséricorde. Un 
Gascon,  gardc-du-corps,  ayant  perdu  au  jeu  son  hiiflle, 
futobligéde  passer  en  revue. Leinonarque, ne  lui  voyant 
point  de  bulile,  Je  c.a,ssa,malgTésabonne  mine, sa  belle 
taille  et  son  dégagé. Le  Gascon  alla  le  lendemain  pro- 
mener sa  douleur  dans  le  parc:  il  vit  de  loin  le  roi  qui  s’y 
prom^oitau.ssi.Ilscmitdansl’attitiided’ii II  homme  qui 
éplucne  au  soleil  de  petitsanimauxquisontl'apanagede 
la  misère.  Louis  A'iA^l’apercul.  Un  garde  se  détacha 
pour  avertir  le  Gascon  que  le  roi  l'a  voit  observé  : « J’en 
« .<\iis  bien  aise, reprit  le  garde  cassé  ; dites  à sa  majesté 
« que  je  fais  la  revue  de  m'es  gardes-dii-corps,etqueje 
« casse ceiixqnin’ontpointde  buflle.»Cetle plaisanterie 
réjouit  le  prince  , et  le  disposa  rétablir  le  Gascon. 

24.  Un  homme,  qui  avoit l’esprit  singulier, entendit 
lire  a la  cour  à’ Alphonse  V , roi  d’Aragon,  la  fable  des 
Harpies  , et  s’imagina  qu’on  vouloit  se  moquer  de  lui  , 
parce  que  les  poètes  disent  que  ces  animaux  fabuleux  • 
habitoient  une  certaine  île  en  Sicile,dontliii-inême,ainsi 
que  sa  famille  , étoit  originaire.  Le  monarque , s’étant 
apercuque cethomme bizarre s’oflensoi Ide cette  lecture, 
lui  dit:  « JNe  vous  fâchez  pas  ; les  liarpies  ne  demeurent 

« plus  aujourd’hui  dans  cette  île:  elles  SC  sontdispersées 
n dans  les  cours  des  princes,  et  c’est  là  que  ces  oiseaux 
« avides  ont , depuis  ce  temps  , fixé  leur  séjour.  » 

20.  M.  Ollier , cuvé  de  S.  Sulpice, étant  à la  maison 
de  campagne  que  le  séminaire  possède  à Issy,llt  un  dis- 
cours à. ses  séminaristes,  et  prêcha  sur  la  destruction  du 
vieil  homme. 11  répéta  souvent,  avec  beaucoup  de  zèle, 
qu’il  lalloit  faire  mourir  le  vieil  homme.  La  jardinière, 
dont  le  mari  étoit  fortàgé,  ayant  eiilacuriositéde prêter 
l’oreillcà  laserruredelachambre  oùl’onprêchoit,  crut 
que  M.  éf/i/er  vouloitqii’ontuàtson  mari. Ellealla, dans 
le  moment,  commmiiquerfia  terreur  à son  époux,  qui 
résolut  aussitôt  de  se  dérober  à la  mort  qui  leinenaçoiu 
Il  va  trouver  le  curé  : <t  Alonsieur,  lui  dit-il, ma  femme 
<:<  atoutcntcudu; donnez-moimon congé,  jeveux  encore 
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« vivre  : je  connois  voire  dessein. — Quel  dessein  , niaî- 
« tre  l’ierre  - Vons  le  savez  mieux  que  moi  , M.  le 
« curé;  il  ifeslpas  nécessaire  de  votis  le  dire. — M.aîire 
« Pierre,  expliquez-\üus.— iVlonsieur,  n’avez-voiis  pas 
« dit  qu'il  falloil  luer  le  vieil  homme  r Je  suis  vieux,  il  est 
«vrai;  mais  la  vieillesse  n’esl  jias  un  crijiie;  et  d'ailleurs 
« mon  travail  peut  encore  me  nourrir.  » IM.  Ollier  vit 
alors  quel  éloit  le  sujet  de  la  méj)risedu  jardinier:  il  eiit 
Leaucoup  de  peine  h le  désahuser,  et  à lui  prouver  que 
]e  vieil  homme  n'étoit  autre  chose  que  le  j)éché  que 
nous  devions  tlétruire  au  dedans  de  nous-mênncs. 

26.  Loi/is  A’jf/'  ayant  clioisi  hacine  etjioileai/  pour 
écrire  sonhistoire,  voulut  qu'ils  l’accompai^nassenl  dans 
sa  campagne  de  1Ü78.  M.  de  Cavoie,  ami  des  deux  poè- 
tes, voulut  un  peu  rire  :'i  leurs  dépens  dans  cette  occa- 
sion. il  vint  trouver  Darine  la  veille  du  départ , et  lui 
demanda  s ilavoil  eu  l'attention  de  faire  l’errer  scs  che- 
vaux à forfait? il«c/'«e,  qui  n'eni end  rien  ?i  cette  ques- 
tion , le  prie  de  lui  en  donner  l'explication.  « Croyez- 
« vous  donc,luidilM.z?eC'flCo/’e,  que  quanduncarmée 
« est  en  marche,  elle  trouve  par-tout  des  maréchaux? 
« Avant  que  départir,  on  fait  un  forfait  avec  un  inaré- 
« chai  de  Paris,  qui  vousgarantit  que  les  fers  qu'il  met 
'(  aux  pieds  de  votre  chevaly  resleionlsix  mois — C'est 
« eeque  j’ignorois,  répond ilflc/ne: pourquoi ^o//e«ü ne 
' « m’en  a-l-ilrienditrlMais  je  n’en  suis  pas  étonné  : il  ne' 
« songeàrien.  » 11  vatrouverih)//e<7;/,pour  lui  reprocher 
sa  négligence,  lïof/eûw  avoue  son  ignorance  , et  lui  dit 
qu’il  faulpromptements'infonner  du  maPéchal  le  plus 
fameux  pour  ces  sortes  de  forfaits.  Ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  le  chercher  : dès  le  soir  meme,  M.  de  Cavoie 
raconta  au  roi  le  succès  de  sa  plaisanteiie  , et  divertit 
Leaucoup  le  monarque.llne  autre  fois, après  une  marche 
fort  longue,  Boileau , très-fatigué,  alla  se  jeter  sur  iin 
lit , en  ariivant,  sans  vouloir  souper.  M.  de  Cavoie,  qui 
le  sut,  alla  le  voir  après  le  souj>er  d»i  roi,  et  lui  dit  , d’un 
air  consterné,  qu’il  avoil  à lui  apprendre  une  fâcheuse 
nouvelle.  «Le  roi  n’est  pas contentde  vous,  llaremarqué 
« aujourd’hui  une  chose  qui  vous  fait  un  grand  lo!  l.— 
« Lh  ! quoi  donc?  s'écria  Boileau  tout  alai iné. — Je  ne 
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« puis  me  résoudre  i vous  la  dire  ; je  ne  saurois  aflfli- 
« ger  mes  amis.  » Enfin,  après  l’avoir  laisse  quelque 
temps  dans  l’agitation,  il  lui  dit  : « Puisqu’il  faut  vous 
« l’avouer  , le  roi  a remarqué  que  vous  vous  teniez 
« tout  de  travers  à cheval.  — Si  ce  n’est  que  cela  , ré- 
« pondit  Boileau  , laissez-moi  dormir.  » 

27.  Unjourde  marché,  un  musicien  amusoit  la  popu- 
lace par  ses  chansons;  mais  l'heure  où  le  marché  s’ou- 
vroil  étant  venue,  ôn  donna  un  signal  qui  fit  parlir  tout 
le  monde  : il  neresta  qu’un  seul  homme  auprès  da  nou- 
vel Amphion. Celui-ci  s’approche  de  l’amateur,le  remer- 
cie de  ne  l’avoir  pas  abandonné , et  l’appelle  le  favori 
d’ Apollon,  puisqu’il  préféroit  aux  soins  grossiers  de  la 
vif',  les  beaux-arts  et  la  musique. L’honune,qui  sevovoit 
seul , lui  demanda  si  l’on  avoit  donné  le  signal  |x>ur 
aller  au  marché  « Oui  , vraiment , répondit  le  musi- 
« cien. — Je  vous  remercie  beaucoup  de  m’avoir  averti, 
« car  je  suis  sourd.  Adieu  ! jusqu’au  revoir  ! » 

2fi.  Un  Gascon,  nouveau  Parisien,  venoit  d’acheter 
un  coteret,  et  craignant  qu’on  ne  s’en  aperçut,  il  le  por- 
toitcaché  sous  son  manteau.  Voyant  un  crocheteur  qui 
s’approchoit  de  trop  près  : « Retire-toi,  lui  dit-il,  tu  cas- 
« seras  mon  luth.  » Le  crocheteur  s’écarta;  et  le  nour- 
risson de  la  Garonne  avoit  à peine  marché  dix  ou  douze 
pas  , qu’une  pièce  de  son  coteret  tomba.  « Monsieur, 
« s’écria  aussitôt  le  porte-faix  ; monsieur , ramassez 
« une  corde  de  votre  luth  , qui  vient  de  tomUer.  » 
29.  Un  aubergiste  des  environs  de  Phalsbonrg  tomba 
en  léthargie.  On  le  crut  mort;  et , au  bout  de  quelque 
* temps  , on  l’ensevelit.  Sa  femme  , tout  en  pleurant  le 
pauvre  défunt,  s’a  perçut  qu’on  avoit  employé  è cet  effet 
un  drap  tout  neuf  et  très-fin;  et,  comme  elle  étoit  fort 
avare  : «Helas!  dit-elle,  ce  drap  est  trop  beau  pourun 
« mort  ; il  me  servira  beaucoup  mieux  à moi,  qui  suis 
« vivaiUe.»Elle  awit,dans  sa  maison,unhabitd’arlcquin 
qu’une  troupe  debateleurs  lui  avoientlaissé  pour  paye- 
ment à leur  passage.  Elle  s’enferme  dans  la  chambre  du 
mort,  découvre  le  cercueil,  reprend  son  drap  , habille 
le  cadavre  en  farceur,  et,à  cela  près,  rétablit  les  choses 
dans  leur  premier  état.  L’heure  du  convoi  étant  arci- 
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vée  , quatre  hommes  emportent  la  l)ière  stir  leurs 
épaules  , selon  l’usage  du  pays.  Le  prétendu  mort  se 
réveille  de  sa  léthargie  , s’agite  , se  déhat.  Les  por- 
teurs s’effraient  : ils  laissent  tomber  le  cercueil  qui 
se  brise  , et  l’on  en  voit  sortir  un  arlequin. 

3o.  Deux  Ras-Normands  étant  dans  un  cabaret  de 
lûmoges,  parloient  de  cette  grande  année  platonique, 
où  toutes  choses  dévoient  relounier  en  leur  premier 
état. Ils  voulurent  faire  accroire  M’hôte,  qui  les  écoutoit 
attentivement,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  que  celte  ré- 
volution:  «de  jjorte,  dirent-ils,  qtiedans  seize  mille  ans 
« d'ici,  nous  serons  encore  à boire  chez  vous,  à pareil 
« jour;»  et  là-des.sus,  ils  le  prièrent  de  leur  faire  crédit 
jusques-là.  « Je  le  veux  bien  , dit  le  cabaretier;  mais, 

« parce  qu’il  y a seize  mille  ans  , jour  pour  jour,  que 
« vous  étiez  ici  à boire  comme  votis  faites  , et  que  / 
« vous  vous  en  allâtes  sans  payer,  acquittez  le  passé, 

« et  je  vous  ferai  crédit  pour  l’avenir.  » 

3 1. Quatre  chevaliersd’industrieayantfaitbonne  chère 
dans  un  cabaret,  firent  monter  un  garçon,  et  arrêtèrent 
avec  lui  le  prix  du  repas. Le  premier  feignitde  mettre  la 
main  à la  pochepnais  le  second  le  retiut,et  dit  qu’il  vou- 
loit payerrécot;letroisièmetémoigna  le  memeempres- 
senient:  enfin  le  quatrième,  qui  ne  vouloit  pas  se  laisser 
vaincre  en  générosité,  défendit  au  garçon  de  rien  reefe- 
voir  de  ses  compagnons.  Comme  personne  ne  vouloit 
céder,run  d’eux  dit:  «Poumons  accorder,il  faut  mettre 
« un  bandeau  sur  les  yeux  du  garçon  , et  celui  d’entre 
« nous  qu’il  prendra,  se  chargera  de  la  dépense.»  On 
applaudit  à cette  proposition, on  l’exécute;  mais,  tandis 
que  le  garçon  tâtonnoit  dans  la  chambre,  ils  défilèrent 
l’un  après  l’autre.  Le  maître  monte ;notre  colin-mail- 
lard , qui  l’entend,  court  à lui,  l’arrête;  et,  le  serrant 
étroitement  : « Eh  ! pour  le  coup  , lui  dit-il , ce  sera 
« vous  qui  payerez  l’écot.  » 11  ne  se  trompa  point. 

32.  Un  Gascon,  à jeun  dcpiiis  deux  jours,  médita  de 
d^nerauxdépensdel/acl7^/eJiîomG^«,jacobin.etcélèbrc 
architecte  qui  avoit  entrepris  le  pont  des  Tuileries.  11 
considéroit  l'ouvrage  comme  s’il  eût  été  un  grand  con- 
noisseur  .F rèreltomazn,qui  l’observoit,curieux  de  savoir 
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ce  qu’il  avoitdans  l’esprit , lui  demanda  son  sentiment. 
« IM  ou  frère,  dit.  le  Gasoon,  j’ai  nue  chose  importante 
« à vous  dire  sur  ce  pont;  mais  j’ai  appétit , il  faut  que 
« j’aille  dîner  auparavant.  » Le  religieux  l’invita  aussi- 
tôt à venir  mauf^er  av(‘c  lui.  Celui-ci  ne  se  fit  pas  prier. 
A près  que  Je  Gascon  eut  J)ien  mangé,  il  dit  au  religieux  : 
« Cadédis , mon  frère  , vous  faites  un  pont  sur  la  lar- 
« geurde  la  rivière,  et  vous  avez  raison  ; car,  si  vous 
« l’eussiez  entrepris  sur  la  longueur,  je  ne  sois  pas  gen- 
« tilhomme,  si  vous  eussiezréu.ssi  !>/ Après  ceLexcellent 
avis,  il  fit  la  révérence,  et  prit  congé  du  hon  cénohite. 

5.1.  Un  homme  de  province  , q\ii  étdit  venu  à Paris 
dansle  tempsdu  carnaval , lit  la  partie  daller  auhal  avec 
un  de  ses  amis,  et  se  déguisa  endiahle.  Ils  se  retirèrent 
avant  le  jour.  Conimc  le  c.srrosse  qui  les  couduisoit 
pas.sa  dans  le  quiu-lier  où  le  provinciaJ  logeoit , il  fut  le 
premier  qui  descendit.  Ou  Je  laissa  le  plus  piès  qu’on 
put  desa  porte,  oùil  courut  promptement  frapper,  parce 
qu’il  faisoit  grand  froid.  Il  fut  oJ)ligé  de  rcdouhler  les 
coups , avant  cL*  pouvo’u  réveillerunegrosse  servante  de 
son  aul)erge,qui  vint  enfin , moitié  endormie, luiouvrir, 
maisqui.  dès  qu’elle  le  vil,  referma  au  plus  vile  la  porte, 
et  s’enfuit,  en  criantde  tonte  sa  force  : Jésus  Maria!  Le 
provincial  nejjcnsoitpoinlàsonhahillemenldiabolique; 
et , ne  sachant  pas  ce  que  pouvoit  avoir  la  servante  , U 
continua  de  frapper  , et  toujours  mulilcment.  Enfin  , 
mourant  defroid,il  prit  le  parti  de  chercher  gîte  ailleurs. 
En  marclnantle  long  de  la  rue,  il  aperçut  de  la  lumière 
dans  une  maison;  et,  pour  comble  del)onheur,laporte 
u’éloil  ])as  tout-à-fait  fermée.  11  vit  en  entrant  un  cer- 
cueil, avec  des  cierges  autour,  et  un  prêtre  qui  s’étoit 
endormi , en  lisant  son  bréviaiic , auprès  d’un  fort  bon 
J)rasicr.  Toutétoit  tendu  de  noir,  et  Tonne  senloitpas 
de  froid  dans  ce  lieu-là.  l,e  provincial  s’approchadu  bra- 
sier, els’cndormil  Iranquillcmcutsur  un  siège.  Cepen- 
dant le  jirêlre  s’éveilla,  et  voyant  la  figure  de  cet  homme 
endormi,  il  nedouta  pas  que  ce  nefûllc  diable  qui  vciioil 
prendre  le  mort  ; et  là-dessus'  il  fit  des  cris  si  épou- 
vantables, que  le  pi-ovincial,  s’éveillant  en  sursaut,  fut 
tout  effrayé,  croyant  voir  le  mort  à scs  trousses.  Quand 
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il  fui  revenu  de  sa  frayeur,  il  fil  réflexion  sur  son  ha- 
Lillernent,  et  rompritquec'éloit  ce  qui  avoit  causé  son 
cmhan-as.  Comme  il  n'éloil  pas  loin  de  la  fripperie , et 
que  le  jour  commencoil  à paroîlre  , il  alla  chan^'er 
d hahit , et  revint  à son  aubcrf,'e  , où  il  n’eut  pas  de 
peine  ^ se  faire  ouvrir.  11  apprit , en  entrant , que  la 
servante  éloit  malade,  et  que  c’étoit  une  visite  que  le 
dia])le  lui  avoit  rendue  , qui  causoit  son  mal.  Le  pro- 
vincial u’eut  garde  de  dire  qu’il  éloit  lé  diable.  Il  sut 
ensuite  qu’on  pubüoit  dans  le  quartier  que  Iç  diable 
étoitvenu  pour  enlever  monsieur  un  tel.  Le  confesseur 
atlcsloit  la  cho-se  ; et , ce  qui  rendoit  le  bruit  très- 
cTOvablc,  c’est  que  lepauvredéfuntavoilétémaltôtier. 

34.1)11  Gascons’étoitmisauservicediiduc  delà  Feuil- 
lade.  Ce  seigneur,  entreprenant  un  voyage , averlit  scs 
• domestiques  de  se  tenir  prêts  un  tel  jour,  à telle  heure. 
I.e  Gascon  fut  retenu  au  lit  parla  paresse,  et  étoit  encore 
dans  ses  draps,  lorsqiieleduc  éloit  sur  le  point  de  partir. 
Les  autres  domestiques , après  l’avoir  long-temps  cher- 
ché, entrent  enfin  dans  sa  chambre  , tirent  les  rideaux 
de  son  lit,  et  lui  reprochent  sa  mollesse , lui  disanlqu’il 
falloit  qu’il  fut  bien  paresseux  pour  être  au  lit,  lorsque 
son  maître étoit déjà  prêtàmouler à «’heval.Iie  Gascon, 
feignant  d’êü  e sui-pris  : « Quoi  ! s’écria-t-il,  M.  le  due 
« est  levé  , et  je  suis  encoi'e  au  lit  ! Ah  ! mes  amis  , 
« fermez  vite  les  rideaux  ; je  suis  indigne  de  voir  la 
« lumière.  » En  prononçant  ces  mots  j il  se  rendormit. 

35.  A la  première  représentation  du  Devin  du  Vil- 
lage , deux  hommes  , dont  l’un  éloit  pour  la  musique 
française,  l’autre  pour  lamusique  italienne,  soutenoient 
leurs  divers  scniimens  avec  tant  d’opiniâtreté  , qu’ils 
Iroubloienl  l’attention  dos  spectateurs.  La  sentinelle 
.s’approcha  pour  leur  faire  baisser  la  voix.  Mais  le  lul- 
liste  dit  au  grenadier  : x Monsieur  est  donc  boufib- 
« niste?  » Cette  saillie  déconcerta  tellement  le  pauvre 
soldat,  qu’il  retourna  tout  confus  reprendre  son  poste. 

36.  Les  mousquetaires , les  gavdes-du-corps , les  gen- 
darmes,les  chevaux-légersentroientautrefoisg/’flt/V  à la 
comédie,  et  le  parterre  en  étoit  toujours  rempli . Le  célè- 
breAIb//ère,quidirigeoitalorslcspeclacle,pressé  j>arlcs 
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comédiens,  obtint  du  roi  tin  ordre  pou^qu^^nennc  per- 
sonne de  sa  maison  n’entrat  au  speelaele  sans  paver.Ces 
messieurs  indi^^nés  forcèrent  la  porte,  tuèrent  les  [tor- 
tiers,  et  cherrhoient  la  troupe  entière  , pour  lui  faire 
éprouver  le  même  traitement,  üniennearteur,  nommé 
Béjart,  qui  étoit  habillé  en  vieillard  pour  la  pièce  qu’on 
alloit  jouer,  se  présenta  sur  le  théâtre  : ^<Eh  ! messieurs, 
« leur  dit-il,  éparj^ne/  un  vieillard  de  soixante-quinze 
« aus,qui  n’a  plus  quequelques  jours  à vivre. /Cette  plai- 
santerie fit  rire  les  mutins,  et,  ce  que  n’auroient  peut- 
être  pas  fait  les  meilleures  raisons  , calma  leur  fureur. 

S/.Un  Gascon  , voulant  aller  chercherfortune  en  An- 
gleterre , se  rendit  au  jiort  de  la  Brille  en  Hollande  ; et, 
ayant  déposé  sa  malle  , qui  étoit  fort  légère,  dans  le  pa- 
quebot qui  alloitcingler  vers  la  Tamise,  il  se  retire  dans 
nn  cabaret,  en  attendant  le  départ.  Il  conte  àtousceux 
qui  veulent  l’entendre,  ses  admirables  projets.  Mais  ce 
récit*,  copieusement  arrosé  de  bon  vin , lui  fait  oublier 
que  le  moment  du  départ  est  arrivé  depuis  une  bonne 
dcmi-heiiie.  11  s’en  aperçoit  enfin.  Le  vent  et  la  mer 
emportoient  ses  espérances.  11  se  désespère. Enfin  ilinté- 
resse  un  patron  qui  lui  promet , â force  de  voiles,  d’at- 
teindre lepaqiiehot, avec  unebarqueplateetdécouvcrte. 
A peine  sont-ils  en  pleine  mer,  qu’une  violente  pluie 
pénètrejusqu’à  la  moëlle  l’infort  unéGascon.llessuie  cet 
orage  avec  consLance,  et  vient  à bout  d’atteindre  le  p.a- 
quebot , sur  lequel  il  grimpe  à la  faveur  de  l’obscurité. 
« J3ieu  vous  garde  ! » dit-il  à tous  ceux  qui  l’aperçoivent 
avec  étonnement.  «Cadédis,  messieurs,  il  faut  être  bon 
« nageur  pour  vous  atteindre  j mais,  quand  vous  auriez 
« été  àquatre  lieues  d’ici,vousne  m’auriez  pas  échappé; 
« et  je  nageois,  dans  cette  confiance,  avec  un  esprit  fort 
« tranquille.  » La  hardiesse  du  Gascon  tout  trempé  d’eau 
en  imposa  à tout  le  monde.  On  admira  l’habileté  d’un  tel 
nageur.  Un  milord,  qui  étoit  présent , résolut  de  faire 
l’acquisition  de  ce  personnage,  pour  le  mettre  aux  prises 
avec  le  Maure  d’uuautrcmilord,qui  p.assoit  pour  le  pre- 
mier nageur  du  monde,  et  qui  avoitvaincu  lousceuxqui 
avuient  voulu  lui  disputer  cette  gloire.  LeGasconaccepte 
la  proposition  du  milord  ; et,  quand  Us  furent  arrivés  â 
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Londres,* ce  seigneur  alla  proposer  à son  anil  un  pari 
de  mille  guinées  on  faveur  de  son  Gascon  , qui  n’avoit 
jamais  mis  le  pied  dans  l’eau,  pas  même  pour-se  baigner. 
Le  jour  est  pris. Le  Gascon  est  le  ü ompettc  de  la  victoire 
qu’il  se  flatte  derempo'rter.Le  voUà  avec  le  Maure  sur  le 
bord  de  la  Tamise , tous  deux  dans  un  équipage  leste  , 
prêts  à se  jeter  dans  l’eau.  Le  Gascon  avoit  h côté  de  lui 
une  petite  caisse  de  liège.  Il  la  prit  sous  lebras.LeMaure 
lui  demanda  l’usage  qu’il  en  vouloit  faire  .^»  Sandis,  dit- 
« il , je  suis  homme  de  précaution.»  II  ouvre  la  caisse  où 
il  y avoit  plusieurs  bouteilles  de  vin  et  force  petit-salé. 
« Vous  voyez  cela  , poursuivit-il  ; si  vous  ne  faites  pas 
« de  provisions  comme  moi  , vous  courez  risque  de 
« mourir  de  faim.  Savez-vous  bien  que  je  vous  mène 
« droit  à' Gibraltar  ? » Le  Maure  le  regarda  alors  ; et , 
comme  le  Gascon  parloit  d’un  ton  résolu , qui  sembloit 
promettre  qu’il  tiendroit  plus  qu’il  ne. disoit  , il  fut 
tellement  épouvanté,  qu’il  dit  à son  maître  : « Milord, 
« je  ne  veux  point  me  commettre  avec  cet  homme  là  ; 
« je  me  perdrois  : je  lui  cède  la  victoire.  » En  vain 
on  voulut  h\i  ôter  cette  idée;  les  prières,  les  menaces 
furent  inutiles  ; et  le  Gascon  gagna  les  mille  guinées. 
' 38.  Un  prélat  limousin  ayanfété  placé  sur  le  siège  de 
S.  Pierre,  reçut  une  députation  de  ses  compatriotes. Ces 
ambassadeurs  lui  témoignèrent  d’al>ord  la  joie  que  son 
élévation  avoit  causée  à son  pays  ; puis  l’un  d’eux  lui 
tint  ce  discours  : « Nous  venons  vous  supplier  , très- 
« saint  père,  au  nom  de  tous  vos  compatriotes , d’user, 
« en  leur  faveur  , du  pouvoir  absolu  qu’on  leur  a dit 
« que  vo\xs  avez  sur  la  terre.  Vous  savez , saint  père,  la 
€ Stérilité  de  votre  pauvre  patrie,  dont  les  tiabitans  re- 
« cueillent  à peine  assez  de  blépourles  nourrir  lamoilié 
« de  l’année  , et  le  besoin  qu’ils  ont  de  recourir  aux 
« châtaignes.  Donnez-lui  la  fertilité  qui  lui  manque  , 
«•et  faites  , en  considération  de  l’honneur  qii’elle  a de 
« vous  avoir  vu  naître , qu’on  puisse  à l’avenir  faire  deux 
« récoltes  par  an.  » Le  pontife  ^ crut  pas  devoir  leur 
refuser  une  pareille  grajce.  » MlPsnfans,  leur.dil-il,  je 
« vous’ accorde  volontiers  ce  que  vous  me  demandez; 

et , pour  vous  prouver  davantage  mon  aSeclioa , j’y 
• - Tome  IIL  F 
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« joins  un  autre  bienfait  j <-’osl  qu’au  lieu  que  dans  les 
« autres  pavs  on  iie  eoinpte  que  douze  mois  pour  une 
« année  , je  veux  que  , par  un  priviléf,'e  spécial,  vous 
« en  ayez  vinj5t.-qualre  à chacune  des  vôtres.  » 

Sq.tJn  Gascon  disoil:  «Je  suis  ssi  délicat  sur  le  point 
« d'honneur  , que  je  ne  me  rendrois  point  traitable 
« là-dessus  , quand  on  m’oITriroit  un  million  de  revenu 
« chaque  minute.  » 

« Je  suis  venu  si  vite,  disoit  un  ecclésiastique  de 
« Gascogne  , qui  avoit  couru  à une  œuvre  de  charité  ; 
« je  suis  venu  si  vite  , que  mon  bon  ange  gardien 
« avoit  bien  de  la  peine  à me  suivre.  » 

40.  Un  prédicateur  gascon  demeura  court  en  chaire. 
11  eut  beau  froUer  sa  tête;  il  n’en  sortit  rien.Tl  fallut  des- 
cendre. «Messieurs  , dit-il  en  prenant  congé  de  l’audi- 
« toire,  je  vous  plains  ; vous  perdez  une  belle  pièce.  » 

41  .Un  capucin  à pied  faisoit  ses  missions  avec  autant 
Ée  succès  que  de  désintéressement.  11  se  trouva  un  jour 
vis-à-vis  d’un  ruisseau , sur  le  bord  duquel  il  rencontra 
un  paysan  qui  eut  l’effronterie  de  lui  demander  qu’il  le 
portât  sur  sou  dos  à l’autre  bord.Le  capucin  le  chargea 
aussitôt  sur  ses  épaules , et  commença  à traverser  le 
ruisseau  , ayant  de  l’eau  jusqu’aux  genoux.  Lorsqu'il 
eut  fait  quelques  pas,  il  demanda  au  paysan  s’il  avoit 
de  l’argent  rCeliii-ci , croyant  qu’il  parloit  par  intérêt, 
louché"d’aillenrs  de  l’excès  de  sa  complaisance,^  lui 
répondit  qu'oui , et  qu'il  le  paieroit  bien.  Aussitôt  le 
capucin  , le  jetant  dans  l’eau  : « Ah  ! mon  ami,  lui  dit- 
« il , il  ne  m’est  pas  permis  de  porter  de  l’argent;  » 
cl  il  continua  tranquillement  sa  route. 

42. Un  j^nne  prédicateur  , homme  de  bonne  mine, 
qui  avoit  tine  voix  de  tonnerre  , le  geste  beau  , et  tous 
les  autres  agrémens  d’une  déclamation  qui  charme  les 
auditeurs  et  les  lient  attentifs , étant  monté  en  chaire’, 
perdit  tould’un  coupla  mémoire,  et  oublia  tout-à-fnit 
son  sermon. Que  faire PQuiller  la  partie,  else  couvrir 
de  honte  PPaner  et  lavoir  rien  à dire  ? Cette  alternative 
étoit  embarrassanle.*se  détermine  à rester,  et  à faire 
usage  de  sa  voix  et  de  son  geste, sans  rien  prononcer  que 
des  paroles  imparfaites  et  décousues;  des  car,  cnjin , des 
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,di‘s  si,  des  donc , des  chers  auditeurs  ,elc.ele... 
Jamais  ])rédicateiir  ne  panit  avoir  plus  de  feu.  U crioit 
de  toutes  ses  forces  ^ il  faisoit  des  exclamations,  frap- 
poit  des  pieds  et  des  mains  ; tout  tremhloit  sous  lui  ; 
et  les  voûtes  de  l’é^dise  , qui  éloit  très-vaste  , lui  ren- 
doient  an  douMe  les  éclats  de  sa  voix.  Tout  l'auditoire 
étoit  dans  un  silence  profond  : chacun  avançoit  sa  tête , 
et  redoultloit  son  attention  , pour  entendre  ce  qui  ne 
pouvoir  être  entendu.  Ceux  qui  étoient  préside  la 
chaire  disoient  : « Nous  sommes  trop  près  , il  n'v  a 
« pas  moyen  d’entendre.  » Ceux  qui  é«oient  éloignés 
se  plaignoient  de  ce  nue  , par  leur  éloignement , ils 
perdoient  les  plus  belles  choses  du  monde.  Enfin  l’a- 
droit prédicateur  tint  son  auditoire  ti-ois  quarts  d’heure 
en  haleine  , et  se  retira  avec  l’applaudissement  de 
tonte  l’assemblée,  qui  se  promettoit  bien  , à la  pre- 
mière occasion , de  mieux  choisir  ses  places  , et  de  ne 
pas  se  priver  du  fruit  d’un  sermon  aussi  pathétique. 

45.  Un  gentilhommegascon  sans  argent, apprit  qu’un 

aubergiste  venoil  d'être  coridamnéà  dix  éciis  d’amende 
pour  .avoir  donné  un  sou  filet  à un  autre  gentilhomme. 
Assuré  du  fait, il  alla  chez  le  même  aubergiste  ,et  passa 
trois  ou  quatre  jours  chez  lui , de  façon  que  son  compte 
monta  à six  écus.  Comme  il  prenoit  congé  de  l'hôte 
et  que  cehii-ci  demandoit  le  payement  du  temps  qu’iî 
avoit  passé  chez  lui  , le  Gascon  lui  dit  : « Cadédis  ! 
« monsieur  , je  n’ai  pas  nn  sou  ; mais  je  vous  prie  de 
« me  donner  nn  soufilet  , et  me  rendre  mon  reste  ; 
« car  un  soufflet , comme  vous  savez  , vaut  dix  écus , 
« et  je  n’en  dois  que  six.  » 

44- Un  officier  traversoit  une  rivière  dans  tme  barque 
avec  uncordelierqni  avoitnnâne  à côté  de  lui.Le pau- 
vre animal  trembloit  de  toutson  corps. Le  capitaine,  qui 
étoit  tenté  de  se  moqjierdu  révérend  père,  commença  la 
c“onversation,en  lui  demandant  la  cause  de*ce  tremble- 
ment: «Si  vous  aviez,  lui  dit  le  religieux,  comme  mon 
« âne  , la  corde  au  cou, les  fers  aux  pieds,  et  un  cor- 
« delierà  vos  côtés,  vous  trembleriez  bien  da^nlage.» 

45.  Un  cordelier  en  voyage  , se  trouva  pris  par  la 
nuit;  et,  ayant  rencontré  la  maison  d’un  seignenr,  il  se 
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persuada  qu’il  y seroil  bien  reeu.  On  lui  fit  en  effet 
un  assez  bon  accueil. T. e sei«*ncur  cependant , voyant 
son  hôte  embarrasse  , résolut  de  se  divertir  à ses  dé- 
pens. 11  le  pi'ia  donc  de  passer  le  lendemain  chez  lui  , 
et  lui  proposa  une  partie  de  chasse.  II  avoit  dessein 
de  lui  faire  monter  un  cheval  exlrêincmenl  fougueux, 
et  qui  ne  jiouvoit  être  domtc  que  par  un  autre  sei- 
gneur du  voisinage  ■,  on  lui  avoit  doiuié  le  nom  deX^i'a- 
Zi/e.T^^cordelier  soupçonna  le  tour  qu’on  lui  préparoi t; 
mais, comme  il  savoit  fort  bien  se  rendre  maître  d’un 
cheval , il  di.ssimula  tout , et  ne  monta  dessus  qu’apres 
bien  des  grimaces,  affectant  beaucoup  de  crainte,  puis  , 
s’étant  bien  assuré,  il  commença  à piquer  le  cheval, 
et  h courir  au  grand  galop.  Le  seigneur  ne  pouvant  le 
suivre  , et  voyant  qu’il  s’écartoit  toujours  de  plus  en 
plus,luicriades’anêter.Maisle  cordelier  lui  répondit 
d’un  ton  railleur  : « Le  diable  m’emporte  , le  diable 
« m’emporte.  » 11  courut  tant , qu’en  peu  d’heures 
le  diable  le  yiorta  dans  son  couvent , d'où  il  ne  sortit 
point  pour  rctoumer-vers  son  premier  maître. 

46.Le  cocher  d’une  remise  ayant  conduit  deux  daines 
et  deux  cavaliers  dans  un  village  à quelques  lieues  de 
Paris,  les  arrêta  devant  l’église  de  la  paroisse,  parce 
qu’ils  voulurent  assister  aux  offices  divins. L’on  disoit 
la  grand’messe , il  nianquoit  un  chapier  \ le  cocher  s of- 
fiit  d’en  faire  la  fonction:  il  s’affubla  d’une  chape.  On 
vint  l’avertir  dans  ce  moment  qu’il  avoit  pris  envie  à 
scs  chevaux  de  s’en  aller:  il  sort  delegliseavecsa  cha- 
pe , vole  après  ses  coursiers  vagabonds,  les  atteint,  et 
remonte  sur  son  siège  pour  les  ramener  devant  l’église. 
Ln  des  premiers  citoyens  du  village , voyant  le  phaéton 
couvert  d’une  chape,  s’imagina  que  ce  pouvoit  être  le 
cari-ossedu  pape.  Il  communiqua  cette  burlesque  idée 
à fous  ses  compagnons  qu’il  rencontra;  clic  fut  conta- 
gieuse, et  l>ientôUine  foule  de  ces  lionnes  gens  allèrent 
à l’envi  au  devant  de  l equipa'm,  se  jetèrent  à genoux  ; 
et,  prosternés  contre  terre,  ils  dcmandoienl  humble- 

menllabénédiction  du  prétendu  vicairede  Jésus  Christ. 

47-0\i  curé  de  campagne  fort  enjoué,  eloil  en  habit 
coui  t dans  la  ville  cathédrale  de  son  diocèse.  Un  grand- 
vjeaire  l’ayant  aperçu,  l’appela,  et  lui  demanda  pour- 
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quoi  irportoit  un  habit  court?  Il  répondit  que  l'habit 
ëtoit  propre  à danser  : cette  réponse  irrita  le  ministre  de 
révêque,qni  Inidemanda  q\û\\c\.oi\..Ego  mmquisum^ 
reprit  le  curé.  Le  grand-vicaire  le  litcoroparoître  devant 
l’évêque , qui  d’abord  lui  fit  des  reproches  sur  ses  ré- 
ponses, auxquelles  il  dounoit  l’épithète  d’insolentes  et 
d’impies.  «Monseigneur,  répondit  le 'curé  , vous  allez 
« voir  si  j’ai  tort,  et  si  je  mérite  les  titres  que  me  donne 
« votrç  grandeur.  Je  suis  curé  d’un  lieu  appelé 
« les  chemins  y sont  pleins  do  boue,  même  dans  la  ca- 
« nicule  j c’est  ce  qui  m’a  fait  dire  à M.  voti  e grand- 
« vicaire  , -que  mon  habit  court  étoit  propre  à danser. 
« Ensuite, ie  m’appelle  Cuisson ;\g  n’ai  pas  cru  l’olTen- 
« ser  en  lui- disant  mon  nom  qu’il  me  demandoit.  » Le 
prélat  , à ces. mots  , fit' comme  le  roi,  dans  Boileau  : 

Et  le  toi  , que  fit- il  î Le  roi  se  prit  à rire. 

48.  Un  homme  qui  bégayoit , demanda  en  plusieurs 
temps,  et  en  comptant  tous  ses  mots  dont  il  répétoit 
les  syllabes  , le  nom  d’une  rue  qu’il  ne  pouvoil  trou- 
ver. 11  s’adressa  justement  à im  homme  qui  avoit  à la 
langue  le  même  défaut  que  lui , et  qui  lui  enseigna  ce 
qu’il  demandoit  en  imitant  parfaitement  les  bégaie- 
mens  de  celui  qui  l'intenogeoit.  Le  questionneur  crut 
avoir  trouvé  un  moqueur  qui  le  vouloit  tourne)'  en 
ridicule  en  le  copiant  ; il  s’échauffa  et  s’emporta  con- 
tre lui  : celui-ci  , en  vouhmt  s’excuser,  bégayoit  en- 
core davantage.  Ce  bredouillement  réitéré  fait  ci  oire 
à l’autre  qu’il  avoit  en  tête  un  plaisant  qui  n’en  Vou- 
loit point  démordre  : il  s’accroche  avec  lui,  et  l’accueille 
à coups  de  poings.  Un  autre  bègue  survient,  et  s’ef- 
force de  séparer  les  combattans  : il  en  vient  à bout  ; 
mais  , voulant  savoir  le  sujet  de  leur  querelle,  il  leur 
parla  d’une  voix  si  entre-coupée  , qu’ils  crurent  que 
ce  médiateur  vouloit  se  moquer  d’eux.  De  concert  , 
ils  fondent  sur  lui  pour  le  pimir  ; et  sans  doute  ils 
yl’auroient  mis  en  pièces  dans  leur  colère  , si  des  gens 
charitables  ne  l’eussenj:  arraché  de  leurs  mains.  Quand 
ils  apprirent  tous  trois  leur  défaut  commun  , leur  fu- 
reux  s’éteignit;  et  ils  rirent  eux-mêmes  de  leur  méprise. 
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4g.  Un  homme  de  la  cour  jouôit  au  piquet  ,'él'étok 
ïmpati’enlé  par  un  voisin  à vtie  courte  et  à long  ne». 
Pour  s’end^arrasser,  U prit  son  mouchoir  etmoueba 
le  nez  de  cet  homme  incommode.  « Ah  ! monsieur  , 
« lui  dit-il  aussitôt , je  vous  demande  pardon  ; je  l’a- 
« vois  pris  pour  le  mien.  » oyez  Bons-Mots,  Naï- 
VBTÉ  , Raillekie  , Repartus. 

POLITESSE. 

j.Ije  chevalier  William  Gooël» , Anglais,  gouver- 
neur de  Virginie  , causant  avec  un  négociant  dans 
une  rue  de  Williamsbourg  , vit  passer  un  nègre  qui 
le  salua, et  aussitôt  il  lui  rendit  le  salut.  « Comment, 
« dit  le  négociant , voti’e  excellence  s’abaisse  jusqu’à 
« saluer  un  esclave  ? — Sans  doute  , répondit  le  gou- 
« vemeur;  je  serois  bien  fâché  qu’un  esclave  se  mon-^ 
« trât  plus  honnête  que  moi.  » 

2.  L’empereur  Adrien  mettoit  toujours  de  la  poli- 
tesse dans  ses  discours  , même  en  parlant  à des  gens 
d'une  condition  vile  , et  détestoit  ceux  qui , sous  pré-! 
texte  qu’un  pripce  ne  doit  jamais  déroger  à la  majesté 
de  son  rang  , lui  faisoient  une  espèce  de  crime  du 
plaisir  qu’il  goûloit  à donner  ces  marquesd’humanité, 

3.  Le  fameux  étant  près  de  mourir,  fut  prié 

par  ses  disciples  de  se  nommer. un  successeur.  TÀéo- 
pAr<l.v/«deLesbos,etAIt/«éfZè/ncdeRhodes,prétendoienl 
tous  deux  à cet  honneur.  Aristote  se  fit  apporter  deux 
liouleilles,  rune  de  vin  de  Rhodes,  l’autre  devindeLes- 
Los.  H goûta  d’abord  le  premier  vin  , et  en  fut  très-con- 
tent : il  passa  ensuite  auvindeLesbos;et,lorsqu’ilen  eut 
})u  : « Ces  deux  vins,  dit-il , sont  très-bons , sans  doute  { 
« celui  deLesbos  me  paroît  cependant  plus  agréable.  R 
Il  vouloit,par  cet  ingénieux  trait  de  politesse,  donner 
honnêtement  la  préférence  à Théophraste.  ' 

4. C’étoitdutempsde  é’Aar/emagjie,unesorlede  po- 
litesse chrétienne  et  d'usage,  de  demander  le  pain  béni 
aux  évêques.  6Vm/7errayant  demandé  à Tuiles  prélats 
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de  sa  cour,He  pontife  bénit  un  pain,  le  coupa  , en  re- 
tint un  morceau  , et  donna  l'autre  à l’ompeiour.  Le 
monarque  , clioqu^de  la  j^ossiérelé  de  son  procédé, 
lui  dit  : « Gardez  lout;  votis  avez  précisément  retenu 
« le  morceau  que  je  voulois.  » 

5.  Après  l’entrevue  d’Aigues-Mortes  , en  i538  , 
François  1 alla  visiter  renjpereur  Charles-Quint  sur 
sa  galère  , et  lui  dit  : « Mon  fière  , vous  me  voyez 
• « une  seconde  fois  votre  prisonnier,  — JN'on  , mon  frère, 
« répondit  aussitôt  l’empereur  , je  ne  vous  ai  jamais 
« eu  prisoimier  que  dans  mon  cœur  , qui  est  tout  à 
« vous  , avec  autant  de  sincéi’ilé  que  je  voudrois  que 
« le  vôtre  fût  à moi.  Civilité,  Savoik-Vi  vue. 

Ton  ( bon  ) , Lrbamté. 

-T  • . ..  P O L I T I Q U Ë. 

I.  iVpRÈs  avoir  subjugué  Babylone  et  l’Assyrie, 
Cyrus , devenu  maître  des  vastes  provinces  de  l’Asie, 
voyoit  àses  pieds  des  nations  puissantes  etbelliqueuses. 
Abandonnant  désormais  le  désir  des  conquêtes , il  nè 
songea  plus  qu’à  diriger  au  même  but , par  une  sagç 
politique , toutes  les  parties  de  ce  corps  immense  dont  il 
ctoit  l’ame  et  le  modérateur.  Seul, il  n’eût  pu  soutenir 
le  fardeau  du  commandement  ; il  cnmmcnca  dune  par 
choisir  des  ministres  sages , capables  de  concourir  avec 
zèle  au  bien  public,  dignes  de  partager  avec  lui  les  de- 
voirs pénibles  de  la  royauté.  Chacun  avoit  son  district, 
et  son  objet  particulier,  dont  il  rendoit  compte  à celui 
qui  étoit  au-dessus  de  lui  ; et  celui-là  à un  troisième,  et 
ainsi  de  tous  les  autres , jusqu’à  ce  que  par  ces  différens 
degrés , la  vérité  confiée  à des  bouches  intègres,  parvînt 
.au  pied  du  trône.  Il  évitoit  avec  soin  de  déférer  à un 
seulhoinme  un  pouvoir  absolu , sachant  qu’un  priaccs$ 
repentira  bientôt  d’avoir  élevé  cet  homme  unique  , s’ij 
consent  qu’il  ifbaisse  tous  les  autres,  il  établit  un  ordre 
merveilleux  pour  la  guerre,  pour  les  fmaiiccs,  pour  la 
police.  Il  avoit  dans  toutes  les  provinces  des  personnes 
d’une  probité  reconnue , qui  lui  rendoienl  compte  de 
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tout  ce  qui  s’y  passoit.  Il  cloit  attentif  à honorer,  à ré- 

eonipensertoiisceuxqnisedislinf'noientparleurmérile, 

et  qui  exrelloient  en  quelque  genr^qne  ee  fût.  Il  préfé- 
roit  infiniment  la  clémence  an  roura<jc  guerrier , parce 
que  le  dernier  en  traîne  souvent  la  ruine  et  la  désolation  • 
des  peuples,  au  lieu  que  l’autre  esttoujourshienfaisante 
et  salutaire.  Il  savoitque  les  lois  peuvent  heancoup  con- 
tribuer aux  réglemens  des  meeurs;  mais , selon  lui , le 
prince  devoit  être,  par  son  exemple,  une  loi  vivante;  et  ^ 
il  ne  eroyoit  pas  qu’il  fût  digne  de  commander  aux 
autres , s’il  n’avoit  plus  de  lumières  etplus  de  vertu  que 
ses  sujets.  11  ctoit  aussi  persuadé  que  le  moyen  le  plus 
sûr  de  s’attirer  le  respect  des  grands  de  sa  cour,  et  de 
tous  ceux  qui  l’approchoienl , étoit  de  leur  en  porter 
assez  de  son  côté  , pour  ne  vouloir  jamais  , en  leur 
présence , rien  faire  ni  rien  dire  qui  fût  contraire  aux 
règles  de  I honrtôteté  et  dé  la  pudeur. 

2.  Les  revenus  des  rois  de  Perse  consistoient  on  en  ’ 
levées  de  deniers  imposés  sur  les  peuples,  ou  en  four- 
niture de  plusieurs  choses  en  nature,  comme  grains, 
provisions , fourrages  et  autres  denrées,  chevaux,  cha- 
nieaux , comme  aussi  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  en 
chaque  province. 5'?rf7Ôon  remarque  qiielcsatraped’Ar- 
niénie  envoyoit  régulièrement  tons  les  ans  au  roi  de 
Perse  \ùngt  mille  poulins.  On  peut  juger  du  reste  û 
proportion.  Les  trihiits  n’étoient  imposés  que  sur  les 
nations  conquises; car  les  sujets  naturels,  c’est-à-dire, 
les  Persans  , étoient  exempts  de  toute  imposition.  Ce 
ne  fut  même  que  sous  Darius  que  cet  usage  fut  in- 
troduit , et  que  l’on  détermina  les  sommes  que  cha- 
que province  devoit  payer  tous  les  ans.  Elles  mon- 
toient  à peu  près  à quarante-quatre  millions. 

JjCs  contributions  qnisefaisoient  en  nature, avoient 
pour  objet  l’entretien  de  la  table  du  prince  et  de  sa  mai- 
son, et  la  subsistance  dcsarmées.Lessixvingts  satrapies 
on  provinces  de  la  Perse, fournissoientchacnnesa  qnote- 
partelsa  taxe.  Il  yavoit  aussi  certains  cantons  assignés 
pour  rentretien  de  la  toilette  et  de  la  garde-robe  de  la 
reine , l’un  pour  sa  ceinture , l’antre  pour  son  voile,  et 
ainsi  du  reste;  et  ces  cantons  étoient  d’une  fort  grande 
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étendue  , puisqu’un  d’eux  renfermoil  autant  d’espace 
qu’un  homme  eu  peut  parcourir  en  un  jour. 

3.  Pour  rétal)lii  l’ordre  ella  Iranquillilcdanssa patrie, 
lA'curgue  forma  un  sénat  composé  de  vin^l-huil  séna- 
teurs , auxfpiels  présidoient  les  deux  rois  de  Lacede- 
inone.Ceileauguste  compagnie, qui  comprenoiteequ  il 
y avoit  dans  la’nation  d’hommes  les  plus  saf'es  et  les 
plus  expérimentés,  servoit  comme  de coiUre-poicls aux 
deux  autres  autorités , c’est-à-<lire,  à celle  des  rois  et  à 
celle  du  peuple  j et , quand  l’une  voidoit  prendre  le 
dessus  , le  sénat  se  ran^eoil  du  côté  de  l’autre  , et  les 
tenoit  ainsi  tontes  deux  dans  un  juste  équilibre.  Dans  la 
suite,  pour  empêcher  que  cette  compaj'nic  meinen’a- 
Lusàt  de  son  pouvoir  qui  étoit  fort  f'rand,  on  bu  mit 
une  espèce  de  frein  , en  nommant  cinq  éphores  qiû 
éloient  tirés  du  peuple  , et  dont  la  charfije  ne  duroit 
qu’un  an , mais  qui  avoient  une  inspection  absolue 
sur  les  sénateurs  et  sur  les  rois  même. 

Le  pouvoir  des  rois  étoit  fort  bornq , sur-lout  dans  la 
yille  et  en  temps  de.paix.  Dans  la  gneiTC , c’éloient  eux 
qui  commandoient  les  Hottes  jt  les  armées  : et  pour  lors 
leur  puissanc^e  étoit  plus  étendue.  Cependant  on  leur 
donnoitalors  même  des  espèccsd’inspectenrse.ldc  com- 
missaires qui  leur  tenoientlieu  d’un  conseil  nécessaire; 
et  l'on  choisissoit  ordinairement  pour  celte  fonction  , 
ceux  des  citoyens  qui  éloient  mal  avec  eux,  afin  qu’il 
n’y  eût  point  de  connivence  de  leur  part , et  que  le 
public  fût  mieux  servi.  11  y avoit  presque  toujours  une 
secrète  mésintelligence  entre  les  deux  rois  ; etfet  de 
la  politique  spartaine  , à qui  leur  trop  grande  union 
auroif  pu  donner  de  l’ombrage. 

Les  affaires  se  proposoient  et  s’examinoient  dans  le 
sénat , et  c’étoit-l.à  que  se  formoient  les  ré.solulions. 
Mais  les  décrets  du  sénat  n’avoienl  point  de  force  , 
s’ils  n’éloient  ratifiés  par  le  peuple. 

4.  Par  des  servicesafl’ectés,parun soin  ardent  en  ap- 
parence à rétablir  l’ordre  parmi  les  Mèdes,  Déjoce  s’en 
etoit  fait  aimer. Devenu  nécessaire,  on  lui  conféra  le  titre 
et  la  puissance  de  roi.  C’étoit  ce  que  sa  sombre  politi- 
que avoit  cherché  jusqu’à  ce  jour  ; et  pcut-êp’c  eût-iL 
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été  digne  d»i  choix  de  scs  compatriotes  , si  Ini-nicnie, 
par  sa  conduite,  n eût , pour  ainsi  dire,  nécessité  leiurs 
suffrages.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône  , il  voulut 
joindre  à la  dignité  suprême  dont  i!  étoit  décoré , toutes 
les  marques  qui  ont  coutume  d’en  relever  l’éclat , et 
qui  pou  voient  inspirer  pour  sa  personne  de  la  crainte  et 
du  respect.  Il  obligea  les  Mèdes  à lui  bâtir  un  palais 
magnifique  ? il  le  lit  très-bien  fortifier  , et  choisit  ceux 
d entre  ses  sujets  qu’il  jugea  les  plus  propres  pour  être 
ses  gardes.  Persuadé  que  la  majesté  des  rois  se  fait  plus 
respecter  de  loin  , il  mit  d'abord  un  grand  intervalle 
entre  le  peuple  et  lui.  Use  rendit  presque  inaccessible, 
et  comme  invisible  : on  ne  pouvoit  lui  parler  ni  lui 
communi<pier  les  affaires  que  par  des  placets  et  des 
personnes  interposées.  Ceux  même  qui  avoient  le  pri* 
vilège  de  l’approcher , ne  pouvoient  ni  rire  ni  cracher 
en  sa  presence.  Il  ne  se  faisoit  connoître  que  par  les 
sages  lois  qu’il  établissoit,  et  par  l’exacte  justice  qu’il  • 
se  piquoit  de  rendre  k chacun.  On  dit  que  du  fond  de 
son  palais  il  voyoit  tout  ce  qui  se  pnssoi t dans  ses  Ltats, 
parle  moyen  de  sesémii^airesquiluirendoient  compte 
et  1 informoient  de  tout.  Ainsi  nul  crime  n’écbappoit 
a la  connoissance  du  prince  , ni  à l’animadversion  des 
lois  : la  peine,  suivant  de  près  la  faute  , conlenoit  les 
méchans,  et  arrêtoil  les  violences.  Mais  cette  politique 
ne  pouvoit  être  bonne  que  pour  Déjoce;  car,  combien 
de  princes  , après  lui , ont  été  trompés  par  leurs  offi.- 
ciers  , toujours  intéressés  à déguiser  la  vérité  ! 

5.  Charles  XI,  roi  de  Suède , forma  une  milice  qui 
Subsiste  encore  aujourd’liui,  laquelle  n’est  ni  à charge 
au  trésor  public,  ni  trop  onéreuse  aux  particuliers,  et 
qui  fournit  toujours  des  soldats  k l’Etat,  sans  ôter  des 
laboureurs  aux  campagnes.  Les  plus  riches  villages  ou 
seigneuries  qui  etoienl  ou  qui  sont  encore  du  domaine 
du  roi,  entretiennent  à leurs  frais  un  cavalier.  Les  pay- 
sans de  i liaque  village  fournissent  un  fantassin,  â pro- 
portion de  leurs  revenus,  c’est-â-dire,  qu’il  faut  avoir 
un  certain  bien,  comme  dix  ou  douze  mille  francs,  pour 
etre  obligé  d’équiper  un  soldat  d'infanterie.  Le  paysan 
qui  n a que  cinq  ou  six  mille  livres,  se  joint  à un  auti'e 
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qui  en  atitant  : s’il  n’en  a que  trois'mille  , il  coniribue 
pour  sa  part  avec  plusieurs  autres  ; et  tous  ensemble 
fojirnissent  un  homme  à l’Etat.  Si  le  revenu  de  tout 
le  village  ne  produit  que  dix  mille  livres  , le  village 
ne  donne  qu’iui  homme.  A fe  mort  du  soldat',  ceux 
qui  l’avoient  donné  le  remplacent.  Ainsi  le  nombre» 
des  milices  est  toujours  le  même  qu’il  a été  une  fois 
réglé  par  les  états-généraux.  Les  pa^’^sans  font  bâtir 
au  soldat  qu’ils  entretiennent , une  maison  ou  une 
cabane,  et  lui  assignent  pour  lui  et  pqur  sa  famille  une 
portion  de  terre  qu'il  est  obligé  de  cultiver.  Ces  soldats 
distribués  par  villages,  se  rassemblent,  à jour  marqué, 
dans  le  principal  bourg  du  canton  , sous  la  conduite 
de  leurs  officiers,  qui  sont  payes  par  le  trésor  public. 


P 
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[ociow,  Tundes  plus  grands  capitaines  qui  aient 
illustré  Athènes,  se  dislinguoit  sur-tout  par  une  élo- 
quence serrée  et  concise.  É^tant  un  jour  dans  l’assem- 
blée du  peuple , et  paroissant  méditer  profondément, 
melqu’uu  s’approcha  de  lui  , et  lui  demanda  â quoi 
il  songeoit  : « Je  songe , répondit-il , si  je  ne  pourrois 
pas  retrancher  quelque  chose  de  ce  que  j'ai  â dire  aux 
Athéniens,  a 

3.  Les  Lacédémoniens  étoientsingulièremenf  avares 
de  paroles  , et  le  laconisme  a pris  son  nom  de  la  briè- 
veté de  leurs  discours.  Un  député  d’Abdère  a3’^ant 
parlé  très-long-temps  en  présence  du  roi  Agis  II , 
lui  demanda  ce  qu’il  diroit  de  sa  part  à seâ  concito- 
yens : « Dis-leur , répondit  le  monarque  , qtie  , pen- 
« dant  ton  discoims , j’ai  gardé  le  silence.  » rouvoit-il 
mieux  faire  sentir  à ce  ridicule  orateur , que  sa  vaine 
prolixité  ne  méritoit  aucune  réponse  ? 

Un  autre  ambassadeur  , non  moins  insupportable  , 
après  une  harangue  qui  paroissoit  devoir  être  éter- 
nelle , lit  à cé  prince  une  question  semblable  : « Dis 
« â tes  citoyens , répondit-il , que  nous  avons  eu  beau- 
« coup  de  peine , toi  à finir , moi  à t’entendre.  » 
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3.  Archidame  17/ du  nom , roi  de  Sparte,  aya^t^&ft 
une  irruption  dans  l'Arcadie  , apprit  que  les  Él^ü' 
venoientau  secours ^des  villes  attaquées  : pour  les  dé- 
tourner de  cette  entreprise  téméraire  , il  leur  envoya 
cette  exhortation  vraiment  laconique  : « Archidame 
« aux  Eléens  , bon  repos  et  pnidencc.  » 

Après  la  bataille  de  Chéronée  , Philippe  , roi  de 
Macédoine  , écrivit  à ce  prince  dhin  ton  fier  et  inso- 
lent. « Mesure  ton  ombre  , lui  répondit  Archidame; 

« et  tu  verras  qqe  depuis  ta  victoire  elle  n’est  pas 
« devenue  plus  grande.  » 

4-  Un  officier  qui  avoit  été  chargé  de  défendre 
contre  l’ennemi  un  poste  important , l’ayant  rendu 
avec  ti-op  de  facilité  à la  première  attaque  qu’on  en 
fit,  lorsqu’il  auroit  pu  résister  plus  long-temps,  voulut 
s'excuser  des  reproches  que  lui  en  faisoil  son  général: 

« Le  poste , lui  dit-il,  étoit  indéfendable.  » Le  général, 
le  regardant  d’un  air  de  mépris  , se  contenta  de.  lui 
répondre  : « Cela  n’est  pomi  français.  » ' ♦ 

5.  Un  officier  gascon  demandoit  avec  beaucoup 
d’instance  une  audience  au  roi  ; on  la  lui  ménagea,  a 
condition  qu'il  ne  diroit  que  deux  mots.  Il  se  présenta 
donc  au  monarque  ; et  lui  tendant  un  placet  dans 
lequel  il  demandoit  une  pension  : « Sire  , signez.  » 

6.  Un  religieux  de  bon  appétit , et  qui  n’aimoit  pas 
à être  interrompu  dans  l’exercice  delà  table,  ne  répon- 
doitqiAvec une  précision  véritablement  digne  deSpar-- 
te,  aux  questions  réitérées  qu’on  lui  faisoit.  Un  jour,  un 
de  ses  convives,  quivouloit  le  forcer  de  parler,  lui  fitces 
interrogations  r«  Quel  vfn  buvez-vous  dans  votre  cou- 
« vent?  — : Rouge.  — Quel  pain  mangez-vous? — Bis. 

’ « • — Mangez-vous  beaucoup  ? — Tout. — Quelle  viande 
« vous  sert-on  ? — Boeuf.  — Combien  êtes-vous 
« Trop-  — Prenez-vous  souvent  la  disci  pline  ? — Point.  »■ 

7.  M.  d' Ar gouges  , intendant  de  Bourgogne , pas- 
sant par  Mâcon  , alloit  être  complimenté  par  les  mus. 
Il  dit  à celui  qui  devoit  porter  la  parole  : « Soyez 
« coqrt,  monsieur,  je  vous  supplie.  » L’orateur,  pour 
toute  harangue  , faisant  une  ample  et  profonde  salu- 
tation , prononça  ce  mot  :.Dixi  ; « J’ai  dit.  » 
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8.  M.  de  Noviott  , premier  président  du  parlement, 
liaraiifçiiant  j\I.  le  due  de  Boiir^oj^ne  , encore  au  ber- 
ceau , se  contenta  de  lui  dire  : « iVIonseij'nenr , nous 
« venons  vous  ofl’rir  nos  respects  ; nos  enfans  vous 
« odriront  leurs  services.  » 

9.  Dans  un  eomhal  sanglant  entre  l’armée  de  l’em- 
pereur UéracUus  et  «-elle  des  Sarasins  , il  se  répandit 
un  bruit  que  le  général  infidèle,  nommé  Dérnr , étoit 
tué.  Les  Sarasins  en  fiireut  épouvantés.  Raji  , un  de 
leurs  capitaines  , les  voyant  fuir  , s’écria  : « Où  cou- 
« rcz-vous  ? Ce  n’est  pas  là  que  sont  les  ennemis.  On 
« vous  a dit  que  le  général  est  tué.  Eli  ! qu’importe 
« qu’il  soit  au  nombre  des  vivans  ou  des  morts?  Dieu 
« est  vivant , il  vous  regarde  : marchez.  » Dans  une 
autre  circonstance  , un  général  musulman  dit  à ses 
troupes  : « Disciples  du  grand  prophète,  voilà  le  Cielj 
« combattez  pour  Dieu  : il  vous  donnera  la  terre.  » 

10.  Guillaume  le  Bâtard  , duc  de  Normandie  , ap- 
pelé à la  couronne  d’Angleterre  par  le  testament 
A’ Edouard  III , étant  entré  dans  le  royaume  avec  de 
bonnes  troupes  , brûla  ses  vaisseaux  , et  dit  à son 
armée  : « Enfans  , voilà  votre  p<itrie.  » 

11.  Xerxès , roi  de  Perse  , écrivit  à lAonidas , roi 
de  Lacédémone  : « Rends  les  armes.  — Viens  les 
« prendre  , » répondit  le  prince  Spartiate. 

« Les  ennemis  sont  près  de  nous  , » disoit  à ce 
même  prince  un  soldat  effrayé.  — « Et  nous  près 
d’eux  , » répondil-il. 

12.  B/a  J,  général  lacédémonien,  s’étant  laissé  sur- 
prendie  et  investir  dans  une  passage  fort  difficile,  par 
Iphicrate,  capitaine  athénien,  ses  soldats  lui  deman- 
doient  ce  qu’il  falloil  faire  dans  cette  circonstance  dé- 
sespérante : « Fuyez  , leur  dit-il  ; je  vais  mourir.  » 

13.  Après  une  bataille  perdue  contre  les  Athéniens, 
et  la  mort  de  leur  général  , les  Spartiates  écrivirent 
aux  éphores  , pour  leur  donner  avis  du  grand  échec 
qu’ils  venoient  de  recevoir.  Leur  lettre  étoit  courue  en 
ce  peu  de  îiiots  : « La  fleur  de  votre  armée  a péri  ; notre 
« commandant  a été  tué;  le  reste  des  troupes  meurt.de 
« faim  ; nous  ne  savons  que  faire , ni  que  devenir.  » 


D' 
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14. Les  Anglais  faisoient  le  siège  deCa^lix,  en  1702. 
Comniela vigueur  étoitnéeessaire  pour  forror  imposte 
ai  avanlageux,  le  général  des  assaillans  crut  devoir  les 
encourager  par  une  harangue:  f<Anglai8,leurdit-il,qui 
« mangez  tous  les  jours  duhonhreufet  de  la  bonne  soii- 
« pe  , souvenez-vous  bien  que  ce  seroit  le  comble  de 
« rinfainiede  vous  laisser  battre  par  cette  canaille  d’Ks- 
« paguols,  fpû  ne  vivent  que  d’oranges  et  de  citrons.» 

15. En  i683 , le  duc  de  Lorraine  eloit  it  la  tête  d’un 
corps  d’armée  en  Hongrie  , pour  empêcher  les  horri- 
bles dévastations  des  T urcs  et  des  Tartares.  Dans  une 
attaque  très-vive,  quelques  escadrons  allemands  , qui 
avoient  beaucoup  souffert , commcncoient  à se  retirer 
en  bon  ordre.  Le  duc  de  Lorrainecourt  à eux  : « Quoi  ! 
« messieurs  , leur  dit-il , vous  abandonnez  l’honneur 
« des  armes  de  l’empereur.^  Vous  avez  peur  de  ces 
« canailles?  Retournez  ; je  veux  les  battre  avec  vous  , 
« et  les  chasser.  » Us  font  aussitôt  volte-face  , mar- 
chent aux  Infidelles  , et  les  battent. 

16.  Sur  le  point  de  livrer  la  fameuse  bataille  d’Ivri , 
Henri  i#’'parcourt  tous  les  rangs  de  son  armée  ; mon- 
trant aux  soldats  son  casque  surmonté  d’un  panache 
blanc  , il  leur  dit:  « Enfaus,si  les  cornettes  vous  man- 
« quent,  voici  le  signe  du  ralliement;  vous  le  trouverez- 
« toujours  au  chemin  de  la  victoire  et  de  l’honneur.» 

Dans  un  autre  jour  de  bataille , il  se  contenta  de 
dire  à ses  guerriers  : « Je  suis  votre  roi  ; vous  êtes 
« Français  ; voilà  l’ennemi.  » 

PRÉSENCE  D’ ESPRIT. 

roi  vouloit  faire  mourir  un  astrologue.  Il  lui 
demanda  s’il  savoit  le  jour  de  sa  mort.  L’astrologue  , 
qui  se  doutort  du  malheur  qui  le  menacoit,lui  répon- 
dit : «Sire  , mes  observations  m’ont  appris  que  je  dois 
« mourir  un  jour  avant  votre  majesté.  » Le  monarque  , 
étonne  de  cette  prédiction  , donna  tous  ses  soins  à la 
conservation  de  l’astrologue. 

2. Un  empereur,  irrité  contre  un  astrologue,  lui de- 
jnandoit avec  menaces:  «De  quel  gedte  de  mort,malheu- 
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« rciix , romples-lu  mourir? — Je  mourrai,  dit-il , do  la 
« fièvre. — T n en  a.s menti, répondit  l'empereur, tu  péri- 
« ras  tout-ü-l’heurc  d'une  mort  violente.»  On  alloilsaisir 
ce  pauvre  malheureux,  lorsqu'il  dit  à l’empereur:  «Sei- 
« faneur , ordonnez  qu'on  me  làle  le  pouls , et  l'on  verra 
« que  j'ai  la  fièvre.»Celte  adroite  saillie  le  lirad’afTaire. 

3.  Le  fils  d'un  fermier  de  la  province  de  Wiltshire  , 

en  Angleterre,  nommé  James  Broix-n  de  douze  à 

quinze  ans,  avoit  coutume  d’aller  à la  ville  voisine  faire 
les  provisions  deson  père.  Comme  il  y avoit  alors  beau- 
coup de  voleurs  dans  ce  canton  , cet  enfant , par  une 
présence  d'esprit  peu  ordinaire  à son  âge , inettoit  d’un 
côté  les  pièces  d’or,  et  de  l'autre  la  monnaie  courante  , 

1 afin  de  sauver  les  unes , si  les  autres  éloienl  en  danger, 
lise  met  encampagne.  A peine  a-t-ilfaitune  lieue,  qu’un 
collecteur(c’esl  ainsi  qu’on  appelle  les  voleurs  en  An- 
gleterre) vint  lui  demander  la  bourse  ou  la  vie.  Le  jeune 
homme paroîtinterditjilcrie, il  refuse  :1e collecteur  le 
presse  et  le  menace;  enfm,ya/nejBro«7«,  feignant  d’être 
au  désespoir,  met  la  main  dans  la  poche  où  il  seiToil  sa 
monnaie,  et  la  jette  loin  de  lui  au  delà  d’un  fossé  et  d’un 
petit  buisson,  en  disant  au  voleur  que  s’il  vouloit  son 
argent , il  piît  au  moins  la  peine  de  l’aller  chercher.  Le 
collecteur,  ébloui  parla  quantité  de  pièces  qu’avoit  je- 
tées le  jeune  Brown , crut  devoir  se  hâter  de  les  ramas- 
ser, pendant  que  le  jeune  homme  prenoit  la  fuite.  Il 
descend  de  cheval , il  cherche  les  pièces  dans  le  ruis- 
seau et  derrière  le  buisson.  Mais  quelle  est  sa  surprise, 
lorsqu’il  voit  Brown , qu’il  croyoit  bien  loin , monter 
tout-à-coup  sur  son  cheval , piquer  des  deux  et  dispa- 
roitre  ? C’est  ainsi  que , par  sa  pr  iidence  Brown , 

qui  s’étoit  caché  près  de  là,  acquit  un  bon  cheval  et  la 
valise  du  collecteur  pour  une  somme  très-modique. 

4.  Jactfues  Nompar  de  Cauniont , duc  de  la  Force  , 
encore  tout  jeune,  échappa  au  massacre  de  la  Saint- 
Barlhéleini , par  un  trait  de  présence  d’esprit  au-dessus 
de  son  âge.  II  étoil  couché  dans  un  même  lit  avec  son 

f)ère  et  son  frère  aîné.  Les  meurtriers  entrèrent  dans 
a chambre , et  donnèrent  plusieurs  coupsde  poignard , 
dont  Caurnont  et  son  lils  aîné  moururent  snr-le-champ. 
Le  plus  jeune  ne  fut  que  blessé*;  comme  il  nageoit 
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dnns  If'  saiifT  , on  le  crut  mort  , et  les  assassins  sorti- 
rent. Ce  jeune  enfant,  qui  avoil  à peine  douze  ans  , 
contrelil  le  mort , et  se  cacha  le  mimix  qu’il  put  sous 
les  (!oq)S  de  son  père  et  de  son  frère. Il  resta  ainsi  jus- 
qu’au soir  ; et  pendant  cet  intervalle  , il  entendit  des 
discours  de  toute  espèce , qui  le  firent  frissonner  d'hor- 
reur. Divers  assassins  entrèrent  dans  la  maison  pour 
massacrer  ceux  qu’ils  y trouveroient,  se  mirentà  piller  ; 
et  en  rei^ardant  les  corps  qui  étoient  sur  le  lit , les  uns 
faisoient  l’élo»e  de  ce  meurti‘e,en  disant  que  ce  n’étoit 
pas  assez  de  bicr  les  mauvaises  hèles , mais  qu’il  falloit 
aussi  en  écraser  les  petits  : d’autres  approuvoient  le 
meurtre  du  père  ; mais  ils  ne  pouvoienl  sontfrir  qu'on 
eut  é"orgé  les  enfans  , à qui  l'on  n'avoit  rien  à repro- 
cher. Le  jeune  de  la  Force  , qui  éloit  depuis  long- 
temps dans  une  siUiation  cruelle, fut  tenté  alors  de  se 
montrer  : cependant  il  attendit  encore  ; et , sur  le  soir , 
ayant  entendu  la  conversation  d’autres  personnes  , qui 
déslcsloient  entre  elles  la  barbarie  des  exécutions  de 
celte  affreuse  journée,  il  se  débarrassa  de  dessous  les 
corps  de  son  frère  et  de  son  père  *,  et  levant  un  peu  la 
tête:  «Je ne  suis  pas  mort,»  leur  dit-il. On  voulutalors 
lui  faire  beaucoup  d’interrogations,  et  on  lui  demanda 
sur-tout  qui  il  étoit  ; il  répondit  q>i’il  éloit  le  fils  d'un 
de  « es  deux  morts , et  le  frère  de  l’autre.  A l’égard  de 
son  nom,  il  ne  voulut  point  le  déclarer  ; et  comme  on 
insistoit  pour  le  savoir , il  eut  la  prudence  de  dire  qu’il 
ne  se  nommeroit  que  lorsqu’on  l’auroit  mis  en  sûreté. 
11  étoit  bien  difficile  de  trouver  un  asile  assuré  dans 
des  conjom’lures  aussi  affreuses.  On  demanda  donc  à 
cet  enfant  où  il  vouloit  aller:  «A  l’arsenal,  dit-il  j je  suis 
« parent  du  grand-maître  ; vous  serez  bien  récompen- 
se sés.  » On  l’y  conduisit  avec  le  plus  de  précaution  qu’il 
fut  possible  ; et  enfin  on  le  mit  entre  les  mains  de  Biron. 

4- Un  cordelier,se  trouvant  en  roule,  rencontra  deux 
ministres  protestans,  qui  lui  proposèrent  de  soupei  avec 
eux.  Ce  religieux  accepta  avec  plaisir  la  proposition. 
Les  ministres  cependant  cherchoient  en  eux-mêmes 
comment  ils  dévoient  s’y  prendre  pour  se  divertir  aux 
dépens  du  bon  père.Ces  deux  messieurs  avoienlchacun 

leur 


Dig.-  ; 


G;  "Ml 


PrÉSËNCE  d’ esprit.  97 

leur  femme.  Une  de  ces  dames  leur  proposa  r.cl  expé- 
dient : «Avertissons  , dit-elle,  l’auhergiste,  etordon- 
nons-lui  de  ne  servir  pour  tout  le  repas  que  quatre  per- 
drix , qu’il  placera  vis-à-vis  du  moine  , lequel  nous 
prierons  de  vouloir  bien  servir.  Une  manquera  pas  de 
distribuer  à chacun  de  nous  une  perdrix  , et  comme 
nojis  sommes  quatre , il  ne  lui  restera  pour  ^a  part  que 
le  fond  du  plat.  » Cet  avis  est  applaudi  : dans  le  mo- 
ment on  donne  les  ordres  nécessaires  à l’auberj'islc  , 
qui  s’empresse  d’obéir  ponctuellement.  On  sert  ; on 
feint  de  murmurer  contre  la  modicité  du  repas  : l’bûle 
s’excuse  de  son  mieux  ; on  le  renvoie  , et  l’on  prie  le 
révérend  père  de  faire  les  honneurs  de  la  table.  Le 
cordelier  s’aperçoit,  à certaines  grimaces,  qu’on  veut 
le  jouer;  sa  présence  d’esprit  lui  fournit  dans  l’instant 
un  moyen  de  rire  aux  dépens  de  ceux  qui  prétendoient 
le  duper.  Après  s’être  excusé  long-temps  de  servi»,  il 
se  rend  aux  instances  qu’on  lui  fait: il  prend  le  plat, 
le  fait  tourner  deux  ou  trois  fois , comme  un  homme 
qui  ne  sait  p.as  trop  comment  s’y  prendre.  Son  embar- 
ras fait  rire  les  ministres  et  leurs  dignes  compagnes  : 
<r  Allons,  père,  lui  disent-ils, vous  êtes  bien  long  ;faites- 
« nous  donc  parvenir  quelque  chose.  — Donnez-moi 
« une  a.ssietle.)^  On  la  lui  tend  aussilôt.Le  rusé  cénobite 
lire  une  perdrix; et  la  plaçant  entre *nn  des  ministres! 
cl  sa  femme,  il  lui  dit  : «Monsieur  le  ministre  , cette 
« perdrix , madame  votie  femme  et  vous  , vous  ête.s 
« tiois.  » 11  se  fait  donner  une  seconde  assiette , sur  la- 
quelle il  met  une  autre  perdrix  , et  l.-i*présentant  à 
l’autre  ministre  : « Monsieur  le  ministre  , lui  dil-il 
« aussi , cette  perdrix , madiune  votre  femme  et  vous , 
« vous  êtes  trois.  IVIessieurs , ajouta-t-il  en  prenant  les 
« deux  perdrix  qui  restoienl,  et  les  mettant  sur  sou 
« assiette  , deux  perdrix  et  moi  nous  sommes  trois  ; 
« croyez-moi,  allons  toujours  de  trois  en  trois.» 

6.Sertorius  étoit  en  quartier  d’hiver  à Castulon , villç 
desCcllibériens.  Ses  .soldats,  qui  se  trou  voient  dans  un 
pays  fertile,  où  ils  avoient  des  vivres  en  abondance  , 
passoienl  les  jours  entiers  à boire  et  à s’enivrer,  et  se 
livroient  à toutes  sortes  de  débauches.  Cette  conduite 
Tome  III.  U 
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donna  un  si  grand  mcjiris  pour  eux  aux  Barliares,ffu'unê 
nuit  ils  envoyèrent  demander  du  secours  à leurs  plus 
proches  voisins , lesCjrysîeniens;  et  entrant  dans  toutes 
les  maisons,  ils  firent  main-basse  surles Romains  quis'y 
trouvèrent.  Pendant  ce  tumulte  , Sertorius  sortit  avec 
un  petit  nomlire  de  ses  gens  : et  ralliant  ceux  qui  se 
sauvoient*après  lui , il  fit  le  tour  de  la  ville.  11  trouva 
encore  ouvCrle  la  porte  par  où  les  Grysnrniens  étoient 
entrés , et  qu’ils  avoient  lai.ssée  sans  gardes  .•  il  v plaça 
un  corps  de  troupes^  puis,  s étant  rendu  maitie  de  tous 
les  quartiers  , il  passa  au  lil  de  1 epec  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes.  Après  cette  exécu- 
tion sanglante  , il  commanda  à ses  soldats  de  quitter 
leurs  armes  et  leurs  liabits  , de  prendre  ceux  des  Bar- 
bares qu’ils  avoient  tués  , et  de  le  suivre  à la  ville  des 
Grvsæniens.  T.es  Barbares  , trompés  par  la  vue  de  ces 
haRits  et  de  ces  armes  qu’ils  connoissoient , ouvrirent 
leurs  portes  , et  sortirent  en  foule  au  devant  d’eux 
pour  les  recevoir  , croyant  que  c étoient  leurs  gens  et 
leurs  voisins  qui  venoient  se  réjouir  , apres  avoir  heu- 
reusement exécuté  leur  entreprise.  Les  Romains  en 
tuèrent  une  grande  partie  près  des  portes  j les  autres, 
s’élant  rendus  à discrétion  , furent  vendus. 

7.  Iphicrate  , fameux  capiüune  athénien  , inarclioit 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie;  reniarquant  plusieurs 
de  ses  soldats  qui  pàlissoient  de  crainte  et  n avancoient 
nu’en  tremblant,  il  fit  dire  parun  heraut:«Si  quelqu  im 
« a oublié  q.^ilipie  chose, qu’il s’en  retourne  au  cainp  ;il 

« reviendra  ensuite.»  Lespl  U»  làches,charmcs  de  ce  delai, 

s’en  retournèrent  aussitôt.  IphicralcAes  voyant  partis  : 
« Allons  , dit-il  auxautres,  lais.sons  aller  cette  canaïue; 
« fondons  su  rl’ennemi  ; » et  aussitôt  il  engagea  le  coin  bat. 

8.  //,  roi  de  Lacédémone , et  lils  d Archidame, 
avant  remporté  dans  un  combat  contre  les  Argiens  un 

trèsyrandLvantage.les  vainc,., sseralherentetrevnirent 

ù la  charge.  On  étoit  sur  le  point  de  s attaquer  de  paît 
et  d’autre  , lorsque  le  monarque  vil  quelques-uns  des 
alliés  se  troubler  : cette  crainte  ponvoitsc  conimum- 
auer  et  devenir dangeieuse  : «Camarades,  leur  u.t-il , 
« ave/,  bon  courage;  si  nous  tremblons  , nous  qui  som- 
«mesvainqucuis,  que  feront  donc  ceux  que  nous 


Di  ' ! ' ■ .iiiigit 


J»RÉ8KNCED*  ESPRIT.  9^ 

« avons  vaincus  ? » Ces  paroles  adroites  rassurcrenS 
les  esprits  ; et  les  Spartiates  achevèrent  de  moissonner 
les  lauriers  qu’ils  avoienl  commencé  de  cueillir. 

9.  Le  magasin  h poudre  des  Espagnols,  commandés 
par  Gonsalve,  leur  capitaine,  sauta,  dès  les  premières 
charges  , à la  bataille  de  Cérignoles.  Le  général  , qui 
sentit  que  ce  hasard  malheureux  pouvoilavoirdes  suites 
funestes , eut  assez  de  présence  d’esprit  pour  en  tirer  un 
augure  favorable.  « Enfaus  , dit-il  à ses  soldats  , la  vic- 
« toire  est  à nous  : le  Ciel  nous  annonce  , par  ce  signe 
w éclatant , que  nous  n’aurons  plus  besoin  d’artillerie.  » 
La  noble  assurance  dont  il  accompagna  ce  discours  per- 
suada tous  les  esprits  , et  lui  ht  remporter  la  victoire. 

10.  ^lexandre-le-Grand  avoit  résolu  de  détruire 
Lampsaque  , dont  les  habitans  avoient  osé  se  mesurer 
avec  lui.  Mais  quand  il  fut  près  de  cette  ville  , il  vit 
venir  à lui  le  philosophe  Anaximine  , qu’il  estimoit 
beaucoup,  parce  qu’il  l’avoit  eu  pour  maître  dans  ses 
éludes.  i\e  pouvant  douter  qu’il  ne  vînt  opposer  ses 
prières  h la  colère  qui  le  transportoil , il  jura  qu’il  ne 
feroit  point  ce  que  lui  demanderoit  le  philosophe. 
« Seigneur,  lui  dit  aussitôt  Amiximène  , je  demande 
« que  voiis  détruisiez  Lampsaque.  » La  présence 
d’esprit  de  ce  savant  homme  sauva  cette  illustre  cite 
de  la  ruine  à laquelle  elle  avoit  paru  condamnée. 

11.  Un  officier  des  mousquetaires  , à la  tête  d’une 
brigade  de  sa  compagnie , étoit  à Paris  dans  une  grande 
place , chargé  d’appaiser  le  soulèvement  que  la  cherté 
du  pain  cansoit  parmi  le  peuple,  en  1709.  Il  vouloit 
nettoyer  la  place  des  mutins  qui  la  remplissoient;ildit 
à sa  troupe  : « Tirez  sur  la  canaille  ; mais  épargnez  les 
« honnêtes  gens.  » Ces  mots  furent  entendus  de  tout  le 
monde.  Personne  ne  voulut  être  compris  dans  la  ca- 
naille ; et  la  sédition  s’appaisa  dans  le  moment. 

12.  François  1 jonoità  la  paume  avec  un  moine  très- 
adroit  à ce  jeu.  Il  arriva  que  le  moine  fit  un  coup  de 
raquette  qui  décida  la  partie.  «Voilà, dit  le  roi,  un  vrai 
« coup  de  moine.  — Sire^  répondit  le  bon  père,  il  ne  tient 
« qu’à  votre  majesté  que  ce  ne  soit  un  coup  d’abbé.  » Le 
monarque^  ne  tarda  pas  à récompenser  cette  réponse. 
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i3.  Le  cardinal  defiichefieu  s’anuisoit  volontiers  a de 
pelils  jeux  d’excrcice,  pour  se  délasser  des  pcinblcs  tra- 
vaux de  son  cabinet.  M.  de  Grarnmont  le  surprit  un  jour 
que,  tout  seul  en  veste , il  s’exercoit  :i  sauter  contre  un 
mur.lJn  courtisan  moins  délié  que  lui,eûtélé  sansdoute 
embarrassé  de  se  trouver  avec  un  ministre  du  caractère 
témoin  d’une  occupation  si  contraire  au  sé- 
rieux de  sa  dignité.  Mais  il  s’en  tira  en  homme  d’esprit  : 

« Je  parie,  dit-il  au  cardinal,  que  je  saute  aussi-bien 
« que  votre  éminence.  «-Aussitôt,  quittant  son  habit, 
il  se  mit  à sauter  avec  le  ministre.  Ce  trait  d’adresse  fft 
sa  fortune , et  contribua  beaucoup  à son  avancement. 

i4-  Louis  XIV,  au  retour  de  la  chasse , étoit  venu 
dans  une  espèce  à’incognito,  voir  la  comédie  italienne, 
qui  sedonnoit  au  ch.àteau.  Dominique,  fameux  arlequin 
de  ce  théâtre,  y jouoit.Mais  malgré  les  talens  supérieur» 
de  ce-comédien  célèbre,  la  pièce  parut  insipide.  Le  roi 
lui  dit  en  sortant  : « Dominique , voilà  une  mauvaise 
« pièce. — Dites  cela  tout  bas,  je  vous  prie,  interrompit 
« f’aetcur  ; car  si  le  roi  le  savoit,  il  me  congédieroit  avec 
« ma  troupe.  » Cette  réponse  , faite  sur-le-champ , lit 
admirer  la  présence  d’esprit  de  Dominique. 

15.  La  vache  d’un  paysan  fut  tuée  par  le  taureau  du 
seigneur  de  son  village.  Le  pauvre  villageois  jugea 
bien  qu’il  n’en  auroit  pas  aisément  satisfaction.  11  vint 
trouver  ce  seigneur,  qui  étoit  dans  une  maison  de  ses 
amis  , et  lui  dit  que  sa  vache  avoit  tué  son  taureau. 

« La  loi  veut,  s’écria  le  seigneur,  que  la  vache  appar- 
« tienne  au  maître  du  taureau  qui  a été  tué.  » Le  paysan 
disputa  sur  celte  peine  ; mais*  le  seigneur  n’en  voulut 
pas  démordre.  « Monseigneur,  lui  dit  alors  le  rustique, 
« il  faut  tourner  la  médaille  : c’est  voire  taureau  qui  a 
« tué  ma  vache  ; pals.angué  ! vous  vous  ôtes  jugé , vous 
« n’en  rappellerez  pas.  «Le  seigneur  fut  obligé  de  se  con- 
« former  à la  sentence  qu’il  «voit  prononcée  lui-même. 

16.  Leroi  Dagobert  disposoilà  monter  sur  son  chai\ 
ou  chariot , quand  il  aperçut  un  de  ces  poètes  qui  fai- 
soient  consister  le  mérite  de  la  poésie  à faire  des  vers 
sur-le-champ.  Le  monarque  lui  promit  les  deux  bœufs 
attelés  à sa  voiture  , si , avant  qu’il  n’y  fqt  monté , ii 
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avoil  peint  en  vers  l’action  qu’il  lui  voyoit  faire.  Lé 
poète  dit  aussitôt  : 

Ascendat  Dagobert  ; veniat  Los  unus  et  aller. 

C’est-à-dire  : « Que  Dagobert  monte,  et  que  les  deui 
« bœufs  me  viennent.  » Le  prince  , charmé  de  celte 
saillie  , tint  sur-le-champ  sa  promesse. 

17.  Un  officier  gascon  étant  à l’armée  , parloit  assez 
haut  à un  de  scs  camarades.  Comme  il  le  quitloit,  il  lui 
dit  d’un  ton  important  : « Je ‘vais  dîner  chez  f'^'ilLars.* 
Le  maréchal  deViUars,  se  trouvant  derrière  cet  officier, 
J lui  dit  avec  bonté  : « A c.ause  de  mon  rang  de  général , et 
« non  à cause  de  moi,  dites  monsieur  de  Villars.  » Le 
Gascon  , qui  ne  croyoit  pas  être  si  près  du  général,  lui 
répondit  sans  être  étonné  : « Cadédis  !.  on  ne  dit  point 
• « monsieur  de  César,  j’ai  cru  qu’on  ne  devoit  pas  dire 
« monsieur  de  Villars.  » V oyez  Adresse  d’esprit. 


PRÉVOYANCE. 

1.  C>E  fut  à la  sage  prévoj^ance  de  Thémistacle,  que  la 
Grèce  dut  son  salut,  lorsque  Xerxès,  suivi  de  toutes  les  ■ 
forces  de  l’Asie,  vint  menacer  d’un  joug  odieux  cette' 
contrée  célèbre.  C’en  éloit  fait  de  sa  liberté , si  les  Athé- 
niens et  lesLacédémoniensn’avoient  en  que  leurs  trou- 
pes de  terre  à opposer  au  monarque  persan.  On  sentit 
alorstoutleprixdesprudcnles  mesuresde  Thémistocle, 
qui,  sous  un  autre  prétexte,  avoit  fait  bâtir  centgalères. 
Toutle  monde  avoit  régardé  la  célèbrejournécdcIVlara- 
thon  comme  la  fin  de  la  guerre.  Thémistocle,  au  contrai- 
re, la  regarda  comme  le  signal  des  plus  grands  combats, 
auxquels  il  devoitpréparersonpeuple;  et  dès-lors  il  son- 
geaàrendre  sapatriesupérieureà  Lacédcmone,qui,de- 
puis  long-temps,  dominoi  t sur  toute  la  G rèce . Dans  cette 
vue  J il  crut  devoir  tourner  toutes  les  forces  d’Athènes 
du  côté  de  la  mer , voyant  bien  que  , foible  par  terre 
comme  elle  éloit , elle  n’avoil  que  ce  seul  moyen  de  se 
rendre  nécessûre  aux  alliés,  et  formidableaux  ennemis. 
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Son  avis  passa  malf^rd  les  efforts  de  Miltiade , arrête 
sans  doute  par  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  qu’un 
peuple  tout  neuf  aux  combats  de  mer  , et  qui  n’étoit 
en  état  d'armer  que  de  petits  vaisseaux , pût  résister 
à une  puissance  aussi  redoutable  que  celle  des  Per- 
ses , qui  , avec  une  Hotte  de  plus  de  mille  vaisseaux, 
avoient  encore  une  nombretise  armée  de  terre. 

Les  Athéniens  avoient  coutume  de  distribuer  entre 
eux  tous  les  revenus  qu’ils  tiroient  des  mines  d’argent. 

eut  le  couragede  proposerait  peupled’abo- 
]ir  ces  distributions , et  d’employer  cet  argent  à cons- 
tt-uire  des  vaisseaux  à trois  rangs  de  rames  pour  faire  la 
guerre  aux  Eginètes , contre  lesquels  il  réveilla  leur  an-  * 
cienne  jalousie.  Le  peuple  ne  sacrifie  pas  volontiers  ses 
intérêts  particuliers  à l’utilité  publique,  et  n’aime  pas 
à acheter  le  bien  de  l’Etat  parses  propres  pertes.  Il  le 
lit  pourtant  en  cette  occasion  ; et , touché  par  les  vives 
remontrances  de  Thémistocle , il  consentit  que  l’argent 
fpii  revenoit  des  mines  fût  employé  à bâtir  cent  galères. 
<^n- doubla  ce  nombre  à l’amvée  de  Xerxhs  ; et  ce 
fut  cette  flotte  qui  sauva  la  Grève. 

z.yirlotto,v.\\Té  italien, s’embarquantpourunvovage, 
fut  prié  par  plusieurs  de  ses  amis  de  leur  faire  diverses 
empleltes  au  pays  où  il  alloit  : ils  lui  en  donnèrent  des 
mémoires;  mais  il  n’y  en  eut  qu’un  qui  s’avisa  d^y  join- 
dre l’argent  nécessaire  pour  payer  ce  qu’il  demandoit. 

Le  curé  employa  cet  argent  de  sonami  conformément  â 
son  mémoire,  etn’acheta  rien  pour  les  autres.  Lorsqu’il 
fut  de  retour,  ils  vinrent  tous  chez  lui  pour  y recevoir 
leurs  emplettes,  et-^r/of/o  leur  dit:  «Messieurs,  lors- 
« que  je  fus  embarqué,  je  mis  tous  vos  mémoires  sur  le 
« pont  de  la  galère  , à de.ssein  de  les  ranger  par  ordre  , 

« mais  il  s’éleva  un  vent  qui  les  emporta  tous  dans  la 
« mer,  ainsi  je  u’ai  pu  me  souvenir  de  ce  qu’ils  conte- 
« noient.  » Cependant , lui  dit  un  d’entre  eux  , vous 
avez  apporté  des  étoffes  à un  tel.  « Il  est  vrai , répliqua  le 
or  curé;  mais  c’est  qu’il  avoit  enveloppé  dans  son  mé- 
« moire  un  bon  nombre  de  ducats  dont  le  poids  empê- 
« cha  le  vent  de  l’emporter  avec  les  autres.  » 

3.  Jean  y 3 duc  de  Bretagne  , ctoit  ennemi  mortel 
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à' Olivier  de  CZmon.  Voyant  qu’il  ne  ponvoil  nrtire  à ce 
mierricr  par  la  force,  il  eut  recours  a la  trahison  et  à 
î’arlitice.  Il  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui  ; il  l’invita 
à veniràsacour  , et  le  rcçutaveclesdéinonslrations  de 
la  plivs  sincère  amitié.  Un  jour , a la  fin  d un  repas  ma- 
gnifique qu’il  lui  avoit  donné,  il  le  pria  de  venir  voir  un 
château  qu’il  faisoithàlir.  Clisspn  , trompé  par  lespoli- 
tessesdu  duc  ,el  nesedéfiant  de  rien , y consentit  volon- 
tiers. Lorsqu’ils  eurent  visité  lesappartemens,  le  prince 
proposa  à Clisson  de  monter  dans  la  maîtresse  - tour  du 
château,  lui  disant  qu’il  vouloil  savoir  ce  que  pen.soit 
de  saforcele  plushabilc  homme  du  royaume  en  matière 
de  fortifications.  Clisson  y monta  ; mais  des  gens  annés, 
qui  se  tenoieut  en  embuscade  dans  une  chambre  , se 
jettent  tout-à-coup  sur  lui , et  l’arrêtent.  Clisson  sedé- 
fendit  comme  un  lion;  mais  ses  efforts  furent.iuutiles. 
On  le  traîna  dans  une  chambre,  où  les  gens  du  due  hû 
mirent  trois  paires  de  fers  aux  pieds.  U«  duc  , voyant 
son  ennemi  en  ra  puissance,  se  hâta  de  satisfait  e son  res- 
sentiment. 11  appela  un  de  ses  plus  fidèles  ofl-ciers  , 
homme  sage  et  prudent,  nommé  Jean  de  Bazvalen,ci 
lui  ordonna  de  faire  mourir  Clisson  sur  le  minuit  , le 
plus  secrètement  qu’il  seroit  possible,  liazvalen  promit 
d’excculei' ses  ordres,  et  se  retira.  La  nuit  étant  venue, 
le  duc  se  mit  au  lit,  et  s’endormit  d’abord  ; mais  l’in- 
quiétude le  réveilla  bientôt.  L’ordre  cruel  qu'il  avoit 
donné  vint  alors  se  présenter  à son  esprit , sous  la  forme 
la  plus  effrayante  : il  fit  les  plus  tristes  réflexions  sur  le 
sang  de  Clisson , et  sur  les  suites  qu’auroil  sa  mort.  Dès 
le  point  du  jour  il  envoie  cherclier  Bazvalen;  il  arrive  : 
«Avez-vous  e.xéciilé  mes  ordres?  lui  dit.  précipilam- 
K ment  le  duc.  » L’otficier  répondit  qu’il  avoit  obéi. 
« Quoi  ! C/wjo»  est  mort  ! reprit  le  duc.  — > uion- 
« sieur  , répondit  Bazoalcn  ; cette  nuit,  bientôt  après 
« minuit,  il  a été  noyé;  et  j’ai  fait  mettre  le  corps  en 

« terre  dans  un  jardin Ah  ! ah  ! s'écria  I rislenient  le 

« prince,  veie-cy  un  pilieux réveille-matin  ! Retirez- 
« vous  , messire  Ve/iaM , que  je  ne  vous  voie  mie  plus.  » 
Bazvalen  se  retira  ; et  le  duc  commença  à se  tourmenter 
dans  son  lit,  et  à jeter  des  cris  affreux.  H n’écoutoit 
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personne , et  ne  voulut  ni  boire  ni  manger  de  tout  Iç 
jour.  Alors  Bazvalen,  voyant  que  sa  douleur  cloit  sin- 
cère, alla  le  trouver,  et  lui  avoua  qu’il  n’avoit  point 
exécuté  ses  ordres,  prévoyant  bien  qu’il  s’en  ropenti- 
roit.  A ces  mots  , le  duc  sauta  de  joie  , embrassa  son 
fidèle  officier  , et  loua  sa  prudence.  Quelque  temps 
après  il  délivra  Clisson.  V oyez  Prudence. 

PROBITÉ.' 

ï.  Jv^MATS  les  vues  domestiques  ne  balancèrent , dans 
l’espritdu  célèbre  P/iocion , celles  de  l’intérêt  public.  Il 
refusa  constamment  de  solliciter  et  d’agir  en  faveur  de 
son  gendre  Chancles  , appelé  en  justice  pour  rendre 
compte  tles  sommes  qu’il  avoitrecues  d’un  ennemi  delà 
patrie;  et  il  lui  dit  alors  ces  belles  paroles  : « Je  t’ai  Fait 
« mon  gendre , mais  pour  choses  boimes  et  honnêtes.» 

2.  Les  A théniens  vouloient  forcer  Démosthènes  h ac- 
cuser un  citoyen.  Jamais  ce  grand  orateur  n’y  voulut 
consentir;  et  voyant  que  le  peuple  murmuroit  contre 
lui , il  se  leva  et  dit  : « Athéniens , je  serai  toujours  prêt 
« à vous  donner  des  conseils  utiles  , au  risque  même  de 
« vous  déplaire  ; mais  jamais  pour  gagner  vos  bonnes 
« grâces  , on  ne  me  verra  calomnier  personne. 

3 Le  prince  de*** , charmé  de  la  conduite  intrépide 
d’un  grenadier  au  siège  de  Philisbourg,  en  1/34  , lui 
jeta  sa  bourse  , en  lui  disant  qu’il  étoit  fâché  que  la 
somme  qu’elle  contenoit  ne  fût  pas  plus  considérable» 
Le  lendemain , le  grenadier  vint  trouver  le  prince  ; et  lui, 
présentant  des  diamans  et  quelques  autres  bijoux  : 
« Mon  général , lui  dit-il , vous  m’avez  fait  présent  de 
« l’or  qui  étoit  dans  votre  bourse  , et  je  le  garde;  mais 
« vous  n’avez  sûrement  par  prétendu  me  donner  ces 
« diamans  , et  je  vous  les  rapporte.  — Tu  les  mérites 
« doublement , répondit  le  prince  , par  ta  bravoure 
« et  par  ta  probité.  Ils  sont  à toi.  » 

4.  Claude  Péchon,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  pauvre, 
vigneron  du  village  de  Mombré-les-Reims  , et  père  de 
huitenfans,  reçut  chez  lui,  le  10  de  Mars  1770,  un  beau- 
Ji'èru  inmme  età  charge  à sa  famille,  qu’il  s’é  toit  engagé 
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de  nourrir  et  loger  le  reste  de  sa  vie  , moyennant  une 
donation  d’un  hien  modique,  évalué  quatre  renls  livres. 
IjO  pensionnaire  tombe  malade  le  lendemain  1 1, meurt 
le  12, est  enterré  le  i3.  Après  roffice  célébré,  onsorend 
à la  cabane  du  défunt  : alors  Claude  Péchonieme\.\es 
titres  du  bien  qui  lui  avoitété  donné  ; et  malgré  les  re- 
montrances du  curé  et  du  notaire, il  renonce  à ladona- 
tion,disanl:  «quepourdeuxjoursqu’ila gardé  son  pen- 
« sionnaire,  il  ne  veut  pas  avoir,  au  préjudice  de  ses 
« parens  , la  conscience  chargée  d'un  bien  acquis  à si 
« bon  marché.  » Voyez  Honnêteté,  Intégrité. 

PRUDENCE.  . 

1.  Ïjes  Athéniens  et  leurs  alliés,  commandés  par  C/- 
mon,  ayant  fait  uii  très-riche  butin  dans  la  copquête  des 
viHes  de  Seste  et  de  Byzance,  prièrentee  grand  général 
d'en  faire  le  partage.  CV/mok  mit  d’un  côté  les  prisonniers 
tout  nus,  et  de  l’autre  tous  leurs  ornemenset  toute  leur 
dépouille.  Les  alliés  se  plaignirent  d’abord  de  ce  par- 
tage , comme  y trouvant  trop  d’inégalité  j mais  le  .capi- 
taine leur  donna  le  choix.  Ils  prirent,  sans  hésiter,  les 
ornemens  des  Perses , et  laissèrent  les  prisonniers  aux 
Athéniens.  Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  étoit  resté, 
passant  pour  un  homme  peu  entendu  à faire  des  parta- 
ges ; car  les  alliés  emportoientune  quantité  de  chaînes, 
de  colliers  et  de  bracelets  d’or,  de  riches  vêtemens , de 
beaux  manteaux  de  pourpre;  et  les  Athéniens  n’avoient 
pour  leur  part  que  des  corps  tout  nus  , et  qui  étoient 
peu  propres  au  travail.  Mais  bientôt  après  on  vit  arriver 
de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie  les  parens  et  les  amis  de 
ces  prisonniers  , qui  les  rachetèrent  jusqu’.iu  dernier, 
avec  de* grosses  Ibmmes  d’argent  ; de  sorte  que , des  de-  ' 
niers  provenant  de  cette  rançon , Cimon  eut  de  quoi 
entretenir  sa  flotte  quatre  mois , et  qu’il  y eut  encore 
beaucoup  d’or  de  reste  pour  le  trésor  public  , sans 
compter  ce  qui  lui  en  revint  à lui-même. 

2.  Khosrou,vd\  de  Perse,  délibéroit  dans  son  conseil 
sur  une  affaire  de  grande  impprtance;  et  les  visirs  pro- 
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posoicnt  chacun  Icnr  sont i ment. : le  roi  donna  son  avis,  et 
/îo^/zo«/•JÇ^e/«IA^V,sonJ,M'and-visil•,le  suivit.  A près  le  con- 
sciljonliii  demanda  pou  rqiioiilavoit  préféré  lesentiinent 
du  sonverainàcelui  de  tous  les  visirs;il  répondit:  «Lesuc- 
« cès  de  l’a  [faire  dont  il  .s'a«it  esttrès-incertain;etj’ai  cru 
« qu’ilétoitplus  sagedesuivrele  conseilduroi,afind''être 
«à  couvert  de  sa  colère, au  cas  qu’il  ne  réussisse  point.» 

5.  On  ne  peut  trop  admirer  la  rare  prudence  avec  la- 
quelle Sripion  l’Africainse  comporta  dans  une  sédition 
qui  s’éleva  parmi  ses  troupes  , pendant  la  f^uerre  qu’il 
fiten  Kspaf'ne.Cef^rand  j(énéral  ayant  été  attaqué  d’une 
maladie  assez  fàclieuse , la  nouvelle  s’en  répandit  assez 
promptement  dans  toute  la  province , et  y jeta  le  troii- 
J»Le  et  la  confusion.  Bientôt  le  bruit  courut  que 
étoit  mort.  TiCs  alliés  devinrent  infidelles , et  les  soldats 
séditieux.  Les  princes  espagnols  .soulevèrent  leurs  su- 
jets, et  portèrent  la  désolation  dans  les  contrées  sou- 
mises à la  pui.ssance  romaine.  Près  de  Sucrone  , étoit 
un  corps  de  huit  milleRomains,  qu’on  avoit  fait  camper 
en  ce  lieu  pour  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  voi- 
sins de  l’Ehrc.  Ces  troupes  avoienl  déjà  commencé  à 
se  mutiner  , avant  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
Scipion  se  fut  répandue.  Le  long  repos  avoit  insensi- 
hlement  produit  la  licence.  Accoutumées,  pendant  la 
guerre  , à vivre  au  large  dans  le  pays  ennemi  , ellc.s 
soutfroienl  avec  peine  de  .se  voir  réduites  à l’étroit  eu 
temps  de  paix.  1 Vahordee  n’étoicntque  des  murmures 
secrets  : «S’il  y a encore  des  ennemis  dans  la  provin- 
« ce,  di.soient  ces  soldats,  pourquoi  nous  relient-ou 
« dans  un  pays  trai>quille  , où  nous  languissons  dans 
« tine  houleuse  oisiveté  ? Si  la  guerre  est  terminée  , 
« pourquoi  ne  nous  fait-on  pas  repasser  en  Italie  ? » 
î^a  nouvelle  de  la  maladie  deSc/pion , suivie  de  près  du 
hriiitde  sa  mort, augmenta  inUniment  cctleniauvaisedis- 
position.Les  séditieux  demandèrent  leur.soldeave<-plus 
de  hauteur  et  de  fierté  qu’il  ne  convenoit  a des  soldats 
l)ien  disciplinés.  Dans  les  corps-de-gardc , on  j)orta  l’in- 
solence jusqu’à  dire  des  injures  aux  tribuns  qui  faisoient 
la  ronde  : plusieurs  allèrent  piller, pendant  la  nuit,  les 
villages  voisins,  dont  les  habilansétoicntdu  nombredes 
alliés.  En  plein  jour , et  tout  ouvertement,  ils  abandon- 
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noient  leurs  drapeaux, et  s’en  alloienloii  ils  juf^eoienlà 
propos,  sans  demander  congéàleursortiriers. Us  en  vin- 
rem  inê  me]  usqu  h lesrhasserdurampd’une  voixuiiani- 
me,  et  déférèrent  le  commandement  à deux  simples  sol- 
dats,auteurs  de  la  sédition. Cesdeuxinsoienseurenli'im- 
pudcnce  de  prendre  les  marques  du  souverainpouvoir , 
eide  faire  porlcrdevaiil  enxlcs  haches  et  les  faisceaux. 

Les  séditieux  atlendoient,  de  moment  en  moment, 
des  courriers  qui  leur  apprissent  les  funérailles  de^cr- 
pioji;ma\s,  plusieurs  jours  s’étant  passés  sans  que  le 
bruit  de  sa  mort  se  confirmât,  alors  on  commença  à en 
rechercher  les  premiers  auteurs*, chacun  s’en  défendoit, 
et  aimoit  mieux paroîlre  avoir  ern  trop  Icftèrement  une 
pareille  nouvelle  , que  l’avoir  inventée.  D.ons  celle  cir-  # 
constance , les  chefs  du  soulèvement  ne  se  voyant  plus 
soutenus  avec  la  même  chaleur,  conunencèrcnl  à en- 
visager avec  frayeur  les  faisceaux  qu'ils  avoicnl  usur- 
pés^ et  à redouter  les  efl’ets  d’une  puissance  légitime. 

La  sédition  étoitdéjâ  un  peu  ralentie , lorsqu’on  apprit 
pardescourriers sûrs  cl fidelles , premièrement qne^ci- 
pion  vivoit , et  ensuite  qu’il  éloit  absolument  hors  de 
danger.  Ibentôl  après,  sept  tribuns  légionnaires  , en- 
voyés par  le  général  même,  arrivèrent  dans  le  camp.La 
vue  de  ces  ollici ers  aigrit  d’abord  les  esprits  ; mais  leurs 
manières  douces  et  familières,  accompagnées  d’un  air 
de  bonté,  firent  bientôt  rentrer  tout  le  monde  dans  le 
calme.  Se  mêlant  dans  les  cercles  où  ils  voyoient  plu- 
sieurs soldats  s’cnti'etenir  ensemble, ils prenoient  part  à 
la  conversation; et,  sans  leur  faire  aucun  reproche  sur 
leurconduitepassée,ilsparoissoient seulement  curieux 
d’apprendreceqnipouvoit  causer  bmr  mécontentement 
et  leurs  alarines.Les  soldats  SC  plaignoientsur-loutquc, 
malgré  les  sei-vices  qu’ils  avoient  rendus  , on  ne  leur 
avoit  point  payé  leur  solde  aux  jours  marqués.  Les  tri- 
buns répondirent  qne  ces  plaintes  étoient  légitimes  , 
et  qu’ils  ne  manquemient  pas  d’en  avertir  le  général. 

tScipioran’é  toit  point  embarrassé , quandil  s’agissoit  de 
faire  la  guerre  ; c’étoit  son  métier  : mais,  n’ayant  point 
encore  éprouvéde sédition,  celle-ci  l’inquiétoit.  Il  crai- 
gnoit,de  la  part  de  sonarmée , des  excèsqni  ne  lui  per- 
missent plus  d’user  de  clémence.  II craignoit  lui-même 
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jinulence  el  la  modérai  ion. Pour  CCI  effet,  il  envoya  dans 
les  villes  Irilmtaireseeiix  qui  étoient chargés  de  IcveiHes 
fleniersdc  la  rtq)iihliqiie;el  celle  démarche  fite.spércr 
aux  soldais  qn’ilslom  heroientincessaniment  la  somme 
qm  leur  éloil  duc.  Quelques  jours  après, il  publia  une 
ordonuance  qui  leur  enjoignoit  de  vcniràCarlhagène , 
pour  iece\oir  leur  paie,  separcmenl  par  compagnies,  ou 
tous  cnscmQc.s’ilsraimoientiuieux.La  sédition  éloit 
déjà  hien  alloihlie  ; mais  quand  on  sutque  ceux  des  Ks- 
pagnolsqui  s'éloient  soulevés, rentroient  dans  lecalme, 
elle  fut  toiil-a-fait  éteinte  ; c.i\r Mandonius  et  Indihili^ , 
princes  espagnols  , n^avoient  pas  plutôt  appris  que 
. Scrpion  joui.ssoit  d^inc  parfaite  santé , qiPahandonnant 
leiir  entreprise  , ils  étoieni  retournés  dans  leur  pays. 
Ainsi,  il  n y avoit  plus  ni  citoyen,  ni  étranger,  que  les 

soldat.sdeSucronepussentassocieràleurrévolte.Après 

Lien  des  réflexions , ils  prirent  Punique  parti  qui  se  pré- 
sentoit  à eux  : c’étoit  de  remettre  leur  sort  entre  les 
mains  de  leur  général.  Us  se  représentoient  qiPil  avoit 
Lien  pardonné  à des  ennemis  vaincus  par  la  force  des 
armes;  que, dans  leur  sédition, il  n’y  avoit  pas  eu  une 
épée  tirée, pas  une  goutte  desang  répandue.  Ils  étoient 
seulement  en  doute  s’ilsiroient  chercher  leurs’olde  tous 
enseniLle,  ou  en  différentes  Landes.  Ils  prirent  le  parti 
qui  leur  parulleplus  sùric’étoit  de  ne  se  point  séparer. 

Scipion , de  son  côté , dc^ihéroit  sur  la  conduite  qu’il 
devoit  tenir  à leur  égard.  Son  conseil  étoit  partagé  en 
deux  sentiniens.  Ijes  uns  vouloient  que  l’on  se  bornât 
au  supplice  des  chefs  , au  nombre  d’environ  trente- 
cinq  ; les  autres  croyoient  qu’une  sédition  si  criminelle 
demandoit  une  punition  plus  générale.  L’avis  le  plus 
doux  prévalut.  Au  sortit  du  conseil , on  avertit  les  sol- 
dats,qui  étoient  à Carthagène,  de  se  tenir  prêts  â mar- 
cher contre  les  Espagnols  révoltés  , et  de  se  munir  de 
vivres  pour  plusieurs  jours.On  vouloit  donner  lieu  de 
croire  que  c’étoit  sur  cette  expédition  qu’on  venoit  de 
délibérer.  Quand  les  séditieux  approchèrent  de  Car- 
thagène, ils  apprirent  que  le  lendemain  toutes  les  trou- 
pes que  Scipion  avoit  dans  cette  ville , dévoient  partir 
sous  la  conduite  de  Celte  nouvelle  leur  causa 
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beaucoup  de  joie:  ilss'iinaginoicnt  avec  plaisir  que  leur 
général  alloit rester  seul  avec  eux,  et  qu’ils  seroient  - 
plutôt  en  état  de  donner  la  loi,  que  de  la  recevoir.  Ils 
entrèrent  dans  la  ville  vers  le  coucher  du  soleil  , et 
virent  les  troupes  de  Carthagène  qui  faisoient  tous  les 
préparatifs  de  leur  départ.  Pendant  la  nuit,  ceux  sur 
q4ii  l’on  vouloit  faire  tomber  la  punition,  furent  arrê- 
tes. On  avoit  pris  de  bonnes  niesiures  pour  se  saisir 
d’eux  sans  bruit.  Vers  la  fin  de  la  nuit,  les  bagages  de 
l’armée  que  l’on  feignoit  de  faire  partir,  commencèrent 
à se  mettre  en  marche.  A la  pointe  du  jour,  les  troupes 
s’avancèi'ent  jiisques  hors  de  la  ville  , mais  s’arrêtèrent 
à la  porte  ; et  l’on  mit  des  gardes  à toutes  les  autres 
portes  , pour  empêcher  que  qui  que  ce  fiit  ne  sortît. 

Après  ces  précautions  , ceux  qui  étoient  arrivés  la 
veille  vinrent  à l’assemblée,  où  ils  étoient  appelés  ; et 
par  l’air  de  fierté  et  d’arrogance  qu’ils  affectoient , on 
eût  dit  qu’ils  alloient  donner  de  la  terreur  à leur  gé- 
néral , loin  de  rien  craindre  de  sa  part.  Alors  Scipion 
monta  sur  son  tribunal  ; et  en  même  temps,  les  troupes 
qu’on  avoit  fait  s^tir  de  la  ville  en  armes  , étant  ren- 
trées , se  répandirent  atitour  des  soldats  qui  étoient 
venus  à l’assemblée  sans  armes,  suivant  l’usage.  Dans 
ce  moment  toute  leur  fierté  les  abandonna.  Ce  qui  les 
effraya  davantage  , fut  la  vigueur  et  l’embonpoint  de 
Scipion  , qu’ils  s’étoient  attendus  de  ti’ouver  abattu 
d’une  longue  maladie'-,  et  les  plus  audacieux  tremblè- 
rent en  voyant  le  feu  de  ses  yeux  et  la  tranquille  sévé- 
rité de  son  visage.  Il  demeura  quelque  temps  assis  , 
sans  rien  dire  , pisqu’à  ce  qu’on  vînt  l’avertir  que  les 
auteurs  de  la  sédition  avoienl  été  conduits  dans  la  place 
publique, et  que  tout  étoit  prêt.  Alors,  ayantfait  faire 
silence  par  le  héraut , il  prit  la  parole  avec  cette  élo- 
quence vive  et  mâle  qui  accable, qui  anéantit  le  coupa- 
ble : «Quel  nom  vous  donnerai-je  ? dit-il  aux  séditieux. 
Vous  appellerai-je  citoy<‘ns  } vous  vous  êtes  révoltés 
contre  votre  patrie.  Soldats  ? vous  avez  secoué  le  joug 
de  la  discipline  militaire. Ennemis  ? l’extérieur,  les  vi- 
sages , l'habillement  annoncent  des  citoyens  : les  ac- 
tions, les  discours,  les  complots  me  montrent  en  vous 
4es  cimemis....  Après  avoir  chassé  lesCai  tiiaginois  de 
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l’Espagne  , je  ne  m’imaginois  pas  , vu  la  conduite  que 
i’avois  tenue,  qu’il  y eût  dans  tonte  la  province  un  seul 
lieu  où  nia  vie  fût  odieuse , un  seul  homme  qui  souhai- 
tât ma  mort.. .Dans  mon  armée  , dans  mon  camp  , mes 
soldats  ont  appris  avec  joie  le  bruit  de  ma  mort  ; ils  en 
ont  attendu  la  confirmation  avec  empressement....  Je 
suppose  que  je  n’aie  pas  mérité,  comme  je  le  crovojs, 
votre  attachement  et  votre  fidélité  ; hélas  ! que  vous 
avoit  fait  la  patrie  que  vous  trahissez,  en  vous  unissant 
avec  les  Espag^nols  révoltés.^...  Quel  étoit  le  but  de  votre 
entreprise  ? Espériez-vous  ôter  au  peuple  romain  la 

fiossession  de  l’Espagne  , et  vous  en  rendre  maîtres  ? 
nsensés  ! vous  aviez  donc  oublié  que  la  république  , 
qui  a triomphé  de  tant  de  nations , pouvoit  aussi  triom- 
pher de  vos  perfides  eflTorts  ?...  Mais  que  tout  le  passé 
demeure  enseveli,  s’il  se  peut,  dans  un  éternel  oubli, 
et  que  la  punition  des  scélérats  qui  vous  ont  portés  à ce 
crime,  vous  serve  à l’avenir  d’expiation  et  d’excinple.» 

A peine  6'cipio«  eut-il  cessé  de  parler , qu’on  présenta  de 
concert  aux  yeux  et  aux  oreilles  des  coupables,  tout  ce 
qui  pouvoitporter  la  terreurdans  leiu’s âmes. Les  soldais 
der.autre  année,  qui  s’étoient  répandus  autour  de  l’as- 
semblée J commencèrent  à frapper  de  leurs  épées  sur  , 
leurs  boucliers;  et,  dans  le  même  moment,  on  entendit 
la  voix  du  héraut  qui  citoit  ceux  qu’on  avoit  condamnés 
dans  le  conseil.  Après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  ha- 
bit-s,  on  les  traîna  au  milieu  de  la  place  ; et,sur-le-champ, 
on  fit  paroi tre  les  instrumens  de  leur  supplice.  Pendant 
qu’on  les  attacha  aupoteau,  qu’on  les  battit  de  verges,  et 
qu’on  leur  tranchala  tête,  leurs  complicesdemeurèrent 
immobiles,  et  tellement  saisis  de  crainte , qu’il  ne  leur 
échappa  aucune  plainte,  ni  même  aucun  gémissement. 

4.  '/jénis , Dardanien  , avoit  gouverné  TEolie  sous 
l’autorité  du  satrape  Pharnabaze;  et,  comme  après  sa 
mort  on  vouloit  donner  cette  province  à un  autre,  Ma- 
nia,ss.  veuve,  vint  trouver  Pharnabaze  avec  des  troupes 
et  des  présens,  et  lui  dit  qu’étant  veuve  d'un  homme  qui 
lui  avoit  rendu  de  grands  services,  elleleprioitdene  lui 
point  ôter  les  récompenses  deson  mari,qu’elleleservi- 
roit  avec  le  même  zèle  et  la  même  obéissance;  et  que,  si 
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lOlc  V mniiquoil',  il  lui seroilloiijourslibrodf’la dépouil- 
ler de  son  goiivernejnent.  Elle  le  eonserva  doiir,  et  s’y 
conduisit  avec  toute  la  saf^esse  et  toute  l'iiabileté  qu'on 
auroit  pu  attendre  de  l’homme  le  plus  consommé  dans 
l’art  de  commander.  Aux  ti-ihuts  ordinaires  qu’avoit 
pavés  s6n  mari,  elle  ajoutoitdes  présens  d’une maf'ni- 
licence  extraordinaire  ; et  lorsque  Phamahaze  venoit 
dans  sa  province,  elle  le  traitoit  plus  splendidement  que 
ne  faisoient  tous  les  autres  gouverneurs.  Elle  nese con- 
tenta pas  de  conserver  les  places  qu’on  avoit  commises 
à sa  garde  *,  elle  en  conquit  de  nouvelles  , et  prit , sur 
ja  côte  de  Larisse , Leuxite  et  Colonne.  On  voit  ici  que 
la  prudence  , le  hon  esprit  et  le  courage  sont  de  tout 
sexe.  Mania  se  trouvoit  présente  à tout , montée  sur 
un  char , et  prononcoit  elle-méine  sur  les  peines  et  sur 
les  récompenses.  Il  n’y  avoit  point,  dans  les  provinces 
voisines  , de  pins  belle  armée  que  la  sienne  ; et  elle 
tenoit  à sa  solde  un  grand  nombrede  soldats  grecs- Elle  • 
accompagnoil  im^mePharnabaze  dans  toutes  ses  entre- 
prises, et  ne  lui  étoil  pas  d’un  médiocre  secours  : aussi 
ce  satrape , qui  counoissoit  tout  le  prix  d’un  si  rare 
mérite,  faisoil  à cette  dame  plus  d’hottîneur  qu’à  tous 
les  autres  gouverneurs  ; il  lui  donnoit  ménie  entrée 
dans  son  conseil;  et  il  la  traitoit  avec  une  distinction  ca- 
pable d’exciter  la  jalousie,  si  la  modestie  et  la  douceur 
de  cette  héroïne  n’eussent  tempéré  l’ét  latdeses  vertus. 

5.  Cotis  , roi  de  Thrace  , étoit  extrcn.ement  \if  et 
colère,  et  punissoit  avec  sévérité  les  moindresfaules.Un 
étranger  lui  ayant  apporté  de  très-beaux  vases,  admira- 
blement bien  ciselés,  etlravaillésavecun  artinlini,  mais 
très-fragiles,  Cotis  Icsrccut,  et  fit  un  riche  présent  à cçt 
homme.  Ensuite  il  brisa  tous  ces  effets  précieux,  disant 
qu’il  ne  vouloitpas  s’exposer  à punir  ceuxquiles  cassc- 
roient.  l.,esage  seconnoît  lui-même,  et  prévient,  parsa 
prudeuce,le.^autesoù  scs  passions  pourroientl’engager. 

G.  Jphicrate,  général  athénien,  étant  un  jour  campé 
sur  les  terres  de  ses  allies  , ne  laissoit  pas  de  fortifier 
son  camp  d’un  fosse  et  d’une  palissade  , comme  s il 
eût  été  en  pays  ennemi.  « A quoi  bon  tant  de  soins  , 
« lui  dit  quelqu’un  ? que  craignez-vous?  — Quand  on 
« ne  voit  rien  à craindre  , répondit  le  prudent  capi- 
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« c’est  alors  qn’on  doit  craindre  le  pins.  Lorsqu’un 
« malheur  imprévu  est  arrivé  , il  est  honteux  pour  un 
« général  d’être  obligé  de  dire  : Je  n*y  avais  pas  pensé.  » 

Après  avoir  vaincu  et  mis  en  fuite  les  Lacédémo- 
niens J il  les  poursuivit  jusques  dans  un  défilé  très- 
étroit,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  sortir  , à moins  qu’ils 
ne  s’ouvrissent  un  passage  à travers  son  armée.  7pAz- 
crate  sachant  que  le  désespoir  donne  du  cmiir  aux 
plus  lâches , s’arrêta , et  dit  : « Ne  forçons  pas  nos  en- 
« nemis  à devenir  braves.  » 11  les  laissa  échapper,  et 
ne  voulut  point  risquer  de  perdre  le  fruitde  sa  victoire, 
. en  combattant  contre  des  gens  qui  n’avoienl  plus  rien 
à perdre,  oyez  Prévoyance  , Sagesse. 

PUDEUR. 

1.  On  demandoit  à Pythias  , fille  d’ .Aristote  , quelle 
étoit  la  couleur  qui  lui  plaisoit  davantage  ? « C’est , 
« répondit-elle  , celle  dont  la  pudeur  orne  le  visage 
« d’ime  fille  vertueuse.  » 

2.  Cyane,  fille  de  Syracuse  , vengea  d’une  manière 
terrible  l’outrage  que  son  ^ère  , aveuglé  par  l’ivresse, 
avoit  fait  à sa  pudeur.  Apres  cet  attentat,  une  affreuse 
peste  ravagea  Syracuse.  L’oracle  consulté  répondit 
qu’il  falloit  sacrifier  le  coupable,  mais  personne  ne  le 
connoissoit.  Alors  Cyane  prenant  son  père  par  les 
cheveux,  le  traîne  à l’autel , l’égorge  comme  une  vic- 
time , et , sur  son  corps  sanglant , s’égorge  elle-même. 

3.  Chez  les  Romains,  un  fils  en  âge  de  puberté  ne  se 
trou  voit]  amais  auxbainsavec  son  père,  ni  un  gendre  avec 
jon  beau-père.  On  regardoit  cette  loi  de  modestie  et  de 
i-etenue,  commeinspirée  parla  nature  : la  violerétoil  un 
(•rime.  « 11  est  étonnant  que  parmi  nous,  dit  M.  Rollin, 

la  police  n’empêche  pointce  désordre ,qui  règne  impur 
« nément  au  milieu  de  Paris,  dans  le  temps  des  bains; 
« désordre  sivisiblement  contraire  aux  règles  de  l'hon- 
« nêteté  publique  et  de  lapudeur,si  dangereux  pour  les 
(f  jeunes  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  et  si  for- 
« teinenl  condamné  parle  paganisme  même  ! » V oyez 
Chasteté  , Honte  , Respect  humain  , Rougeur. 

R^ULLERIK 
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RAILLERIE.  * 

1.  Aristophane  , pour  satisfaire  la  haine  qu^il  portoit 
à Socrate  y composa  confre  ce  grand  homme  une  pièce 
qu’il  intitula 11  introduit  sur  la  scène  le  phi- 
losophe perché  dans  xm  panier , et  guindé  au  milieu  des 
airs  et  des  nuées , d’oii  il  débite  les  maximes , oxx  plutôt 
les  subtilités  les  plus  ridicules.  Un  débiteur  fort  âgé  , 
qui  désire  se  dérober  aux  vives  poursuites  de  ses  créan- 
ciers,vient  le  trou  ver  pour  apprendre  de  lui  l’art  de  li-om- 
per  en  justice  ses  parties, de  leur  prouver  par  des  raisons 
sans  réplique , qu’il  ne  leur  doit  rien  5 en  un  dé 
faire  une  bonne  cause  d’une  mauvaise  affaire.  IVtaisj  sè“  n 
sentant  incapalxlc  de  profiter  des  sublimes  leçons  dcson 
nouveau  maître,  il  lixi  amène  sonfik  à sa  place.  Ce  jeune 
homme,  fort  peu  de  temps  après , sort  de  cette  savante 
école  , si  bien  instruit ,'  qu’à  la  première  rencontre  il 
bat  son  père,  et  lui  prouve , par  des  argumens  subtils, 
mais  invincibles , qu'il  a raison  d’en  user  de  la  sorte. 
Dans  toutes  les  scènes  où  paroît  Socrate , le  poète  lui 
fait  dire  mille  impertinences,  mille  impiétés  contre  les 
dieux  ,’et  sur- tout  contre  Jupiter.  11  le  fait  parler 
comme  un  homme  plein  de  vanité,  d’estime  pour  soi- 
même  , de  mépris  pour  les  autres  , qui  veut , par  une 
curiosité  criminelle , pénétrer  ce  qui  se  passe  dans  le» 
cieux , et  sonder  ce  qui  est  dans  les  abîmes  de  la  terre  j 
qui  se  vante  d’avoir  des  moyens  de  faire  toujours  triom- 

Ïiher  l’injustice,  et  qixi  ne  se  contente  pas  de  garder  pour 
ui  ces  secrets  dangereux  , mais  qui  les  enseigne  aux 
autres,  et  par-là  corrompt  la  jexmesse.  Tous  ces  traits 
satiriques  sont  accompagnés  d’une  finesse  de  raillerie 
et  d’un  sel  qui  ne  pouvoient  manquer  de  plaire  infini-  ‘ ’ 
ment  à un  peuple  d’un  goût  aussi  délicat  qu’étoit  celui 
d’Athènes  , et  naturellement  ennemi  de  tout  mérite  ^ 
qui  excelloit  au-dessus  des  autres.  Aussi  les  Athéniens 
en  furent  si  c.harméî , que  sans  attendre  que  la  repré- 
sentation fût  finie,  ils  ordonnèrent  que  le  nom  d’.<^mro- 
phane  scroil  écritau-4c6su6desnomsdetoussesrivaax. 

- \ ’i’ome  III.  ‘ i * - • * K 
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5ocr<z^e, qui  avoitsuqil’ondevoitlejoner  sur  le  théâ- 
tre , se  IroiLva  ce’  jour-là  à la  comédie , contre  son  ordi- 
naire ; car  il  n’aimoit  pas  celte  sorte  de  spectacle,  où 
Ton  déchiroit  impitovablemcntla  réputation  de  ses  con- 
citoyens. 11  assista  à celui-ci  sans  s'émouvoir  et  sans 
marquer  le  moindre  mécontentement  ; et  quelques 
étrangers  étant  en  peine  de  savoir  qui  étoitee  Socrate 
dont  on  parloit  dans  toute  la  pièce,  il  selevadesaplace, 
et  se  laissa  voiV  tant  que  l’action  dura.  Quelques-uns  de 
ses  voisins  lui  dirent  ; « ÇiSocrate  ! n ctes-vous  pas  indi- 
ce gné  des  brocards  sanglans  qu’on  vous  lance? — ÎNulle- 
« ment , répondit-il;  le  théâtreme  paroîlétre un  grand 
« festin  où  je  suis  raillé  par  les  convives  , et  j’entends 
« raillerie.  » La  seule  vengeance  qu'il  tira  des  froides 
plaisanteries  & Aristophane  , bit  de  les  mépriser  sans 
colère  , ou  plutôt  d’en  rire  le  premier. 

2.  Un  orateur  éghyoit  toujours  ses  discours  de  plai- 
santeries et  de  bons  mots  : il  paroissoit  n’avoir  d’autre 
but  que  de  réjouir  les  juges.  «Ne  craignez-vous  point, 
« lui  dit  Plistarque  , roi  de  Lacédémone  , qu’après 
« avoir  bien  ri  de  vos  bons  mots  , on  tie  rie  eiilin  de 
« vous  ? Celui  qui  cherche  tant  à faire  rire  les  autres, 
« devient  tôt  ou  tard  ridicule  lui-même.  » 

3.  La  mère  d’yf/ea;a/z£Zre-/e-f»/’a/?drailla  fînemen  tson 
■fds,  lorsqu’elle  appritqu’il  se  fai.soit  adorcrcomme  dieu, 
et  qu’il  se  disoit  fils  de  Jupiter  : « Je  vous  conjure,  lui 
« écrivit-elle , de  ne  me  ]>oint  brouiller  avec  Junon.  » 

4.  On  nous  pardonnera  de  rapporter  sous  ce  titi’e 
le  fameux  mémoire  satirique  du  philosophe  Cratès  ; 
fiction  ingénieuse  qui  fait  voir  la  folie  des  hommes  qui 
font  volontiers  de  grandes  dépenses  pour  des  choses 
nuisibles  et  honteuses  , et  croient  toujours  payer  trop 
cher  les  choses  nécessaires  et  utiles. 

liv.  s.  d. 

« Pour  le  cuisinier  , dix  mines 4^® 

« Pour  le  médecin  , une  drachme B 

« Pour  le  flatteur  , dix  talens.....^5o,ooo 

« Pour  l'ami  fidclle  , de  la  fumée 

« Pour  la  courtisane,  un  talent 2,400 

« Pour  lé  philosophe,  trois  oboles 2. ...9. 

5.  llérode  le  sophiste  étoit  si  allligc  de  la  mort  de  Tld- 
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^ille  son  épouse,  qti’il  avoit  fait  tendre  en  noir  toute  sa 
maison.  Lucius,  son  ami,  avoit  en  vain  essayé  de  modé- 
rer sa  douleur.  Voyant  un  jour  des  enfans  qui  lavoient 
des  raves  hlanchesàune  fontaine,  il  leur  demanda  pour 
qui  ces  racines  étoientdestinées?  « C’est  pour  Uérode, . 
V.  lui  répondii-ent-ils.— Jen’eneroisrien,iepritL</ciW  •• 

« comment //cVodepeut-il  se  résoudre  à maneer  ccsra- 
« ves  qui  sont  hlauches,  lui  qui  ne  veut  chez  lui  que  du 
« noir  » Uérode  apprit  celte  raillerie  ; et , malgré  sa 
froideur,  elle  fit  plus  d’effet  sur  lui , cnie  les  plus  sages 
remontrances.  Il  éloigna  cet  appareil  lugubre  , crai- 
gnant de  devenir  bientôt  la  fable  de  toute  la  ville. 

G.  Un  homme  de  lettres  se  vantoit,  en  présence  d’une 
dame  qui  vouloit  passer  pour  femme  d’esprit,  de  dire 
sur-le-champ  de  quel  poète  et  dans  quel  ouvrage  seroit 
tel  ou  tel  vers  qu’il  plairoit  à chaque  personne  de  la 
compagnie  de  citer.  La  dame  voulant  l’embarrasser  , 
imagina  d’en  faire  un  , et  de  lui  demander  , s’il  en 
eonnoissoit  l’auteur  : « Assurément  , répondit-il  ; il 
« est  de  la  Chercheuse  d’Esprit.  » Il  faisoit  allusion 
à une  pièce  de  théâtre  donnée  sous  ce  titre. 

7.  Lef  prince  de  Coudé  voulant  se  railler  d’une  per- 
sonne qui , pour  se  donner  des  airs  de  qualité,  disoit, 
monsieur  mon  père , madame  ma  mère  , dit  en  sa  pré- 
sence : « Monsieur  mon  écuyer,  allez  dire  à monsieur 

• « mon  cocher  qu’il  mette  messieurs  mes  chevaux  à. 
« monsieur  mon  carrosse.  » 

8.  LeprinceHcriri-JuIestZe ConcZé,rongédevapcurs, 
se  faisoit  lire  les  vies  de  Plutarque  par  un  de  ses  valcts- 
de-chambre,  et  n’en  éloit  pas  plus  tranquille.  « Pour- 
« quoi  aussi , monseigneur , lui  dit  le  lecteur,  vousoc- 
« cupez-vous  d’histoires  qui  ne  parlent  que  de  massa- 
« cres , de  batailles , de  destructions  de  peuples  ? Tout 

« cela  vous  noircit  l’imagination Lis-moi  donc  , re- 

« prit  le  prince  , la  vie  du  maréchal  de***.  » Il  venoit 
d cire  décoré  de  cette  dignité  par  faveur. 

q.  .leanne  de  Bourbon , i\hhesse  de  Fonlevrault,  fille 
naturelle  de  Henri , venoit  de  perdre  un  procès  :\  la 
grand’chambre*.  Elle  alla  trouver  le  premier  président 
Molé , pour  se  plaindre  à ce  magistrat,  qui  lui  répondit 

H 3 


Il6  ft  A I L r,  E R r E. 

en  riant.  «Ignorez-vous,  lui  dit  laprincesse irritée,  (jne 
« je  snisdu  sang  de  France  ? — Eh  ! oui,  madame,  répondit 
« Molé , je  sais  que  vous  en  êtes,  et  du  plus  chaud.  » 

10.  Un  de  ces  courtisans  ambitieux  qui  veulent  faire 
les  personnages  d'importance, dit  un  jour, en  présence 
dhin  grand  seigneur  : « J^ctois  hier  au  coucher  du  roi  , 
« quimeraconlaunenouvellebiensurprenante. — Moi, 
« dit  le  seigneur,  j’étois  hier  au  sermon  du  père  Bour- 
« dalove , qui  me  dit  de  fort  belles  choses.  » 

11.  Galba,  jurisconsulte  célèbre,  éloit  bossu;  et  l’on 
disoil  de  ce  Romain  que  son  esprit  éloit  fort  mal  logé. 
Un  jour  qu’il  plaidoit  devant  César , il  répétoit  souvent: 
« Redrcssez-moi,  César , si  je  me  trompe  en  quelque 
« chose. — Je  puis  vous  avertir  et  vous  reprendre  , lui 
« dit  César , mais  non  pas  vous  redresser.  » 

Orhilius  de  Bénévent,  fameux  grammairien  , parut 
en  justice  pour  rendre  témoignage  contre  un  coupable. 
Quoiqu’il  fût  très-connu  de  CaZZ»a,  cependant  ce  juris- 
consulte lui  demanda , pour  se  moquer  de  lui , quelle 
« étoitsa  profession?  « Ma  profession , répondit  Orbi- 
« lias  , est  de  frotter  les  bossus  au  soleil.  » 

12.  Le  duc  de  entadour  passoilun  acte  avee  un  gen- 
tilhomme fort  mince,  quiprit  la  qualité  de  très-haut  et 
très-puissanlseigneur:  leducn’cnpritaucune;lenotaire 
en  étant  surpris  : « Quels  titres  voulez-vous  donc  que  je 
«medonne?dit-il:monsicurnelesa-t-ilpastous  pris  ? » 

13.  Après  l’affaire  deLeuze  , où  les  g.udes  du  roi  se 
• signalèrent  par  des  exploits  inouis,quel(iues-unsd’entre 

eux,  la  plupar  t Gascons,  détailloient  avec  complaisance 
leursactionsetleursprouesses.L’undisoit:  J’ai  tué  vingt 
hommes  .à  ma  part.  L’autre  disoit  : J’en  ai  tué  autant,  et 
j’aifail  prisonniers  deux  officiers  généraux.Untroisième 
' ajouta  qu’il  avmt  enfoncé  , lui  cinquième , deux  ou  trois 
escadrons , et  qn'il  en  avoit  rapporté  tous  les  di’apeaux. 
« Et  vous,  » dit-on  à un  gentilhomme  gascon  de  i-iche 
taille  , de  beaucoup  d’esprit , et  d’une  valeur  de  sang 
froid , « vous  ne  dites  rien  : qu’avez-vous  fait  dans  celle 
« grande  et  mémorable  journée  ? — Hélas!  messieurs  , 
« répondit-il,  j’y  ai  été  lue.  * 

i4-  Lemaréchal  deS***  vcuoildeprendroj)Ossessioa 
de  G**.  Il  avoit  déjà  reçu  à ce  sujet  les  coiupliniens  de 
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tonte  la  noMesse.  Un  corps  de  uiafiislrals  du  voisinaj^e 
vint  aussi  pour  le  haranguer.  Celui  qui  devoit  porter  la 
parole  avoit  prépare  son  discours,  et  avoit  même  re- 
cueilli par  avance  les  suffrages  de  tous  ses  confi-ères.  U 
arrive  gravement  devant  le  maréchal , qui , vêtu  à la  po- 
lonaise , étoit  entre  deux  dames  richement  mises  , et 
d’uneheauté  éclatante.  A cet  aspect, Porateurpcrdittout- 
à-coup  la  mémoire,  et,  de  toute  sa  harangue  ne  put  re- 
tenirqueceseulmotrMowje/g'wewr.Fatiguéesdel'enten- 
dre , les  deux  dames  ne  purent  retenir  plus  long-temps 
l’envie  de  rire  qui  les  pressoit;  clics  éclatent,  et  tonte  la 
suitedumaréchal  les  imite,  tandis  que  le  pauvre  haran- 
guciir  se  tourmentoit  j)our  retrouver,  ;i  l’aide  du  monsei- 
gneur qui  ne  sortoitpointdesahouche,  lefil  de  son  com- 
pliment. Les  dames  cependant  se  tenoient  les  côtés;alors 
le  maréchal  se  touniant  vers  elles  :*«Eh  ! de  quoi  riez- 
« vous  donc,  mesdames?  leur  dit-il.  Monsieur  le  ma- 
« gistrat  s’essaie , et  n’a  point  encore  parlé.  » 

15.  Un  babillard  , qui  avoit  l’honneur  d’entretenir 
Aristote , voY«ant  que  ce  philosophe  ne  répondoit  rien  : 
« Je  vous  incommode  peut-être,  lui  dit-il  : ces  bagatelles 
«vousdétoni’ncntdequelques  pensées  plus  sérieuses. — 
«Non,  vous  pouvez  continuer;  je  n’écoute  pas.  » 

16.  Les  chanoines  de  Chartres  ayant  perdu  leur 
procès  contre  leur  évêque  , par  le  crédit  de  madame 
de  Maint enon  , l’un  d’entre  eux  dit:  «Comment 
« aurions-nous  gagné  ? Nous  avions  contre  nous  le 
« roi  , la  dame  et  le  valet.  » 

17.  Le  cardinal  Mflzari»,  sur  le  point  de  mourir,  vou- 
lant cacher  l’extrémité  de  son  mal , se  mit  du  rouge , et 
passa  sur  son  balcon  pour  voir  ess.ayer  des  chevaux.  A 
l’aspect  de  son  éminence,  l’ambassadeur  d’Espagne  ne 
puts’empccher  de  rire  , en  disant  : « Voihi  un  portrait 
« qui  ne  ressemble  pas  mal  au  cardinal  Mazarin.  » 

18.  La  veille  d’une  bataille,  un  otlicier  vint  demander 

au  maréchal  de  Tairas  la  permission  d’aller  voir  son 
père,  qui  étoit  à l’extrémité  ,pourbii  rendre  ses  soins  et 
recevoir  sa  bénédiction.  « Allez,  lui  dit  ce  général , qui 
« démêla  fort  aisément  la  cause  de  celte  retraite  : Tes 
« père  et  mère  honoreras , AJin  que  tu  vives  longue- 
« menu  » Voyez  Plaisanterie*  H 3 
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RAISONNEMENT. 

1 .  î_jE  rhéteur  Corax,  qui  le  premier  établit  une  école 
d'éloquence  à Syracuse,  convint  avec  Lisias,  l'un  de  ses 
disciples,  qu'il  ne  lepayeroitque  lorsqu'il  seroit  parfai- 
tement instruit  dans  l'art  de  parler.  Quand  LiV/W  eut 
achevésesétudes,etqu'ileutacquisun^ntièreconnois- 
sance  de  la  rhétorique,  il  refusa  lepayemenldoiit  il  éloit 
convenu,  et  Corax  fut  oblif'é  de  le  citer  en  justice.  Le 
disciple  s'en  embarrassoit  fort  peu;  il  disoit,  en  badi- 
nant, à ses  amis  : « Si  je  persuade  aux  juges  que  je  ne 
« dois  rien,  ma  cause  est  gagnée;  si  je  ne  le  persuade 

pas , elle  est  encore  gagnée , puisque  mon  maître  ne 
« m'aura  pas  bien  instruit  dans  l'art  de  persuader.  » 
ÎVIais  Corax,  retournant  la  proposition,  raisonnoitbien 
autrement  : « Si  Lisias  ne  persuade  pas'séS  juges  , il 
« perd  sa  cause;  et  s’il  les  persuade , il  la  perd  encore, 
« puisque  ce  sera  une  preuve  que  je  l’ai  bien  instruit.» 

2.  Platon  voyant  que  le  philosophe  Jï^cAine  étoit  mé- 
prisé à la  cour  de  Denys-lé- Jeune,  tyran  de  Syracuse, 
demanda  à ce  prince  un  èntretiensecret;  etl'ayantob- 
tenu,  il  lui  parla  de  la  sorte  : «Si  quelqu'un  étoit, Venu 
« en  Sicile  dans  l’intention  de  vous  faire  du  mal,  etqu'il 
« n'en  eût  point  fait,  faute  d'occasion, ne  punirîea-vous 
« pas  sa  mauvaise  volonté  ? —Sans  doute. — Par  la  même 
« raison,  si  quelqu’un  étoit  venu  pour  vous  rendre  ser- 
« vice,  maisqji'il  n’en  eût  pas  encore  trouvé  les  moyens, 
« vous  trouveriez  que  son  zèle  seul  est  dignfe’de  récom- 
« pense  ^ — Assurément.  — Eh  bien  ! voila  le  cas  où 
« est  aujourd’hui  le  philosophe  Escltine;  il  a passé  les 

merspourvous  communiquer sascience  et  ses  lùmiè- 
« res  ; cependant  jusqu'ici  qu'avez-vous  fait  en  sa  fa- 
« veur?»  Dewyj  admira  la  générosité  AePlaton,et  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs  le  philosophe  Eschine. 

3.  Un  homme  riche,  adonné  au  luxe  et  à la  mollesse, 
cherchoit  à s'excuser,  en  disant  qu’il  avoitle  moyen  de 
suJ)venir  à toutes  ces  dépenses  , et  qu’après  tout , il 
falloil  bien  faire  usage  des  présens  de  la  fortune.  « Si 
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« voire  cuisinitT,  lui  dit  Zénon , vous  sorvoit  un  nids 
« trop  salé , vous  lui  en  feriez  des  rcffroches  ; niais  s'il 
« vous  disoit  : Monsieur,  j'ai  une  bonne  provision  de 
« sel,  il  faut  bien  l'employer  5 que  répondriez-vous  ? » 

4. ^/^<z/«o«<iare,lepliiS])uissantdesroissarasinssujets 
de  la  Perse,s’étoit  fait  instruire  des  principes  du  christia- 
nisme, et  ayant  tiouvé  celte  reli^s'ion  plus  raisomiable 
que  celle  de  ses  pères,  ilavoit  reçu  le  baptême.  ^eVère, 
que  la  faction  A’Eutichhs  avoit  placé  sur  le  siéf^e  d'An- 
tiotdie,  se  lit  im  po'mt  d'honneur  d’entraîner  dans  l'hé- 
résie un  guerrier  dont  le  nom  faisoit  trembler  la  Syrie 
et  la  Phénicie.  Il  lui  envoya  deux  évêques  pour  lui  ins- 
pirer les  erreuis  à’ Eutichès,àon\.  la  principale  consistoit 
à ne  recoanoUre  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature, 
la  nature  divine,  à laquelle  dévoient  s’attribuer  la  nais- 
simce  , les  soutfrances  et  la  mort  de  Dieu.  Le  Sarasin  , 
après  les  avoir  écoutés  , leur  promit  de  se  décider  le 
lendemain.  Pendant  la  seconde  entrevue  , un  de  ses 
officiers  étant  venu  lui  dire  un  mot  à l’oreille,  il  feignit 
de  tomber  tout-à-coup  dans  une  profonde  tristesse;  et 
comme  les  prélats  lui  en  demandoient  respectueuse- 
ment la  cause  : « Hélas  ! Iciu  dit-il  , j’apprends  que 
H.  l’archange  Michel  vient  de  mourir.  » Les  prélats  lui 
représentant,  pour  le  consoler,  qu’on  le  trompoit,  et 
qu'un  ange  étoit  immortel  de  sa  nature  : « Eli  quoi  ! 
« leur  répliqua-t-il  , vous  voulez  bien  me  persuader 
« que  la  nature  divine  à subi  la  mort!  » Cette  brusque 
réfutation,  appuyée  d’un  regard  et  d’un  ton  militaire  , 
déconcerta  les  deux  converlissenrs.  Ils  prirent  snr-le- 
champ  congéd'un  prince  aussi expéditil’dans  Icsdiscus- 
sions  ihéologiques,  que  dans  ses  incursions  guerrières. 

5.  CJn  vendeurde  pots  de  terre  se  présenta  kSchaliroch, 
un  des  fils  de  Tamerlaiiy  et  lui  demanda  s’il  ne  tenoi  tpas 
pour  véritable  la  doctrine  de  la  religion  mahométane  , 
qui  enseigne  que  tous  les  musulnians’sontfrères.''  « Oui, 
« sans  doute.  — Or,  s’il  est  vrai  que  nous  sommes  Ions 
« frères,  n’est-ce  pas  une  injustice  que  vous  ayez  un  si 
« grand  trésor,  tandis  que  moi,  votre  frère,  je  suis  dans 
K le  besoin  d’une  pauvre  maille  ? Donnez-moi  au  moins 
« la  portion  qui  me  louche,  en  qualité  de  frère.  » Le 
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prince  lui  fit  donner  une  pièce  de  monnaie  d’argent  de  la 
valeurd’environ  trois  sous.  Mais  il  n’en  fut  pas  content, 
et  il  dit:  «Quoi  Id’iui  si  grand  Irésorilnenie  revientque 
« cette  petite  portion  ? » Schahroch  le  renvoya  , et  lui 
« dit . Retire-toi,  et  ne  parle  a personne  de  ce  que  je 
« t’ai  donné  ; ma  portion  ne  seroit  pas  si  considérahle, 
«4  tous  nos  autres  frères  me  demandoient  la  leur.  » 
<ô.  Socrate  voyant  q\x’ Alcibiade,  son  disciple,  n’osoit 
se  produire  en  publie  , et  que  sa  timidité  l’empêchoit 

deparlerdcvantlepeuple,  l’encouragea  parcetle  induc- 
tion : « Vous  ne  trouvez  pas  qu’un  cordonnier  soit  un 

« homme  Lien  propre  à imposer  du  respect? Non. 

« Un  crieur  public  , un  charpentier  , ne  sont  pas  des 
« gens  bien  redoutables  ? — Non.  — Un  boucher,  un 
« maçon , enfin  , tous  ces  artisans  sans  lettres  qui  se 
« trouvent  dans  les  assemblées,  ne  sontguère  capables 
« de  nous  déconcerter  ? — Non.  — Eh  bien  ! voilà  les 
« gens  qui  composent  le  peuple  d’Athènes.  Vous  les 
« mépiisez  chacun  en  particulier  ; pourquoi  donc  les 
« craignez-vous  quand  ils  sont  rassemblés  ? » 

Un  homme  se  plaignoit  de  la  fatigue  d’un  long  voyage 
qu’il  avoit  fait  à pied.  Socrate  lui  demanda  ; « Votre 
« esclave  a-t-il  pu  vous  suivre?  — Oui.  — Portoit-il 
« quelque  chose  ? — Il  etoit  charge  d’iui  gros  paquet. 
« — Se  plaint-il  de  la  fatigue  ? — Non  ; je  l’ai  en- 
« vové  , en  arrivant , faire  une  commission  dans  la 
« ville.  — Vous  avez  sur  votre  esclave  les  avantages 
« de  la  fortune  : il  a sur  vous  ceux  de  la  nature  ; vous 
« êtes  riche  et  libre,  mais  foible,  mou  et  languissant: 
« il  est  pauvre  et  esclave,  mais  sain,  robuste  et  vi"ou- 
« ceux.  Décidez  lequel  est  le  plus  heureux.  » ^ 
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RECONNOISSANCE. 

1.  SvT.osoN  , frère  de  Polycrate  , tyran  de  Samos  , 
avoit  fait  aiiüefois  présent  à Darius,  fils  A'Uystaspes, 
d un  habit  de  couleur  rouge,  dont  celui-ci  témoignoit 
avoir  beaucoup  d’envie , et  ii’avoit  jamais  voulu  rece- 
voirle  x>rix.  Darius  étoil  pour  loz-s  unsimple  paiticuiier. 
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officier  dans  les  gardes  de  C amhyse,  qu’il  avoit  suivi  à 
Memphis  en  Egypte.  Quand  il  fut  monté  sur  le  trône, 
Syloson  alla  à Suze  , se  présenta  la  porte  du  palais  , 
et  se  fît  annoncer  comme  un  Grec  à qui  le  roi  avoit 
o}>ligation.DflW?/j,  surpris  de  celte  annonce, et  curieux 
d’en  approfondir  la  vérité,  le  fit  entrer.  Le  monarque 
reconnut  en  effet  que  c’étoitson  liienfaiteur;  et  loin  de 
rougir  d’une  aventure  qui  paroissoit  ne  lui  etre  pas 
fort  honorable,  il  loua  avec  admiration  une  générosité 
qui  n’avoit  eu  d’autre  motif  que  celui  de  faire  plaisir 
à un  homme  de  qu’il  n’avoit  rien  à attendre  , et  lui 
promit  de  lui  donner  heaucoup  d’or  et  d'argent.  Ce 
ii’étoit  point  »:e  que  Syloson  désiroit  ; l’amour  de  la 
patrie  étoil  sa  passion.  11  supplia  le  roi  de  l’y  rétablir, 
mais  sans  répandre  le  sang  des  citoyens,  et  en  chassant 
seulement  de  Samos  celui  qui  en  avoit  usurpé  la  do- 
mination depuis  la  mort  de  son  frère.  Darius  chargea 
de  cette  expédition  Otane,  l’un  de  premiers  seigneurs 
de  sa  cour,  qui  s’en  acquitta  avec  joie  et  avec  succès. 

2.  Athènes  ayant  recouvré  sa  liberté  par  la  prudence 
et  le  courage  d'IIarmodiuseiA’ Aristogiton,  tous  les  ci- 
toyens s’cmprcssèrentde  témoigner  leur  vive  reconnois- 
sance  à ces  généreux  libérateurs.  On  leur  érigea  sur-le- 
champ  des  statues  dans  la  place  publique;  honneur  qui 
jusques-l.\  n’avoit  encore  été  rendu  àpersonne.  Ayant 
appris,  plusieurs  années  après, que  la  petite-fille  A'Aris- 
togiton  étoit  à Lemnos , où  elle  vivoit  dans  un  état  mal- 
heureux, sans  pouvoir  se  marier,à  cause  de  son  exl  renie 
misère,  ils  la  firentvenir  à Athènes;  et  lui  donnant  pour 
époux  un  des  plus  riches  citoyens  de  la  ville,  ils  lui  assi- 
gnèrent pour  dot  une  terre  dans  le  bourg  de  Potamos. 

3.  La  gloire  qu’on  a donnée  aux  Egyptiens  d’être  les 
plus  reconnoissans  de  tous  les  hommes,  fait  voir  qu’ils 
étoient  les  plus  sociables.  Les  bienfaits  sont  le  lien  de  la 
concorde  publique  et  particulière.  Qui  reconnoît  les 
grâces,  aime  à en  faire  ; et  enbannissantl’ingralitude,  le 
plaisir  de  faire  du  bien  demeure  si  pur,  qu’il  n’y  a plus 
moyen  d’y  être  insensible.  C’étoit  sur-tout  à l’égard  de 
leurs  rois  que  les  Egyptiens  se  piquoient  de  retour.  Us  les 
honoroient, pendant  Iciu'  vie,  contme  les  images  vivantes 
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de  la  diviuilé  ; ils  les  plcuroierit , après  leur  mort  , 
comme  les  pères  communs  des  peuples.  Le  deuil  ctoit 
général;  et  chaque  citoveji  ressentoil  la  perle  publique 
aussi  vivement  que  si  elle  n’eût  louché  que  lui  seul. 

4.  Les  Cartiiagiiiois  éloieut  une  colonie  de  T3'riens. 
Jamais  iis  n’üul»!ièrent  leur  origine;  et  leur  reconuois- 
sancepour  leur  ancienne  patrie  ftit  toujours M’epreuve 
des  «•aprices  de  la  fortune.  Tous  les  ans , ils  envovoient 
régulièrement  à Tyr  un  vaisseau  chargé  de  presens. 
C’étoit  comme  un  tribut  de  gratitude  qu’ils  payoient 
?i  leurs  compatriotes  : ils  faisoient  ofl’rir  un  sacrifice 
annuel  aux  dieux  tutélaires  du  pays  , qu’ils  re- 
gardoient  aussi  comme  leurs  protecteurs.  Ils  ne  man- 
quoient  jamais  d’y  porter  les  prémices  de  leurs  revenus , 
aussi-bien  que  la  dime  des  dépouilles  et  du  butin  qu’ils 
faisoient  sur  les  ennemis,  pour  les  offrir  à Hercule  , 
une  des  principales  divinités  de  Tyr  et  de  Carthage. 
LorsqueTyrfut  assiégée  çîir  Alexandre ,\es  Tyriens  , 
pour  mettre  en  sûreté  ce  qu’ils  avoient  déplus  cher , en- 
voyèrent à Carthagelfturs  femmes  et  leurs  enfans,  qui  y 
furentrecusetentrete»us,quoiquedans  le  lempsd’une 
guerre  fort  pressante,  avec  une  bonté,  une  générosité 
tellesqu’on  auroitpu  lesattendre  des  pores  etdes  mères 
lesplus  sensibles  et  les  plus  opulens.  Ces  m.irques  cons- 
tantes d’une  vive  et  sincère  reconnoissance  , ne  font- 
elles  pas  plus  d’honneur  à une  nation  que  les  plus 
grandes  conquêtes  , que  les  plus  glorieuses  victoires  ? 

5.  Jusques  dans  les  plus  petites  choses,  le  peuple 
d’Athènes  faisoit  éclater  celte  vive  reconnoissance  qui 
conslituoit  son  caractère.  Après  avoir  achevé  le  temple 
qu’on  nommoit  llécatonpédon  , ils  renvoyèrent  libres 
toutes  les  bêles  de  charge  qui  avoient  fourni  à ce  tra- 
vail , et  leur  assignèrent  de  gros  pâturages  comme  à 
des  animaux  consacrés.  On  dit  qu'une  deces bêtes  étant 
allée  d’elle-même  se  présenter  au  travail , se  mettre  à 
la  têtede  celles  qui  Irainoientdescharretlesàlaciladelle, 
marcher  devant  ello^ , comme  pour  les  exhorter  et  pour 
les  encourager,  ils  ordonnèrent  par  un  décret  qu’elle 
seroit  nourrie , ju:>qu’à  sa  mort,  aux  dépens  du  public. 

6. Quaady/«g«sfevitque  sa  puissance  éloit  affermie 
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sur  des  fonclemens  inél)ranlal)les , il  ne  s’occupa  plus 
que  du  soin  de  rendre  lesinorlels  heureux,  et  de  faire 
ouJ)lier  le  barbare  auteur  des  proscriptions.  Aussi  ja- 
mais prince  ne  reçut  plus  de  marques  de  tendresse  et 
de  vénération  de  la  part  de  scs  sujets.  Les  chevaliers  ro- 
mains , de  leur  projtre  mouvement,  céléhroicnt  tous 
les  ans  son  jour  natal , par  une  fête  qui  duroit  deux  jours. 
Tous  les  ordres,  chaque  année  , à un  certain  jour,  en 
vertu  d'un  vœu  fait  j)Our  sa  conscivation,  alloient  jeter 
leurs  offrandes  dans  le  lac  Curtius.  Son  palais  ayant  été 
brûlé , les  vétérans,  les  compai;niesde  juges  ou  de  gref- 
fiers, les  tribuns  , et  même  les  particuliers  s’empres- 
sèrent de  lui  apporter  de  l’argent  pour  aider  à le  rebâ- 
tir j et  lui , content  de  leur  bonne  volonté  , et  souhai- 
tant de  leur  faire  connoîtrc  qu’il  y étoit  sensible  , sans 
néanmoins  leur  être  à charge , portoit  la  main  sur  cha- 
que^as  , et  en  prenoit  comme  les  prémices  , n’allant 
jjointau  delà  d’un  dernier. Des  pères  de  famille  ordon- 
noient,  parleur  testament,  qu’on  les  portât  après  leur 
mort  au  Capitole,  et  qu’on  y offrît  en  leur  nom  des 
sacrifices  d’actions  de  grâces  pour  acquitter  le  vœu 
qu’ils  avoient  fait , si  , en  mourant , ils  laissoicnt 
guste  plein  de  vie.  Plusieurs  villes  changèrent  en  son 
honneur  le  commencement  de  leurannée,eten  comp- 
tèrent pour  premier  jour  celui  où  il  les  avoit  visitées  : 
les  rois  alliés  de  l’empire  fondèrent , pour  la  plupart, 
dans  leurs  états , des  villes  qu’ils  appelèrent  Césarée. 
Enfin , dans  les  provinces , outre  les  temples  et  les  autels 
que  l’on  dressoit  à ce  prince  chéri,  tous  les  cinq  ans  on 
établissoit  des  jeux  pour  célébrer  la  gloire  de  son  nom. 

7.Fa/-«zw.î,nohle  romain,  avoit  suivi  le  parlid’-'^/i/ozHe. 
La  victoire  s’étantdéclaréepour^wgüjœ,  Furnius^qm 
craignoit  le  ressentiment  du  vainqueur,  envoya  son  lils 
demandcrsa  grâce,  et  l’obtint. Touché  de  la  clémence 
du  dictateur,  il  osa  se  présenter  alors  h ses  yeux,  et  lui  fit 
ceremercînjent:  «Céjar,je  n’ai  jamais  reçu  de  vous  que 
« des  bienfaits  ;et  le  seul  mal  que  vous  m’ayez  jamais 
«fait,  c’est  de  me  forcer  à vivre  et  à mourir  ingrat.^) 
d.Alexandre-le-Craml  avoit  eu  pour  maître  lecélèbre 
Aristole.  Après  la  mort  de  ce  philosophe,on  lui  demanda 
lequel  il  regreltoit  le  plus,  de  son  père  ou  de  son  pré- 
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cepteur?»  Le  dernier,  répondit-il; mon  père  m’a  don-  . 

« né  la  vie  , mais  Aristote  m’a  appris  en  user.  » 

9.  M.  Viviani  y savant  géomètre  de  Florence,  étoit 
reconnoissant  au  souverain  degré.  II  est  vrai  que  le  ca- 
ractère général  de  sa  nation  peut  lui  dérober  une  partie 
de  cette  gloire.  Les  Italiens  conservent  le  souvenir  des 
bienfaits  ; et,  pour  tout  dire  aussi,  celui  des  offenses  , 
plus  profondément  que  d’autres  peuples  , qui  ne  sont 
guère  susceptibles  que  d’impressions  phis  légères.Mais 
la  recounoissance  queM.  Viviani  a fait  éclater  en  tou- 
tes occasions  pour  tous  ses  bienfaiteurs , a été  regardée 
comme  extraordimiire,  et  s’est  attiré  de  I’<admiration, 
même  en  Italie.  Il  avoit  reçu  les  leeons  de  Galilée, 
durant  les  trois  dernières  .années  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  ; et,  malgré  l’exirême  disproportion  d’àge,  il 
conçut  pour  ce  savant  vieillard  une  tendresse  vive  et 
une  e.spèce  de  passion.  Par-tout  il  se  nommoit  If  dis- 
ciple , et  le  dernier  disciple  du  grand  ja- 

mais il  ne  mettoit  son  nom  à un  titre  d’ouvrage  sans 
l’accompagner  de  cette  qualité  ; jamais  il  ne  manquoit 
une  occasion  de  parler  de  Galilée  ; et  quelquefois 
même,  ce  qui  fait  encore  mieux  l’éloge  de  son  cœur, 
il  en  parloit  sans  beaucoup  de  nécessité  ; jamais  il  ne 
prononcoit  le  nom  àe Galilée,  sans  lui  rendre  un  hom- 
mage ; et  l’ori  sentoit  bien  que  ce  n’étoit  point  pour 
s’associer  , en  quelque  sorte  , au  mérite  de  ce  grand 
homme  , et  en  faire  rejaillir  une  partie  sur  lui  : il  est 
aisé  de  distinguer  le  style  de  la  tendresse  d’avec  celui 
de  la  vanité.  Louis  XIV  l’avoit  honoré  d’une  pension 
considérable , et  l’avoit  mis  au  nombre  des  huit  asso- 
ciés étrangers  de  l’académie  des  sciences.  Avec  la 
pension  du  monarque  , il  acheta  une  maison  à Flo- 
rence ; il  la  fit  rebâtir  sur  un  dessin  très-agréable,  et 
aussi  magnifique  qu’il  pouvoit  convenir  à un  particu- 
lier. Au  frontispice  de  cette  maison,  il  mit  cette  ins- 
cription à deo  datœ  ; allusion  heureu.se  , et  au 

nom  de  Dieu-donné  qu’avoit  d’abord  porté  le  roi  , et 
â la  manière  dont  elle  avoit  été  acquise.  Une  recon- 
•noissance  ingénieuse  , et  difficile  â contenter  , n’a  pu 
lien  imaginer  de  plus  nouveau  et  de  plus  noble  qu’un 
pareil  monument. sj  digne,  pv  son  savoir 
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et  par  ses  talens , de  recevoir  les  hienfails  du  roi  ,.s’en 
rendoit  encore  plus  digne  par  l’usage  qu’il  en  faisoit 
après  les  avoir  reçus.  Galilée  ne  fut  pasouhlié  dans  le 
plan  de  celle  maison.  Son  busle  fut  placé  sur  la  porte , 
et  son  éloge,  ou  plutôt  toute  l’histoire  de  sa  vie,  dans 
des  places  ménagées  exprès  ; et  M.  Viviani  , pour 
répandre  dans  le  monde  un  monument  qui  de  lui- 
même  n’éloit  pas  durable,  en  fit  faire  des  estampes  , 
qu’il  mit  à la  fin  d^in  de  scs  ouvrages  dédié  au  roi. 

io.Hérode-j4grippa,ipeû\.-ï\\sà’Hérode-le-GraTid,n’é- 
tantencore  que  particulier,  fut  airêtésnr  de  faux  soup- 
çons,^ conduit  àRome  par  ordre  de  l’empereur  Ti'èère, 
qui  le  fit  attacher  au  tronc  d’un  arbre  en  face  de  son  pa- 
lais-Onétoilenétéjlachaleurluicausoitunesoifardente, 
lorsque  Thaumastès,  esc\&ye  de  CaZ/ga/a,  vint  à passer 
avec  un  vase  plein  d’eau  fraîche  : il  lepria  de  luidonncr  rk 
boire -,et,  l’esclave  l’ayantfail avec  plaisir,  il  lui  promit 
derenrécompenserunjour.Quelque  temps  après  Tibè- 
re mourut, et  Caligula  monlasur  le  trône. , qui 
n’avoitélé  mis  en  prison  que  pourmoilifier  Caligulaqxâ 
l’aimoit,  futaussilôt  mis  en  liberté, et  reculdu  nouvel 
empereur  le  titrederoi  de  Judée.  A .sa  prière,  ce  prince 
affranchit  Thaumastès.  Agrippa , reconnoissant,le  mit 
au  nombre  de  ses  amis  et  de  ses  ministres  ;et,  lorsqu’il 
mourut,  il  pria,  dans  son  testament , sa  femme  et  ses 
enfans  de  lui  conserver  le  même  poste  auprès  d’eux. 

1 1.  Louis  XI  avoit,  en  i683,  chargé  Duquesne  de 
bombarder  Alger, pour  la  punir  de  ses  infidélités  et  de 
son  insolence.Le  désespoir  oix  étoienl  les  corsaires,de  ne 

f)Ouvoiréloigncrde  leurs  côtes  la  flotte  qui  les  foudroyoit, 
es  porte  à attacher  à la  bouche  de  leurs  canons  des 
esclaves  français,  dont  les  membres  sont  portés  sur  les 
vaisseaux.  Un  capitaine  algérien , qui  avoit  été  pris  dans 
ses  courses,  et  très-bien  traité  par  les  Français , tout  le 
temps  qu’il  avoit  été  leur  prisonnier,  rcconnoîl, parmi 
ceux  qui  vont  sxibîr  le  sort  affreux  que  la  rage  aimaginé, 
un  officier,  nommé<7AoZjew/,dont  il  a éprouvé  les  atten- 
tions les  plus  marquées.  A l’instant,  il  prie,  il  sollicite, 
il  presse  pourobtenir  laconscrvalion  de  cet  homme  gé- 
néreux. 'Fout  est  inutile  ; on  va  mettre  le  feu  au  canon 
okChoiseul  est  attaché.  L’Algérien  se  jette  aussitôtsur 
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lui  , l’cmLrasse  étroitement,  et,  adi’essantla  parole  an 
canonnier  , lui  dit:  « Tire  ; puisque  je  ne  puis  sauver 
« mon  l)ienfaiteur  , j'aurai  du  moins  la  consolation  de 
« mourir  avec  lui.  » Le  dey,  sous  les  yeux  duquel  la 
scène  se  passoit,en  fut  si  frappé,  qu'il  accorda,  les  larmes 
aux  yeux,  ce  qu’il  avoit  relusé  avec  tant  de  férocité. 

Le  cardinal  IV o/.yey, ministre  ctfavori  de  Henri  VIII, 
roi  d’Angleterre,  étant  tombé  dans  la  disgrâce  de  sou 
maître,  se  vit  tout-à-coiip  méprisé  des  grands,  et  ba'i  du 
pcuple.iu'rj-  Williams, \m  deses  prolégés,ful  leseul  qui 
osa  défendre  sa  cause  , et  faire  l’éloge  des  talensetdes 
grandes  qualités  duministre  disgracié.  Il  lit  plus;  il  offrit 
sa  maison  de  campagne  à W^o/jey,etIeconjura  d’y  venir 
au  moins  passerun  jour.  Le  cardinal,scnsibleàcezèlc, 
alla  chezFiAy-  Williams, qm  recutson  éminence  avec  les 
marques  de  la  plus  vive  reconnoissanceetduplusprofond 
respect.  Le  roi , instruit  de  l’accueil  que  ce  particulier 
avoit  osé  faire  à un  homme  tel  que  Wobey,Çii  venir  Wil- 
liams:c\.  demandant  d’un  airet  d’un  ton  irrités,  par  quel 
motifil  avoit  eu  l’audace  de  recevoir  chez  lui  le  cardinal 
accusé  et  déclaré  coupable  de  haute  trahison?  «Sire,  ré- 
« pondit  WilUams,\e  suis  pénétré,  pour  votre  majesté, 
« delasoumissionlaplusre.spectueuse;jenesuisnimau- 
« vais  citoyen , ni  sujet  infidelle.Ce  n’est  ni  le  ministre 
« disgracié,  ni  le  criminel  d’état  que  j’ai  reçu  chez  moi; 
« c'est  mon  bienfaiteur, c’est  mon  protecteur,  celui  qui 
« m’a  donné  du  pain  , et  de  qui  je  tiens  la  fortune  et  la 
« tranquillité  dont  je  jouis.  Ah  ! sire , si  je  l’avois  aban- 
« donné  dans  son  malheur,  j’eusse  été  le  plus  ingi’atdes 
« hommes. »Surpris,  etplein  d’admiration,  leroi  conçut 
dès  cet  instant  la  plus  haute  estime  pour  le  généreux 
Fits-Williamx.  Il  le  fit  chevalier  sur-le-champ  ; et,  peu 
de  temps  après  , il  le  nomma  son  conseiller-privé. 

i5.  Après  la  prise  de  Corinthe,  un  Romain  se  m1t  en 
tête  de  faire  abattre  les  statues  qu’on  avoit  dressées  à la 
mémoire  du  célèbre  Philopénien,\\m  des  plus  grands 
hommesqu’ait  jamaisproduils  laGrèce.  1 1 eut  la  hardiesse 
de  le  poiu-suivre  criminellement,  comme  s’il  eût  été  en 
vie,  etdc  raecuserdevant iT/«/nmm.v,général  de  l’armée 
romaine  , d'avoir  été  l’ennemi  de  la  république  , et 
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d’avoir  ton jouvÿ  1 inverse  ses  desseins  antani  cpi'il  avoit 
pu-Ceneacciisalion  étoitouirée ; mais  elle  avoit  quel- 
que couleur,  cl,  n’i*loit  pas  loul-ji-fait  sans  fondement. 
IjeiamcnxPolybe,  qui  avoit  en  hilopém en  pour  mnlh’e 
dans  la  science  de  la  ^nerre,prithautemcntsa  défense. 
Il  représenta  Philopémen  comme  le  pins  estimable  des 
héros  qui  eut  iliustié  sa  patrie,  qui  pouvoit,peut-ctre 
avoir  quelquefois  porté  un  peu  trop  loin  son  zèle  pour 
la  liberté  de  la  (rrèce;  mais  qui,  en  plusieurs  occasions, 
avoit  rendTi  des  seiTiccs  considérables  nu  peuple  ro- 
main,conimedaiislesgnerrescnntre^-^//hoc/i«.retcontre 
les  AVo//enj.Lescoraniissai>'es,dcvantqui  il  plaidoilune 
si  belle  cause,  touchés  de  ses  raisons,  et  encore  plus  de 
sareconnoissancc,  décidèrent  qu’onne  toncheroilpoint 
aux  sUitues  du  hérosaecusé,  enquelqnevilleqn'eliesse 
trouvassent.  Folybe  , profitant  de  la  bonne  volonté  de 
MunimiuM , lui  demanda  encore  les  statues  d ./lratus  et 
A’Achéus  : et  elles  lui  furent^ accoidées  , quoiqu'elles 
eussent  déjà  été  transportées  dnJPéloponnèse  dansl’A- 
carnanie.  Les  Aebéens  furent  si  charmés  du  zèle  que 
Polyhe  avoit  fait  paroître  en  cette  occasion  pour  l'iion- 
neur  des  grands  homines  de  son  pays  , qu’ils  lui  éri- 
gèrent à Im-inéme  une  statue  de  marbre. 

il\.  Au  siège  deJNamur,  en  i6q5,  il  y avoit  dans  l’ar- 
mée du  roiG///7/a«OTedeuxguerriers  du  régimentd’Ha- 
milton  : l’un  bas-officier,  nommé  h/n'on,  l’autrcsimple 
soldat,  appelée a/e/itm.  Ils  devinrent  ennemis  irréconci- 
liables. Vnion,  qui  se  frouvoit  l’officier  de  Valentin,  sai- 
sissoit  toutes  les  occasions  possibicsde  le  tourmenter  et 
de  faire  éclatersonressentiment.Le  soldat soulfroittout 
sans  se  plaindre; ou,  s’il  gémissoit  quelquefoisde cette 
tyrannie  , jamais  il  n’oublioit  l'obéissance  aveugle  que 
lui  prescrivoient  les  lois  du  service. Plusieurs  mois  s'é- 
toient  passés  dans  cet  état,  lorsqu’un  joijrils  furent  com- 
niapdés  l’un  et  l'aulrepoTir  l'altaquedu  chàteaudelVa- 
mnr.  Les  Français  firent  une  sortie,  oii  l’officier  h///‘on 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  cuisse.  Il  tomba- ctcomuie 
les  Français  pres.soientdctoutes  parlsles  troupes  al  liées, 
il  s’altendoit  à êlrc  foulé  aux  pieds.  Dans  cemomenl,il 
eut  recours  à son  ennemi  : Ah  ! Valentin  ! Valentin  ! 

% s’écria-l-il , peux-tu  m’abandonner?  » V alenlin  , à sa 
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voix,  courut  précipitamment  à lui  ; et,  au  milieu  du  fcu 
des  Français,  il  mit  l'oflrcier  sur  ses  épaules,  et  l’enleva 
courageusement  à travers  les  dangers,)  usqu  alahaulenr 
de  l’abhaye  de  Salzine.  Dans  cet  endroit , un  houlet  de 
c.anonletua  lui-même, sans  loucherà  l’officier.^ alentin 
tomba  sur  le  corps  deson  ennemi  qu'il  venoitde  sauver. 
Celui-ci,  publiant  alors  sa  blessure,  se  relève,  eiis’arra- 
chant  les  cheveux  ; et , se  jetant  aussitôt  sur  le  cadavre 
défiguré  de  son  Idiérateur  : « Ah  ! a/e«f/n, s'écric-t-il, 
« cher  y alentin , est-ce  pour  moi  que  tu  meurs  ? pour 
« moi , qui  te  traitois  avec  tant  de  barbarie  ? Homme 
« généreux  ! je  ne  pourrai  pas  te  survivre , je  ne  le  veux 
« pas!.... Non.»  Ilfutimpossible  deleséparerdececorps 
ensanglanté. Enfin  on  l’enleva,tcnanttou  jours  embrassé 
son  cher  bienlaiteur;  et,  pendant  qiFon  les  portoit  ainsi 
Tun  et  l’autre  dans  les  rangs,  tous  leurs  camarades,  qui 

connoissoient  leur  inimitié, pleuroienta-la-foisd  admira- 
tion et  de  douleur.  Lorsqu’ fut  ramené  dans  sa 
tente  , on  pansa  , de  force  , la  blessure  qu’il  avoit 
reçue  ; mais  le  jour  suivant,  ce  malheureux,  appelant 
toujours  Valentin  , mourut  accable  de  regret  , et 
plein  de  reconnoissancc. 

i5.  Quelle  honte  pour  les  ingrats  de  voir  les  animaux 
leur  donner  l’exemple  de  la  rei  onuoissance  ! Quand  les 
Athéniens, tropfoibles  pour  attendre  dans  leur  ville  l’ar- 
mée innombi  abledc  Xerxès,  se  furent  embarqués  afin 
de  se  retirer  Salamine,  la  désolation  devint  générale, 
et  il  n’y  eut  pas  jusqu’aux  animauxdomestiquesquine 
prissentpart.àce  deuil  public.Onne  pouvoits’empêcher 
d’être  touché  et  attendri,  en  les  voyant  courir  avec  des 
hurlemens  après  leurs  maîtres  qui  les  abandonnoient. 
Entre  tous  les  autres,on  remarqualc  chien  de  Au/if/ppe, 
père  de  Périclhs,  qui,  ne  poTivant  supporter  de  se  voir 
éloigné  de  son  maître,sc  précipita  dans  lamer,  et  nagea 
toujours  près  de  son  vaisseau  , jusqu’.à  ce  (pi’il  aborda 
presque  sans  force  à Salamine  , et  mourut  incontinent 
sur  le  rivage.  On  montroil  encore  dans  le  même  lieu  , 
du  temps  de  Plutarque , l’endroit  où  l’on  prétend  qu’il 
fut  enterré,  et  que  l'on  appeloit  la  sépulture  duchien.^ 

\6.  Un  éléphant, maltraité  par  soncornac,  ( c’estainsi 

. ...  . ; qu’on 
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*qu'onappellelesconducteiirs  de  ces  animaux),  s’enëtoit 
vengé  en  le  tuant.  Sa  femme,  témoin  de  ce  spectacle, 
prit  sesdeuxenfansetles  jeta  auxpjpdsde  Panimalencore 
furieux , en  lui  disant . « Puisque  tu  as  tué  mon  mari , 

« ^te  - moi  aussi  la  vie , ainsi  qu’à  mes  deux  enfans.» 
L'éléphant  s’arrêta  tout  court,  s’adoucit,  et  comme  s’il 
eût  été  touché  de  regret,  prit  avec  sa  trompe  le  plus 
grand  des  deux  enfans  , le  mit  sur  son  cou,  l’adopta 
pour  sort  cornac  , et  n’en  voulut  point  souffrir  d’autre. 

Un  soldat  de  Pondichéry , qui  avoit  coutume  de'  don- 
ner à un  éléphant  une  certaine  mesure  à.’arac , chaque 
jour  qu’il  touchoit  son  prêt,  ayant  un  jour  hu  plus  que 
de  raison  , et  se  voyant  poursuivi  par  la  garde  , qui 
vtraloitle  conduire  en  prison,  se  réfugia  sous  l’éléphant 
et  s'y  endormit.  Ce  fut  en  vain  que  la  garde  tenta  de 
l’arracher  dé  cet  asile.  L’animal  recoimoissant  défendit 
son  bienfaiteur,  et  vint  àhout  d’écarter  les  soldats.  Le  • 
leqid^main , celhomme , revenu  de  son  ivresse , frémit 
à rotl  réveil  de  se  voir  couché  sons  un  animal  d’une 
groàséursi  énorme.  L’éléphant , qui  peut-être  s’aperçut 
de  son  effroi,  le  caressa  avec  sa  trompé  pour  le  rassurer , 
et  sembla  lui  faire  entendre  qu’il  pouvoit  s’en  aller.  ' 
Dans  le  temps  qné  Pyrrhus  y roi  d’Epire,  entroit 
’jrtctorie'ux  dans  Argos,  un  ëléphants’aperçutqu’il avoit 
perdü  son  maître , lequel  étoit  tombé  dans  la  foule  des 
morts  : outré  de  douleur  , il  renverse  indifféremment 
amis  et  ennemis  ; il  court  de  rang  en  rang , jusqu’à  ce 
qu’il  ait  trouvé  le  corps  de  son  maître;  ille  prend  en- 
suite avec  Sa'trompe , et  l’emporte  loin  des  ennemis. 

i8.  Ôn'  admire  encore  la  fidélité  du  chien  de  Titus-' 
$ahinüs , qui  n’abandonna  jamais  son  maître  dans  la 

Ïtrison  , qui  le  suivit  au  supplice  , témoignant  sa  dou- 
etir  par  des  hurlemens  lamentables , révisant  le  pain 
qu’on  lui  offroit,  et  le  portant  à la  bouche  de  son  in- 
fortuné maître.Lorsque  Sabinus  eût  été  précipité  dans 
le  Tibre  , son  chien  s’y  jeta%vec  lui.  Croyant  son  maî- 
tre encore  vivant,  il  soûlevoit  sa  tête  au  - dessus  des 
flots  , s’efforçant , autant  qu’il  pouvoit,  do  reconnoître 
le  soin  qu’il  afoit  pris  de  le  noarrir  et  de  l’élever, 
ig.  Dans  un  spectacle  qui  se  donnoit  à Rome  , on 
Tome  III.  I 
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faisoitcombattredescriminclscontredes  bétes  féroces, 
Parnii  les  plus  terribles  deces  animaux, on  rcmarqnoit 
sur-tout  un  lion,  doi^  la  grandeur  énorme , les  rugis- 
semensalTreux,  la  crinière  tlotlante,  Icsycuxétincelans 
inspiroienten  même  temps  l’admiration  et  la  terreur.Un 
malheureux  s’avance  dans  la  carrière;  l’animal  furieux 
court  au  devant  de  sa  victime.  Tout-à-coup  il  s^’arrêl.e  ; 
et,quittanlsa  fierté  naturelle, il  s’approchede  lui  avec 
un  air  de  douceur,  remuant  laqueue,commeles  chiens 
qui  flattent  leurs  maîtres  ; il  le  joint,  et  lui  lèche  affec- 
tueusement  les  mains  et  les  jambes. l i’homme,  caressé 
parcette  bête  farouche, revientpeuà  peude  sa  frayeur  ; 
il  reprend  ses  esprits  ; il  considère  attentivement  lelion; 
et,  le  reconnoissant , il  le  caresse  à son  tour  avec  des 
transports  de  joie  auxquels  l’animal  répondoit  à sa  ma- 
nière. Un  événement  si  mei’veilleux  remplit  toute  l’as- 
semblée de  surprise  et  d’admiration:  on  applaiidit,  on 
battit  des  mains  ; et  l’empereur  /a  lui-même,  qui 

éloit  présentjse  fit  amener  l’homme  épargné  par  lelion  ; 
lui  demanda  qui  il  étoit,etpar  quel  charme  il  avoit  dé- 
sarmé ce  terrible  animal?  «Je  suis  esclave,  rcpondit-il; 
mon  nom  est  AndrocLusX)Aï\&  le  temps  que  monmaître 
étoit  proconsul  d’Afrique  , me  voyant  traité  par  lui 
avec  toute  sorte  de  rigueur  et  d’inhumanité  , je  pris  la 
fuite  ;•  et  comme  tout  le  jjays  lui  obéissoit,  pour  me 
dérober  à ses  recherches,  je  m’enfonçai  dans  les  déserts 
de  la  Lybie , résolu , si  je  n’y  trouvois  ma  subsistance , 
de  chercher  la  mort  par  la  voie  la  plus  prompte.  Au 
milieu  des  sables,  dans  lapins  grande  chaleur  du  midi, 
j’aperçus  un  antre,  où  j’allai  me  mettre  à l’abri  des 
ardeurs  du  soleil.  A peine  m’y  étois-je  réfugié  , que 
j’y  vis  entrer  ce  même  lion  , dont  la  douceur  à mou 
égard  vous  étonne,  poussant  des  cris  jilaintifs , qui  me 
firent  jugerqài  il  ctoil  blessé. Gel  antre  étoit  sademeure: 
je  m’y  cachai  dans  l’endroit  le  plus  obscur , tremblant, 
et  croyant  être  au  dcrni«r  moment  de  ma  vie  ; il  me 
découvrit  cl  vint  à moi  ; non  pas  menaçant,  mais 
comme  implorant  mon  aide,  et  levant  son  pied  malade 
pour  me  le  montrer.  Il  lui  étoit  entré  sous  le  pied  une 
très-grosse  épine  que  j’arrachai  ; et , m”enhardissant 
par  la  patience  avec  laquelle  il  soufTx'oit  l’opération  , 
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ie  pressai  les  chairs  pour  en  faire  sortir  le  pus  : j'essuyai 
la  plaie  ; je  la  nettoyai  le  mieux  qu'il  me  fut  possible  , 
et  la  mis  «n  état  de  se  cicatriser.  Le  lion  soulagé  se 
coucha , laissant  son  pied  entre  mes  mains , et  dormit 
paisiblement.  Depuis  ce  jour  , pendant  trois  ans  , j'ai 
vécu  avec  lui  dans  le  même  antre  et  des  mêmes  nour- 
ritures. Il  alloit  à la  chasse  , et  m'apportoit  régulière- 
ment quelques  quartiers  des  bêtes  qu'il  avoit  prises  ou 
tuées.  J’exposois  cette  viande  ati  soleil , n'ayant  point 
de  feu  pour  la  faire  cuire.  Enfin  je  me  lassai  d'une  vie 
si  sauvage  ; et  pendant  que  le  lion  étoit  sorti  pour  la 
chasse,  je  m'éloignai  de  l’antre.  Mais  à peine  avois-je 
fait  trois  journées  de  chemin,  que  je  fus  reconnu  par 
des  soldats  qui  m'arrêtèrent  ; et  l'on  m’a  transporté 
d’Afrique  à Rome,  poiu  être  livré  à mon  maître  : con- 
damné par  lui  à périr,  j’attendois  la  mort  sur  l’arêne. 
Je  comprends  que  le  lion  a été  pris  peu  de  temps  après 
notre  séparation  , et  que  , me  trouvant , il  m’a  payé 
le  salaire  de  l'utile  opération  par  laquelle  je  l'avois 
autrefois  guéri.  » Ce  récit  courut  en  im  instant  toute 
l’assemblée  , qui  demanda  à grands  cris  la  vie  et  la 
liberté  pour  l'heureux  Androclus.On.  lui  donna  Tune  et 
l’autre  : de  plus  , on  lui  fit  présent  du  lion;  il  alloit  dans 
les  rues  de  Rome , menant  cet  animal  en  laisse  ; on  lui 
jetoit  des  petites  pièces  de  monnaie  ; on  couvroit  le  lioa 
de  fleurs,  et  l'on  se  disoit  les  uns  aux  autres:  « V oici  le  lion 
« qui  a exercé  l'hospitalité  envers  un  homme  ; voici 
«l'hommequi  aétélemédecin  du  lion.»  f^oyexF idklitb. 
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1.  JuGURTHA  ,roi  deNum'idie,  faisoit  une  guerre  san- 
glante aux  Romains  ; etee  monarque , que  son  or  servoit 
aussi-bien  que  son  courage , étoit  parvenu  à faire  trem- 
bler la  puissance  romaine.  La  république  voulut  enfin 

réparersahonte.Sesgénérauxs’étoient  laissé  corrompre; 

il  n’y  avoit  plus  d'ordre  parmi  ses  troupes  : elle  jeta  les 
yeux  sur  un  homme  assez  intègre  pour  déd.aigner  les 
trésors  de  et  assez  ferme  pour  rétablir  la  dis- 
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cipline  «énervée  : cet  homme  fut  Metellus.  Il  répondit 
aux  vœux  de  ses  concitoyens.  A peine  fiit-il  entré  dans 
«on  camp, que  tout  chanj'eade  face  à son  aspect  ; et  , 
dès  le  premier  jour , il  travailla  à la  réforme.  Il  failoit  la 
faire  par  de;;rés  , pour  ne  point  jeter  dans  le  désespoir 
des  soldats  devenus  mutins.  D abord  II  bannit  du  camp 
tous  les  goujats  , et  IcS  filles  prostituées  ; ensuite  il 
défendit  de  vendre  aucun  aliment  toii^  préparé  ; puis 
il  obligea  les  soldats  à porter  eux-mêmes  leurs  armes  , 
à chasser  leurs  valets  , à se  défaire  de  leurs  bêtes  de 
charj'e.  Enfin  il  leur  fit  reprendre  peu  à peu  les 
travaux  militaires  , qufils  avoient  presqu’entiérement 
oubliés  , et  les  chauijea  en  véritables  guerriers.  Aus- 
sitôt que  la  règle  fut  remise  .en  vigueur  , la  fortune 
revint  sous  l’aigle  romaine  ; et  le  fier  Jugurtha  ne 
compta  plus  ses  batailles  que  par  ses  défaites. 

2.  A voir  le  bel  ordre  et  la  discipline  rigoureuse  qui 
régnoient  dans  l’armée  du  grand  Gustave-Adolphe , toi 
de  Suède  , on  eût  aisément  prédit  les  conquêtes  qu’il 
alloit  faire  en  Allemagne.  Il  n’y  a point  de  monastère 
mieux  réglé  que  ne  l’étoitson  camp.  Ses  soldats  étoient 
des  modèles  d'obéissance  ; et,  ce  qui  est  plus  dithciie 
pour  des  peuples  septentrionaux , des  exemples  de  la 
sobriété  la  plus  parfaite.  On  n’entendoit  proférer  ni 
jauemens , ni  blasphèmes.  Chaque  régiment  avoit  un 
ministre  , qui  prenoit  soin  d’en  chasser  les  filles  dé- 
bauchées , et  faisoil  chanter  , deux  fois  le  jour  , les 
psaumes  en  langue  vulgaire.  Aucun  soldat  n’eût  osé 
refuser  à sou  hôte  le  payement  de  ce  qu’il  devoit  ; et 
les  gens  du  pays  étoient  beaucoup  mieux  traités  par 
les  Suédois  , que  par  leurs  propres  compatriotes. 

«VVXVVX%VXV\X>\  VVVXVWXWXXXW \V\.XXV%V\'VV* 
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i.T  iT.ü  Romains,  dès  l’origine  et  la  naissance  de  leur 
ville  , établirent  , pour  principe  fondamental  de  leiu* 
politique, la  crainte  des  dieux,  et  le  respect  pour  la  re- 
ligioti  ; de  là  celte  multitude  de  temples,  d’autels,  de 
sacrifices  •,  de  là  les  augures , les  aruspices , et  tant  de 
sorl^'s  de  divinations:  de  là  ces  vreuxsifréqueûs,formc's 
dans  les  préSsaus  besoins  de  l’état,  et  accomplis  avec  une 
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si  scrupuleuse  exactitude-  Persuadés  par  ce  reste  de 
religion  naturelle , qui  n’a  pu  s’effacer  entièrement  du 
cœur  des  hommes  , que  la  Divinité  dkpose  de  tout 
dans  le  gouvernement  de  i’Univers  ; que  c’est  elle  qui 
distribue  aux  hommes , selon  son  bon  plaisir , l’esprit , 
la  raison  j la  prudence  , la  fermeté  d’ame  , le  coura- 
ge , et  toutes  les  autres  qualités  d’où  dépend  le  suc- 
cès des  entreprises  , il  étoit  convenable  qu’ils  implo- 
rassent la  puissance  céleste  d’où  émanent  tous  ces 
dons  , et  que  , par  des  consul  talions  religieuses^,  ils 
tâchassent  d’en  découvrir  les  arrangemens  et  les  vo- 
lontés, pour  en  mériter  la  protection.  On  ne  peut 
croire  combien  cette  conviction  de  la  Divinité  , qu’ils 
croyoient  être  présente  et  présider  à tout,  profondé- 
ment gravée  dans  l’ame  encore  tendre  des  enfans  par 
l’éducation  , par  l’instruction  , par  les  discours  des 
parens  , et  sur-tout  par  la  vue  des  cérémonies  publi- 
ques , faisoit  dans  la  suite  une  vive  impression  sur  leurs 
esprits.  La  sainteté  des  serinens  qui  se  font , comme 
sous  les  yeux  de  la  Divinité , ne  fut  nulle  part  respec- 
tée comme  à Rome. Les  soldats,  quelqhe  mécontens 
et  emportés  qu’ils  fussent , n’osoient  quitter  leurs  gé- 
néraux, parce  qu’ils  s’étoient liés  à eux  parle  serment. 
. Dansune  longue  suite  de  siècles , personne  ne  donna 
jamais  auoensenrunefaussedéclaraticaidesesbiens.La 
religioH-arrètoitla  fougue  des  grandes  passions.  El  le  ren- 
doiUes  hommes  plus  dociles  et  plus  soumis  à l’autorilé 
légitime.  C’é toit  le  lien  sacré  qui  unissoitles  citoyens,  et 
quin’en  fbrn^pit  qu’une  seule  famille  doflt  Rôme  étoit  la 
. mère. En  un  mot , c’etoit  le  plus  puissant  motif  qu’ou 
pût  employer  pour  inspirer  du 'courage  dans  les  com- 
Bals  et  dans  les  dangers.  Cicéron  rend  sur  ce  sujet  un 
témoignage  glorieux  a sa  nation.  «Nous  avons  beau  nous' 
« flatter  , dit-il,  nous  ne  nous  pei'suaderons  jamais  i 
« nous-mêmes  que  nous  l’emportions  par  le  nombre  sur 
< les  Espagnols, mr  lai^rce  du  corps  sur  les  Ganloisi 
« par  l’habileté  et  lafinesse  surlesGarlhaginois,par  le» 
« arts  et  les  sciences  sur  les  Grecs.  Mais  l’endroit  par 
« lequel  nous  avons  incontestablement  surpassé  tous 
« les  peuples  et  toutes  les  nations  ,c’est  la  piété , c’est  la 
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« relif^on  , c’est  l’intime  persuasion  où  nous  avons 
« toujours  été  qu’il  y a fies  dieux  qui  conduisent  et 
« gouvernent  l'Univers.  » 

2.  Les  Perses  adoroient  la  soleil  avec  un  profond  res- 
pect, et  sur-tout  le  soleil  levant.  Ils  luiconsacroientun 
charmagnifiqueaveedes  chevauxdegrand  prix,  et  quel- 
quefois ils  i nimoloient  des  bœufs  en  son  honneur.  Le  feu 
avoit  aussi  des  autels  ; on  l’invoquoit  toujours  le  premier 
dans  les  sacrifices  ; on  le  portoit  par  respect  devant  le 
prin<je  lorsqu’il  étolt’erf  marche  : les  mages  seuls  en 
avoient  la  garde  , et  l’on  se  croyoit  menacé  des  plus 
grands  malheurs , si  jamais  ils  le  laissoient  éteindre. 

La  doctrine  fondamentale  des  Perses  étoit  qu’il  y a 
deux  principes  : l’un  qui  est  la  cause  de  tout  le  bien , 
l’autre  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Le  premier  étoit 
représenté  par  la  lumière,  et  l’autre  par  les  ténèbres, 
comme  leurs  propres  symnoles.  Ils  nommoient  le  dieu 
hoïiYasdam,  on  Ùrniuzd  ; et  le  mSi\x\aÀs,  Abraman.X^c 
premier  est  appelé  par  les  Grès  Oromasdhs , et  le  der- 
nier Arimanius.  Ils  croyoient  qu’il  y auroit  une  oppo- 
sition continuelle  entre  ces  deux  divinités  jusqu’à  la 
fin  du  monde  ; qu’alors  le  bon  prévaudioit  sur  le 
mauvais  , et  qu’après  cela  chacun  d’eux  auroit  son 

Juopre  monde  : savoir , le  bon , son  monde  avec  tous 
es  gens  de  bien  qui  lui  seroient  unis  ; et  le  mauvais, 
aussi  sonmonde  avec  tous  les  méchans  qui  le  suivroient. 

Le  second  Zoroastre,  qui  vivoitdu  temps  de  Darius, 
entreprit  de  changer  ce  syslèmede  religion  : au  lieu  des 
deux  prindpe.<P,  il  en  établit  un  supérieur  ; savoir , un 
Dieu  suprême,  auteur  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  et 
qui,  parle  méjangede  ces  deux  principes,  faisait  toutes 
choses  selon  son^ion  pbaisir.  Mais,  pour  éviter  de  faire 
Dieu  auteur  du  mal,  il  disoit  qu’il  y a un  Etre  souverain, 
indépendant,etquiexisleparfui  mêmede  toute  éternité; 
que,  sous  cet  Etre  souverain,  il  y a deux  anges,  un  ange 
de  1 urn  ière  qui  est  l’auteur  du  bien,  un  ange  de  ténèbre» 
qui  estl’auleurdu  mal;  que  ces  deux  anges  ont  formé, du 
niélange  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  toutes  les  choses 
qui  existent;  qu’ils  sont  continuellement  en  guerrel’un  ‘ 
contre  l’autre  ; que  lorsque  l’auge  de  liunière  serendW 
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maîlre , le  bien  l'emporte  sur  le  mal  ; et  que , lorsque 
range  de  ténèbres  a l'avantage,  le  mal  prévaut  sur  le 
bien,  ét  que  ce  conflit  durera  jusqu'à  la  tin  du  monde  ; 
qu’alors  il  aura  une  résurrection  universelle  , et  un 
jour  de  jugement,  où  chacun  recevrala  juste  rétribution 
de  scs  oeuvres  : qu’après  cela  l’ange  de  ténèfires  et  ses 
sectateurs  seront  relégués  dans  un  lieu  où  ils  souffriront 
les  peines  dues  à leui-s  crimes  dans  une  obscurité  éter- 
nelle ; et  l’ange  de  lumière  et  ses  disciples  iront  aussi 
dans  un  lieu  où  ils  recevront'la  récompense  de  leurs 
})onnes  actions  dans  une  lumière  éternel  le , qu’ils  seront 
séparés  pour  toujours,  et  que  la  lumière  et  les  ténèbres 
ne  serooit  plus  jamais  mêlées  et  confondues  ensemble. 

LesPerses,  avant  le  dernier  Zoroastre,  n’érigeoient 
nistatues,  ni  temples, niaulels  à leurs  dieux,et  offroient 
leurs  sacrifices  en  plein  air,  et  presque  tortjourssur  des 
hauteurs  et  des  montagnes.  Ils  regardoient  comme  une 
chos'e  injurieuse  à la  Divinité  de  la  renfermer  dans  l’en- 
ceinte des  mm’ailles,  elle  à qui  tout  est  ouvert,  et  dont 
l’Univers  entier  est  comme  la  maison  et  le  temple.  Cet 
usage  fut  encore  réformé  par  Zoroastre  ; et  c’est  lui 
qui  fit  b4tir  des  temples  où  l’on  conservoit  avec  grand 
soin  le'  feu  sacré  qu’il  prétendoit  avoir  • apporté  lui- 
ménie  du  éiel.  Les  lois  ne  permettoient  à aucun  Perse 
de  borner  le  motif  de  ses  sacrifices  à un  intérêt  domes- 
tique et  privé.  C’étoit  une  belle  manière  d’attacher 
les  particuliers  au  bien  public,  que  de  leijr  apprendre 
qu’ils  ne  dévoient  jamais  sacrifier  jxmr  eux  seuls  , 
mais  pour  le  roi  et  pour  tout  l’état,  où  chacim  se  trou- 
voit  avec  tous  les  autres.  V oyez  Adoration,  Piété. 

i • • 


REMORDS. 


1.  TjIn  philosophe  pj'thagoricien  avoit  acheté  à crédit 
une  paire  de  souliei’s.  Etant  revenu  ensuite  pour  les 
payer,  il  trouva  la  boutique  fermée,  et  il  apprit  que  le 
cordonnier  étoit  mort.  Il  ressentoit  une  secrète  joie  à 
• cette  nouvelle  , et  s’en  alla  fort  content  d’avoir  les 
souliers  et  l’argent  j mais  le  remords  suivit  de  près  la 
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Ihulc.  Tl  réfléchit  sur  son  injusticr,  et,  revint  à grands 
pas  à la  boutique  ; il  glissa  son  argent  par  les  fentes 
de  la  porte  , en  disant  : « Cet  homme  qui  est  nioil 
« pour  les  antres  , est  encore  vivant  pour  toi.  » 
a.  L’amour  du  commandement  et  la  rivalité  avoient 
rendu  Uéraclide,  citoyen  de  Syracuse,  l’irréconciable 
ennemi  deDion.Ce  grand  capitaine  formoit-il  quelque 

proj  et  pour  1 e bonheur  de  sa  patrie  ? 1 ’opi  n i àti  e//(^/-ac//de 

s’y  opposoit  toujours;  et,  lâche  flatteur  d’une  populace 
aveugle,  il  ne  cessoit  de  cabaler  contre  le  sauveur  de 
Syracuse,  afin  de’ gagner  les  bonnes  grâces  des  plnsmé- 

Îuisablescitoyens.  Mille  fois,  lesamisdeZtzon  voulurent 

e débarrasser,  par  des  voies  violentes,  de  ce  tyran  d’une 
espèce  nouvelle  : son  aine  étoil  trop  belle  , trop  géné- 
reuse pour  y jamais  consentir  : toujours  il  arrêta  leurs 
bras  prêts  à Irapper  le  séditieux.  Enfin,  un  jour  qu’il 
l’avoit  envoyé  appeler  au  conseil,  il  répondit  qu’il  n’y 
iroit  point , et  qu’étant  simple  parlicuber  , il  se  trou- 
veroit  à l’assemblée  avec  les  autres  citoyens  , quand 
elle  seroit  convoquée  ; c’étoit  mépriser  ouvertement 
l’autorité  (\eDion  : il  est  bien  difficile  de  ne  pas  oublier 
«n  inslantsavertujceslcequi  arriva  dans  celte  occasion 
au  sou  verain  magistrat  de  Syracuse.  Fatigué  de  souffrir 
tant  d insultesjii  lâcha  la  main  àses  amis, et  leurpermit 
de  tuer  Uéraclide.  On  vit  alois  combien  le  cri  de  la 
conscience  est  capable  d'alarmeruneame  vertueuse  : à 
peine  le  meurtre  eut-il  été  commis,  qucZ)/o/îne  goûta 
plus  de  joie  vraiment  pure  : le  repos  s’éclipsa  pour  ja- 
mais. Unfantome  affreux,  triste  suite  deson  repentir,  se 
présenta  devant  lui  durant  les  ténèbres  , et  le  remplit 

d untroublc  effrayant  etd’une  noire  mélancolie.  C’étoit 
nne  lémmed  une  taille  énorme,  dont  l’appareil  lugubre, 
l'air  farouche  , le  regard  furieux  jetoicnl  l’épouvante 
dans  son  amc , et  scmbloit , en  balayant  avec  violence 
sa  maison,  lui  présager  les  plus  grands  malheurs. 

5.  Alexandre  le~Gr and , ayant  reçu  des  fruits  de  la 
Crccc^,  les  trou  vasibeauxetsi  frais,  qu’il  en  voululdon- 
nerà  Cliut. s, s.on  ami,  frère desanonrrire,etqui, dan'  un 
combat , lui  avoit  sauvé  la  vie.  Clitns  alors  offroit  un  • 
sacrUicé  pour  la  prospérité  du  roi.  Il  le  quitte  pour  s« 
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rendra  auprès  dn  monarque.  Trois  moulons  qu’il  devoit 
immoler , et  sur  qui  l’on  avoit  déjà  fait  les  effusions 
ordinaires,  le  suivirent  ; ce  qui  fut  pris  pour  un  sinistre 
présage.  Afin  d’écarter  lesidéesfunèbres  quecetévéne- 
nient  singnlier  avoit  fait  naître  , ont  eut  recours  aux 
plaisirs;  etlepriucedonnaimfestiu magnifique.  Le  sou- 
per fut  long  , et  l’on  y but  beaucoup.  On  y chanta  des 
vers  qu’un  poète  dô  la  suite  de  la  cour  avoit  faits  contre 
quelques  capitaines  macédoniens,  qui,  depui^peu,  s'é- 
loient  laissé  battre  par  les  Barbares.  Los  vieux  officiers 
en  furent  inécontens,  et  querellèrent  le  poèteet  lenm- 
sicien . et  ses  favons,  au  contrai  re,  s’amusant 

deces  vers, ordonnèrent  au  musicien  de  continuer.Lali- 
queur  bachique  avoit  déjà  troublé  la  raison  deClIfuj: 
ce  capitaine , naturellement  fier  , se  mit  tout-à-fait  en 
colère,  et  dit  qu’il  étoit  honteux  de  toumeren ridicule, 
parmi  des  barbares  ennemis,  dcsofficiersmacédoniens, 
qui  malgré  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  , valoicnt 
mieux  que  ceux  qui  rioient  à leurs  dépens.  Al^atulre 
lui  réponditqu’eii  donnant  à une  lâcheté  l’indulgente  dé- 
nomination de  malheur,  il  vouloil  sans  doute  s'excuser 
lui-même.  Il  n’en  falloit  pas  dîivantage  pour  mettre  à 
.son  comble  le  courroux  d’un  homme  brave,  que  le  vin 
anime  , et  q\i’une  longue  liberté  met  au-dessus  de  la 
crainte.  « Cette  lâcheté  que  vous  me  reprochez, .s’écria- 
« t-il  en  se  levant  de  table,  vous  a sauvé  la  vie,  à vous, 
« qui  vous  çlites  fils  des  dieux,,  lorsque  vous  présentiez 
« le  dos  à l’épée  ùeSpitriade.  Ces  Macédoniens  que  l’on 
« raille  ont  répandu  leur  sang  pour  vous.  Les  ble.ssures 
« qu’ils  ont  reçues  vous  ontrendu  si  grand,  quevous  dé- 
« savouez  le  roi  Philippe  pour  votre  père,  et  que  vous 
« voulez  sottementpasserpour  le  fils  de  JupitorAnimon. 
« — Méchant,  repartit  Alexandre,  piqué  jusqu’au  vif, 
« crois-tu  tenir  encore  long-temps  impmiémenl  cesdis- 
cours  séditieux  que  tu  répètes  sans  cesse,  pour  faire 
« révolter lesMacedoniens.^—  Hélas! noussommoslous 
« assez  punis,  répliqua  Clitus , par  la  récompense  que 
« nous  recevons  de  noslravauxetdenosfaligues;ctuous 
estimons  heureux  ceux  qui  sont  morts  assez  tôt  pour 
« ne  point  voir  les  Macédoniens  battus  de  verges  par  les 
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« MèdeSjCt  pourn’être  pasoI)lif,'é  de  faire  la  eoiir  aux 
« Perses,  afin  d’avoir  accès  auprès  de  vous.'»  Clitus  ,\a 
tête  levée,  tint  encore  d ’an  très  discours  semblables,  a ux- 
Alexandre , en  colere, repartit  pardes  injures. Les 
plus  vieux  làchoientdel’appaiscretdefairelaireC/z/Mj. 
Le  monarque  se  tournant  alors  vers  le  Gardien  JIT^/zo- 
doque,  et  le  Colopbonien  Artërnius  : «Ne  vous  semble- 
« t-il  pas , leur  dit-il , que  les  Grecs  sont  entre  les  peu- 
« ples,c©mme  des  demi-dieux  qui  se  promènent  entre 
« des  })êtes  sauvages  .?»  Clitus,  ne  rabattant  rien  de  son 
audace  et  de  sa  fierté , cnnqw’ Alexandre  dît  tout  haut 
ce  qu’il  avoità  dire,ou  qu’il  n’invitàt  pas  à sa  table  des 
bonmies  libres  , accoutumés  ^ parler  avec  franchise  } 
mais  qu’il  se  tînt  avec  des  liarbarcs , lâches  esclaves  , 
par  qui  sa  ceinture  à la  persienne  et  sa  longue  veste 
blanche  etoient  adorees.  A ces  mots  le  conquérîint  de 
l’Asie,  outré  de  colère  , jette  une  pomme  à la  tête  de 
Cldas  , et  cherche  son  é{)ée  qu’Arûop/iane  ,nm  de 
ses  gardes,  lui  venoit  d’ôter.  Les  autres  convives  l’en- 
tourent et  le  supplient  de  se  calmer  ; il  sort  de  table  , 
appelle  ses  gardes  en  langage  macédonien  ; et  vovant 
un  de  ses  trompettes  , il  lui  commande  de  sonner  l’a- 
larme. Le  trompette  refusant  d’obéir  à cet  ordre  , il 
lui  donne  un  coup  de  poing  ; mais  cet  homme  fut  dans 
la  suite  estimé  de  tout  le  monde,  et  même  à.’ Alexan- 
dre , parce  que  sa  sage  désobéissance  avoit  empêché 
toute  l’armée  de  se  mutiner.  Comme  on  ne  ponvoit  par- 
venir à faire  taire  Clitus , ses  amis  le  jetèrent  hois  de 
la  salle  ; mais  il  y rentra  par  une  autre  porte,  en  pro- 
nonçant à haute  voix  , ce  vers  d’Euripide  : 

Le»  mœurs  et  le»  vertu»  abandonnent  la  Grèce. 

Ce  dernier  trait  mit  le  comble  à la  fureur  d’Alexan- 
dre.Hors  de  lui-même  , il  arrache  la  javeline  d’un  de 
scs  gardes,  s’élance  vers  Clitus,  le  perce  , et  le  ren- 
verse mort.  La  colère  du  monarque  fougueux  s’éteignit 
tout-à-coup  dans  le  sang  de  sa  victime.  Dans  ce  mo- 
ment , son  crime  sc  présenta  devant  ses  yetix  avec 
toute  son  énormité  , toute  sa  noirceur.  Il  venoit  de  tuer 
un  homme  qui  avoit , il  est  vrai  , épuisé  sa  jiatience  j 
mais  enfin  cet  homme  l’avoit  toujours  bien  servi  j cet 
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homme  avoil  par  son  courage  défendu  la  vie  de  son  roi, 
11  venoilde  faire  Poffice  abominable  d^in  bourreau,  en 
punissant  par  un  meurtre  homble  des  paroles  indiscrè- 
tes , que  l’on  pouvoit  imputer  à l’effervescence  d'une 
liqueur  dangereuse.  Comment  désormais  osera-t-il  pa- 
roître  devant  la  sœur  de  son  ami  immolé  ? Comment 
osera-t-il  présenter  à cette  femme  sensible,  une  main 
souillée  du  sang  de  son  frère  ? Ne  pouvant  soutenir  ces 
tristes  réflexions  , le  roi  de  Macédoine  se  fette  sur  le 
coqis  sanglant  de  CUti/s , en  arrache  la  funeste  javeli- 
ne , et  se  la  porte  èia  gorge  ; mais  ceux  qui  l’environ- 
nent lui  saisissent  les  mains  , le  désarment, et  l’entraî- 
*nenl,  malgré  lui, dans  son  appartement.  11  y passa  toute 
la  nuit  et  le  jour  suivant  à pleurer  sans  cesse,  jusqu’à 
ce  que  , ne  .pouvant  plus  crier  ni  se  plaindre,  il  s’é- 
tendit sur  le  plancher  pour  y pousser  de  longs  gémis- 
semens.  Ses  amis  , n’entendant  plus  sa  voix  , et  crai- 

Îjnant  pour  ses  jours,  entrèrent  de  force  dans  sa  cham- 
)re  ; mais  il  ne  voulut  écouter  q\\’ Ari^slandre  , qui , 
lui  rappelant  un  songe  qu’il  avoit  eu  touchant  Clitus, 
lui  persuada  que  c’étoit  un  présage  de  ce  qui  étoit  ar- 
,,  rivé,  et  que  ce  triste  événement  étoit  une  suite  de 
l’ordre  suprême  du  destin  ; foiblc  ressource  contre  les 
cris  d’une  conscience  justement  alarmée,  que  les 'flat- 
teries et  les  faux  raisonnemens  ne  sont  point  capables 
de  faire  taire  ! Cependant  ces  discours  , répétés  de 
toutes  parts  , commencèrent  à ramener  peu  à peu  le 
monarque  à lui-même. ÎjC  philosophe  CalUs/hcne , dis- 
ciple et  petit-neveu  d^Aristofe , puis  Anaxarqued' Ah- 
dère*,  vinrent  essayer  de  calmer  entièrement  la  douleur 
de  leur  prince.  Le  premier , par  son  industrieuse  dou- 
ceur , entama  ce  grand  ouvrage  qui  paroissoit  impos- 
sible ; mais  le  second  , plein  de  mépris  pour  les  voies 
ordinaires  , et  qui  par  son  caractère  singulier  , s’étoit 
ac^is  le  surnom  d’écervelé , s’écria  dès  la  porte  : 
« Cieux  et  terre  ! qu’apercois-je  ? Quoi  ! voilà  donc 
Alexandre-le-Grand  , ce  héros  qtii  fixe  aujourd’hui 
tous  les  regards  de  l’Uuivers  ! le  voilà  couché  parterre 
etpleiU'am  comme  un  esclave  ! Eh  ! pourquoi  pleure- 
t-il  Ml  craint  les  lois  j il  redoute  les  hommes  ! Souverain 
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Jupiter  ! n’cst-il  pas  lui-même  la  loi  vivante  ? n’a-t-il 
pas  vaincu  pour  être  seigneur  et  maître  ? et  le  triom- 
phateur de  l’Asie  doit-il  redouter  , comme  un  enfant 
timide  , de  vaines  opinions  ? Sortez  , seigneur , sortez 
de  cet  état  avilissant , et  ressouvenez-vods  de  vous- 
même  : tout  ce  que  vous  faites  est  bien  ; votre  volonté 
doit  être  la  loi  des  mortels  , et  vos  actions  d’objet  de 
nos  éloges.»  Par  ces  trompeuses  ,Anaxarque 

vint  à bout  d’adoucir  le  désespoir  d’Alexandre  ;ma\& 
elles  l’accoutumèrent  à se  livrer  sans  remords  à l’impé- 
tuosité de  ses  passions,  y oyez  Conscience  , Repentir. 

RENOMMÉE. 

i.C’ÉTOiT  la  coutume  de  se  donner  mutuellement i 
l’église  je  baiser  de  paix , quand  le  prêtre  , qui  disoit 
la  messe , avoit  prononcé  ces  paroles:  «Que  la  paix  du 
« Seigneur  soit  toujours  avec  nous  ! » La  reine  Blan- 
che, épouse  de  Louis  VlUy  ayant  reçu  ce  baiser  de 
paix , le  rendit  à une  fille  publique  dont  l’habillement 
annonçait  qu’elle  étoit  mariée , et  d’une  condition  bon-  . 
nête.  La  reine  offensée  de  la  méprise  , obtint  une  or- 
^donnance  qui  défendoit  à ces  sortes  de  personnes , dont 
le  nombre  étoit  alors  très-considérable  , de  porter 
« robes  à,  queue , à cpUels  renversés , et  avec  une  cein- 
« tufe  dorée.  »■  Ce  réglement  étant  mal  observé  , les 
honnêtes  femmes  s’en  consolèrent  par  ce  proverbe  : 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

3.  Henri  II , roi  de  France , pria  l’amiral  de  Coligny 
de  lui  dire  son  sentiment  sur  l’albance  du  comte d’.^a- 
male,  avec  une  des  biles  de  Uûzjae  de  Poitiers,  duchesse 
de  Valentinois,  dont  la  conduite  n’étoit pas  sans  repror 
che,  et  de  lui  parlera  coeur  ouvert , comme  s’il  s’agissoit 
de  ses  propres  intérêts  : « Pour  moi , lui  répondit  ce 
« seigneur  , je  ferois  plus  de  cas  d’un  peu  de  bonne 
« renommée  , que  de  toutes  les  richesses  qu’une 
« femme  pourroit  apporter  dans  ma  maison.  » 

3.  ün  homme  appelé  CadUanus  , frappé  du  nom  et 
de  la  renommée  de  Ti/e-Xipc , vint  des  extrémités  du 
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monde  pour  le  voir,  et  s’en  retourna  après  avoir  con- 
tenté sa  curiosité.  • 

Un  Suédois , attiré  en  France  par  le  grand  renom  de 
M.  de  Fontenelle , qti’il  vonloit  voir,  vint  à Paris  ; et 
quand  il  fut  aux  barrières  de  cette  capitalè,ilpria  l’uu 
des  commis  de  lui  indiquer  la  demeure  de  ce  célèl>re 
académicien.  Le  commis  lui  répondit  qu’il  ne  connois- 
soit  ni  M.cüc  Fontenelle ,n\  sa  maison , et  qu’il  s’en  infor- 
màtplus  loin.Le  bonétrangersuivilinutilemenlcecon- 
seil:  enfin, après  bien  des  recherches,  il  trouva  la  mai- 
son du  savant  qu’il  venoit  visiter,  bien  surpris  qu’un 
homme  dont  la  renommée  avoit  pénétré  dans  le  fond 
de  la  Suède , et  jusqu’aux  extrémités  du  globe , fût  h 
peine  connu  dans  son  propre  pays,  dans  la  ville  même 
où  il  séjournoitdepuisbiendes  années. .^.Répütation. 
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1 conseilloit  à madame  de  Longuevîllè 

d’aller  à la  cour  pour  lui  dbnnër  bon  exemple  ! « Je 
« ne  saurois , dil-ellé  ,lui  domiét  uli  meilleur  exemple 
« que  celui  de  la  tjuitter.  » 

2.  Un  gentilhomme  s’efforçant  de  persuader  à dont 
Barthelemi-des-Martyrs  de  faire  quelques  nouveaüt 
bâtimens  dans  son  palais  , ce  vertueux  prélat  lui  dit: 
« En  vérité  , monsieur,  vous  me  parddnnerez  bien  , 
« si  je  vous  dis  que  ce  qite  vous  voulez  nié  persuader 
«’est  pire  qùé  ce  que  le  dénton  proposoit  à Jésits- 
« Ckrlit  ; car  il  lui  cOhSeilloit  de  changer  des  pierres 
« en  du  pain  qui  àuroit  pU  nourrir  des  pauvres  ^ et 
* vous  , vous  me  conseillez  àii  contraire  de  changer 
« eh  pierres  lé  pain  des  pauvres.  » 

3.  Un  prélat  dèmandoità  tm  bon  curé  de  campagne 
ce  que  valoit  son  bénéfice?  « Autant  que  votre  évêch'é, 
« monseiffiieUr,  lui  répondit-jl;  le  paradis  ou  Tenfer  , 
<<  suivant  lusagè  què  nous  ferons  de  nos  talens.»  * 

4.  Louis XIF' dit  au  duc  Schomber^ , qui  étoit  hugute  - 
not:  «Sans  votre  relimon,  il  y a long-temps  que  vdtiS 
^ sérier  matéchal  deFrànée.i--#ire,  répondit  le  duc. 
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« puisque  VOUS  me  jugez  digne  de  l'être,  je  suis  satis- 
« fait  : je  ii’avois  pas  d’autre  fitit.  » Celte  repartie  lui 
valut  dans  le  moment  cette  dignité  , et  leva  tous  les 
obstacles. 

5.  Le  maître  d’hôtel  d’un  prince  , qui  le  servoit  à 
table,  répandit  la  sauce  sur  la  nappe.  Le  prince  lui  dit 
en  riant  « J’en  ferois  bien  autant.  — Je  le  crois  bien  , 
« prince,  répondit-il  ; je  viens  de  vous  l’apprendre.  » 

6.  Le  célèbre  Vaugelas  ayant  obtenu  une  pension 
par  le  canal  du  cardinal  de  Richelieu,  ce  ministre  lui 
dit  : «Au  moins  , monsieur,  vous  n’oublierez  pas  dans 
« votre  dictionnaire  le  mot  de  pension. — Ni  celui  de  re- 
« conwoij.mnce,  monseigneur,  » lui  répondit  Vaugelas. 

7.  Un  officier  français , ayant  remporté  un  avantage 
sur  les  Esp.'ignols  , écrivoit  à sa  femme  qu’il  en  scroit 
plus  digne  d’elle.  « Si  vous  aviez  moins  fait,  lui  répondit 
« cette  généreuse  épouse , je  ne  vous  reverrois  jamais.  » 

8.  Quelqu’un  consolant  madame  la  marécdiale  de 
Villeroi,  après  la  bataille  de  Ramillies,  et  lui  disant 
que  , grâces  Dieu  , le  maréchal  et  le  duc  de  Vil- 
leroi se  portoient  bien  : « C’est  assez  pour  moi , ré- 
« pondit-elle  ; mais  ce  n’est  pas  assez  pour  eux.  » 

q.  Un  grenadier  de  l’armée  du  comte  de  Saxe  ayant 
été  pris  en  maraude,  fut  condamné  à être  pendu.  Ce 
qu’il  avoit  volé  pouvoit  valoir  environ  six  livres.  Le 
maréchal  le  voyant  conduire  au  supplice,  lui  dit  : « Il 
« faut  que  tu  sois  bien  misérable  de  risquer  à perdre 
« la  vie  pour  six  francs.  — Parbleu  , mon  général  , 
« répondit  le  grenadier , je  la  risque  bien  tous  les  jours 
« pour  cinq  sous.  » Cette  repartie  lui  valut  sa  grâce. 

10.  Un  homme  sage  ne  doit  jamais  donner  h un  en- 
fant de  raison  qui  puisse  être  rétorquée  contre  lui.  Un 
enfant  s’étoit  levé  fort  tard  ; son  père  , poui’  le  rendre 
plus  diligent,  lui  dit  : « Mon  fils,  vous  ne  connoissez  pas 
« encore  le  prix  et  les  avantages  de  la  diligence.  Savez- 
« vous  ^u’un  homiye  diligent,  s’étant  un  jour  levé  fort 
« m^in ,' trouva  une  bourse  pleine  de  louis  dans  son 
<<  chemin?—-  Mais , mon  père,frépondit  l’enfaut,  celui 
« qui  l’avoit  perdue  s’étoit  levé  encore  plus  matin.  » 

Un  ministre  protes^fuit,  homme  violent  et  emporté» 
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pxpliqnoit  à des  enfans  le  Pentateiiqne.  Il  en  étoil  à 
J’arlicle  de  Balaani.  Un  de  ses  jeunes  disciples  se  mit 
à rire.  Le  minisüe  indigné  gronda  , menaça  , et  s’ef- 
força de  prouver  qu’un  âne  pouvoit  parler  , sur-tout 
<iuand  il  voyoit  devant  lui  un  ange  armé  d'une  épée  : 
le  petit  garçon  n’en  rioit  que  plus  fort.  Le  ministre 
s’emporta  , et  donna  un  grand  coup  de  pied  à l’en- 
fant , qui  lui  dit  en  pleurant  ; « Ah!  je  conviens  que 
« l’âne  de  Balaam  parloit , mais  il  ne  ruoit  pas.  » 

11.  Un  évêque  demandoit  à M.  de  Vermandois  , 
amiral  de  France  , quel  âge  il  avoit  : « Cinq  ans  , lui 
« répondit  ce  prince.  — Monlrez-les  moi  : on  peut 
« montrer  ce  qu’on  a.  — Montrez-moi  les  vôtres  , je 
« vous  montrerai  les  miens.  » 

12.  Dom  Pèdre  de  Tolède,  étant  ambassadeur  pour 
le  roi  d’Espagne  à la  cour  de  France  , s’entretenoit 
avec  le  roi  Henri  IT'.  Ce  prince  , venant  à parler  fa- 
milièrement de  son  royaume  de  Navarre  , lui  dit  que 
le  roi  d’Espagne  son  maître  le  lui  avoit  usurpé  ; que, 
s’il  vivoit  encore  quelques  années  , il  le  saurait  bien 
recouvrer.  Dom  Pèdre  chercha  à justifier  son  maître; 
et  J alléguant  qu’il  avoit  hérité  de  ce  royaume  , il 
ajouta  ipie  la  justice  avec  laquelle  il  le  possédoit,  lui 
aideroit  h le  défendre.  Le  roi  lui  répliqua  : « Bien  ! 
« bien  ! Votre  raison  est  bonne , jusqu’à  ce  que  je  sois 
« devant  Pampelune  ; mais  alors  nous  verrons  qui  en- 
« Ireprendra  de  la  défendre  contre  moi.  » L’ambassa- 
deur se  leva  là-dessus  , et  s’en  alla  précipitamment 
vers  la  porte.  Le  roi  lui  demanda  où  il  alloit  si  vite  : 
« A Pampelune,  sire,  pour  y attendre  votre  majesté.  » 

13.  Unprince  d’Italie,  àquiles  saillies  ngréussissoient 
jamais,  parce  qu’il  y rnettoil  plus  d’aigreur  que  d’esprit, 
étant  un  jour  sur  un  balcon  avec  un  ministre  qu’il 
chcrchüità  humilier,  lui  dit  : C’est  de  ce  balcon  qu’un 
« de  mes  a’icux  lit  sauter  un  ambassadeur. — Apparem- 
« ment,  répondit  sèchement  leministi  c,que  les  ambas- 
« sadeurs  ne  portoient  point  d’épée  dans  ce  tcmps-là.  » 

Le  même  prince,  qui  prenoit  les  titres  de  deux  sou- 
verainetés où  il  n’avoit  pas  un  pouce  de  terre,  voulant 
. mortifier  une  seconde  fois  le  même  ambassadeur,  lui 
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demanda  en  publie  où  éloit  situé  le  marqtiisat  dont  il 
prenoil  le  titre  : « EnJre  vos  deux  royaumes  , nion- 
« seif^ncju- , » répliqua  froidement  ^ambassadeur. 

1 4-  ambassadeurs  de  Hollande  à la  eoiir  de  F rance 

éloient  invités  a dîner  par  uù  ministre  des  linances.  On 
servit  au  dessert  du  fromage  de  Hollande  ; et  eotnme 
on  parlüit  de  ce  pays-Ià  et  de  ce  qu’il  produisoit , ce 
ministre  , en  montrant  le  fromage  , dit  , en  s’adres-  ' 
saut  aux  ambassadeurs  : « Voil;»  du  fruit  de  votre 
« pays.  » C'ét.oit  une  espèce  de  raillerie  de  la  Hol- 
lande. T.es  ambassadeurs  s’en  aperçurent;  l’un  d’eux 
prit  une  poignée  de  ducats  , et  la  jeta  au  milieu  de  la 
salle  , en  disant  : « En  voilé  aussi.  » 

15.  Barthelemi  Socin,  célèbre  jurisconsulte  dePise, 
dispuloit  souvent  sur  lesmatièresdedroitcbntreyojort 
Mag/iu-t,  autre  jurisconsnlte  très-fameiix.Ün  jbnr  que 
Laurent  de  MJdicis  assistoit  .à  leur  dispute,  Jason,  se 
sentant  poussé  à bout  par  son  adversaire  , s’avisa  de 
forger  sur-le-cbamp  une  loi  qui  lui  donnoit  gain  de 
cause.  Celni-iû  s'aperçut  de  la  supercherie;  et, comme 
il  n’étoit  pas  moins  rusé,  il  renversa  aussitôt  cette  loi 
par  une  autre  aussi  formelle.  v/a,Ton,  qui  n’avoit  jamais 
entendu  parler  de  cette  loi  , somma  son  adversaire 
d’en  citer  l’endroit.  « Elle  se  trouve,  répondit  Socin  y 
a à côté  de  celle  que  vous  venez  de  rapporter.  />  Lau-^ 
tent  de  Médicis  applaudit  beaucoup  à cette  repartie. 

16.  Le  gouverneiu-  de  Catanne  pHa  un  seigneur  des 

plus  distingués  de  la  cour  à’ Alphonse  Vy  roi  d’Aragon, 
de  le  présenter  au  monarque  : ce  courtisa n le  lui  promi  t ; 
mais , lorsque  l’occasion  se  présenta  d’exécuter  sa  pro- 
messe , il  se  trpuva  fort  embarrassé.  Le  mérite  du  gou- 
verneur se  réduisoit  à bien  boire  : quel  éloge  faire  d’un 
tel  homme  au  plus  sobre  de  princes  ? Enfin  ne  trou- 
vant rien  de  recommandable  dans  le  sujet  qu’il  préseri- 
toit,  il  dit  simplement  : Sfre,  j’ai  l’honneur  de  présen- 

« ter  .à  votre  majesté  un  homme  qui  n’est  jamais  jeun 
« quand  le  soleil  se  lève.  — Encore  moins  quand  il  se 
« couche , » repartit  Alphonse,  en  lui  tournant  le  dos. 

17.  Le  marquis  de  Grammowr  éloit  un  homme  à bons 
mots,  et  tout  le  monde  étoit  sacrifié  à sa  passion  pour  la 

plaisanterie. 


• c 


REPARTIE.  ' 145 

pîaisanterie.Yoyantunjeimegentilhomme  breton,  nou- 
veau débarqiié  à la  cour,  pour  reinbarrasscr  encore  da- 
vantage , et  lui  faire,  en  quelque  sorte , payer  sa  bien- 
venue., il  lui  dit  : x Apprenez-nous  si  dans  votre  pays  on 
« saitcequec’estquepai’abüle,  faribole, obole  ? Le  gen- 
tilhomme lui  répondit,  avec  l’applaudissement  de  toute 
la  cour  : « Parabole  est  ce  que  vousn’entendez  pas  ; fari- 
«bole,  ce  que  vous  dites;  obole,  ce  que.vous  valez.» 

1^.  Louis  XIII,  à la  porte  d’ime  petite  ville,  su  ppor- 
toit  avec  beaucoup  de  patience  une  harangue  très-en- 
nuyeuse- Bautru  crwX.  qu'il  feroit  plaisir  au  roi  d'inter- 
rompre l’insipide  orateur.  « Monsieur,  lui  demanda- 
« t-if , de  quel  prix  sont  les  ânes  dans  votre  pays  ? » Le 
harangueur  s’arrêta  ; et  après  avoir  regardé  Bautru. 
depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête  ; « Quand  ils  sont  de 
« votre  poil  et  de  votre  taille  , répondit-il  , ils  valent 
atgi  moins  dix  écus;  » et  il  reprit  le  til  de  son  discours. 
^ Tig.ylntigénidas,  fameux  joueur  de  flûte  thébain,  par 
sa  supériorité  dans  son  art,  avoit  excité  la  jalousie  d’un 
musicien  de  sa  profession,  qui  lui  dit  en  colère  : «Je 
« t’acheterai  pour  esclave. — Tu  feras  bien,  lui  répon- 
« dit-il  ; je  pourrai  t’apprendre  à jouer  avec  grâce.  » 

11  fat  le  maître  du  célèbre  Isménias,  qui,  jouant  un 
jour  en  public,  et  n’étant  point  applaudi  comme  il  le 
méritoit  : « Joue  pour  moi , .lui  dit  Antigériidas  , et 
« pour  les  Muses.  » 

20.  Lés  Gaulois  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  au 
grand  Alexandre  , pour  lui  demander  son  amitié  ; ce 
prince  , qui  s’imaginoit  que  son  nom  faisoit  trembler 
toute  la  terre , voulut  savoir  quelle  impression  ses  ra- 
pides conq^uêtes  avoient  faite  sur  leur  esprit,  x Que 
« craignez-vous  le  plus  ? leur  demanda-t-il.  -—  C’e^it 
« que  le  ciel  ne  tombe  sur  nous , et  ne  nous  écrrase.  » 
U.I.  Démodes  se  moquoit,  en  présence  à! Agis  III , 
roi  de  Lacédémone,  des  épées  des  Spartiates,  et  disoit 
qu’elles  étoientsi  courtes,  que  les  joueurs  de  gobelets 
d’Athènes  les  pourroient  avaler.  « Cependant , avec 
« ces  courtes  épées,  lui  répartit  Agis,  nous  atteignons 
« ces  ennemis  dont  les  épées  sont  si  longues.  » 

Un  méchant  homme  demaudoit  à ce  monarque 
Tome  lu.  ■'  K ' • 
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quel  ë toit  le  plus  vertueux  des  Spartiates  : « C'est  , 
« répondit-il  , celui  qui  le  resseinlde  le  moins.  » 

22.  UnAihénien  disoit  capitaine  Spar- 

tiate, pour  vanter  sa  patrie:  «ÏNous  vous  avons  souvent 
« repoussés  des  bords  du  Cépliise.—  Etiious,  répondit 
« le  général  lacédémonien,  nous  ne  vous  avons  jamais 
« repoussés  des  bords  de  l'Eurotas.» 

23.  On  dcmandoilà  Clconiène,  roi  de  Sparte,  pour- 
quoi les  Lacédémoniens  ne  consacroient  pas  aux 
dieux  les  dépouilles  des  ennemis  } « Parce  qu'elles 
« ont  été  remportées  sur- des  lâches.,»  répondit-il. 

Un  pirate,  ayant  pillé  les  terres  des  Lacédémoniens , 
fut  pris  et  conduit  devant  C/eomè«e,  qui  lui  demanda 
pourquoi  il  vcnoit  ainsi  ravager  le  pays  ? «Je  n’avois  rien 
« pour  vivre  ni  pour  donner  aux  autres , dit  le  corsaire  ; 
« je  suis  venu  vers  ceux  qui  avoient  quelque  chose,  et 
« leur  ai  arraché  ce  qu'ils  refusoient  de  donner.— Voi- 
« là  une  méchanceté  laconique , » reprit  Cléonitne. 

24.  Dés  députés  de  la  ville  de  Tarragone  vinrent 
annoncer  h Auguste  , comme  un  heureux  prodige  , 

• qu'il  étoit  crû  un  palmier  sur  l’autel  qu’on  lui  avoit 
érigé.  « C'est  une  marque  que  vous  n’y  faites  pas 
« souvent  de  sacrifices , » répondit-il. 

'Pacuviys , ayant  dessein  de  demander  une  somme 
d'argent  à ce  prince , usa  de  ce  stratagème:  «Seigneur, 
« lui  dit-il,  le  bruit  s’est  répandu  que  vous  m’aviez 
« fait  une  gratification  considérable  : chacun  m’en 
« fait  compliment,  et  tout  le  monde  en  parle.— Lais- 
se sez  palier  le  monde,  lui  Té^onâiiX.  Auguste  ; mais  , 
« pour  vous  , n’en  croyez  rien.» 

23. Un  Romain,  nommé ywn/w.v,soupoitchez  l’empe- 
reur iVe/’ca:.  Véjenton , qui  avoit  été  consul  sous  Dona- 
tien , et  dont  les  calomnies  secrètes  avoient  causé  la 
moi-l  de  plusieurs  citoyens,  étoit  un  des  convives. On 
parla  de  Catulus,  connu  sous  le  règne  précédent  pour 
un  infâme  délateur,  Neiva,  qui  ne  soupconnoit  pas 
Véjenton  d’avoir  fait  le  même  métier,  s’avisa  de  dire  : 
« (^ue  feioit  maintenant  le  malheureux  Catulus  , s’il 
«eut  survécu  à Domitien?  — Ce  qu’il  feroitPdil  Ju- 
« lüus,  il  soupei’oil  avec  nous  3 » reprochant  finement 
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à rcmperenr  , qji’il  avoit  à sa  table  un  homme  qui  ne 
valoit  pas  mieux  que  Catulus. 

26.  Les  Grecs  Asiatiques,  suivant  leur  usage,  nom- 

nioient,en  présence roi  de  Sparte,  le  roi  de 
Perse,  le  «Comment  est-il  plus  grand  que 

« moi , dit-il , s’il  n’est  pas  plus  tenjpcrant  etpiiis  juste  ?» 

Un  Argien  accusant  les  Lacédémoniens  de  se  gâter 
par  les  voyages , en  ce  qu'ils  apprenoient  à s’écarter  des 
sages  institutions  de  leurs  ancôLres  : « Pour  vous  au- 
« très  , leur  répondit  ce  prince , les  voyages  que  vous 
« faites  à Lacédémone  ne  vous  gâtent  pas  ; ils  vous 
« rendent  meilleurs.  » 

27.  Tandis  que  la  guerre  sociale  mettoiten  combus- 
tion toute  l’Italie,  A/ariif.y,  retranché  dans  son  camp, 
atlendoit  une  occasion  favorable  pour  attaquer  l’enne- 
mi. Fopédius  Silon  , son  adversaire , qui  cherchoit  à * 
l’attirer  en  pleine  campagne,  lui  disoit,  pour  le  piquer: 

« Si  tu  es  un  si  habile  capitaine,  viens  donc  combattre 
«contre  moi.  — Et  toi,  fui  répond it‘A/ar/aj,  si  tu  es 

« un  si  grand  général , force-moi  donc  à te  livrer 
« bataille.  » ^qyez  Plaisanterie  , Raillerie. 

REPENTIR. 

i.T_Jn  homme  qui  plcuroit  amèrement , vint  se  jeter 
aux  pieds  d’un  archevêque  de  Sens , s’accusant  d’avoir 
commis  un  inceste  avec  sa  propre  fille , et  lui  de- 
mandant s'il  y avoit  des  pénitences  qui  pussent  expier 
de  si  grands  crimes  , avec  protestation  de  les  subir , 
fallût-ïl  endurer  mille  morts.  L’archevêque  touché  du 
repentir  que  cet  homme  faisoit  paroître  : « Je  vous 
« enjoins  seulement , dit-il , une  pénitence  de  sept 

« années Comment  , interrompit  ce  pécheur  con- 

« trit,  quand  je  vivrais  jusqu'à  la  fin  du  monde  , pour- 
« rois-je  effacer  mon  péché  ? — Allez , reprit  le  prélat , 

« et  jeûnez  seulement  trois  jours  au  pain  et  à l’eau.  » 
Alors  ce  bon-homme  , versant  un  torrent  de  larmes  , 
et  se  "frappant  la  poitrine  , supplioit  le  pontife  de  lui 
imposer  une  plus  longue  pénitence.  L’archevêque  , 
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surpris  et  édifié  en  meme  temps  : «Je  vous  commande , 
« lui  dit-il , ahsolumciit , et  pour  la  dernière  fois  , de 
« vous  retirer  , et  de  dire  seulement  un  Pater  pour 
«votre  pénitence.  «Dans  le  meme  instant,  cet  homme 
véritablement  contrit,  jetant  un  profond  soupir,  tom- 
ba par  terre  , et  rendit  l’anie. 

2.  Julien  l’Apostat  épuisoit  toutes  les  ressources 
)onr  faire  au  paganisme  un  grand  nombre  de  prosé- 
ytes.  Il  s’attachoit  sur-tout  à pervertir  les  soldats, 
-l’ignorance,  le  désir  d’avancer  dans  le  service  , l’ha- 
jitude  de  ne  connoître  d’autre  loi  que  la  volonté  du 
prince  , lui  faisoient  espérer,  de  leur  part,  une  sou- 
mission ave\igle.  Pour  surprendre  plus  aisément  leur 
foi  sans  l’alarmer , l’empereur  usa  d’un  stratagème. 
Un  jour  qu’il  devoit  distribuer  aux  troupes  une  gra- 
* liücation  , il  feignit  de  vouloir  rappeler  une  coutume 
pratiquée , disoit-il , parles  anciens  empereurs.  A côté 
de  son  tribunal , il  fit  dresser  un  autel  et  une  table 
chargée  d’encens.  Sur  l’autel  s’élevoit  une  enseigne 
qui  portoit  l’image  de  Julien  et  de  scs  dieux.  Il  prit 
ensuite  séance  avec  tout  l’appareil  de  la  majesté  im- 
périale. Les  soldats  , approchant  à la  file  , passoient 
d’abord  devant  l’autel  : on  les  averlissoit  de  jeter  un 
grain  d’encens  dans  le  feu  qu’on  y avoit  allumé.  La 
crainte , la  sjirprise , la  persuasion  que  ce  n’étoit  qu’un 
ancien  usage  , et  sur-tout  l’or  qu’ils  voyoienl  briller 
dans  la  main  du  prince  , étoulToient  les  scrupules.  Il 
ne  s’en  trouva  que  fort  peu  , qui  , refusant  de  payer 
ce  tribut  à l’idoIàtrie  , se  retirèrent  sans  se  présenter 
à l’empereur.  Après  celte  cérémonie,  quelques  soldats, 
clnéliens  burent  ensemble  , et  l’un  d’eux  lit , selon  la 
coutume, le  signe  de  la  croix.  Un  de  ses  camarades  se 
mita  rire  ; et  comme  il  lui  en  demandoit  la  raison 
« Eh  quoi  ! répondit  l’autre,  avez-vous  déjà  oublié  ce 
« que  vous  venez  de  faire  ? Depuis  que  vous  avez  jeté 
« l’encens  sur  l’autel , vous  n’étes  plus  chrétien.  >>  A. 
cette  parole,  tous  se  réveillant  comme  d’une  léthargie, 
poussent  des  grands  cris  , fondent  en  larmes  , s’arra- 
chent les  cheveux  , courent  à la  place  publique  en 
criant  ; « Nous  sommes  chrétiens  3 l’empereur  nous  a 
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« trompé , il  s’est  trompé  lui-même  : nous  n’avons  pas 
« renoncé  à notre  foi.  » Ils  se  rendent  au  palais  : ils  se 
plaignent  de  la  supercherie  ; et , jetant  aux  pieds  de 
rempereur  l’or  qu’ils  avoient  reçu  , ils  demandent  la 
mort  en  expiation  de  leurcrinie.  JK//e«irritécominande 
qu’on  leur  tranche  la  tête.  On  les  conduit  au  supplice , 
hors  de  la  ville  , suivis  d’une  foule  de  peuple  qui  ad- 
mire leur  courage  et  leur  généreux  repentir.  Selon  un 
usage  établi  par  les  lois  romaines  , lorsqu’il  s’agissoit 
de  punir  ensemble  plusieurs  criminels , dans  l’interro- 
gatoire , on  commencoit  par  appliquer  à la  question  le 
plus  jeune  , et  dans  l’exécution  , le  plus  âgé  étoit  le 
premier  mis  à mort.  Mais  le  plus  vieux  de  ces  soldats 
obtintdubourrcauqu’il  commençât  par  le  moinsavancé 
en  âge  J de  peur  que  sa  constance  ne  s’ébranlât  à la  vue 
du  supplice  deses  camarades.  L’epée  étoit  déjà  levée , 
lorsqu’on  entendit  un  cri  qui  annoucoit  leur  grâce.  Alors, 
le  jeune  homme , qui  attendoit  à genoux  le  coup  mor- 
tel, se  leva  en  soupirant:  «Hélas  ! dit-il,  Jîoma/«(c’é- 
« toit  son  nom)  ne  méritoit  pas  l’honneur  de  mourir 
« |K)ur  Jésus-Christ!  » Julien  se  contenta  de  les  cas- 
ser , et  de  les  reléguer  dans  les  provinces  éloignées. 

3.  LesLacédémonicns,aulieudeconduire  leurstrou- 
pes  dans  l’Attique , comme  ils  s’y  étoient  engagés, son- 
gèrentà  se  renfermer  dans  le  Péloponnèse,  pour  s’y  dé- 
fendre. Dans  cette  vue,  ils  avoient  commencé  à élever 
un  mur  sur  l’isthme,  pour  en  fermer  l’entrée  à renue- 
mi,  et  par  là  ils  comploientqu’ils  seroient  en  sûreté , et 
n’auroientplus  besoin  des  Aihéniens.  Ceux-ci  députè- 
rent à Sparte , pour  se  plaindre  de  la  lenteur  et  de  lané- 
gligence  de  \purs  allies.  Les  Ephores  ne  parurent  pas 
fort  touchés  de  leurs  remontrances,  et  remirent  leurs 
réponses  au  lendemain  ; puis,  traînant  raffaire  en  lon- 
gueur, sous  différensprétextes,ilsgagnèrentdix  jours, 
pendant  lesquels  lamuraille  futachevée.  llsétoientprès 
de  renvoyer  honteusement  les  députés, lorsqu’iui parti- 
culier leur  ayant  représenté  quelle  indignité  il  y auroit 
à traiter  ainsi  les  Athéniens,  après  toutes  les  pertes  vo- 
lontairesqu’ilsavoientsoufl’erles  généreusement  pour  la 
défense  comm  une  de  la  liberté, ettous  les  services  impor- 
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tans  qu’ils  avoient  rendus  à la  Grèce  , ils  ouvrirent  le» 
yeux,  et  eurenlhonte  d’une  si  noire  perfidie.  L’efTetde 
cetheureux  repentir  futprompt.  Dès  la  nuit  même,  ils 
firent  partir,  à l’insu  des  Athéniens,  cinq  mille  Spar- 
tiates, qui  avoient  avec  eux  chacun  sept  Ilotes.  Le  len- 
demain matin,  les  députés  renouvelant  leurs  plaintes 
avec  beaucoup  de  vivacité,  furent  très-surpris  d’appren- 
dre que  le  secours  étoit  en  chemin , et  s’approchoit  de 
l’Attique.  V oyez  Conscience,  Pénitence,  Remords. 

RÉPUTATION. 

1.  Ije  vicomte  <fe  Turenne  se  rendant  à la  cour,  où  le 
roi  l’appeloit , pour  lui  témoigner  la  satisfaction  qu’il 
avoit  de  ses  services  importans,  trouva  sur  sa  route  un 
concours  do  gens  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  qui 
venoient  au  devant  de  lui  pour  le  voir.  11  y en  eut  en 
Champagne , qui  vinrent  de  dix  lieues  sur  le  chemin 
par  où  il  devoit  passer;  et  ceux  de  cette  province,  per- 
suadés qu’ils  lui  dévoient  tout  le  bien  et  tout  lo|repos 
dont  ils  jouissoient,  versoient  des  larmes  de  joie  en  le 
voyant.  Chacun  leregardoit  comme  un  homme  qui  ve- 
noit  de  sauver  l’état.  On  s’arrêtoit  dans  les  rues  de  Pa- 
ris pour  le  voir  passer  : il  ne  pouvoilplus  aller  dans  les 
églises,  qu’il  ne  fût  environné  d’une  foule  dépeuplé,  qui 
sernbloit  ne  pouvoir  se  rassasier  de  le  voir.  La  plupart 
des  princes  étrangers  faisoient  venir  son  portrait.  Sa 
réputation  étoit  répandue  par-tout  : il  avoit  des  pa- 
négyristes dans  toutes  les  cours,  dans  tous  les  pays  du 
inonde.  Est-il  rien  de  plusflatteuretde  plus  capable  d’ex- 
citer le  zèle  et  la  vertu  des  jeunes  guerriers,  témoins,  et 
souvent  jalor  d’une  gloire  aussi  pure  et  aussi  étendue? 

2.  Sur  la  r.putation  du  P.  Sébastien , savant  machi- 
niste , M.  Gunterjield  , gentilhomme  suédois  , vint  à 
Paris,  pour  lui  redemander,  pour  ainsi  dire,  ses  deux 
mains , qu’un  coup  de  canon  fui  avoit  emportées;  il  ne 
lui  resloit  que  deux  moignons  au-dessus  du  coude.  Il 
s’agissoitde  faire  deux  mains  artificielles,  qui  n’auroient 
pour  principe  de  leur  mouvement,  que  celui’ de  ces 
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moi^ons,  distribué  par  des  fils  à des  doigts  qui  seroient 
flexil»les.  9n  assure  que  l'officier  suédois  fut  renvoyé 
au  P.  Sébastien  par  les  plus  habiles  Anglais  , peu  ac- 
coutumes cependant  à reconnoître  aucune  supériorité 
dans  notre  nation.  Une  entreprise  si  difficile,  et  dont 
le  succès  ne  pouvoit  être  qu’une  espèce  de  miracle , 
n’etïiayapastont-à-fait  l’habile  religieux.  Il  alla  même 
si  loin,  qu’il  osa  exposer  aux  yeux  de  l’académie  des 
scienccsetdu  public  ses  études,  c’est-à-dire,  ses  essais, 
ses  tentatives  , et  difTérens  morceaux  déjà  exécutés  , 
qui  dévoient  entrer  dans  le  dessin  général.  11  choisit 
M.  Quel  pour  remplir  ses  vues;  et  cet  habile  méca- 
nicien mit  la  main  artificielle  en  état  de  se  porter  au 
chapeau  de  l’officier  suédois  ; ^le  l’ôter  de  dessus  sa 
tête,  et  de  l’y  remcllrc.  Ce  chef-d’œuvre  mit  le  comble 
à la  réputation  du  P.  Sébastien  , et  lui  mérita  la  visite 
de  plusieurs  souverains , celle  du  czar Pierre,  qui  l’ad- 
mira et  le  traita  comme  s’il  eût  été  son  égal;  celle  du 
duc  de  Lorraine  qui,  étant  venu  à Paris  incog^nim,  alla 
le  trouver  dans  son  cabinet,  et  y passa  plusieurs  heures 
délicieuses.  Dès  que  ce  prince  fut  de  retour  dans  ses 
états , où  il  vouloit  entreprendre  difTérens  ouvrages , il 
le  demanda  au  duc  d’ Orléans, ' vé^cnl  du  royaume,  qui 
accorda  avec  joie  au  prince,  son  beau-frère,  un  homme 
qu’il  aimoit,  et  dont  il  éloit  ravi  de  favoriser  la  gloire. 
Le  voyage  duP.  «S’if/j'a.ï/ien  en  Lorraine,  la  réception  et 
l’accueil  qu’on  lui  ht , renouvelèrent  presque  ce  que 
Phistoire  grecque  raconte  de  quelques  poètes,  ou  phi- 
losophes célèbres,  qui  allèrcul  dans  descours  où  l'éclat 
de  leur  nom  les  avoit  appelés  , pour  y recevoir  les  ré- 
compenses dues  à leur  renommée.  ^eye:;llENOMMÉE. 

RÉSOLUTION. 

1.  Sylla  voyant  ses  trottes  qui  fuyoient  dans  nn 
combat  qu’il  donna  près  d’Orchomène  , met  pied  à 
terre  , arrache  un  diapqpu  des  mains  d’un  soldat  qui 
fuyoit , et  marche  à l’ennemi , en  s’écriant  : « C’est 
<ï  ici , c’est  ici  qu’il  m’est  glorieux  de  mourir  pour 


« VOI7S  : SI  Ion  vous  demande  jamais  on  miel  lieu 
« vous  avez  abandonné  voire  général,  souHiTez-vons 
« de  repondre  rpie  e'est  i,  Ordiornène.  » Ces  paroles 

T"  Jes  enlendem.  lls^se  ral- 
ent  ils  comLaUent  de  nouveau;  ifs  triomphent. 

qnelquefo.s  arrivé  à de  grands  capitaines 
de  s Oter  tout  espoir  de  retraite  jioiir  animer  le  soldat 
a vaincre  ou  À penr.  Le  prince  Maurice,  A h bataille 
d , JNienport,  fit  ccarter  ses  vaisseaux  qui  auroient  nu 
servir  de  retraite  ü ses  troupes  ; et  les  menant 

™ vous  avez  derrière 

^ous  ]\ieuport , qui  est  aux  ennemis  ; la  mer  à 

tete,  il  ne  vous  reste  qu’un  chemin,  c’est  de  passer 
«sur  leur  ventre  ; >>  et,  par  eette  koVq.mEër 
sihon,  .1  ga^a  une  bataille,  qui  fiit  la  cause  du  salut 
de  la  république  pour  laquelle  il  combattoit. 

Les  noftes deTurquieel de  France  assié-eoientde 
concert  la  ville  de  Nice,  il  y a plus  de  deux  siècles. 
gentilhomme  savoyard,  qm  y commandoit,  répondit  à 
la  première  sommation  qu’on  lui  fit  de  livrer  if  place 
« que  1 on  s-eloit  fort  mal  adressé  ; que  de  son  nom  il 
« s appeloit  uflonz-Iforf;  qu’en  ses  armes  il  portoit  des 
«/>«/./  que  sa  devise  étoit  : li  me /aut  rem^TS  aue 
« pour  ces  considérations,  il  ne  falloit  attendre  de  lui 
« qu  une  vigoureuse  défense.  » Il  tint  parole,  et  força 
/ yr*  m » ■'•I^^ndonner  lm,r  entrepHs^ 

la  th  mérite  ^et  de 

Wnë  t ”’T ^ commandoit  dans  une 
bonne  place  ou  les  ennemis  se  disposèrent  à l’assié'mr 
Jl  avoil  coup<  la  pivière  ,„i  , p„^aaoit  ; et  l.ieS'’£ 
ennemis  qui  parurent  et  qui  se  campèrent  sur  les  bords 
de  cette  rivière  eurent  épuisé  le.  peu  d’eau  miS 
laisse  la  coupure.  Leur  général  fut  réduit  à envoyer  un 
rompelte  aucommandant  de  la  place,  pour  leprSde 
lui  donner  de  l’eau.  Il  répondit  qu’on  Vi  en  dënTa„ 

Jent  vm  de  Champagne , il  lut  en  ofïi-oit.  Le  «^éuéraï 
prit  cette  réponse  pour  une  raillerie.  Il  renvoya  îc 
trompette  pour  dire  au  commandant  que  s’il  ne  lui 
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donnoit  de  l’eau  , il  brûleroit  tonte  la  ville  avec  ses 
Lombes , et  qu’après  le  siège  il  achèvcroit  de  brûler  ce 
que  les  boni hes  anroient  épargné  ; qu’il  ineltroit  enfin 
le  l’eu  par-tout.  « Diles-lui  , repartit  le'coinniandant, 

« qu’il  n’y  pense  pas  , et  que  lorsqu’il  me  menace  d)i 
« feu  , il  m’avertit  de  garder  l’eau  pour  l’éteindre.  » 

5.  Jean  Oi/ûou  ayant  été  élu  maire,  capitaine  et  gou- 
verneur de  la  Rochelle,  pendant  que  Lowi\îA'7/7formoit 
le  siège  de  cette  ville  rebelle,  assembla  les  habitans, 
prit  un  poignard , et  leur  dit  : «Je  serai  maire,  puisque 
« vous  le  voulez^bsolumcnt , mais  à condition  qu’il 
« me  sera  ])crims  d’enfoncer  c%  poignard  dans  le  sein 
« du  premier  qui  parlera  de  se  rendre.  Je  consens 
« qu’on  en  use  de  meme  envers  moi , dès  que  je  pro- 
« poserai  de  capituler;  et  je  demande  que  ce  poignard 
« demeure  tout  exprès  sur  la  table  de  la  chambre  oû 
« nous  nous  assemblons  dans  la  maison-dc-ville.  » La  fa- 
mine ayant  réduit  la  Rochelle  à la  plus  affreuse  déso- 
lation, le  niaire  vit  une  personne  exténuée  par  la  faim: 
« Elle  n’a  plus  qu’un  souille  de  vie , lui  dit  quelqu'un. 
« — Qw’y  a-t-il  d’étonnant.^  répondit-il.  11  faudra  bien 
« que  nous  en  venions  Là  , vous  et  moi  , si  nous  ne 
« sommes  secourus.  — Mais  , ajouta  un  autre  , la 
« faim  emporte  tant  de  monde  , que  Bientôt  nous 
« n’aurons  plus  d’habitans.  — Eh  bien!  reprit  le  maire, 
« il  suffit  qu’il  en  reste  un  pour  fermer  les  portes.  » 

6.  PélopiJas , ce  Thébain  fameux,  qui,  après  avoir 
rendu  la  liberté  à sa  patiie  , l’éleva  au  comble  de  la 
gloire  , marchoit  à la  tête  de  son  armée.  Un  soldat 
ayant  aperçu  les  Lacédémoniens  qui  approchoient  , 
courut  lui  dire  : « Ah  ! seigneur , nous  sommes  tom- 
« bés  entre  les  mains  des  ennemis.  — Lâche  , ré- 
« pondit  aussitôt  le  général , dis  plutôt  qu’ils  sont  tom- 
« bés  entre  les  nôties.  » Aussitôt  il  donne  le  signal, 
n\arche  aux  Spartiates  , les  attaque  , les  combat , les 
défait , et  remporte  la  victoire  de  TégyTC,  fameuse  , 
pai’ce  que  ce  fut  la  première  action  où  les  Lacédé- 
moniens furent  battus  avec  l’avantage  du  nombre. 

7.  Lue  autre  fois  , Pélopidas  marchant  contie  les 
troupes  à’ Alexandre  , lyrau  de  Pbères  , quelqu’un 
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fermet<?  ; car  il  guérit , malgré  la  délibération  de* 
suppôts  A’Esculape. 

• 11.  Dans  les  circonstances  critiques  et  flicheuses  , 
souvent  le  moindre  objet  nous  détermine,  etnousinsr 
pire  une  courageuse  résolution.  Denys  l’ancien  , au 
commencement  de  sa  tyrannie,  eutbeaucoupà  souffrir 
des  fréquentes  révoltes  desessujets.Unjour,ilfutassié- 
gé  dans  son  palais  par  le  peuple  ; et  ses  amis  lui  conseil- 
loient  de  renoncer  au  trône , s’il  vouloit  éviter  la  mort. 
Le  despote  balançoit  ; mais  voyant  un  bœuf  que  son 
cuisinier  étendit  mortd’un  seul  coup  : « Mes  amis , dit-il 
« à ses  conseillers,  la  mort  est  un  instant  si  court,  qu’il 
« seroit  ridicule  de  quitter  un  empire  par  la  crainte 
« d’un  mal  qui  passe  si  promptement.  » Il  s’arma 
d’une  généreuse  hardiesse  ; et  bientôt  il  fit  trembler 
à son  tour  les  ennemis  de  son  injuste  grandeur. 

12.  CaZ/ic/'û/ifZaJ, général deSparte, étoitsurlepoint 
d’attaquer  la  flotte  des  Athéniens  , lorsqu’un  aruspice 
vint  l’avertir  que  les  auspices  annonçoient  la  victoire 
aux  Lacédémoniens , mais  la  mort  à leur  chef.  CallL- 
cratidas  répondit,  sans  s’effrayer  : « La  destinée  de 
« Lacédémone  n’est  pas  attachée  à un  seul  homme. 

• « Après  ma  mort , ma  patrie  trouvera  sans  peine  un 
« autre  chef}  mais,  si  la  crainte  me  fait  reculer  devant 
«l’ennemi,  ma  honte  rejaillira  sur  elle.»  11  choisit 
ensuite  Cléandre  pour  son  successeur  } et  engagea  le 
combat  où  il  périt.  Voyez  Assurance,  Courage  , In-  * 
TRÉPiDiTÉ,  Sang-Froid. 

'I- 

RESPECT. 

^ .:m  EMNON , le  plus  grand  des  généraux  de  DariuSy 

• roi  de  Perse , entendant  un  soldat  qui  parloit  mal  d’A- 
lexandre: «Scélérat,  lui  dit-il,  enle  frappant  de  sa  ja- 
veline , je  ne  t’ai  point  pris  à ma  solde  pour  parler 
« mal  de  ce  prince,  mais  pour  combattre  contre  lui.  » 

2.  Antoine  Je  Lèee,l’un  des  plus  célèbres  généraux 

• de  Charles-  Quint,  s’étant  rendu  auprès  de  ce  prince , lo 
monarque  lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable.  De  Lève 
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étoit  plus  que  septuagénaire.  Charles  le  fait  asseoir 
près  de  sa  personne  , et  veut  absolument  qu’il  se 
couvre  ; et , comme  ce  héros  marquoit  quelque  ré- 

Î»iignance  à mettre  son  chapeau  , le  prince  le  pose 
ui-même  sur  sa  tête  , en  disant  ; « Un  capitaine  ita- 
« lien  , qui  a servi  glorieusement  pendant  soixante 
« campagnes  , mérite  bien  de  jouir  des  privilèges  des 
« Grands  d’Espagne  , et  d’être  assis  et  couvert , à 
« l’àge  de  soixante  et  treize  ans  , en  présence  d’un 
« empereur  qui  n’en  a que  trente.  » 

3.  Jean-sans-Terre  , roi  d’Angleterre,  foisoit  à ses 
barons  une  guerre  cruelle.  11  assiège , en  1 2x5,  le  châ- 
teau de  Rochester.  Guillaume  ô’Àlbinet , gouverneur 
de  cette  place  , y étoit  renfermé  avec  toute  sa  famille. 

Ce  grand  homme  , voyant  un  arbalétrier  qui  visoit  au 
roi , et  qui  alloit  le  tuer  : « Malheureux  ! s’écria-t-il , 

« en  détournant  le  coup,  songes-tu  que  c’est  le  roi  ? 

« Je  sais  que  nous  sommes  réduits  aux  dernières  ex- 
« tréniités  ; que  nous  manquons  de  tout  ; que  nous 
« n’avons  aucun  espoir  de  secours  ; qu’il  va  donner 
« l’assaut  ; qu’il  fut  toujours  sans  miséricorde  ; qu’il 
« nous  fera  tous  massacrer,  et  que  ma  fille  et  moi 
« serons  les  premières  victimes  qu’il  sacrifiera  à son  • . 
« implacable  cruauté  : mais  c’est  le  roi.  » 

4-  Fabius  Maximus,  qui  avoit  été  dictateur,  alloit  à 
^ cheval  au  devant  de  Quintus  Fabius  Maxinius,  son  fils, 
qui  venoit  d’être  créé  consul.  Ce  jeune  homme,  voyant 
son  père  venir  à lui  sans  descendre  de  cheval , lui  en- 
voya (commander  de  mettre  pied  icrrc.Fabius  descen- 
cendit  aussitôt  ; et , courant  embrasser  son  fils  : <i  Je 
« me  réjouis , lui  dit-il  , de  ce  que  tu  le  conduis  en  ^ 
« consul.  » Ce  grand  homme  se  trouvoit  plus  honoré 
d’avoir  un  fils  qui  sût  soutenir  sa  dignité,  que  de  se  voir 
respecté  par  le  premier  magistrat  de  la  république.  • 

5.  M.  Du  Hamel , célèbre  académicien  , avoit  été 
curé  de  Neuilly-sur-Marne  ; et , tous  les  ans , il  alloit 
visiter  cet  ancien  troupeau.  Le  jour  qu’il  y passoit  étoit 
célébré  dans  tout  le  village,  comme  un  jour  de  fête. 

On  ne  Iravailloil  point  ; et  l’on  n’étoit  occupé  que  de’’* 
la  joie  de  le  voir.  Pendant  qu’il  fut  en  Angleterre , les 
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catholiques  anglais  , qui  alloient  entendre  sa  messe 
chez  l’ambassadeur  de  France  , disoient  communé- 
ment : « Allons  à la  messe  du  saint  prêtre.  » Ces  étran- 
gers n’avoient  pas  eu  besoin  d’un  long  temps  pour 
prendre  de  lui  l’idée  qu’il  meritoit.  Tout  en  lui  an- 
nonçoit  ses  vertus  , et  le  rendoit  respectable. 

» T 

RESPECT  HUMAIN. 

1 . XJ  N homme  qui  se  respecte,  doit  aussi  respecter  le* 
autres  : faire  peu  de  casde  ce  qu’on  peut  penserdenous, 
c’est  le  propre  de  l’impudence.  Après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  les  Romains  vaincus  cherchoient  leur 
salutdans  \&f\x\\.e.CorneliiisLentulu.s,(\n\ fuyoitcomme 
les  autres,  aperçutle  consul A>nz7/z<.î, dangereusement 
blessé , et  appuyé  contre  un  arbre.  11  court  à lui , sans 
songer  davantage  aux  ennemis  qui  le  poursuivent  : il 
descend  de  cheval , et  supplie  le  souverain  magistrat 
^de  la  république  de  ne  point  mettre  le  comble  au  mal- 
heur de  cette  journée  , par  sa  mort.  « Je  suis  jeune  , 

« disoit-il;  les  forces  de  ma  jeunesse  favoriseront  mes 
« efforts;  la  vitesse  de  ma  course  me  fera  trouver  un 
« asile;  et  d’ailleurs,  si  l’un  de  nous  deux  doit  mourir,  • 
« illustre  Emilius , n’cst-il  pas  plus  avantageux  pourla 
« patrie  que  je  périsse , que  vous  qui  la  gouvernez  ? » 
Emilius,  charmé  de  cotte  grandeur  d’ame  , mais  ne 
voulant  pas  qu’il  fût  dit  qu’il  n’étoit  redevable  de  son 
salut  qu’à  la  mort  d’un  citoyen  , le  remercia  de  ses  of- 
fres généreuses  , lui  dit  de  .se  servir  de  son  cheval , 
pour  se  dérober  lui-même  à la  poursuite  des  ennemisj 
que  pour  lui , il  rougissoit  de  survivre  à tant  de  Ro- 
mains et  à la  gloire  de  Rome , et  qu’il  attendoit  le  coup 
fatal  qui  termineroit  ses  jours  avec  constance  et  avec 
joie.  Ensuite  il  fit  ses  adieux  à Lentulus  le  chargea 

de  dire  au  sénat  tout  ce  qu’il  croyoit  necessaire  de 
faire  dans  les  circonstances  présentes.  Lentulus  le 
quitta  les  larmes  aux  yeux  j et  le  consul  fut  massacré 
peu  de  momens  après. 
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2.  Le  consul  Varron , par  sa  témérité,  avoit  perdu 
la  bataille  de  Cannes.  Cependant  le  sénat  lui  offrit  la 
dictature.  Mais  V arron  , instruit  par  une  funeste 
expérience  , rougit  des  honneurs  qu'on  lui  déféroit  ; 
et , craignant  de  paroître  indigne  d'une  république  si 

* généreuse  , il  répara  , en  quelque  sorte , sa  faute  , en 
refusant  cette  suprême  dignité.  ^ w. 

3.  Depuis  la  fondation  de  Rome  , jusqu’au  temps 
de  Scipion  l’Africain  , les  sénateurs  et  les  plébéiens 
assistoient  pêle-mêle  aux  spectacles  publics.  Cepen- 
dant , durant  un  si  long  espace  de  teul^)s , jamais  on 
ne  vit  un  seul  homme  du  peuple  se  placer  devant  un 
sénateur  : chacun  se  faisoit  honneur  de  céder  le  pas 
îi  ces  graves  patriciens  dont  la  sagesse  veilloit  sans 
cesse  au  bonheur  de  l'état  ; et  l’on  se  fût  cru  désho- 
noré , si  l’on  eût  manqué  à cet  acte  de  politesse. 

4.  Godefroi  de  Bouillon , ayant  été  proclamé  roi  dè 
Jérusalem , ne  voulut  point  ceindre  le  diadème.  « Eh 
« quoi  ! disoit-il , je  porterois  une  couronne  d’or  et 
« de  diamans  dans  une  ville'où  le  Fils  de  Dieu  , le 
« Maître  et  le  Créateur  de  l’univers,  s’est  vu  indigne- 
« ment  couronner  d’épines  pour  expier  nos  fautes  ! 
« Un  'misérable  vermisseau , un  vil  mortel  recevroit 
« dans  Jérusalem  plus  d’honneurs  que  le  Tout-Puis- 
« sant!  Que  penseroit-on  de  ma  piété  ? Que  diroit-ou 
■«  de  mon  respect  pour  le  Sauveur  du  monde  ? » 

• -,  'V'  '.11.  ^ 

• R E T È'N  U E. 

1.  T-Jn  solitaire  , se  sentant  ému  de  colère  dans  son 
monastère  , dit  en  lui-même  : « Je  m’en  irai- dans  le 
« désert , afin  que  n’ayant  l:i  personne  avec  qui  je 
« puisse  avoir  aucun  démêlé , cette  passion  se  calme.  » 
Etant  donc  allé  dans  la  solitude,  et  s’étant  retiré  dans 
le  fond  d’une  caverne  , sa  cruche  qu’il  avoit  remplie 
d’eau  , se  renversa  trois  fois  de  suite.  Cet  accident  le 
mit  dans  une  si  grande  colère  , qu'il  jeta  la  cruche  , 
et  la  cassa.  Mais  aussitôt , rentrant  en  lui-même  , il 
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dit  : « Le  démon  de  la  colère  m’a  trompé  ; car,  qnoi- 
« que  je  sois  seul,  elle  ne  laisse  pas  de  me  vaincre  : 
« puis  donc  que  par-tout  où  il  y a è comhallre,  nous 
« avons  besoin  de  patience  et  du  secours  de  Dieu,  je 
« m’en  retournerai  au  monastère.  » 

2.  Platon,  irrité  contre  son  esclave  , se  préparoit  à 
le  châtier  , lorsque  Xénocrates  survint  : « Tiens  , 
« mon  ami , lui  dit-il , donne  les  étrivières  à ce  coquin; 
« car  je  suis  fort  en  colère.  » 

3.  Alfonse  F,  roi  d'Araqon  , étant. â table,  donna 
la  coupe  à Perreti,  son  eclianson  , lui  disant  de  la 
porter  à un  seigneur  qu’il  eslimoit  beaucoup.  I/é- 
chanson  , brouillé  mortellement  avec  cette  personne, 
refusa  de  la  lui  présenter  ; et , quoique  le  roi  le  lui 
eût  commandé  jusqu’à  trois  fois  , jamais  il  ne  voulut 
obéir.  Alfonse  perd  enfin  iiatience  : eiiflamîné  de  co- 
lère , il  se  lève  de  table , poursuit  cet  officier , l’épée 
à la  main  ; mais , au  moment  qu’il  est  prêt  à le  frap- 

. per  , il  jette  tout-à-coup  son  épée  , en  disant  : « Il 
« vaut  mieux  te  pardonner  , que  d’écouter  mon  res- 
« sentiment  et  le  plaisir  de  la  vengeance.  » 

4-  Un  officier  espagnol , nommé  le  cajntaine  IMichau, 
vint  offrir  ses  services  à Henri  IV,  sous  prétexte  desf 
mécontentemens  qu’il  avoit  reçus  de  la  cour  d'Es- 
pagne, mais  en  effet  à dessein  de  prendre  son  temps 
pour  arracher  la  vie  au  roi  , et  sacrifier  cette  grande 
victime  à l’ambition  de  Pù/Z//j/?e/7.//enr/ en  fut  averti, 
et  se  tint  sur  ses  gardes.  11  chassoit , un  jour  , dans 
les  forêts  d’Aillas  : il  s’aperçut  que  le  traître  lesuivoih, 
l)i  en  monté  , avec  deux  pistolets  aux  arçons  de  sa . 
selle,  bandés  et  amorcés.  Le  monarque  étoit  mal  ac- 
compagné ; il  se  tourna  du  côté  du  perfide  capiüiine, 
et  lui  dit  avec  une  voix  assurée,  et  de  ce  ton  d’autorité 
si  naturel  aux  grands  rois  : «Capitaine  Michau,  mets 
pied  à terre  ; je  veux  essayer  si  ton  cheval  est  aussi 
bon  que  tu  le  dis.  » Le  capitaine  étonné  obéit  ; et 
descend  de  cheval.  Le  roi  saute  en  selle;  et,  prenant 
les  deux  pistolets  : « Veux-tu  , lui  dit-il  , tuer  quel- 
« qu’un  ? On  m’a  dit  que  tu  en  voulois  à ma  vie;  mais 

je  suis  maîUe  de  la  tienne , et  jjuis  le  l’ôLer.  » En 
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disant  ces  mots  , il  lâche  les  deux  pistolets  en  l’air  y 
et  lui  commande  de  le  suivre.  Le  capitaine  s’étant 
excusé , prit  congé  deux  jours  apres  , et  ne  parut  plus. 

5.  Mégabyse  , seigneur  persan  , étant  allé  voir 
Zeuxis , fameux  peintre  de  Tantiquité  , commença  à 
dire  son  sentiment  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux  , 
selon  la  coutume  des  grands  qui  jugent  de  tout  sans 
rien  savoir.  Les  écoliers  de  Zeuxis  se  mirent  à rire 
de  ses  jugemens  hasardés.  « Seigneur,  lui  dit  Zeuxis , 

« je  vous  conseille  de  laisser  cette  matière.  Avantque 
« vous  eussiez  parlé . ces.enfans , éblouis  par  la  niagni- 
« licence  de  vos  habits , avoient  du  respect  pour  vous  ; 

« mais,  depuis  que  vous  parlez,  il  ne  peuvent  retenir 
« le  mépris  qu’ils  conçoivent  de  vos  paroles.  » oyez. 
Circonspection  , Modération. 

RETRAITE.  . 

L'i 

E philosophe  Cléante,  voyant  un  homme  solitaire 
qui  conversoit  avec  lui-même  : « Prenez  garde,  lui  dit- 
« il,  que  vous  ne  vous  entreteniez  avec  un  méchant.  » 

2.  Théodose-le-Grand  cherchoit  im  chrétien  sage  et 
éclairé  pour  former  le  cœur  à’Arcadius  son  fils  , et 

fiour  y jeter  les  pures  semences  de  la  véritable  vertu. 

1 le  trouva  dans  Arsene , distingué  par  sa  noblesse  , i 
et  plus  encore  par  l’intégrité  de  ses  mœurs  , et  par 
ime  parfaite  connoissance  des  lettres  et  de  toutes  les 
sciences  humaines.  Lorsqu’ Jÿonoriwrf,  qui  naquit  l’an- 
née suivante  385,  fut  eu  âge  de  recevoir  des  leçons, 
il  le  joignit  à son  frère  , sous  la  direction  à’ Arsène. 
Cet  habile  instituteur  ne  manquoit  d’aucun  des  talens 
jropres  à former  de  grands  princes,  si  dans  ses  élèves, 
a nature  ne  se  fût  pas  refusée  à ses  soins.  Théodose 
ui  donna  sur  eux  l’autorité  qu’il  avoit  lui-même. 
'Mais  Arsène  y après  onze  ans  de  travaux  continuels, 
se  dégoûta  de  la  cour.  11  viyoit  dans  la  pompe  et  la 
délicatesse,  superbement  vêtu  et  meublé  , servi  par 
un  grand  nombre  de  domestiques  } l’empereur  lui 
' enlretenoit 
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enlretenoit  une  table  somptueuse.  A Pâ^e  de  qua- 
rante ans  , il  fit  reflexion  que  , tandis  qu’il  se  livroit 
tout  entier  à l’éducation  des  deux  princes , il  ne  tra- 
vailloit  pas  a se  réformer  lui-niéme.  Frappé  de  cette 
pensée,  il  se  retira  secrètement  du  palais;  et,  s’étant 
dérobé  à toutes  les  recherches  de  ’J  héodose , il  s’alla 
cacher  dans  le  désert  de  Scéthé , où  il  vécut,  jusqu’à 
l’àge  de  quatre-vingt-quinze  ans,  dans  la  plus  austère 
pénitence,  plus  content  dans  sa  chère  solitude,  qu’au 
milieu  des  grandeurs  dont  il  étoit  enviroimc. 

^ 3.  S.  vferome  disoit  que  les  villes  lui  paroissoient 
être  d'affreuses  prisons  , et  que  la  solitude  , au  con- 
traire, lui  seinbloit  un  lieu  de  délices,  im  paradis.  Ce 
grand  docteur  pensoit,  sans  doute,  comme  il  parloit , 
puisqu’il  préféra  au  voluptieux  séjour  de  Rome  , les 
affreux  déserts  de  la  Syrie  , où,  vêtu  d’une  casaque, 
couché  sur  la  terre , vivant  l’herbes  , il  habitoit  avec 
les  serpens  et  les  bêtes  sauvages. 


R I S. 


1.  bourgeois  de  Paris  voyoit  rire  un  savetier  qui 
demcuroil  auprès  de  chez  lui , toutes  les  fois  qu’il  pas- 
soit.  lin  jour  que  celaTimpatienta  plus  qu’à  l’ordinaire  : 
« p'où  vient,  lui  dit-il,  que  tu  ris  toutes  les  fois  que 
« je  passe  ? ■ — Et  d’où  vient , lui  répondit  lirusquement 
« le  savetier,  passez-vous  toutes  les  fois  que  je  ris  ? » 
2.  Un  homme  étoit  extrêmement  malade;  un  assou- 
pissement mélancolique  et  presque  continuel  étoit  son 
mal.  Son  singe  , qui  logeoit  avec  lui  , cherchoit  à se 
consoler  de  la  maladie  de  son  maître  , par  quelques 
friandises  : il  furetasi  bien,  qu’il  vint  à un  gobelet  d’une 
médecine  préparée,  qu’il  avala.  Mais  la  potion  ne  tar- 
dant point  à opérer  , il  se  mit  à courir  par  toute  la 
chambre;  faisant  sauts  et  gambades,  et  criant  avec  des 
grimaces  effroyables.  Son  maître , sachant  la  cause  de 
son  agitation  , se  mit  pour  lors  si  fort  à rire  , qu’il  se 
trouva  beaucoup  soulagé  , et  recouvra  la  santé. 
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3.  Un  cardinal  étoit  réduit  à l'extrémité  , par  uû 
abcès  qui  ne  i)ouvoit  crever.  Chacun  comptant  qu'il 
n‘on  reviendroitpas , faisoitson  inventaire,  et  s’accom- 
modoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  convenir. Un  singe  , 
Voulant  aussi  avoir  part  au  butin,  se  saisit  de  la  calotte 
ï*ou*^e,  qu'il  mit  sur  sa  Icte , et  sc  présenta , ainsi  coiffe, 
devant  le  cardinal,  qui  fit  un  si  grand  éclat  de  rire  , 
que  l’abcès  creva  , et  il  recouvra  la  Sanie. 

L.Philémon^  poète  comique  qui  tlonssoit  du  temps 
A’Æitigonus-Gonatas  , loi  de  Macédoine  , avoit  fait 
apporter  des  figues  pour  son  repas.  Comme  il  se  pré- 
paroit  à les  manger,  un  âne  entre , et  les  dévoré.  Phi- 
iémon  trouve  la  chose  si  plaisante  , qu  il  sc  |prend  a 
rire  de  toute  sa  force.  Son  esclave,  qui  ®n®  cher- 
cher du  vin  , rentre  dans  ce  moment.  « L'^e  a assez 
« mangé  , lui  dit  Philémon  ; donne-lui  maintenant  à 
« boire.  » En  disant  ces  paroles  , il  redoubla  ses  ns 
avec  tant  de  violence-,  qu'il  en  mourut,  r oyez  Gaiete  , 
Humeur  {bonne) , Joie. 

rougeur. 

J. DiocipÆ,  apercevant  un  jeune  homme  qui  rou- 
gissoit  au  moindre  mot  équivoque:  « Courage  - mon 
« ami , lui  dit-il;  je  vois  sut  votre  visage  le  colons  de 

« la  vertu. » 

û.  Ue  philosophe  Ilippocratide  rencontra  un  jeune 
homme  accômjiagné  d'un  de  ses  amis , connu  par  ses 
débauches.  Le  jeune  homme  eut  honte  d cire  vu  en  si 
mauvaise  compagnie  : «Courage  ! mon  enfont,  lui  dit 
« le  saee  ; j’airtie  h voir  en  vous  cette  marque  de  pu- 
« deur.  Mais  qu'il  vaudroit  bien  mieux  aller  avec  des 
« oens  dont  la  société  ne  pxâtvous  faire  rougir  !»  f^oyez 
Honte  , Püdeur,  Respect  Humain. 
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i.^EUX  paysans (îevoient  tirer  au  sort  devant  un  in- 
tendant de  province , pour  savoir  lequel  des  deuxscroit 
choisi  pour  la  milice.  Le  plus  jeune  avoit  été  recom- 
mande a I intendant,  qui  tit  riiettre  dans  la  hoîte  deux 
l.dle  s nous  ; ensuite  il  dit  aux  deux  paysans  : « Celui 
qn.  tirera  le  Inllet  noir  partira  ;»  et!  adressant  à 

paro  eaceluiquilvouloite^gaper:<<Tirc  le  premier' 

« je  te  I ordonne.  » Mais  le  rusl  villageois  , se  doutant 
du  tour  qu  on  lui  jouoit,  tire  le  billet  » et  Tavala  sur 
le-chdmp.  « (^)ne  fais-tu , malheureux  ?— Monseigneur 
« SI  le  billet  que  j ai  .avalé  est  noir , celui  qui  est  dans 
« la  boite  doit  être  blanc  ; il  faut  le  voir:  dans  ce  ci^ 
« je  partirai  ; et  s,  j^ai  avalé  le  billet  blanc,  mon  cama’ 
« rade  partira  . vous  pouvez  facilement  savoir  la  véri- 
« le.  » L intend.ant  embarrassé  fut  obligé  de  lui  faire 
grâce  jet  pour  ne  point  déplaire  à ceux  qui  lui  avoient 
reconmiandv  lauti'e  , il  fil  grâce  à tousles  deur 
-x.  AlJon.se,  roid  Aragon , alla  chez  un  jouaillier  avec 
plmyeurs  de  ses  courtis.ins.  A peine  fut-il  sorti  de  k 
. boutique  , que  le  marchand  courut  .après  lui  riourse 

panU  pi  IX.  Le  monarque  rentre  aussitôt  avec  toute  sa 
Mute^,  et  se  fait  apporter  un  grand  vase  plein  de  son 
U qidonne  que  chacun  de  ses  courtisans  y mette  la 
ma,„  fermée,  et  l'en  mire  tome  onverte  ; l,™méme 
onnnence  le  premier.  Après  que  tout  le  inonde  eut 

sur  la  table.  Por  ce  moyen  , le  diamant  fut  retrouvé  , 
et  pei sonne  ne  fut  deshonoré.  * 

3.  Un  emperem-  de  la  Chine, nommé  Vou- Ti , avoit 

^.inconpdepcnchartlponrlessciencesoccultes.Unlin- 

posteuT  bu  apporta  un  élixir,  et  l’exhorta  à le  boire,  Ini 
promcttantque  ce  breuvage  le  rendroit  immortel.  Un  de 
«es  ministres  rpn  etoit  présent,  ayant  tenté  inntilement 
de  le  désabuser , prit  la  coupe  et  but  la  liqueur.  L^empe- 

reur,u  rite  de  cette  hardiesse , condamna  à mort  lemaiï» 
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darin  , qui  lui  dit  d’un  air  tmnquille  : «Si  ce  l)reuvage 
« donne  l’iniiuortalité,  vous  ferez  de  vains  efforts  pour 
« me  faire  mourir;  et  s’il  ne  la  donne  pas,  auriez-vous 
« l’injustice  de  m’arracher  la  vie  pour  un  si  frivole  lar- 
« cin  ?Ce  discours  calma  l’empereur,  qui  ne  put  s’em- 
pêcher de  louer  la  prudente  sagacité  de  son  ministre. 

SAGESSE. 

i.La  plupart  des  évêques, rassembléspourleconcile 
de  Nicée , avoient  entre  eux  des  querelles  particulières. 
Ilscroj'oientroccasionfavorable  pour  porterleurs  plain- 
tes à l’empereur  , et  en  obtenir  justice.  C’étoieiit  tous 
les  jours  de  nouvelles  requêtes , de  nouveaux  mémoires 
d’accusation.  Constantin , en  ayant  reçu  un  grand  nom- 
bre , les  fit  rouler  ensemble , sceller  de  son  anneau , et 
assigna  un  jour  pour  y répondre.  11  travailla,  dans  cet 
intervalle,  à réunir  les  esprits  divisés.  Le  jour  venu  , 
les  parties  s’étant  rendues  devant  lui  pour  recevoiqla 
décision , Use  fit  apporter  le  rouleau  ; et  le  tenant  entre 
ses  mains  : « Tous  ces  procès  , dit-il  , ont  un  jour  au- 
quel ils  sont  assignés  : c’est  celui  du  jugement  général. 
Ils  ont  un  juge  naturel  : c’est  Dieu  meme.  Pour  moi ,, 
qui  ne  suis  qu’un  homme  , il  ne  m’appartient  pas  de 
prononcer  dans  des  causes  où  les  accusateurs  et  les  ac- 
cusés sont  des  personnes  consacrées  à Dieu.  C’est  à eux 
•de  vivre  sans  mériter  de  reproches , et  sans  en  faire. 
Imitons  la  bonté  divine,  et  pardonnons  ainsi  qu’elle 
nous  pardonne  : effaçons  jusqu’à  la  moindre  de  nos 
•plaintes  par  une  réconciliation  sincère,  etfte  nous  oc- 
cupons que  de  la  cause  de  la  foi  qui  nous  rassemble.» 
Après  ces  paroles,  il  jeta  au  feu  tous  ces  libelles,  assu- 
rant , avec  serment,  qu’il  n’en  avoit  pas  lu  un  seul.  « Il 
« faut,  disoit-il , se  donner  de  garde  de  révéler  les  fau- 
« tes  des  ministres  du  Seigneur , de  peur  descandaliser 
. « le  peuple , et  de  lui  prêter  de  quoi  autoViser  ses  désor- 
« dres.  >'  On  dit  même  qu’il' ajouta  que  s’il  surprenoit 
un  évêque  en  adultère,  il  le  couvriroit  de  sa  pourpre, 
pour  en  cacher  le  scandale  aux  yeux  des  Fidelles. 
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2.  Cœréphon , disciple  zélé  de  Socrate  y étant  allé  à 
Delphes,  demanda  à l’oracle  s’il  y avoit  au  monde  un 
homme  plus  saf^e  que  Socrate.  La  prêtresse  répondit 
qu’il  n’v  en  avoit  aucun.  Cette  réponse  embarrassa 5o- 
crate  , et  il  eut  peine,  à en  comprendre  le  sens  ; car  , 
d’un  côté  , il  savoit  bien  , dit-il  lui-même  , qu’il  n’y 
avoit  en  lui  aucune  sai^esse , ni  petite  , ni  jurande  ; et 
de  l’autre  , il  ne  pouvoit  soupçonner  l’oracle  de  faus- 
seté ou  de  mensonge,  la  divinité  étant  incapable  de 
mentir:  il  ht  donc  mille  elfoits  pour  en  comprendre  le 
sens.  D'abord  il  s’.adresse  à un  puissant  citoyen,  hom- 
me d’état  et  grand  politique  , qui  passoit  pour  un  des 
plus  sages  de  la  ville  , et  qui  lui-même  étoit  encore 
plus  pensuadé  que  tous  les  autres  de  son  mérite.  11 
trouve,  dans  la  conversation  , qu’il  ne  sait  rien,  et  le 
lui  insinue  adroitement  ; ce  qui  le  rendit  très-odieuxà 
ce  citoyen,  et  à tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
cette  épreuve.  11  en  fut  de  même  de  plusieurs  autres 
qui  se  piquoient  aussi  d’une  sublime  sagesse  ; et  tout 
le  fi-uit  de  ses  recherches  fut  de  s’attirer  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis.  De  ces  hommes  d’état  il])assa  aux 
poètes  qui  hii  parurent  encore  plus  remplis  d’estime 
pour  eux-mêmes  , mais  en  effet  plus  vides  de  science 
et  de  sagesse.  Il  poussa  scs  enquêtes  jusqu’aux  artisans. 
Il  n’en  trouva  pas  un  qui , parce  qu’il  réussissoit  dans 
son  art,  ne  se  crût  très-capable  et  très-instruit  des 
phis  grandes  choses  : cette  présomption  étoit  le  défaut 

a ue  général  des  Athéniens.  Comme  ils  avoient  na- 
ement  de  l’esprit,  ils  prétendoient  se  connoîtreà 
lotit , et  se  croire  capables  de  juger  de  tout.  Ses  re- 
chercheschezlesétrangersnefurent  pasplusheureuses. 
•Socra/e  ensuite , rentrant  en  lui-même  et  se  comparant 
à tous  ceux  qu’il  avoit  interrogés,  reconnoissoit  rpie  la 
différence  qui  étoit  entre  eux  et  lui,  c’est  que  tous  les 
autres  croyoient  savoir  ce  qu’ils  ne  savoient  pas , au  lieu 
que  pour  iuiilavouoilsincèremcntsonignorance;de  là 
il  concluoit  qu’il  n’y  a queDieu  qui  soit  véritablement 
sage;  et  que  c’est  aussi  ce  qu’a  voulu  dire  l’oracle,  en 
faisant  entendre  que  toute  la  sagesse  humaine  n’est  pas 
grand  chose , ou  plutôt  qu’elle  n’est  rien.  « Que  si. 
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« l’oracle  m’a  nommé,  ajoiila-t-il,  il  ne  s’est  sans  dont» 

« servi  de  mon  nom  que  pour  dire  h Ions  les  hommes;  ’ 
« Le  plus  sajje  d’entre  vous  c’est  celui  qui  reconnoît, 

« comme  Socrate  , qu’il  n’y  a véritahlement  aucune* 
« sagesse  en  lui.  » 

^VX\\V%\VX‘t\\V^V\X\%\\%V\X\\XWVXVW%WXV\‘VX\>%XV\X\\'V\V\\\\X\\\V‘V\\V\’* 

SAJ^G  FROID. 

•TT  ' 

I.  Vy  N orateur  déclamoit  ptibliquemer.t  contre  le  cé- 
lèbre Iphicrate,  l’un  des  plus  grands  généraux  de  son 
siècle.  « Qui  es-tu,  disoit-il  avec  mépris,  et  qui  peut  te 
« rendre  si  fier  ? Dans  quel  genre  de  service  t’es-tu  dis- 
« tingué  ? Es-tu  cavalierou  fantassin  j archer  ou  cuiras- 
« sier.^  — Non  dit  froidement  Iphicrate  ; mais  je  suis 
« celui  qui  commande  à tous  ces  gens-là.  » 

2.  Sylla  , après  avoir  rempli  l’IJnivers  de.meurtrea 
et  de  carnages  , abdiqua  cette  fameuse  dictature  qui 
avoit  été  si  funeste  aux  Romains  , et  s’en  retourna  chez 

, lui  en  simple  particulier.XJn  Jeune  homme  insolent  le 
poursuivit  jusqu’à  sa  maison,  en  l’accablant  d’injures. 
Sylla  supporta  cet  outrage  avec  un  grand  sang  froid;  il 
dit  seulement  : « Ce  jeune  étourdi  sera  cause  que  per-' 
■«  sonne  , après  moi  , ne  se  démettra  volontairement 
« de  la  dictature.  » ’ > 

3.  Phocion  regardoit  comme  indigne  d’un-  homme 
d’état  d’employer  dans  ses  discours  un  style  mordant 
et  satyrique  , et  ne  répondit  que  par  le  silence  et  la  * 
patience  à ceux  qui  s’en  servoienl  contre  lui.  Un  ora-^ 
leur  bayant  interrompu  pour  l’outrager  , il  le  laissa 
parler  autant  qu’il  voulut , puis  , reprit  son  discours- 
froidement , comme  s’il  n’avoit  rien  entendu. 

4.  Epictète , philosophe  stoïcien  , esclave  à’Epa- 
■phrodite,  affranchi  de  l’empereur  Nëron-y  fut,  dans  cet 
état  d’humiliation,  un  modèle  depatience.Un  jour  son 
inaHre,  homme  violent  et  emporté,  lui  donna  lui  grand 
coup  sur  la  jambe  : «Prenez  garde  de  la  rompre,  » lui. 
dit  Epictète  sans  s’émouvoir,  Plus  irrité  qu’au paravont, 
Epaphrodite  redoubla  de  telle  sorte,  qu’il  la  lui  cassa 
effectivement.  « Je  l’avois  biçn  prévu,  dit  alors-  le  farw»- 
■if  quille  philosophe.  » 
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S.ljft  jour  rn^me  cfue  César  fut  assassine, Brutus,  chef 
de  la  conjuration,  élant  alors  prêteur,  rendit  la  justice 
et  écouta  ceux  qui  se  présentèrent,  avec  autant  de  sau^ 
froid  et  de  tranquillité  que  s’il  n’ei\t  point  eu  d autre 
affaire.  Quelques-uns  même  de  ceux  qu’il  avoit  con- 
damnés, se  plaignant  de  sa  sentence,  et criantqu’ils  en 
appeloient  César  ; Brutiis  , sans  s’émouvoir  , regar- 
dant l’assemblée , dit  hautement  : « César  ne  m’empê- 
« chcra  jamais  de  faire  ce  que  commandent  les  lois.  » 

6.  Li’enipereur  ^larc-AuKele  touchoitaux  portes  du 
tombeau;  mais  ce  dernier  moment,  qui  souvent  décon- 
certe l’ame  la  plus  intrépide  , ne  lui  avoit  rien  fait 
perdre  de  ce  sang  froid  philosophique  qui  constitiioit 
son  caractère.  Le  tribun  vint,  suivant  l'usage,  lui  de- 
mander le  mot  : « Mon  ami,  lui  répondit-il,  adressez- 
« vous  an  soleil  levant  ; pour  moi,  je  me  couche.  » 

7.  Philippe  II , roi  d’Espagne,  avoit  armé  une  flotte 
qu’on  nomma  Vlnvincibl^  parce  qu’elle  couvroit  tout 
l’Océan.  Son  dessein  étoit  de  conquérir  l’Angleterre  ; 
mais  la  tempête  ruina  entièrement  ses  vaisseaux  a la  vue 
des  côtes  do  la  Grande-Bretagne.  Lorsqu  on  lui  apprit 
ce  désastre  , il  étoit  à écrire;  il  répondit  seulement  : 
« Je  ne  l’avois  pas  envoyée  combattre  les  vents;» et  il 
reprit  la  plume  comme  si  cette  nouvelle  lui  eût  été  ah- 
soniment  étrangère.  Une  autre  fois  , ayant  passé^  une 
nuit  entière  à faire  des  dépêches  , sui'  le  malin  il  les* 
donna  à son  secrétaire  , qui  les  étala  tonies  sur  une 
table  pour  y mettre  les  adresses.  Pour  qu’elles  ne  s’ef- 
façassent point , il  voulut  y mettre  du  sable  ; mais  , 
comme  il  étoit  à moitié  endormi,  au  lieu  de  la  sablière, 
il  prit  l'encre,  et  la  répandit  tellement,  que  tout  l’o»i- 
vrage  de  la  nuit  fut  perdu.  Philippe  lui  dit  Iranrpiille- 
ment:  «Voilà  le  cornet  à l’encre,  et  voilà  la  sablière; 
et , sans  autre  mouvement  d’impatience  , il  se  nrtit  à» 
récrire  ce  que  l’inallentif  secrétaii'e  avoit  gâté. 

8.  Lebaron<7ef*tf/»tenWer,ambassadcurdc  l’empire 
près  de  Louis  XIV:,  avoit  la  répulalion  de  ne  jamais  se 
décontenaacer.LoMÎA  Ai^lui  donnant  audience,  parut 
piqué  du  peu  d’impression  que  sa  personne  faisoit  sur 
cet  ambassadeur.  Ce  prince,  pour  l’intimider,  1 inler- 
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rompit  i la  première  période  de  sa  harangue, qui  com- 
mencoitainsi:  «Sire,  l’empereur  mon  maître,  m’envoie 
versvotremajesté  : » en  lui  disant  d’un  ton  élevé  : «Plus 
haut , monsieur  l'ambassadeur.  » Mais  celui-ci  lui  ré- 
pondit sans  s’émouvoir:  « Plus  haut?  L’e/r^perew/',  mon 
maître,  sire,  m’envoie  vers  votre  majesté...,»  en  nom- 
mant l’empereur  le  premier  , haussant  la  voix  et  con- 
tinuant son  discours  avec  assurance. 

9.  Le  marquis  deBiveroles,  mort  officier-général  des 
armées  du  roi , avoit  une  jambe  de  bois.  Un  boulet  de 
canon  la  lui  emporta , tandis  qu’il  alloit  reconnoîlre  un 
poste.  « Le  canon , dit-il , sans  montrer  aucune  émo- 
« tion  ; le  canon  en  veut  à mes  jambes  ; mais  cette 
« fois  je  l’ai  pris  pour  dupe , car  j’en  ai  une  autre  dans 
« mon  chaniot.  » 

10.  Le  maréchal  Fabert,  se  disposant  défaire  le  siège 
d’une  ville  , monlroit  les  dehors  de  cette  place  avec 
un  doigt  , pour  désigner  l’«ndroit  par  où  il  faudroit 
opérer.  Un  coup  de  mousquet  lui  emporta  ce  doigt , 
et  il  parut  n’y  pas  faire  attention  : «Messieurs,  con- 
« tinua-t-il  , je  vous  disois  donc  qu’il  seroit  bon  de 
« placer  ici  vos  retranci 
cours  avec  le  meme  san 
autre  doigt  la  partie  la  p 

11.  Au  fameux  passage  du  Rhin  , de  Vivonne 
étoit  au  milieu  du  fleuve  , lorsque  son  cheval  fit  un 
mouvement  qui  pensa  le  désarçonner.  11  se  tint  ferme; 

et , conservant  toute  sa  tranquillité  : «Au  moins,  dil-il  =• 
« .a  son  coursier  , ne  t’avise  pas  de  faire  mourir  un 
« amiral  dans  l’eau  douce.  » 

13.  Les  Français  , battus  à la  journée  de  Brenne- 
■\ille  en  11 19,  fuyoient  devant  le  duc  de  Normandie. 

Un  Anglais  saisit  la  bride  du  cheval  de  Louis-Ie-Gros  , 
en  criant  : « Le  roi  est  pris  ! » Le  monarque  répondit 
sans  s émouvoir  : Ne  sais  - tu  pas  que  , même  au  jeu 
« des  échecs,  qn  ne  prend  jamais  le  roi?  » En  parlant 
ainsi , il  porloit  à ce  soldat  un  coup  de  sa  masse  d’ar- 
mes^, et  l'abatloit  mort  à ses  pieds. 

i3.  Au  siège  de  Namiir  , en  1692 , le  comte  de 
Toulouse  , qui  étoit  aiqnès  àel.ouis  A'/^'dans  l’at- 
aque  d’un  ouvrage,  reçut  an  bras  un  coup  de  mous-  ' 


iiemens.  » II  acheva  son  dis- 
g froid  , et  en  indiquant  d’un 
lus  foible  de  la  place. 
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qûet.  On  enicndit  le  bruit  de  la  halle  ; et  le  monar- 
que demanda  si  quelqu’un  ëtoit  blessé.  « II  me  sem- 
« ble  , dit  en  souriant  le  jeune  prince  , que  quelque 
« chose  m'a  touché.  » Cependant  la  contusion  étoit 
considérable  *,  et  la  balle  avoit  noirci  le  galou  de  la 
manche  , comme  si  le  feu  y avoit  jiassé. 

A cette  même  expédition, un  soldat  du  régiment  des 
Fusiliei  s , qui  ti-availloit  .à  la  tranchée,  y avoit  porté  un 
gabion  : un  cou])  de  canon  vint  et  emporta  son  gabion. 
Aussitôt  il  en  alla  poser  .a  la  même  place  un  autre,  qui 
fut  sur-le-champ  enlevé  par  un  autre  coup  de  canon. Le 
soldat,  sans  rien  dire,  en  prit  un  tioisièine  et  l’alla  poser. 
Un  troisième  '*oup  de  canon  emporta  ce  troisième  ga- 
bion. Alors  le  soldat  rebuté  se  tint  en  repos";  mais  son 
officier  lui  commandade  ne  point  laisser  cet  endroit  sans 
gabion.  Le  soldat  dit  ; «J’y  irai,  mais  j’y  serai  tué.»  11  y 
alla;  et,  en  posant  son  quatrième  gabion,  il  eut  le  bras 
fracassé  d’un  coup  de  canon.  Il  revint , soutenant  son 
bras  pendant  avec  l’autre  bras,  et  se  contenta  dedire  à 
son  officier  : «Je  l’avais  bien  dit.»  11  fallut  lui  couper 
le  bras,  qui  ne  tenoit  presque  à rien.  11  souffrit  l’amputa- 
tion sans  proférer  un  seul  mol;  et  après  cette  operation 
cruelle , il  dit  fioidemenl  : «Je  suis  donc  hors  d’état  de 
« travailler  ; c’est  maintenant  au  roi  à me  nourir.  » 

i^.A  la  bataille  de  Dettingue,  en  174^,  le  jeune 
comte  de  Boufflers , de  la  branche  de  Remiancourt , 
enfant  de  dix  ans  et  demi , eut  la  jambe  cassée  d’un 
coup  de  canon.  11  reçut  le  cotip,  se  vitcouper  la  jambe,  et 
mourut  avec  un  égal  sang  froid.  T ant  de  jeunesse  et  tant 
de  courage  attendrirent  tous  «eux  qui  furent  témoins 
de  son  malheur. 

15. Dans  lachaleiir  delacélèbrc  bataillede  Fontenoi, 
Lavis  XV  fit  ramasser  les  boulets  de  canon  qui  tom- 
boient  auprès  de  lui,  et  ditgaiment  àM.  de  Chabrîer, 
officier  d’artillerie  : « Renvoyer  ces  boulets  aux  cn- 
« nemis  , je  ne  veux  rien  avoir  è eux.  » 

16.  Au  combat  d’Exilcs  , en  1747  > le  marqiiis  de 
Brienne,  colonel  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  emporté, 
retourna  aux  palissades,  en  disant  : « II  m’en  reste  un 
« autre  pour  le  service  du  roi;  «et  il  fut  frappé  à mort. 
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17.  Le  comte  de  Grancé  étant  blessé  au  £*enou,  les 
chirnrî,MPns  lui  firent  beaucoup  d'incisions,  qu'il  souf- 
frit d’abord  constamment  ; mais  , s’impatientant  h la 
fin,  il  demanda  pouniuoi  ils  le  charpentoient  si  cruel- 
lement. « Nous  cherchons  la  balle,  lui  répondirent- 

* « ils.  — Eh  ! que  ne  parliez-vous  ? leur  dit  le  comte. 

« Je  l'ai  dans  ma  poche.  » 

18.  Charles XII,  roi  de  Suède,  dicloit  des  lettres  à 
son  secrétaire  ; en  ce  moment  une  bombe  partie  du 
camp  des  ennemis  qui  l’assiégeoient  vivement  dans 
Slralzund,eu  1715,  tomba  sur  la  maison  où  il  étoit,  perça 
le  toit , et  vint  éclater  près  du  cabinet  du  monarque. 
Au  bruit  de  la  bombe  , et  au  fracas  de  la  maison  qiii 
scmbloit  tomber,  la  plume  échappa  des  mains  du  secré- 
taire. « Qu’y  a-t-il  donc  lui  ditle  roi  d’un  air  tranquille. 

« Pourquoi  n’écrivez-vous  pas?  » Le  secrétaire  ne  put 
répondre  que  ces  mots  : « Eh  ! sire  , la  bombe  ! — 
«Eh  bien,  reprit  le  prince,  qu’a  de  commun  la  bombe 
« avec  la  lettre  que  je  vous  dicte?  Continuez.  » 

iq.  Les  Turcs  vouloient  secourir  la  ville  de  Grau 
en  Hongrie , que  le  brave  Charles  de  Mansfeld  assié- 
geoit  en  lôgS.  Ils  envoyèrent  un  corps  de  Tartares. 
pour  insulter  le  camp  des  Impériaux.  Mansfeld  étoit 
I table  lorsqu’ils  s’approchèrent.  Ce  vaillant  capitaine  , 
au  bruit  qu’il  entend  , sort  de  sa  lente  , et  dit  ,*  en 
voyant  les  Tartares  : « Ho!  ho!  voilà  donc  enfin  les. 

« convives,  que  j’attendois  depuis  si  long-temps  ? Je 
« pourrai  donc  aujourd’hui  dîner  au  milieu  de  mes 
« eimemis  ? >>  Il  monte  à cheval , fond  sur  ces  trou- 
pes, les  l>at,  revient  dîner  , et  la  ville  se  rend. 

20.  Thomas  Morus,  chancelier  d’Angleterre,  ayant 
refusé  de  reconnoître  Henri  HIII  pour  chef  de  l’Eglise 
anglicane,  fut  condamné  à avoir  latête  tranchée.  Etant 
aux  pieds  de  l’échafand,  il  appela  un  homme  auquel  il 
dit  : « Mon  cher  anji,  je  vous  ai  appelé  pour  m’aider  à 
« monter,  afin  que  vous  puissiez  vous  vanter  de  m’avoir  |, 
« rendu  le  dernier  service.  » Ayant  mis  la  tête  sur  le 
billot , et  s’apercevant  que  sa  barbe  , qui  étoit  fort 
longue,  étoit  étendue  de  telle  sorte  que  le  bourreau  l’au- 
roit  eoupéc  eu  l’exécutât , il  le  pria  de  l’accommoder 
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de  façon  qu’elle  fi'il  conservée.  « Et  d'où  vient,  lui  ré- 
« pondit  le  bourreau , vous  mettez-vous  en  peine  de 
« votre  barbe,  vous  à qui  l’on  va  couper  la  tête.' — Cela 
« est  fort  peu  iniportaut  pour  moi , lui  répliqua  Morus: 
a mais  c’esi  pour  toi  que  je  parle.  Veux- tu  être  accusé 
« de  ne  pas  savoir  ton  métier  , puisqu’on  t’a  ordonné 
« de  me  couper  la  tête  , et  non  pas  la  barbe  ? » 

21.  Un  Espaî^nol  qui  n’avoit  qu'un  œil,  et  qui  étoit  ' 
dans  lagaleiie  d'un  jeu  de  paume,  pour  voir  jouer,  eut 
l'autre  œil  crevé  d'uii  coup  de  balle.  Sans  s’émouvoir, 
il  ôta  son  cbapeau  ù la  compagnie  , en  disant  : a Bon 
« soir,  messieurs.  * V oyez  Tranquillité. 

s Â V O I R.' 

1.  «(Quelle  différence  mettez-vous  entre  un  savant 
« et  un  ignorant , deinandoit-on  au  philosophe  Aris~ 

« tippe  ? — Envo)'ez-les  tous  deux  dans  un  pays  in- 
« habité , répondit-il , et  vous  le  verrez.  » 

S’étant  embarqué  avec  quelqu’un  de  ses  concitoyens, 
ilfitnaufi'age,  eteulbiende  la  peine  àse  sauver,  parle 
moyen  d’une  planche,  surlescôles  de  Hle  deRhodes.  Il 
aperçut  des  figures  de  malhéinaliquessur  le  sable,  et 
s’écria. '«Bon  courage  ! je  vois  ici  des  tracesd’hommcsî» 
Quoiqu’il  fût  dépourvu  de  tout,  son  mérite  rare  le  fit 
bientôt  rechercher  de  tout  le  monde.  H ne  manqua  de 
rien,  etchacun  s’empressade  luimarquersonestimepar 
des  bienfaits.  Scs  compagnons  de  voyage  se  préparant 
k s’en  retourner,  demandèrent  s’il  n’avoit  rien  à fisire 
dire  à ses  compatriotes  ? « Dit  es-leur , répondit  Ariji~ 

« tippe , qu’avant  de  se  mettre  en  mer,  ils  fassent  pro- 
« vision  de  ces  biens  qui  échappent  au  naufrage  , et 
« se  sauvent  à la  nage  , avec  celui  qui  les  possède..  » 

2.  On  demandoit  au  visir  Burzugemihir  comment 
•il  avoit  fait  pour  acquérir  tant  de  science  ? « C’est , - 
« répondit-il  , avec  la  vigilance  d’un  corbeau,  l’avb- 
« dkci  d’un  pourceau  , la  patience  d’un  chien  , et  la 
« finesse  d’un  c^at.  » 

Ou  demandoit  au  docteur  Gazali , l’tur  des  plus 
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grands  génicsd’entrelesMusuliiians, de  quelle  méthode 
s’étoit  servi  pour  arriver  à ce  haut  point  de  science 
qu'il  avoit  acquis  ? « C’est , répondit-il,  en  ne  rougis- 
« sant  jamais  de  demander  ce  que  je  ne  savois  pas.  » 

5.  Un  de  courtisans  du  sage  Alfonse  V,  roi  d’Ara- 
gon, s’avisa  de  soutenir,  en  sa  présence , qu’il  avoit  lu 
dans  l’histoire,  qu’un  certain  roi  d’Espagne  disoit  que 
la  science  ne  convient  nullement  aux  gens  de  qualité, 
et  qu’il  est  indigne  de  leur  rang  de  s’y  appliquer. 

« Vous  vous  trompez,  dit  Alfonse  en  l’interrompant, 

« ce  n’est  pas  un  roi  qui  l’a  dit , mais  un  hœuf.  » 

5.  Démétrius  PoliorcètesaydLat  prisIVIégare  d’assaut, 
l'abandonna  au  pillage.  Il  défendit  cependantqu’on  tou- 
chât à la  maison  du  philosophe  Stilpon  ; mais  les  soldats 
échauffés  n’entendirent  point  ses  ordres.  Stilpon  ne  fit 
aucune  plainte , et  Déniétrius  lui  ayant  demandé  s’il 
n’avoit  rien  perdu  : « Rien  de  ce  qui  m’appartient  , 

« répondit-il;  mes  véritables  richesses  me  restent  : la 
« science  et  l’amour  de  la  vertu  ; quant  aux  autres, 

« pourquoi  m’appartiendroient-elles  plus  qu’à  l’enne- 
« mi.>  » V'oyez  Amour  des  Sciences,  Erudition. 

/ 

SAVOIR-VIVRE. 

I 'r  • 

L n’est  que  trop  ordinaire  aux  gens  du  monde  , 
qui , pour  la  plupart , bornent  leur  petite  science  à la 
connoissance  des  usages,  de  mépriser  ceux  qui  le» 
ignorent.  M.  le  duc  de  Bourgogne  ne  pensoit  pa» 
ainsi.  En  1702,  ce  prince  commandoit  en  France  l’ar- 
mée française.  Un  vieux  officier,  qui  connoissoit  mieux 
son  métier  que  les  usages  de  la  cour , se  mit  à la  table 
du  prince  sans  en  avoir  obtenu  la  permission.  On  l’a- 
vertit de  sa  faute , et  il  en  demanda  pardon  : « Mon- 
« sieur,  lui  dit  obligeamment  le  duc  de  Bourgogne  , 

« vous  souperez  avec  moi  ; je  vous  apprendrai  la  cour,* 
« et  vous  m’apprendrez  la  guerre.  » 

2.  Un  jeune  gentilhomme  de  l’arrière-ban,  arrivant 
au  camp  de  M.  Je  Turenne,  demsmda  à ce  général  , 
après  l’avoir  salué , où  il  mettroitses  chevaux?  A cette 
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fjuestîon,  tous  ceux  qui  éloient  présens  éclatèrent  de 
la  manière  du  monde  la  plus  mortilianle  pour  te 
nouveau-venu  ; mais  le  maréchal,  prenant  un  ton  sé- 
rieux : « C'est  donc  , dit-il  à ces  rieurs  impitoyables; 
« c'est  donc  une  chose  bien  étonnante,  qu'un  homme, 
« qui  n'est  jamais  venu  à l'armée , n'en  sache  pas  les 
« usages  ? N’y  a-t-il  pas  bien  de  l'esprit  à sé  rire  de 
« lui,  parce  qu'il  ne  sait  pas  des  choses  qu'il  ne  peut 
« savoir , et  qu'au  bout  de  huit  jours  il  saura  aussi- 
« bien  que  vous  ?»  Il  ordonna  en  même  temps  à son 
écuyer  d’avoir  soin  des  chevaux  de  ce  gentilhomme, 
et  de  l'instruire  des  autres  choses  nécessaires. 

3.  Une  demoiselle  de  province,  aussi-bien  faite  que 
spirituelle  , étoit  aimée  d'un  galant  homme  dont  le 
l>ien  répondoit  à d’ajitres  qualités  fort  estimables. 
Beaucoup  de  soins  , de  complaisances  de  la  part  de 
ce  cavalier  , mais  point  de  déclaration  : le  repsect  le 
retenoit  dans  les  homes  les  plus  étroites  du  devoir. 
Enfin  , un  jour  qu’on  parloit  , dans  une  conversation 
générale,  d’engagenaent  et  de  mariage , le  cavalier  re- 
leva ce  mot  de  manière  à laisser  entrevoir  les  sentimens 
de  son  cœur.  « Voulez-vous  rire  , monsieur  ? lui  dit 
« alors  la  demoiselle.  Dans  ce  cas  , je  vais  rire  avec 
« vous.  Mais  parlez-vous  sérieusement  ? C'est  mon 
« père  à vous  répondre.  >•  oyez  Ackémens,  Atten- 
tions , Bienséance  , Civilité  , Egards  , Grâces  , 
Manières  , Politesse  , Ton  ( bon-  ) , Urranité. 

SECRET. 

1.  Paririus,  surnommé  Prœtextatus,  fut,  dans  sa 
jeunesse,  mené  au  sénat  parson père,  l’un  des  plus  illus- 
tres membres  de  cette  auguste  compagnie.  L’onydéli- 
béroitsur  desafFaires  de  la  dernièreimportance , et  qui , 
par  cette  raison , exigeoient  un  profond  secret.  Quand 
lejeune  sénateur  fut  de  retour,  sa  mère  lui  demanda  ce 
quis’étoitpasséau  sénaX.Papirius  lui  réponditqu’il  avoit 
été  défendu  d'en  parler.  Cette  réponse,  ri  en  moins  que 
‘ satisfaisante,  ne  fit  qu’irriter  la  curiosité  de  cette  femme. 


’§ 
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Elle  employa  les  moyens  les  pluspressanspônrohtenîf 
ce  qu’elle  désiroit.Le  jeune  homme,  vivement  pressé, 
crut  devoir  employer  l’artilicc , plutôt  que  de  trahir  le 
secret  de  l’état.  11  lui  ditqu’onavoit  délibéré  s’il  seroit 
plus  utile  à la  république  de  donner  deux  femmes  à un 
mari,  que  deux  mans  à une  femme.  L’épouse  du  sé- 
nateur , inquiète  sur  cette  prétendue  délibération  , 
courut  aussitôt  communiquer  ses  craintes  aux  autres 
dames  romaines.  Le  lendemain  elles  se  présentèrent  à 
la  porte  du  sénat,  et  dirent  d’un  ton  tumultueux , que, 
sur  une  affaire  de  cette  importance  , il  ne  falloit  rien 
conclure  sans  les  entendre.  Les  sénateurs  ne  compre- 
nant rien  aux  demandes  de  ces  femmes  attroupées  , 
le  discret  Papirius  les  tira  de  peine , eu  leur  racontant 
de  quelle  nianièi’e  il  lui  avoit  fallu  éluder  la  curiosiU* 
de  sa  mère.  On  loua  sa  prudence  ; mais  il  fut  résolu 
qu’à  l’avenir  aucun  jeune  liomme  , à l’exception  de 
Papirius  , n’auroit  l’entrée  du  sénat, 

2.  ^/cac'dwriî/’eTecommandoit  le  silence  à ceux  qti’il 
-admettoit  à la  connoissaucc  de  ses  secrets.  « Quiconque 

« divulgue  un  secret , disoit-il , est  un  homme  sans  rele- 
« nue.  Si  l'appàt  du;gain  le  fait  parler , c’est  un  méchant; 

« si  c’est  un  autre  motd\  il  pé(;he  également  contjc  la 
« justice.  » Un  jour  il  lisoil,  et  laissoit  lire  avec  lui  par 
Hépkestion  une  lettre  de  sa  mère  ,quiconteiioit  desjcho- 
ses  secrètes  et  des  plaintes  conlre  Antipater.  Après  la 
lecture,  il  applique  son  cachet  sur  la  bouche  dV/éyp/tej- 
rion,l’avcrti.ssant  par  là  de  garder  nn  secret  inviolable. 

3.  Les  Athéniens  ayant  intercepté  un  paquet  de  let- 
tres que  Philippe  , roi  de  Macédoine , écrivoit  à j)lu- 
sieurs  de  leurs  ennemis , elles  furent  ouvertes  en  pré- 
aence  du  sénat.  Mais  ayant  trouvé, parmi  les  antres, 
une  lettre  adressée  à la  reine  Olyoïpias , épouse  du  ^ 
monarque,  l’aréopage  l’envoya  toute  cachetée  à celte 
princesse  ; persuadé  que  les  secrets  d'un  mari  et  d’une 
femme  dévoient  être  sacrés  chez  toutes  les  nations. 

4 -Une courtisane,  appelée  Lionne,  qm , par  les  char- 
mes de  sa  beauté , et  par  son  adresse  à toucher  la  Ivre , 
s’étoit  particuliérement  ùHacAié  Harmodius  elAristo-  ' 
gitan,  les  vengeurs  de  la  liberté  athénienne, fut  arrê- 
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tée  apr^s  letir  mort.  IjO  tyran  Ilippias , qui  savoil  qn^’ils 
n’avoirnt  rirn  de  rach<^  pour  ceUf  femme,  la  fit  mettre 
à la  qne.stion , pour  tirer  d’elle  le  nom  des  eompliees 
de  la  runinralidii  formée  eontre  son  injuste  puissance. 
Elle  sonffrit  les  ])lns  emels  toiirmens  avec  une  cons- 
tance invinciMe  , et  expira  an  milieu  des  supplices , 
moiifrnnt  que  son  sexe  est  pins  courageux  et  plus  ca- 
pahlede  se«n  et  (pi’on  ne  pense.  I.cs  Alfu^niens  nelais- 
s^*rent  point  périr  la  méu'oire  d'une  a<  f ion  si  glorieuse. 
La  qualiiéderhéroïnesenihloil  en  ternit  l’éclat  : ils  la 
dissimulèrent  et  la  eouvrirent , en  érigeant  en  son 
honneur  une  statue  de  lionne  , qui  étoit  sans  langue. 

5. lin  sage  eonriisan  évite,  autant  qu’il  petit,  de  se 
charger  du  secret  de  son  maître.  Le  poète  PhilippItJe 
s’étant  insinué  dans  la  plus  rrilime  faveur  de  l.yiima- 
<jue  , l un  des  successeurs  AlcTamlre  : « Que  veux- 
« tu  que  je  te  dise,  mon  ami , lui  demanda  ce  prince  ? 
« — Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  seigneur,  excepté  votre 
« secret.  » * 

7.  Giàllavme  lU  1 roi  d’Angleterre, étoit  en  marche 

fiourquelqne expédition niilitairerun  colonel  Icpriade 
ni  dire  quel  étoit  son  dessein.  «N’en  direz- von  s rien  à 
« personne  ? — Je  vous  jure  que  non , sire.  — Eh  hien  ! 
« j’ai,  comme  vous,  le  talent  de  garderie  secret.  >>  Cette 
réponse  fil  taire  le  trop  curieux  officier.  V oyex.  Silence. 

SENS  (bon). 

i.T_/e  gros  hoTT-sens  d’nn  paysan  est  s'ouve'fft , datis 
les  arts,  un  guide  plus  sûr  que  les  réflexions  des  pré- 
tendus connoisseurs.  Un  peintre  avoit  représenté  l’a- 
hondance  sous  î'emhlème  d’iine  femme  qui  tenoit  une 
corne,  de  laquelle  sorfoif  quantité  de  fruits.  Entre  ces 
fruits  s’éleVôie'nt  pliTsiCnrs  épis  mûrs.  Chacun  admi- 
roit  la  composition  de  ce  lal)leau,en  lonoit  le  dessin , 
le  coloris,  la  tduche.  Un  manan  jette  un  coup-d’œll 
en  passant  sur  ce  chef-d’œuvre , et  fait  remarquer  que 
les  têtes 'des  épis  n’étoient  point  courbées  vers  la  terre, 
2.  On  niontroità  un  bon  villageois  tout  ce  qu’un  ma- 
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réchal  de  France  avoit  pris  ; les  villes  , les  pavs , tout 
cela  éloil  dans  un  tableau.  «Morgue  ! tout  ce  (fii’il  a 
«pris  n'est  pas  là , dit-il  ; car  je  nV  vois  pas  mon  pré.  » 
3.  Un  paysan  , qui  avoit  un  procès  au  parlement  de 
Bordeaux,  alla  chez  le  premier  président  de  ce  parle- 
ment , pour  lui  présenter  un  placet.  Il  attendit  trois 
grandes  heures  dans  une  anti-chambre.  Enfin  le  ma- 
gistrat se  montra  , et  trouva  le  villageois  fort  atten- 
tif à considérer  un  portrait  où  il  y avoit  au  bas  quatre 
P,  qui  signifioienl  Pierre  Pontac , Premier  President. 
« Eh  bien!  mon  ami,  lui  dit  le  chef  du  parlement , que 
« penses-tu  que  signifient  ces  quatre  lettres  ? — Ah  ! 

« monseigneur  , il  n’est  pas  difficile  , au  bout  de  trois 
« heures  , d’eu  deviner  l’explication^;  elles  signifient  : 

« Pauvre  Plaideur , Prends  Patience.  » 

4-  Un  paysan , chargé  de  fagots , crioit  par  les  rues  : 
«Gare!  gare!»  afin  qu’on  se  détournât.  Ün  petit-maî- 
tre, vêtu  desoie  , ayant  négligé  l'avertissement , eut 
son  habit  déchiré.  Là-dessus  , grand  bi^it  : le  petit- 
maître  veut  être  payé  de  son  habit , et  fait  sa  plainte 
au  commissaire  qui  étoil  sui-venu.  Le  rustique  e.st  in- 
terrogé ; mais  il  ouvre  la  bouche  sans  dire  mot.  « Etes- 
« vous  muet.^  mon  ami,  lui  dit  le  commissaire. — Non, 
« non  , monsieur,  interrompit  le  plaignant, c’est  belle 
« malice  : parce  qu’il  ne  peut  se  défendre  , il  fait  le 
« muet  ; mais  , quand  je  l’ai  trouvé  en  mon  chemin , 
<i  il  crioit  comme  un  possédé  ; Gare  ! gare  ! — Eh 
« bien  ! dit  le  commissaire  , que  ne  vous  rangiez- 
« vous  ? » Il  est  donc  des  cas  où  en  ne  disant  rien  , 
on  plaide  mieux  sa  cause  qu’en  parlant  ? 

SENSIBILITÉ. 
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N militaire,  l’ami  et  le  bienfaiteur  des  soldats  de 
sa  compagnie , et  des  malheureux  qu’il  pouvoit  secou- 
rir , avoit  cautionné , pour  un  emploi , un  homme  qui , 
s’y  étant  mal  comporté , fut  renvoyé  , en  laissant  dans 
sa  recette  un  vide  de  deux  mille  écus.  Le  généreux 
militaire  fut  obligé  de  les  payer.  Cet  acte  de  bienfai- 
sance 
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sance  étolt  resté  inroiinn  à sa  famille  et  à ses  amis  , ♦ 
lorsqu’jui  jour  cet  homme  vint  se  présenter  dans  la 
maison  de  son  protecteur.  L’épouse  de  l’officier  y éloit 
seule  avec  un  fils  â^é  de  doiize  ans.  Elle  lit  à ce  mal- 
heureux une  vive  leçon  sur  son  inconduite.  Cette  sé- 
vère remontrance  l’affccLa  beaucoup  ; et  l’enfant  , 
témoin  de  son  chagrin , crut  le  consoler  et  contenter 
sa  mèi'e  , eu  s’écriant,  par  un  sentiment  d’humanité  : 

« Maman  , vous  m’avez  dit  qu’une  parente  m’avoit 
« laissé  , l’année  dernière  , un  legs  de  quatre  mille 
« livres  5 celte  somme  peut  remplacer  en  partie  celle 
« que  cet  infortuné  doit  à mon  papa  : rendez-lui  vos 
« bontés  ; il  seroit  trop  à plaindre  de  les  perdre  sans 
« retour.»  Ce  cri  d’un  cœur  bienfaisant,  dans  un  âge 
si  foible,lira  des  larmes  de  joie  du  père  et  de  lu  mère, 
ainsi  qtie  de  tous  ceux  qui  étoient  présens. 

2.  Le  i4  Avril  1782,  jour  de  la  première  communion 
des  jeunes  personnes  de  Charonne  , mademoiselle  le 
Camus,  Vunc  des  communiantes, âgée  de  douze  h treize 
ans  , pria  son  père  de  la  gratilicr  d’une  rente  viagère 
de  trois  cents  livres , en  avancement  de  sa  dot.  Le  père 
étonné  lui  représenta  qu’ayant  droit , comme  ses  au- 
tres enfans  , au  partage  de  sa  fortune  , il  ne  voyoit 
point  laVaison  d’une  demande  de  cette  nature.  Made- 
moiselle/e insista  les  larmes  auxyeux, et  d’une 

manière  si  touchante,  que  le  père  se  rendit  à scs  ins- 
tances. A peine  le  consentement  fut-il  donné,  qu’elle 
alla  chercher  dans  la  pièce  voisine  une  femme  du  pays-, 
qui  venoi  t de  perdre  son  mari  par  un  accident  très-funes- 
te, et  qui  restoit chargée  de  huitenfansen  bas  âge.  Elle, 
se  jetUiàson  cou,elluidil  en  pleurant:  «Consolez-vous, 

« ma  bonne;  mon  père  vient  de  m’accorder  trois  cents 
« livres  de  rente,  que  je  vous  abandonne  en  entier,  et 
« qui  vous  seront  payées  avec  exactitude.  » Le  père 
attendri , autant  que  surpris  , conlirina  la  donation. 

S.Lne  servante  suédoise  éloil  attachée  à une  veuve 
chargée  d’un  grand  nond)re  d’enfans  ; et  cette  veuve , 
n’étantpbiscnétal  de  lui  payer  sesgages,  se  vovoildaii.s 
l’impossibilité  de  la  garder,  quoique  scs  services  luifiis- 
«eulabsolumcntuécessaires.LcdésintércssemcTil  et  la 
Tome  111.  M 
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dans  son  laMier,etdittoutbasan  ])on  fermier  ; «Piiis- 
« «ju'ils  ont  si  faim,  ils  ne  pourront  pas  attendre  que  la 
« pâte  soit  levée  , et  le  pain  cuit:  je  vais  leur  porter  ce- 
« lui-ci.  » Aussitôt  elle  part,  etse  montre  la  malheu- 
reuse famille,  qui  est  saisie  defrayenr  en  la  voyant. Leur 
crainte  se  chanf'eaen  étonnement  elen  reconnoissance, 
lorsqu’elle  leur  offrit  le  pain  qu’elle  apportoit , et  qui 
venoit  l)ien  à propos  , puisque  les  petits  enfms  man- 
j^eoient  déjà  des  poignées.<le  farine.  Celte  bonneactioa 
a eu  la  suite  qu’elle  méritoit.  Ce  pain  rendit  à la  probité 
unhommequ’unseulmotpouvoitconduireau  supplice. 
Il  trouva  de  l'ouvraj'e  , travailla,  et  éleva  ses  enfaus 
dans  les  principes  de  la  vertu  et  de  l’honneur. 

5.  En  1776,  un  des  jours  duplus  grandfroid,  Louis 
XVI  alla  se  promener  à pied  à trois  quarts  de  lieu  de 
Versailles  , accompagné  seulement  de  son  <-apitaine 
des  gardes.  Deux  enfans  qui  ne  connoissoient  pas  le 
roi , lui  demandèrent  l’aumône  sur  son  chemin.  Le 
bienfaisant  monarque,  louché  de  leur  état,  leur  fit  plu- 
sieurs questions.  Leur  mère  étoit  morte  depuis  deux 
jours  ; leur  père,  malade  et  couché  sur  la  paille,  n’avoit 
ni  pain  ni  feu  ; et  ils  pleuroicnt  amèrement  en  annon- 
çant leur  crainte  de  le  perdre.  Le  roi , curieux  de  sa- 
voir s'ils  disoient  vrai  , les  suivit  jiisqucs  dans  leur 
chaumière , et  trouva  effectivement  le  père  dans  l’état 
où  ces  enfans  l’avoienl  représenté.  Alors  le  prince,  se 
livrant  à tonte  la  sensibilité  de  son  cœur  , donna  de 
l’argent  au  malade  ; et,  de  retour  à Versailles , lui  en- 
voya des  secours  et  des  meubles.  EnsJiite  il  ordonna 
que  les  deux  enfans  fussent  mis  en  pension, et  élevés 
à ses  propres  frais. 

En  1772 , ce  même  prince , n’étant  encore  que  dau- 
phin , se  promenant  avec  son  auguste  épouse  , qui  , 
vovant  passer  un  petit  garçon  portant  de  la  soupe  dans 
une  écuelle  avec  qiiehpies  cuillers  d’étain,  l’arrêta  et 
lui  dit  : f<  Mon  enfant , que  portes-tu  là , et  où  vas-tti? 
« — Madame,  c’est  de  la  soupe  pour  mes  frères  et  sœurs. 
« — Combien  en  as-tu  donc  ? — Huit,  madame.  — Que 
« fait  ton  père? — Il  est  jonrnalier  , et  travaille  dans 
« ces  jardins. — Combien  gagne-t-il  pour  nourrir  une 
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« si  grande  famille  ?— Vingt-quatresonsPcté;et'vingt 
« sons  l’hiver.  » Alors  madame  la  dauphine  s’adres- 
sant à son  époux  : « Goûtons  cette  soupe  : elle  n’est 
« pas  fort  ragoiitante  ; cependant  ce  sont  des  hommes 
« comme  nous  qui  s’en  nourrissent....  Nïmporte  , je 
« la  goûterai...  Tenez,  goûtez-la  aussi.  » En  même 
' temps , elle  tire  quatre  pièces  d’or , les  enveloppe  dans 
un  papier  , et  ditàl’enfanf:  «Porte  cela  à ton  père;» 
puis  elle  le  suivit  pour  voir  «omment  il  s’acquitteroit 
de  sa  commission.  L’enfant  arrive  à la  cabane,  et  jette 
e petit  paquet  sur  la  table,  en  disant  : « Tenez , mon 
« papa,  me  voil.à  bien  riche.  » Le  bon  homme,  effrayé  de 
voir  cet  or  , dit  aussitôt  : « Malheureux , où  as-tu  pris 
« cela  ? — Je  ne  l’ai  point  pris  ; une  belle  dame  me  l’a 

« donné  dans  le  jardin Est-il  bien  vrai  ? — -Oui  , 

« mon  ami  , dit  la  princesse  qui  écoutoit  à la  porte  y 
« c’est  moi  qui  vous  ai  envoyé  ce  peu  d’argent.  » L’in- 
fortuné la  reconnoît,  et  se  jette  à ses  genoux,  pénétré 
jusqu’aux  larmes.  « Eh  bien!  monsieur,  dit-elle,  alors 
« au  dauphin  , n’êtes-vous  pas  attendri  de  ce  spec- 
« tacle  ^ Ne  ressentons  - nous  pas  la  plus  pure  satis- 
« faction?  Pourquoi’ iiè  pas  nous  la  procurer,  tous  les 
« jours  Sans  doute  nous  faisons  souvent  l’aumône  } 
« mais  il  y a peu  de  gens  de  notre  état  qui  sachent 
« la  bien  faire.  » . 

6.  L’empereur  yojeph /Tse  promenoitincoffmrôdans 
les  rues  de, Vienne.  11  rencontre  une  jeune  fille  qui  pa- 
roissoit  fort' triste,  et  qui  portoit  un  paquet  sous  son 
bras.  Lemonarqim  l’aborde  : « Qu’avez-vous , et  ox'i  al- 
« lez-vouÿ?  >v  Q^âbord  elle  n’ose  répondre  ; mais  en- 
couragée parî’afrabililé  dé  l’inconnu,  elle  avoue  qu’elle 
vavendreles  hardes  de  sa  malheureuse  mère,etque  c’est 
là  dernière  ressource  qui  leur  reste.  « Hélas  ! mon- 
« sieur  , si  mon  père , qui  a versé  tant  de  fois  son  sang 
« pour  la  patrie , vivoit  encore , ou  s’il  avoit  obtenu  les 
« récompenses  dues  .à  ses  services  , vous  ne  me  vei> 
« riez  pas'daiis  cedouloureux  état.  — Pourquoin’allez- 
« vous  pas  trouver  l’empereur? S’il  savoit  votre  silua- 
« tion  , il  l’adouciroit  : vous  auriez  dû  lui  présenter  un 
« mémoire. — Je  l’ai  fait,  mais  inutilcmenlj.  Le  seigneur 
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•«  à qui  je  m’étois  adressée,  m’a  dit  (pi’il  n’avoit  pu  rien 
« obtenir.—  On  vous  a trompée  , mademoiselle  ; l’em- 
« pereur  aime  trop  ses  sujets  pour  laisser  périr  demi- 
« sère  la  veuve  et  la  fille  d’un  officier  qui  l’a  bien  servi. 
« Faites  un  mémoire  , apportez  - le  demain  au  chà- 
« teau  , à telle  heure,  et  A tel  endroit  : si  tout  ce 
« que  vous  me  dites  est  vrai , je  vous  ferai  parler  à 
« l’empereur,  et  vous  en  obtiendrez  justice.»  La  jeune 
personne,  en  essuyant  ses  larmes,  prodij^uoit  scs  re- 
inercimens  à l’inconnu,  lorsqu’il  ajouta  : 11  ne  faut 

« cependant  pas  vendre  les  bardes  de  votre  mère.  Com- 
« bien  comptiez-vous  en  avoir  ? — Six  ducats.  — Per- 
« mettez-moi  que  je  vous  en  prêle  douze,  jusqu’à  ce 
« que  nous  ayons  vu  le  succès  de  nos  soins.  » A ces 
mots  elle  vole  chez  sa  mère  , lui  remet  les  douze  du- 
cats, et  lui  raconte  avec  vivacité  l’espérance  qu’un  sei- 
giieur,  qu’elle  ne  connoît  pas,  vient  de  lui  donner.  Au 
portrait  qu’elle  en  fait, ses  païens  rcconnoissent  l’em- 
pereiu.  Désespérée  d’avoir  parlé  peut-être  trop  libre- 
ment , elle  ne  peut  se  résoudre  d’aller  le  lendemain  au 
château.  Elle  y est  entraînée  par  ses  parens;  elle  arrive 
tremblante , et  s’évanouit  lorsqu’elle  reconnoît  son  sou- 
verain dans  son  bienfaiteur.Cepcndanl  le  prince,  qui  lui 
avoit  demandé  la  veille  le  nom  de  son  père  , et  celui  du 
régiment  dans  lequel  il  avoit  sei-vi , s’étoit  informé  du 
mérite  de  cet  officier , et  avoit  reconnu  la  vérité  de  tout 
coque  la  jeune  personne  lui  avoit  dit.  Lorsqu’elle  eut 
repris  ses  sens , il  la  fit  entrer  dans  son  cabinet  avec  ses 
pareils  , et  lui  dit:  « Mademoiselle,  voilà  pour  votre 
« bonne  mère  le  brevet  d’une  pension  égale  aux  ap- 
« pointcinens  qu’avoit  votre  père  ; la  moitié  sera  ré- 
« versible  sur  vous , si  vous  avez  le  malheur  de  la 
« perdre.  Je  suis  fâché  de  n’avoir  pas  su  plutôt  votre 
« situation  , j’aurois  adouci  votre  sort.  » 

Un  citoyen  honnête  de  cette  même  capitale , veuf  et 
chargé  de  onze  enfans,  n’ayant  pour  son  entretien  qu’un 
revenu  de  quatre  cents  florins  que  lui  rapportoit  une 
charge , présenta  un  placet  à ce  même  monarque,  pour 
le  supplier  d’augmenterscs  appoinlemens.  L’empereur 
lui  demanda  où  il  logeoit , et  lui  promit  de  penser  à lui. 
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Kn  cfTct,  apres  s’êtro  bien  informé  de  la  rôndnile  de  cet 
lioinnie , il  se  transporla  chez  lui  , accompagné  d’un 
chambellan.  Il  Irouva  ce  Jion  pèredefhmilleassis,  et  ré- 
fléchissant sur  son  triste  sort.  En  apercevant  son  souve- 
rain, il  sepré(ûpile  à ses  pieds  ; le  prince  le  relève  et  de- 
mande ses  enfans.  Ils  arrivent;  il  lescompte,  eteslsur- 
pris  d'en  trouverdouze.«  Pourquoi  n’en  avez-vous  mar- 
« qué  qu’onze  dans  votre  placct.^  — Voire  majesté  saur.a 
« qu’on  mil  devant  ma  porte,  il  y a pp»  de  temps,  un 
« enfant  que  personne  ne  vouloit  recevoir;  mon  cœur 
« s’ouvrit  à la  compassion  , et  je  lui  ai  fait  partager  le 
« pain  de  mes  propres  enfans.  » Joseph  11,  touché  de 
celle  humanité  , si  conforme  à celle  que  son  cnnir 
généreux  éprouve  , assura  sur-le-champ  au  sensible 
vieillard  une  pension  de  dix-huit  cents  florins  , et  se 
reti  ra  pour  se  dérober  aux  transports  de  reconnoissance 
de  celle  nombreuse  famille. 

En  officier  vint  lui  dire:  «ilyalongtempsque  jesuis 
« au  scrvicedevotreniajeslé;mes forces épuiséesetma 
« santé  affoiblie,  me  contraignent  à vous  demander  ma 
« retraite.  — Combien  y a-t-il  donc  que  vous  êtes  aa 
« seivice? — Qiiaranteans. — Et  quel  âge  avez-vous.^ — 

« — Soixante-dix  ans Soit  : vous  aui-ez  pourpension 

«vos  appointemens;  je  vous  remercie  de  votre  fidélité. 
« Oserois-je  demander  une  seconde  grâce  à votre  ma- 
« jeslé.^  — Parlez.  — Je  désirerois  me  retirer  auprès  de 
« mon  père;  la  pension,  que  vous  daignez  m’accorder 
« partagée  avec  lui  , l'aideroit  à vivre.  — Vous  avez 
« donc  encoi-e  votre  père  ! et  quel  âge  a-t-il  } — Cent 
« flix  ans  ; il  se  p»orle  assez  l)ien  , et  me  mande  qu’il 
« n a d’autre  désir  que  celui  de  me  revoir  et  de  mou- 
« rir  dans  mes  liras.  — Accordé...  Allez  vers  ce  vé- 
« nérable  père,  et  saluez-le  de  la  part  de  Jasephll.» 

7.  Après  tine  longue  giierre,  on  «avoit  réformé  une 
grande  partie  des  soldats. Ces  malheureux,n’ayantpoint 
d’asile  , se  voyoient  réduits  à devenir  brigands  ou  à 
mourir  de  misère.  La  plupart  venoienl  au  maréchal  de 
JÎ7v.îjac,pourdemandersiaumoinsilneleurindiqueroit 
point  où  ils  trouveroient  du  pain.  « Chez  moi , mes 
a enfans , répondit  Brissac;  chez  moi , tant  qu’il  y en 
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« aura.»  Ap^«\s  avoir  fait  dix  ans  la  "ucrre  en  Italie,  ce. 
général  en  revint  paiivi'e  et  déiiuc  de  tout,  ayant  vendu 
}nsqu’à  sa  vaisselleel  ses  n«eul)lespourpayerseslronpes. 
lléloitaccoinpagnéd’unefoulede  inarcliandsdeTjiiin, 
qui  venoientsolli«-itcr  à la  cour  le  paiement  de  ce  qu’ils 
avoient  fourni  à l’armée.  On  ne  se  pressapas  de  les  satis- 
faire; et  ces  mallieiireux,  loin  de  recevoir  ce  qui  leur 
étoit  dû,  se  eonsumoienten  frais  Paris.  JirLisac,  onlré 
de  la  négligence  de  la  cour,  et  louché  de  l’état  de  ces 
infortunés,  résolut  de  sacrifier  ce  qui  lui  resloit  de  l)ieu 
pour  les  dédommager  en  partie.  ]\ladame  la  maréchale 
deBrissacclo'il  arrivéedepuis  quelques  joursavec  vingt 
mille  écus  qu’elle  avoit  amassés  pour  la  dot  de  sa  fille. 
lirissac  fit  venir  les  mar«‘hands;  cl  les  présentant  à sa 
femme  : «Madame,  lui  dit-il,  voilà  des  pauvres  gens 
« qui  ont  sacrifié  leur  fortune  sur  mes  promesses  : la 
« courne  les  veut  point  payer  ; remettons  à un  autre 
« temps  le  mariage  de  mademoiselle  de  Jirissac,  et  don- 
« lions  à ces  malheureux  l 'argent  destiné  pour  sa  dot.» 
La  maréchale  y consentit  volontiers  ; et  par  le  secours 
de  quelque  emprunt,  lirissac  aimasa  cent  mille  livres; 
ce  qui  faisoil  la  moitié  de  la  somme  due  aux  marchands, 
à qui  il  donna  des  sûretés  pour  le  reste. 

8.  Beauchdteau,  ancien  comédien  deriiôlel  de  Bour- 
gogne , entendant  la  messe  à ^olre-Dame  , vil  une 
femme  touleen  pleurs  auprès  d’un  pilier  de  l’église.  Il  lui 
demanda  le  sujet  de  son  cliagrin  : elle  fit  d’abord  quel- 
que difficulté  de  lui  répondre;  mais  sur  les  instances  du 
sciisihlc  comédien,  elle  lui  apprit  qu’elle  étoit  venue  à 
Paris  pour  le  jugement  d’un  piwès  qui  avoit  duré  beau- 
coup plus  de  temps  qu’elle  ne  l’avoit  prévu  ; et  que  ne 
pouvant  avoir  des  nouvelles  de  son  pa}'s,  il  ne  lui  resloit 
aucune  ressource  ; qu’elle  n’osoit  plus  rctoiu  ner  dans  la 
chambre  qu’elle  avoit  louée  , parce  qu’il  lui  étoit  im- 
possible de  payer  le  terme  qu  elle  devoit.  Beauchd- 
teauy  louché  de  ce  récit,  la  relira  dans  sa  maison.  Un 
pareil  traitement  engagea  celte  femme  à se  faire  con- 
noilre  de  plus  eu  plus  à son  J)ienlaiteur.  Elle  dit  entre 
autres  choses  qu’elle  avoit  eu  une  sreur  qui  étoit  nioiie 
dans  un  couvent , où  clic  avoit  expié  , par  une  pén- 
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Ipncc  anstpre  le  malheur  de  s’élrc  rcndiie  à la  passion 
d’un  président;qu’elleen  avoit  eu  une  fille,  mais  qu’on 
ne  savoit  ce  que  ocl  enfant  étoil  devenu.  La  femme  de 
lieauchâteau  qui  cloil  présente, se  sentitloute  émue  à 
ce  discours  ; ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  ; et , 
cédant  aux  mouvemens  de  sa  tendi  esse  , elle  se  jeta 
aux  pieds  de  cette  personne  , et  l'appela  cent  fois  sa 
chère  tante.  La  demoiselle  étoit  en  effet 

cette  fille  , fruit  de  la  séduction  du  président , et  de 
la  foiI)lesse  de  celle  dont  on  venoit  de  parler. 

9.  IlyavoitàlacourduroiP/oZtfV//ée,un  jeuuehornme 
nommé  Galeths,hcm  de  visage,maisencoreplnsrecom- 
jnandahle  par  la  douceur  de  son  caractère  ctpar  son  in- 
clination à faire  plaisir  à tout  le  monde.  Le  monarque  ai- 
moit  à le  voir  souvent  ; et  chaque  fois  qu  il  l’aperce- 
voit:  «O  que  vous  êtes  un  excellent  jeune  homme  ! lui 
« disoit-il;  bien  loin  d'avoir  faitle  moindre  malà  qui  que 
« ce  soit , vous  avez  au  contraire  rendu  service  à un 
'<  j'rand  nombre  de  personnes. »6îcZe/‘èj,  se  promenant 
à cheval  avec  le  roi,  vit  de  loin  quelques  criminels  que 
l'on  menoit  au  supplice.  Il  ne  perdit  point  cetteheureuse 
occasion  que  le  hazard lui  présentoitde faire  unebonne 
action  : « Seigneur  , dit-il  au  prince  , puisque  le  sort 
« veut  que,  pour  le  bonheur  de  ces  misérables  qui  ont 
«été  condamnés  à mort , nous  nous  trouvions  à che- 
« val  , voulez-vous  tourner  bride  vers  eux  ÿ afin  que 
« nous  leur  apparoissions  comme  des  dieux  tutélaires 
n dans  l'affretise  circonstance  où  ils  se  trouvent?»  Pto~ 
lémée,  chanué  de  la  sensibilité  de  son  jeune  courtisan, 
alla  vers  les  criminels  , et  leur  accorda  leur  grâce. 

1 o.Le  feu  avoit  pris  dans  une  maison  de  la  villed’Auch, 
et  tout  le  rez-de-chaussée  étoit  en  proie  aux  flammes  , (■ 
lorsque  M.  <Z’v^pc/io«,  archevêque  de  cotte  ville,  y ar- 
riva. Le  premier  objet  qui  frappa  <-e  prélat  sensible  , 
fut  une  fouime  tenant  un  enfant  dans  ses  bras  ;i  une 
fenêtre  du  premier  étage  , et  dont  les  cris  pénéü’oient 
les  entrailles  de  tous  les  spectateurs  , qui  n’osoient  la 
secourir.  IjCS  flammes  commencoient  à la  gagner.  M. 
d’Apchon  fait  placer  une  échelle  contre  cette  fenêtre, 
et  propose  une  forte  récompense  à celui  qui  aura  le 
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courage  d’aller  sauver  la  mère  et  l’enfant.T  ont  le  monde 
s’y  refuse.  IjC  prélat  offre  jusqu’à  mille  livres  de  pen- 
sion. L’avidité  n’inspire  pas  plus  d’ardeur  aux  travail- 
leurs , qu’un  speetaele  aussi  touchant.  « J’y  irai  donc 
moi-nicine, «s’écrie  le  généreux  archevêque  en  s’élan- 
#-ant  sur  l’échelle,  que  les  flammes  environnoientdéjà. 
Bientôt  après  , on  le  voit  reparoître  avec  les  deux  in- 
fortunés qu’il  a arrachés  à une  mort  certaine. 

11.  Paris  s’étant  enfin  soumis  à Henri  IV ^ ce  bon 
prince  signala  son  entrée  dans  cette  capitale,  par  cette 
sensibilité  vraiment  royale , et  par  cet  amour  paternel 
qu’il  avoit  pour  la  France  et  pour  tous  les  Français.  La 
villefutréduite  sous  son  obéissaneesanseffusiondesang, 
à l’exception  de  deux  oulrois  bourgeois  qui  furent  tués. 
« S’il  étoit  en  mon  pouvoir,  disoit  ce  grand  monarque, 
« je  rachèterois  de  cinquante  mille  écus  la  vie  de  ces 
« deux  ou  trois  citoyens  , pour  avoir  la  satisfaction  de 
« faire  dire  à la  postérité  que  j’ai  pris  Paris  sans  qu’au- 
« cun  homme  y ait  été  tué.  » Il  aperçut  un  soldat  qui 
prenoit  par  force  du  pain  chez  un  boulanger  : il  y cou- 
nit  lui-même,  et  le  menaça  de  lui  donner  la  mort. 

Quoique  la  discipline  militaire  exige  des  sacrifices  né- 
cessaires, Henri  trouva  fort  luauvais  que  le  maréchal 
<i’y/«/n«n/eiitfait  passerpar  les  verges  unsoldatqui  avoit 
quitté  son  poste  pour  aller  voir  sa  femme  qui  éloit  en 
couche.  «C’est,  dit-il,  en  user  trop  sévèrement,  que  de 
« prétendre  arracher  du  cœur  des  sentimens  naturels, 
« et  qui  n’ont  rien  que  de  juste.»  11  défendit  d’en  user  à 
l’avenir  avec  une  pareille  sévérité.  Quand  le  Ciel  lui  eut 
donné  un  dauphin  ( LouisXIlI  ),  il  le  fit  passer  par  les 
rues  dans  un  berceau  découvert,  afin  que  tout  le  monde 
put  le  considérer  à son  aise , et  jouir  avec  plaisir  de  la  vue 
d’un  bien  que  les  Francaisavoient  si  long-temps  désiré. 

12.  Bertrand  du  Guesclin,  près  de  mourir,  prit  dans 
ses  mains  victorieuses  l’épée  de  connétable;  et  Payant 
considérée  qnelquesmomensavecbcaucoupd’attcntion: 
« File  m’a  aidé,dit-il  les  larmes  auxyeux,  à vaincre  les 
« ennemis  de  mon  roi  ; mais  elle  m’en  a donné  de  cruels 
« auprès  de  lui.  Je  vous  la  remets,  ajouta-t-il , s’adres- 
« saut  à Olivier  Clisson^  protestant  que  je  n’ai  jamais 
« trahi  l’honneur  que  le  roi  m’avoit  fait  en  me  la 
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« confiant  En  même  temps , saisi  d’un  pieux  respect 
il  ôte  son  bonnet , baise  cette  épée  , embrasse  tons  les 
assistans,  et  expire  en  recommandant  à Dieu  son  ame, 
son  roi  et  sa  patrie. 

13.  Les  Portugais  J voulant  faire  des  conquêtes  dans 
les  Indes , s’attachèrent,  en  i5o8,  au  siège  de  la  ville 
d’Oïa , qu’ils attaquèrentavecfureur.Les habitans se  dé- 
fendirent avec  le  courage  qu’inspire  le  désespoir  ;mais, 
trop  foibles  pour  résister  à des  Européens  armés  de  la 
foudre,  ils prirentlafuite  et cherchèrentdans les  bois  et 
dans  les  montagnes  voisines  des  asiles  contre  la  cruauté 
des  vainqueurs.  Un  officier  portugais , nommé  Silvéira , 
découvrant  un  Maure  de  fort  bonne  mine,  qui  se  déi'o- 
boitpar  un  sentier,  avec  une  jeune  femme  d’une  beauté 
extraordinaire , courut  vers  eux  pour  les  arrêter.  Le 
Maure  ne  parut  point  alarmé  pour  lui-même  5 mais  , 
après  avoir  tourné  le  visage  pour  se  défendre , il  fit  signe 
à sa  compagne  de  fuir  , tandis  qu’il  alloit  combattre. 
Elle  s’obstina  , au  contraire,  à demeurer  prè^  de  lui , 
en  l’assurant  qu’elle  ainieroit  mieux  mourir,  ou  rester 
prisonnière , que  de  s’échapper  seule.  5fce/ra,  touché 
de  ce  spectacle , leur  laissa  la  liberté  de  se  retirer  , 
en  disant  à ceux  qui  le  suivoient  : « A Dieu  ne  plaise 
« que  mon  épée  coupe  des  liens  si  tendres  ! » w 

14.  William,  jeune  Anglais  , aveugle  de  naissance, 
recouvra  la  vue  en  1 764 , à l’âge  de  vingt  ans , par  l’o- 

Eération  de  la  cataracte,  que  lui  fit  une  main  habile. 

■es  circonstances  de  cette  cure  merveilleuse  forment 
une  scène  de-  sensibilité , bien  capable  de  plaire  aux 
âmes  tendres.  Un  chirurgien  ayant  promis  aux  parens 
du  jeune  aveugle  de  détruire  l’obstacle  qui  le  privoit  de 
la  vue  , plusieurs  personnes  s’assemblèrent  pour  être 
témoins  de  cette  opéra tion.Tous  les  spectateurs  avoient 
promis  de  garder  le  silence , si  l’opération  réussissoit , 
afin  de  mieux  observer  les  mouvemens  qu’occasion- 
neroient  dans  l’ame  du  jeune  homme  les  sensations 
nouvelles  et  soudaines  qu’il  éprouveroit.  L’opération 
.eut  le  succès  qu’on  en  attendoit.  Lorsque  les  yeux  du 
malade  furent  frappés  des  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière , on  vit  sur  toute  sa  personne  l’expression  d’uu 
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ravissement  extraordinaire  5 il  parut  prêt  à s’évanouir 
de  joie  et  d’étonnement.  L’opérateur  étoit  devant  lui 
.avec  ses  inslruinens  à la  main.  William  l’examina  depuis 
la  tête  jusqu’aux  pieds.  Il  s’examinoit  ensuite  avec  la 
même  attention  , et  sembloit  comparer  sa  figure  avec 
celle  qu'il  voyoit.  Tout  lui  paroissoit  exactement  sem- 
blable, excepté  les  mains,  parce  qu’il  prenoit  les  ins- 
trumens  du  chirurgien  pour  des  parties  de  ses  mains. 
Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  cet  examen  , sa  nière  , 
qui  ne  pouvoit  plus  contenir  les  tendres  mouvemens 
dont  son  cœur  étoit  agité , se  jeta  à son  cou , en  s’écriant  : 
« Mon  lils  ! mon  cher  fils  ! » Le  jeune  homme  reconnut 
la  voix  de  sa  mère , et  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
« Est-ce  vous?  est-ce  ma  mère?»  et  il  s’évanouit.  11  y 
avoit  dans  lachamhreune  jeune  fdle  avec  qui  William 
avoit  été  élevé , qu’il  aiinoit  tendrement  , et  dont  il 
étoit  tendi-ement  aimé  , tout  aveugle  qu’il  étoit.  Lors- 
qu’elle le  vit  sans  mouvement  et  sans  connoissance  , 
elle  lais.sa  échapper  quelques  cris  de  douleur, qui  pa- 
rurent réveiller  la  sensibilité  du  jeune  homme.  En  re- 
venant à lui , scs  yeux  se  flxoient  sur  l’objet  chéri  dont 
il  reconnoissoit  la  voix.  Après  quelques  momens  de 
silence  , il  s’écria  : « Qu’est-cc  qu’on  m’a  donc  fait  ? 
« où  m’a-t-on  transporté^  Ce  que  je  sens  autour  de 
« moi  est-ce  la  lumière  dont  on  m’a  si  souvent  parlé  ? 
« Où  est  Tom,  qui  me  sert  de  guide?  Il  me  semble 
« qu’à  présent  je  marcherois  bien  sans  lui. «Il  voulut 
faire  un  pas  , mais  il  s’arrêta,  et  parut  effrayé  de  tout 
ce  qui  l’cnvironnoit.  Comme  l’agitation  de  son  ame 
étoit  extrême  , ou  lui  dit  qu’il  falloit  qu’il  revînt , 
pourquelque  temps , à son  premier  état,  afin  de  donner 
peu  à peu  à ses  yeux  la  foi’ce  de  supporter  la  lumière. 
On  le  tint,  pendant  quelque  temps , les  yeux  couverts  ; 
et  enfin,  lorsqu’on  jugea  qu’il  seroiten  état  de  suppor- 
ter la  lumière  , on  chargea  la  jeune  fille  d’ôter  le  ban- 
deau de  dessus  ses  yeux,  et  de  tâcher  de  distraire , par 
ses  discours,  l’impression  trop  vive  des  objets.  Elle  s'ap- 
procha de  lui  ; et , en  dénouant  le  bandeau  , elle  lui 
dit:  «M.  William,  ]e  vais  vous  rendre  l’usage  de  la  vue, 
mais  je  ne  saurois  m’empêcher  d’avoir  queiqu’inquié- 
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tilde.  Je  vous  ai  aimé  dès  mon  enfance  , quoique  vous 
fussiez  aveuf,de  : vous  m’avez  aimée  aussi  ; mais  vous 
allez  ronnoître  la  beauté  5 vous  allez  éprouver  de.s 
seiilimens  qui  vous  ont  été  inconnus  jusqu’ici.  Si  vous 
alliez  cesser  de  m’aimer  ! si  quclqu’objel  plus  aimable 
à vos  yeux  alloit  m’effacer  de  votre  cœur  ! — Ah  ! ma 
chère  amie,  répondit  le  jeune  homme,  si  je  devois  , 
en  jouissant  de  la  vue  , perdre  les  tendres  émotions 
que  j’ai  senties  toutes  les  fois  que  j’ai  entendu  le  son 
de  votre  voix  ; si  je  ne  devois  plus  distinguer  le  pas 
de  celle  que  j’aime  , lorsqu’elle  s’approche  de  moi  ; 
et  s'il  falloit  que  je  changeasse  ces  plaisirs  si  doux  et 
si  fréquens  , pour  le  sentiment  tumultueux  que  j’ai 
éprouvé  pendant  le  peu  de  temps  que  j’ai  joui  de  la 
vue,  j’aimerois  mieux  renoncer  à ce  sens  nouveau.  » 
La  jeune  fille  l’embrassa  , en  versant  de  douces  lar- 
mes. William  revit  la  lumière  avec  le  même  trouble 
et  le  même  ravissement.  Il  ne  pouvoit  se  lasser  de  re- 
garder  sa  maîtresse  ; il  l’appeloit  en  la  touchant , et  la 
prioit  de  parler,  pour  s’assurer  que  c’étoit  bien  elle 
qu’il  touchoit.  Tout  l’étonnoit  ; il  ne  pouvoit  accorder 
les  sensations  qu’il  éprouvoit  par  la  vue , avec  celles 
qu’il  avoit  reçues  des  memes  objets  par  les  autres  sens  ; 
et  ce  ne  fut  que  par  degrés  , et  bien  lentement , qu’il 
parvint  è rcconnoître  et  à distinguer  les  formes,  le» 
couleurs  et  les  distances. 

10. Des  voyageurs  partis  de  Glascow,  furent  obligés 
de  s’arrêter  à un  petit  bourg  près  de  Lanesk.  «N’ayant 
rien  de  mieux  à faire,  dit  l’un  d’eux,  nous  regardions 
les  passans  par  les  fenêtres  de  notre  hôtellerie , placée 
vi.s-à-vis  la  prison.  Nous  vîmes  arriver  à cheval  un 
homme  vêtu  d’un  frac  bleu  , Irès-simjile , et  un  cha- 
peau bordé  sur  sa  tête.  Cet  bomme  mit  pied  à terre  à 
notre  hôtellerie  , et , remettant  son  cheval  h l’hôte,  il 
s’avança  vers  mi  vieillard  qui  étoit  occupé  è paver  la 
rue.  Après  l’avoir  salué,  il  prit  la  demoiselle , donna 
quelques  coups  sur  le  pavé,  en  disant  au  vieillard  , fort 
étonné  de  l’aventure.  Cet  ouvrage  me  paroît  bien  pé- 
nible à votre  âge;  n’avez-vous  donc  point  d’cr.fans  <[ui 
puissent  partager  vos  travaux  , et  soulager  votre  vieil- 
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lessc?  — Pardonnez-moi , monsieur  j j’ai  trois  garçons 
qui  me  donnoient  les  plus  grandes  espérances  ; mais 
les  pauvres  enfans  ne  sont  point  maintenant  ji  jiortce 

de  secourir  leur  père Et  où  sont-ils  donc? — L’aîné 

étoit  parvenu  au  grade  de  capitaine  dans  les  Indes 
Orientales;  le  second  s’estfait  soldai, dans  l'espoir  de 
s’élever  comme  son  frère.  — Et  qu’est  devenu  le  troi- 
sième ? — Hélas  ! il  a répondu  pour  moi.  Le  pauvre 
enfant  s’est  chargé  de  payer  mes  dettes;  il  n’a  pu  les 
acquitter,  et  il  est  en  prison.»  A ce  récit,  le  voyageur 
se  détourna  de  quelques  pas, resta  quelque  temps  les 
mains  sur  le  visage,  puis  , revenant  près  du  vieillard: 
« Et  cet  aîné  , ce  fils  dénaturé  , ce  capitaine  , il  ne 
« vous  a donc  rien  envoyé  pour  vous  tirer  do  la  misè- 
« re? — Ah!  ne  l’appelez  point  dénaturé. Mon  fils  est 
« vertueux  ; il  aime  et  respecte  son  père.  Il  m’a  en- 
« voyé  de  l’argent,  et  plus  même  que  je  n’en  avoLs 
« besoin  ; mais  j’ai  eu  le  malheur  de  le  perdr^,  eu 
« me  rendant  caution  pourun  très-galant  homme, pour 
« mon  hôte  , qui  malheureusement  se  trouvant  hors 
« d’état  de  payer,  a causé  ma  ruine.  On  m’a  tout  pris , 
« il  ne  me  reste  plus  rien.»  Alors  un  jeune  homme  , 
passant  la  tête  par  les  barreaux  de  la  prison  voisine  , 
où  il  étoitrenfermé,  se  mit  à crier:  «Mon  père  1 mon 
« père  ! si  mon  frère  Guillaume  vit  encore , c’est  lui , 
« c'est  ce  vo}'ageur  qui  vous  parle.  — Oui , mon  ami , 
« c’est  moi-même,»  répondit  le  voyageur,  en  se  pré- 
cipitant dans  les  bras  du  vieillard , qui , tout  hors  de 
lui-même  , voulant  parler  et  sanglotant , n’avoit  pu 
reprendre  ses  sens  ; quand  une  vieille  femme  , mise 
fort  décemment , sortit  d’une  mauvaise  cabane  , eu 
s’écriant:  «Où  est-il  donc  ? où  es-tu,  mon  cher  Guil- 
« laume?Y'\Qns  donc  à moi,  viens  embrasser  ta  mère.» 
Le  capitaine  ne  l’eut  pas  plutôt  aperçue,  que  , quit- 
tant son  père,  il  alla  se  jeter  au  cou  de  la  bonne  vieille. 
Alors  nous  descendîmes  , et  augmentant  le  nombre 
des  spectateurs  de  celle  scène  attendrissante  , M. 

,rundcnous,  fendant  la  presse,  alla  au  voya- 
geur, et  lui  dit:  «Capitaine,  nous  demandons  la  faveur 
de  nous  lier  avec  vous  : nous  aurions  volontiers  fait 
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cent  Itcncs  pour  être  les  témoins  de  cette  tendre  ro- 
connoissance  avec  votre  honnête  famille.  Vous  et  les 
vôtres,  nous  vous  en  supplions,  dînez  avec  nous  dans 
celle  hôtellerie.  » Le  capitaine,  sensible  à cette  invi- 
tation, l’accepta,  mais  en  nous  disant  qu’il  ne  inanf^e- 
roit,  ni  ne  hoiroit , que  lorsque  son  jeune  frère  auroit 
recouvre  sa  liberté  ; et  à l'instant  il  alla  déposer  la 
somme  pour  laquelle  on  l’avoit  mit  en  prison,  d’où  il 
sortit  quelques  momens  après.  Alors  toute  cette  fa- 
mille -se  rendit  è l'hôtellerie,  où  elle  trouva  le  sensible 
Guillaume  nu  milieu  d’une  multitude  qui  l’aecabloit 
de  caresses,  qu’il  rendit  avec  la  même  cordialité.  Ce 
bon  militaire  , dont  le  nom  éloit  Brown,  nous  dit  , 
aussitôlque  nous  pûmes  converser  librement  : «Mes- 
sieurs , c’est  aujourd’hui  que  je  sens  dans  toute  son 
étendue  , les  faveurs  de  la  fortune,  à laquelle  je  dois 
tout.  Mon  oncle  m’élevoit  au  métier  de  tisserand  ; 
mais  je  répondis  mal  h ses  bontés,  et,  par  esprit  de 
paresse  et  de  dissipation , je  m’enrôlai  dans  les  troupes 
de  la  Compagnie  des  Indes.  J’avois  alors  tout  au  plus 
dix-huit  ans.  ^^on  bonheur  vient  d’avoir  été  remarqué 
par  mylord  Clive,  dont  toute  l’Europe  connoît  la  bien- 
faisance et  l’inépuisable  générosité.  Mon  zèle  pour  le 
service  lui  inspira  des  bontés  pour  moi  ; et,  grâces  à 
ses  soins  , de  grade  en  grade  je  devins  capitaine  , et 
fus  chargé  de  la  caisse  du  régiment.  A force  d’écono- 
mie , je  parvins  , par  des  moyens  honnêtes  , et  à la 
faveur  du  commerce  , .à  m’assurer  un  fonds  de  vingt 
mille  livres  slijrling.  Alors  je  quittai  le  sersâce.  11  est 
vrai  que  j'ai  fait  trois  remises  à mon  père;  mais  il  n’y 
a eu  que  la  première  , de  deux  cents  livres  sterling, 
qui  lui  soit  parvenue.  La  seconde  est  tombée  entre 
les  mains  d’un  banqueroutier  ; je  confiai  la  troisième 
à un  gentilhomme  écossais  , qui  mourut  dans  la  tra- 
versée : j’ai  sa  reconnoissance,  ses  héritiers  m’en  ré- 
pondront. » Après  le  dîner  , le  capitaine  remit  h son 
père  cinquante  livres  sterling  , pour  subvenir  à ses 
besoins  les  plus  prcss.ans;  il  lui  en  assura,  ainsi  qu’à 
sa  mère  , quatre-vingts  de  revenu  annuel  , et  réver- 
sibles sur  scs  deux  frères , promit  d’acheter  une  com- 
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mission  à celui  qtii  étoit  engagé  , et  d’associer  le  plus 
jeune  à une  manufacture  qu’il  se  proposoit  d’établir 
pour  donner  de  l’occupation  aux  gens  industrieux.  11 
donna  cinq  cents  livres  sterling  en  dot  à sa  sœur  ^ qui 
étoit  mariée  à un  fermier  peu  aisé  ; cl,  apres  en  avoir 
distribué  cinquante  autres  aux  pauvres,  il  donna  une 
très-belle  fête  aux  habitans  du  bourg.  M.  Broa  n mé- 
ritoit  les  faveurs  de  la  fiartune  ; et  par  celte  généreuse 
sensibilité  , il  fit  bien  voir  qu’il  étoit  digne  des  bien- 
faits qu’il  avoitreçusdu  lord  Clive,  Humanité, 

Tendresse.  ^ 

SERVICES. 

i.Romulus,  voulant  prévenir  et  empêcher  la  ja- 
lousie que  la  diversité  de  conditions  pouvoit  exciter 
entre  les  deux  ordres  de  l’Etat  qu’il  venoit  de  fonder, 
travailla  à les  attacher  l’un  à l’autre  par  des  liaisons 
et  des  bienfaits  réciproques  , et  à les  unir  ensemble 
de  manière  qu’en  faisant  honneur  à la  noblesse,  il  ne 
rendît  point  le  peuple  méprisalde.  Pour  parvenir  à ce 
but,  il  établit  le  droit  de  patronage  , et  régla  les  ser- 
vices et  les  devoirs  que  les  patrons  et  les  cliens  se 
rendroient  les  uns  aux  autres.  D’un  côté , les  patrons 
ctoient  obligés  d’expliquer  à leurs  cliens  les  lois  qu’ils 
n’étoient  pas  en  étal  d’entendre,  de  prendre  soin  de 
leurs  affaires  , quelque  part  où  ils  fussent , et  de  se 
porter  pour  leurs  intérêts  avec  la  même  ardeur  qu’im 
père  le  pourvoit  faire  pour  ceux  de  ses  propres  enfans. 
Ils  ctoientchargésdefaire  valoir l’argentde leurs  cliens, 
de  présider  aux  contrats  qu’ils  en  faisoient,  et  d’em- 

Î lécher  qu’on  ne  leur  fît  aucun  tort.  S’il  anivoit  qu’on 
eur  intentât  quelque  procès,  c’éloil  au  patron  à les 
soutenir,  et  à défendre  ses  cliens  contre  leurs  accusa- 
teurs. En  un  mot,  ils  étoient obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  ils  avoient  besoin  dans  les 
affaires  publiques  ou  particulières,  afin  qu’ils  ne  fus- 
sent point  détournés  de  leurs  travaux  ; et  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grands  hommes  dans  la  république  se 
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faisoient  un  plaisir,  el  tonoient  à honneur  de  rendre 
oes  sortes  de  services  à leurs  concitoyens.  Les  cliens , 
de  leur  côte,  s’engageoient  envers  leurs  pahons  à four- 
nir la  dot  de  leurs  tilles  , si  le  pères  n’étoient  pas  eu 
état  eux-mêmes  de  les  pourvoir;  aies  racheter  à leurs 
frais,  eux  et  leurs  enfans,  s’il  arrivoit  qu’ils  fussent 
P is  par  les  ennemis  ; à payer  les  dépens  des  procès 
que  leurs  patrons  auroient  perdus,  ou  les  amendes 
pécuniaires  auxquelles  ils  auroient  été  condamnés,  le 
tout  de  leurs  propres  deniers,  sans  usure  ni  intérêt  ; 
à entrer  dans  toutes  fcs  dépenses  qu’ils  étoient  obligés 
de  faire  dans  leurs  charges  et  dans  leurs  emplois,  avec 
la  même  afTeclion  que  s'ils  eiissentété  de  leurs  familles. 
Outre  ces  engagemens  particuliers  et  aux  cliens  et  aux 
patrons , il  y en  avoit  encore  entre  eux  de  communs.  11 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s’entre-accuser  en.justice, 
de  porter  témoignage  ou  de  donner  leurs  suffrages  l’un 
contre  l’autre,  ni  de  se  ranger  du  parti  de  leurs  ennemis 
mutuels.  Quiconquescrendoitcoiipahledequelqu’une 
de  ces  fautes,  étoit  puni  très-sévèrement.  Ce  droit 
de  patronage  s’étendit  avec  la  puissance  de  Rome. 
Quand  l’empire  eut  été  agrandi  par  des  conquêtes  , 
les  colonies  , les  villes  alliées  ou  conquises  par  les 
armes  , prenoient  aussi  quelques  Romains  , :i  leur 
choix,  pour  être  leurs  patrons.  Souvent  même  le  sénat 
renvoyoit  les  difl’érens  des  villes  et  des  nations  leurs 
protecteurs , dont  il  confirmoit  ensuite  le.  jugement. 

2.  La  ville  de  ^fciples  avoit  résolu  d’ériger  un  arc 
de  triomphe  magnifique  , afin  de  conserver  à la  pos- 
térité la  mémoire  du  grand  Alfonsc  V,  son  souvei  ain, 
et  le  souvenir  de  ses  actions  héroïques.  Déj.à  la  place 
étoit  marquée  , et  l’on  se  disposoit  à renverser,  pour 
l’agrandir  , la  maison  d’un  vieil  officier  qui  avoit  senû 
avec  distinction  pendant  foute  la  guen’e  d’Italie.  Al- 
fonse  l’avant  appris  , défendit  absolument  qu’on  tou- 
chât à cette  maison.  « J’aime  mieux,  dit-il,  me  passer 
<x  d’une  masse  de  pierres  et  d’un  vain  monument  , 

K que  de  souffrir  qu’on  détruise  l’hùtel  d’un  guerrier, 
« qui  , pour  la  gloire  et  le  salut  de  son  prince  et  de 
:<  sa  patrie  , a prodigué  son  sang  et  sa  fortune.  » 
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3.  Un  des  domestiques  de  M.  de  Turenne  alla  de- 
mander de  sa  part , quoiqu'il  n'en  sût  rien , un  emploi  à 
M.  de  Colbert.  Ce  ministre,  ravi  de  troi  iver  une  occasion 
de  faire  plaisir  à ce  "rand  homme,  alla  lui  porter  lut- 
même  la  commission.  Le  vicomte  fut  assez  surpris  de  la 
démarchectducomplimentdii  contrôleur  des  finances,  j 
Neanmoins,  recevant  lacommission,  il  remercia M.zZa 
Colbert,  et  fit  appeler  le  domestique  en  faveur  duquel 
elle  étoit  expédiée.  Cet  homme  , à cette  nouvelle  , s© 
crut  perdu , et  se  ]eta  aux  pieds  de  son  maître , en  lui 
demandant  miséricorde.  M.  de  Turenne  le  fit  relever 
aussitôt  avec  bonté;  et,  lui  remettant  la  commission 
entre  les  mains  : «Si  vous  m'eussiez,  parlé  de  cette  affaif  e> 

« lui  dit-il , je  vous  y aurois  servi  comme  vous  l'auriez 
« pu  souhaiter;  et  tout  ce  qui  me  fiiche  en  cela,  c'est 
« que  vous  ne  me  disiez-  point  ce  qui  vous  oblige  à me 
«quitter.  » Ce  domestique  confus,  et  néanmoins  ras- 
^ré,  lui  ayant  dit  qu'il  n'avoit  recherché  cet  emploi 
que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'enfans  , le  vicomte 
lui  fit  payer  ce  qu’il  lui  devoit  de  ses  gages,  et  lui 
donna  encore  une  somme  considérable  pour  l'aider  à 
faire  subsister  safamille.  F oyez  Obligation,  Office. 
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..U  N soldat  avoit  volé  une  poule  à un  paysan  , et 
l'avoit  mangée  avec  les  neuf  autres  soldats  delà  cham- 
brée. h’emj>eTeuTPescennius-Niger  les  condamna  tous 
dix  à la  mort  ; et  ce  ne  fut  qu'aux  instantes  prières  d'e 
•toute  l'armée  qu’il  leur  laissa  la  vie , en  les  obligeant  de 
donner  chacun  au  paysan  dix  poules , et  leur  imposant 
une  note  d’infamie  publique  tant  que  dureroit  la  guerre. 
Que  de  crimes  une  telle  rigidité  est  capable  d'arrêter  i 
2.  RoUon,  duc  de  Normandie , parvint , en  très-peu 
de  temps,  à policer  ses  sujets;  et  comme  ils  avoientété 
long-temps  accoutumés  au, pillage  , il  fit  des  lois  si  sé- 
vères contre  le  vol , qu’on  n'osoit  pas  même  ramasser  ce 
qu’on  trou  voit , dans  la  crainte  de  passer  pour  l’avoir 
volé.  Un  jour  que  Rollon  étoit  à la  chasse,  il  suspendit 
Tome  IJI.  N 
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un  de  scs  bracelets  aux  branches  d^un  chêne  son» 
leqtiel  il  s’étoit  reposé  ; et,  bayant  oublié  , ce  bracelet 
y demeura  trois  ans,  personne  fi^ayant  osé  y loucher. 

3.  L’émperenr^Jrien,  voyant  un  de  ses  esclaves  se 
. promener  fièrement  entre  deux  sénateurs,  voulut  ven- 
Y ger  la  dignité  du  sénat,  avilie  dans  celte  rencontre,  et 

punir  l’insolence  de  ce  valet,  orgueilleux  d’appartenir 
au  souverain.  Par  son  ordre,  quelqu’un  alla -lui  donner 
ün  soufflct(l),  et  lui  dit  ; «Gafde-^pi  de  te  promener 
« entre  ceux  dont  tu  peux  encore  être  l’esclave  !» 

4.  Un  marchand  de  mauvaise  foi  vendit  à la  femme 

de  l’empereur  Gallien  des  diamans  faux,  qu’il  lui  fit 
payer  comme  s’ils  eussentété  véritables.L'impératrice, 
ayant  découvert  l’imposture  , en  demanda  vengeance 
à soit  é^oùx.  Gallien  fit  saisir  le  fripon,  et  le  condamna 
aux  bêtes.  11  ftit  conduit  dans  l’arêne , et  le  peuple , qui 
étoit  venu  en  foule  à ce  spectacle  , s’attendoit  à voir 
paroîlrte  un  lion  terrible.  Le  marchand  croyoit  touchék^ 
au  dermier  moment  de  sa  vie , lorsqu’au  lieu  du  for- 
midable animal , on  vit  paroître  un  chapon  ; il  s’éleva 
tout-à-coup  un  grand  éclat  de  rire  dans  l’assemblée  , 
et  le  prince  fit  crier  par  un  héraut  : «Le  trompeur 
est  trompé  à son  tour.  » , 

5.  Les  censeurs  Spipion  Nasica  etM^.Popilius , fai- 
sant la  revue  des  chevaliers , aperçurent  un  cheval  mai- 
gre et  élancé  , dont  le  maître  étoit  fort  gras  et  d’un 
mervëilleux  emboripoint.  «cD’où.  vient  donc,  luidirent- 
« ils,  une  si  graiidè  différence  entre  vous  et  votre  che- 
4:  val  ? — C’fest  que  je  me  soigne  moi-même , répliqua  le 
«chevalier,  au  lieu  que  c’est  mon  valet  qui  soigné 
« mon  cheval.  » Cêtle  réponse  trop  hardie  excita  l’ani-* 
mad^rsîon  des  censeurs  ; et  la  négligenc'e  du  cheva- 
lier, jointe  à ce  martque  de  respect,  fut  punie  par  une 
entière  dégradation , qui  ne  Ihi  laissa  plus  d’autre  droit 
de  cifoÿen  , que  celui  de  payer  les  tributs. 

6.  Pédant  de  siégé  de  Carthage  , qui  fut  prise  par 
Scipion,  un  jeune  chevalier  romain  donna  un  repas  à 


^0  C’étoit  ainsi  qu’à  Kôme  on  rendoit  la  liberté  à ceux 
qui  l’avoienl  perdue. 
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ses  amis , oii  il  fit  servir  un  grand  gâteau  en  forme  de 
ville , à qui  il  donna  le  nom  de  Cartha^.  « Allons , mes 
« amisjleur  dit-il , pillons  Carthage.»  Chacun  desconvi- 
ves, â ees  paroles,  se  jeta  sur  le  gàtcaujet  dans  un  ins- 
tant il  disparut. iScipion  , dans  la  suite,  ayant  été  cen- 
seur, ôta  a ce  jeune  homme  son  cheval, ce  qui  étoitun 
grand  déshonneur  pour  les  chevaliers , et  lui  dit  : «C’est 
« pour  vous  punir  d’avoir  pillé  Carthage  avant  moi.» 

7.  Caton  l’ancien  , ce  magistrat  sévère  , chassa  du 
sénat , pendant  sa  censure  , Manilius  , citoyen  d’une 
illustre  naissance , pour  avoir  embrassé  sa  femme  en 
présence  de  sa  fille.  Après  une  vive  réprimande  , il  * 
ajouta  que  sa  femme  ne  l’avoit  jamais  embrassé  , que 
quand  la  crainte  du  tonnerre  la  forcoitde  se  jeter  entre 
ses  bras.  Quelle  étoit  donc , dans  ces  temps  heureux  , 
l’austérité  des  mœurs  romaines  , puisqu’une  faute  si 
légère  fiit  jugée  digne  d’un  tel  châtiment  ! 

O.  Quelques  jours  avant  la  mort  àe  Lysandre , deux 
des  principaux  citoyens  de  Sparte  avoicnt  fiancé  ses 
deux  filles  ; mais  quand  ils  surent  l’état  misérable 
où  cet  illustre  Lacédémonien  avoit  laissé  ses  affaires , 
ils  refusèrent  de  les  épouser.  La  république  ne  laissa 
point  impunie  une  telle  bassesse  d’ame,et  ne  put  souf- 
frir que  la  pauvreté  dejbyja«^£re,quIétoitlaplus  grande 
preuve  de  sa  justice  et  de  sa  vertu,  fût  regardée  comme 
un  obstacle  qui  dût  empêcher  de  s’allier  à sa  famille. 
Ils  furent  condamnés  à un  amende,  couverts  de  honte  , 
et  expqsés  au  mépris  de  tous  les  gens  de  bien. 

9.  Galba , qui  dans  la  suite  monta  sur  le  trône  des 
Césars  , n’étant  encore  que  proconsul  d’Espagne , fit 
couper  les  mains  à quelques  banquiers  convaincus  de 
fraude  et  de  rapines,  et  les  fit  clouer  sur  leur  bureau, 
pour  être  les  monumens  terribles  de  leur  injustice  et 
de  sa  juste  sévérité. 

1 0 . Humain  à l’égard  de  ses  ennemis , Totila  punissoit 
sévèrement  le  crime  dans  ses  propres  soldats. Un  Ro- 
main de  laCalabrc  vintluidemander  justicecontreunde 
ses  gardes,  l’accusant  d’avoir  fait  violence  à sa  fille.  Le 
coupable,  sur  son  propre  aveu , fut  condamné  à mort. 
Comme  c’étoit un  guerriei; renommé  par  sa  valeur, les 


196  ^ K V É R I TE. 

Erincipauxofficiersseréiinirentpourdemandersagrace. 

,e  roi , après  les  avoir  écoules  avec  bonté , leur  répondit 
en  ces  termes:  «Ne  mesoupconnezpas  de  cruauté;  rien 
ne  me  louche  plus  sensiblement  que  les  malheurs  de 
mes  compatriotes.  Mais  le  plus  grand  mal  que  je  leur 
• pourrois  faire  seroit  de  laisser  les  crimes  impunis.  Je 
sais  que  le  vulgaire  nomme  clémence  une  indulgence 
meurt li ère  , qui  nourrit  les  forfoits  et  les  multiplie. 
Au  contraire  , celui  qui , par  une  sévérité  salutaire  , 
maintient  l’autorité  des  lois  , est  regardé  comme  dur 
et  impitoyable.  C’est  la  licence  qui  renverse  ainsi  les 
• vrais  noms  des  choses  pour  se  procurer  l’impunité. 
Vous  n’avez  point  de  part  au  crime  : songez  qu’en  le 
défeiKlant , vous  vous  rendriez  complices.  Je  tiens 
également  coupables  l’auteur  du  forfait , et  celui  qui 
en  empêche  la  punition.  Choisissez  de  sauver  un  cri- 
minel ou  la  nation  entière.  Au  commencement  de  la 
guerre  , ndus  étions  puissans  et  fortunés  : le  nombre 
et  la  bravoure  de  nos  soldats  , nos  richesses  , nos  vic- 
toires passées  nous  rendoient  formidables.  Toutes 
les  forteresses  de  l’Italie  étoient  en  nos  mains.  L’in- 
justice  de  Théodata  détruit  notre  empire; Dieu  s’est 
armé  contre  nous  : il  a marché  à la  tête  d’un  petit 
nombre  de  Romains , et  nos  armées  innombrables  ont 
disparu  devant  de  foibles  ennemis.  Rassasié  de  ven- 
geance , il  se  tourne  maintenant  vers  nous  ; son  bras 
puissant  relève  ceux  que  son  bras  avoit  abattus  : nous 
n’attendions  que  la  mort  ; il  nous  a donné  la  victoire. 
Conservons-la  par  notre  justice  ; n’attirons  pas  sur  nos 
têtes  le  châtiment  que  le  coupable  a mérité.  » Ces 
sages  réflexions  pénétrèrent  le  cœur  des  jSolbs  : ils 
abandonnèrent  le  criminel  ; il  firt  exécuté , et  ses  biens 
furent  donnés  à la  tille  qu’il  avoit  outragée. 

1 1 . Les  Romains , sous  les  ordres  des  consuls  Man- 
lius et  Décius  , iàisoient  aux  Latins  une  guerre  san- 
glante. Les  généraux , que  quelques  échecs  avoient 
rendus  circonspects , donnèrent  un  édit  qui  défendoit, 
sous  les  dernières  peines , de  combattre  hors  de  rang  , 
sans  une  permission  expresse.  T.  Manlius , fils  du  cou- 
• sul  J ayant  été  envoyé , avec  un  détachement  de  cava- 
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leiie  , pour  reroiinoître  les  mouvcmcns  des  ennemis 
qui  n’éloienl  pas  loin  , s’avança  presque  jusqu’aux 

f)oi  tes  de  leur  camp.  Un  des  principatix  officiers  latins 
e délia  à un  combat  singulier,  et  lui  parla  meme 
avec  une  insultante  hauteur.  Le  ieuiic  Romain  .plein 
de  feu  et  de  couraj'c  , ne  peut  se  contenir  : il  oublie 
à l’instant  ce  qu’il  doit  à la  majesté  jialcrncll,c , et 
aux  ordres  suprêmes  des  consuls.  Il  s’élance  sur  son 
adversaire  j il  le  terrasse  ; il  l'immole  ; et , couvert 
de  ses  dépouilles  , il  retourne  , comme  en  triomphe  , 
avec  sa  petite  troupe  qui  le  comble  d’éloges.  11  arrive 
au  camp  ; il  vole  vers  sou  père  : « Je  me  suis  montré 
« digne  de  vous  , lui  dit-il  ; je  viens  déposer  à vos 
« pieds  les  dépouilles  d’un  audacieux  , qui  , par  scs 
« outrageantes  bravades  , a provoqué  ma  colère  : sa 
« mort  a vengé  votre  fils.  » A ces  mots , le  sévère  ma- 
gistrat détourne  ses  regards  ; il  repousse  , en  quelque 
sorte , des  yeux  et  de  la  main , le  téméraire  vainqueur  ; 
et  sur-le-champ  il  fait  assembler  toutes  les  légions.  Un 
vaste  silence  annonce  l’attente  des  guerriers  ; et  le 
consul  fait  entendre  ces  tenables  paroles:  «Mon  fils  , 
« sans  respecter  ni  la  majesté  consulaire , ni  l’au tonte 
« paternelle , vous  avez  osé  combattre , hors  de  rang  , 
« contre  notre  défense  : vous  avez  aboli, autant  qu’il 
« éloit  en  vous  , la  discipline  militaire , qui , jusqu’à 
« ce  jour , fut  le  plus  ferme  soutien  de  la  république; 
« et  je  me  vois  réduit  à la  triste  nécessité , ou  de 
« trahir  les  intérêts  dcTEtat  , ou  de  me  sacrifier 
« moi-même  avec  tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher  ; mais 
« il  est  juste  que  nous  portions  la  peine  de  notre  faute , 
« plutôt  que  de  la  faire  retomber  sur  la  patrie  inno- 
« cente.  Je  crois  que  vous-même  , s’il  est  vrai  que 
« mon  sang  coule  dans  vos  veines  , vous  vous  sacri- 
« fierez  volontiers  pour  rétablir  , par  votre  supplice  , 
« la  discipline  militaire  , que  vous  avez  renversée  par 
« votre  désobéissance.  Approche , licteur  ; attache-le 
« au  poteau.  » Toute  l’armée  fut  saisie  de  frayeur  en 
entendant  un  ordre  si  violent  et  si  atroce.  Le  licteur 
se  saisit  du  jeune  Manlius  , et  lui  trancha  la  tête  en 
présence  de  tous  les  soldats. 
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12.  Dans  une  guerre  contre  lesSamniles,  Papirius- 
Cursor , qui  commandoit  l'armée  romaine  en  qualité 
de  dictateur,  étant  obligé  de  retourner  à Rome,  laissa 
le  commandement  à fahius , maître  de  la  cavalerie  , 
jeune  homme  plein  d'ardeur  et  de  courage  ; mais  il 
lui  défendit  expressément  de  combattre  en  Son  absence. 
Fabius  ne  le  vit  pas  plutôt  parti,  qtdil  songea  à former 
V quelque  entreprise,  sur-tout  lorsqu'il  eut  appris  l’ex- 
trême négligence  qui  régnoit  parmi  les  ennemis  depuis 
le  départ  de  Papirlus.  il  se  hâta  d’attaquer  les  Sam- 
nites  ; et  le  succès  du  combat  fut  aussi  heureux  qu'il 
eût  pu  l’êti-e,  quand  même  le  dictateur  s’y  fiit  trouvé  en 
personne. Legénéraletlessoldats  firent  égalenientbien 
leur  devoir  ; et  jilus  de  vingt  mille  ennemis  restèrent  sur 
la  place.  Aussitôt  après  l’action.  Fabius  écrWil  à Rome 
pour  y mander  la  nouvelle  de  sa  victoire.  Il  adressa  les 
lettres  au  sénat,  et  non  pas  au  dictateur,  faisant  assez 
connoitre  par  la  qu  il  ne  prétendoit  point  partager  avec 
lui  la  gloire  des  avantages  qu’il  avoit  remportés. 

Toute  la  ville  fut  dans  la  joie  à cette  nouvelle.  Le 
seul  Papirius  n’y  prit  point  de  part , et  ne  térnoignA 
que  du  mécontentement  et  de  l’indignation.  Il  partit 
À l'instant,  faisant  contre  le  maître  de  la  cavalerie  les 
plus  terribles  menaces.  Fabius,  averti  par  ses  amis  du 
ïessentinienl  de  Papirius,  assembla  ses  soldats , et  les 
conjura  de  le  défendre  contre  la  cruauté  et  la  jalousie 
du  dictateur.  Cependant  Papirius  arrive , et  convoque 
1’a.sscmblée.  Il  fait  citer  Fabws  , et  lui  demande  , en 
premier  lieu , s’il  n’est  pas  vrai  qu’il  lui  a défendu  de 
combattre  ? Fhi  second  lieu , s’il  n’a  pas  néanmoins 
livté  la  bataille.^  Fabius,  embarrassé  de  répondre  à 
ces  deux  questions,  se  jette  à l’écart  : il  se  plaint  d’a- 
voir dans  le  même  homme  son  accusateur  et  son  juge; 
il  s’é<  rie  h haute  voix,  qu’on  peut  bien  lui  ôter  la  vie, 
mais  qu’on  ne  peut  lui  enlever  l’honneur  d’une  illus- 
tre victoire  : il  mêle  les  justifications  aux  reproches  , 
mais  ces  discours  vagues  et  tout  à la  fois  offensans  , 
ne  font  qu’aigrir  la  colère  du  dictateur  , qui  ordonne 
«U  licteur  de  saisir  le  maître  de  la  cavalerie.  Fabius, 
en  ee  moment,  appelle  tous  les  soldats  à son  secours; 
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et  s’étant  debarrassé  des  licteurs , il  va  chercher  un 
asile  au  milieu  de  l’armée  qui  le  reçoit  et  l'environne. 
Un  tumulte  affreux  rèfjne  dans  le  camp  : ici  l’on  en- 
tend des  prières  ; lè,  des  menlices.  Papirius  ordonne 
qu’on  fasse  silence  *,  mais  le  bruit  horrible,  qin  croît 
sans  cesse , empêche  ({u’on  ne  puisse  entendre  sa  voix, 
ni  celle  de  ses  huissiers.  Enfin,  la  nuit,  comme  il  ar- 
rive quelquefois  dans  les  batailles,sé])ara  les  contes  tans. 

Fabius  est  ajourné  au  lendemain;  mais,  par  le  conseil 
de  ses  amis,  il  s’enfuit  à Rome  pendant  la  nuit,  et,  le 
lendemain  matin , il  assemble  le  sénat.  Pendant  qu'il  y 
déclamoit  contre  la  ri{>ueur  et  l'injustice  de  son  général, 
on  entend  tout-à-coup  à la  porte  le  bruit  des  licteurs 
qui  faisoient  écarter  la  foule  : c'étoit  le  dictateur,  qui, 
ayant  appris  la  retraite  du  maître  delà  cavalerie, l’avoit 
suivi  de  près.  La  querelle  recommence,  et  Papirius 
ordonne  à ses  licteurs  de  saisir  le  coupable.  En  vain 
le  sénat  entier  lui  demande  grâce  ; toujours  inflexible, 
il  persiste  dans  sa  résolution.  Alors  M.  Fabius  , père 
du  maître  de  la  cavalerie , eut  recours  à la  dernière 
ressource  qui  lui  restoit;  et  adressant  la  parole  au  dic- 
tateur : « Puisque , dit-il , rien  n’est  capable  de  vous 
« toucher,  ni  l’autorité  du  sénat,  ni  la  vieillesse  d’un 
« père  infortimé  , ni  le  mérite  et  la  noblêssc  de  l’ac- 
M.  cusé,  j’en  appelle  aupeuple,  qui  certainement  a yilus 
« de  pouvoir  que  ne  vous  en  donne  votre  dictature.  » 
En  conséquence  de  cet  appel  , on  se  transporte  dans 
la  place  publique;  et  Papirius  monte  à la  tribune  aux 
harangués.  Fabius  avoit  pour  lui  la  majesté  du  sénat, 
la  faveur  du  peuple , les  vœux  de  l’armée.  De  l’autre 
côté , Papirius  faisoit  valoir  l’autorité  du  commande- 
ment, regardée  jusques-là  comme  inviolable  ; la  disci- 
pline militaire,  les  ordres  des  dictateurs,  toujours  res- 

f)cctés  comme  des  oracles;  l’exemple  de  Manlius,  et 
a tendresse  paternelle  sacrifiée  à l’Etat  : il  s’autorisoit 
encoredu  supplice  ^ueJîrü/iw,  fondateur  de  la  républi- 
que, a voit  fait  souffrn  à ses  dcuxenfans.Tousccs  motifs, 
qu’il  détailla  dans  un  discours  prononcé  d’un  ton  sévère 
et  d’un  air  imposant,  üi'ent  une  terrible  impression  sur 
les  esprits.  Le  peuple  n’osa  absoudre iu/ôiwj  ; il  prit  le 
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parti  de  prier  et  de  conjurer  le  dictateur  de  lui  accorder 
sa  f^race  ; les  tribuns  joignirent  leurs  prières  à celles  du 
peuple.  Le  pcredeFaiiWjFaZizMj  lui-niéme,  se  jelèrent 
aux  pieds  de  Papirius,  le  suppliant,  avec  larmes,  de  se 
laisser  fléchir.  Alors  le  dictateur,  ayantfait  faire  silence: 

.Te  suis  content,  dit-il  ; la  discipline  militaire , la  ma- 
« jesté  du  souverain  commandement,  qui  ont  couru  ris- 
« que  aujourd’hui  d’être  abolis  pour  jamais  , ont  enfin 
« triomphé.  Fabius,  qiii  a osé  combattre  contre  l’ordre 
« de  sou  général , n’esl  point  défendu  comme  innocent, 

« mais  reconnu  pour  coupable.  11  obtient  le  pardon  de 
« son  crime  par  les  prières  du  peuple  romain  et  des  tri- 
« buns,  qui  deinandentpour  lui  la  vie  comme  unegrace, 

« et  non  comme  une  jtislice.  Vivez,  Fabius,  plus  heu- 
« reux  mille  fois  par  ce  consentement  unanime  de  tous 
« vos  concitoyens  à s’intéresser  pour  vous , que  par  la 
« victoire  qui  vous  causoit  tant  de  joie.  Vivez  , après 
« avoir  commis  une  fauteque  votre  père  lui-même  ii’au- 
if  roil  pu  vous  pardonner,  s’il  eût  été  en  ma  place;  et 
« sachez  que  la  plus  grande  marque  que  vous  puissiez 
« donner  au  peuple  romain  de  votre  reconnoissance  , 

«£  c’est  d’apprendre,  par  ce  qui  s’esl  passé  aujourd'hui, 

« à obéir  avTc  soumission,  tant  en  paix  qu’en  guerre  , 

« h ceux  qui  auront  sur  vous  une  autorité  légitime.  » 
i3.  Un  serpent  d’une  énorme  grandeur  , causoit 
beaucoup  de  désordres  dans  l’île  de  Rhodes , et  avoit 
même  dévoré  quelques  habitans.  La  retraite  de  ce  • 
furieux  animal  étoit  dans  une  caverne  située  au  bord 
d’un  marais,  au  pied  du  mont  Saint-Etienne,  à deux 
inillesdela  ville.  11  en  sortoit  souvent  pour  cherchersa 
proie  ; il  mangeoit  des  moulons,  des  vaches,  et  quel- 
quefois des  «-lievaux,  quand  ils  approchoient  de  l'eau 
et  du  bord  du  marais.  On  se  plaignit  même  qu’il  avoit 
dévoré  de  jeunes  p:\tresqui  gardoient  leurs  troupeaux. 
Plusieurs  des  plus  Jiraveschcvaliers,  endifférens  temps 
et  .à  l'insu  des  autres , sortirent  séparément  de  la  ville , 
pour  lâcher  de  le  tuer;  m.iis  on  n’en  vil  revenir  aucun. 
Comme  l’usage  des  armes  à feu  n’étoit  point  encore  in- 
venté , et  que  le  peau  de  celle  espece  de  monstre  étoit 
couverte  d’écailles  à l’épreuve  des  flèches  et  de  dards 
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les  plus  acérés,  les  armes,  pour  ainsi  dire,  n’étoient 
pas  éf^ales,  et  leserpenl  les  avoilbientôt  terrassés.  C’est 

fiourfjuoi  Ilélion  de  Villeneuve,  alors  grand-inaitre  de 
’ordre,  défendit  aux  rhevaliers  de  tenter  davantage  une 
cnl  reprise  qui  paroissoit  au-dessus  des  forces  liuniaines. 
Tous  obéirent,  à l’exception  du  cbevalier  Dieu-Donné 
de  Gozon , qui  forma  secrètement  le  dessein  de  cnm- 
Lattre  celte  bête  carnacière,  résolu  d’y  pénr,  ou  d’en 
délivrer  l’île  de  Rhodes.  Pour  commencer  .à  mettre  son 

Îjro’mt  à exécution,  il  passa  en  France,  et  se  relira  dans 
e château  de  Gozon , qiii  subsiste  encore  aujourd’hui 
dans  la  province  de  Languedoc.  Ayant  reconnu  que  le 
serpent  qu’il  vouloit  attocpier  n’avoit  point  d’éfcailles 
sous  le  ventre , il  forma,  sur  cette  observation,  le  plan 
de  son  enlieprise.  11  fit  faire,  en  bois  ou  en  carton , une 
figure  de  celle  bête  énorme;  et  il  tâcha  sur-tout  qu’on 
en  imitât  la  couleur.  Il  dressa  ensuite  deux  jeunes  do- 
gues à accourir  à ses  cris,  et  à se  jeter  sous  le  ventre  de 
cette  affreuse  bêle,  pendant  que, monté  à cheval,  cou- 
vert de  ses  armes  et  la  lance  à la  main,  il  feignoit , de 
son  côté,  de  lui  porter  des  coups  en  différens  endroits. 
Le  chevalier  employa  plusieurs  mois  à faire  tous  les 
jours  cet  exercice  ; et  il  ne  vit  pas  plutôt  ses  dogues 
dressés  à ce  genre  de  combat,  qu’il  retourna  à Rliodes. 
A peine  fut-il  arrivé  dans  l’île,  que,sans communiquer 
son  desseiiiàqiii  que  ce  fût,  il  fit  porlersecrètement  ses 
armes  auprès  d’une  église  située  au  haut  de  la  monla- 

Spie  de  Saint-Etienne,  où  il  se  rendit,  accompagnéseu- 
emenfde  deux  domestiques  qu’il  avoit  amenés  de 
France.  11  entra  dans  l’église  ; et  après  s’être  recom- 
mandé à Dieu,  il  prit  ses  aimes,  monta  à cheval,  et  or- 
donna à ses  deux  domest  iques,  s’il  périssoit  dans  le  com- 
bat, de  s’en  retourner  enFrance;mais  deserendreau- 
près  de  lui,  s’ils  s’apercevoienl  qu’il  eût  tue  le  seipent, 
ou  qu’il  eneûtétéblessé.  11  descendit  ensuite  de  la  mon- 
tagne aveesesdeux  chiens,  marcha  droit  au  marais  et  Hk 
repaire  du  serpent.  Au  bruit  que  faisoit  l’intrépide  che- 
valier, le  furieux  animal  accourut,  la  gueule  ouverte  , 
cl  les  yeux  élincelans,  pour  le  dévorer.  Gozon  liiiporta 
uiicoupdelance,que  l’épaisseur  et  la  dureté  des  écailles 
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rendit  innlile.il  se  préparoit,\redonl>lerses  coups;  mai» 
son  cheval  épouvante  des  silllemens  et  de  l’odenr  du 
serpent,  refuse  d’avancer,  recule  et  se  jette  à côté.  Ilau- 
roit  été  la  cause  de  la  perte  de  .son  maître,  si,  .sans  s’éton- 
ner, il  n’eût  mis  pied  àterre.Tirant  aussitôt  son  épée, 
accompagné  decesdenx  lidelles  dogues, iljointceflchor- 
rihle  bête,  et  lui  porte  plusieurs  coups  en  différens  en- 
droits, que  la  dureté  des  écailles  empêche  d’entamer. 
Le  redoutable  animal, d’im  coup  de  queue,le  jeta  même 
a terre,  et  il  en  auroit  été  infailliblement  dévoré,  si  les 
deux  chiens  ne  se  fussent  attachés  au  ventre  du  serpent, 
qu’’ilsdéchiroieut  par  de  cruelles  morsures  , sans  que , 
malgrç  tous  ses  efforts,  il  pût  leur  faire  lâcher  prise.  Le 
chevalier,;»  la  faveur  de  ce  secours,se  relève,  et  se  joi- 
gnant à ses  dogues,  enfonce  son  épée  jusqu’à  la  gai  (fe 
^ns  un  endroitquin’étoitpointdéfendupardesécailles; 
il  y fit  une  large  plaie  dont  il  sortitdes  flots  de  sang.  Le 
monstre,blessé  à mort,tombesiirle  chevalier,qu’ilabat 
une  seconde  fois;etiH’auroit  étouffé  parle  poids  et  la 
masse  énorme  de  son  corps,  si  les  deux  domestiques, 
spectateurs  de  ce  combat,ne  fussentaccourusausecours 
de  leur  maître. Ils  le  trouvèrent  évanoui,  et  ils  le  crurent 
mort,  mais  après  l’avoirretiré  de  dessous  le  serpent  avec 
beaucoup  de  peine,  pour  lui  donner  lieu  de  respirer  s'il 
étoit  encore  envie,  ils  lui  ôtèrent  son  casque  ; et  après 
qu’onlui  eut  jeté  de  l’eau  sur  le  visage,  il  ouvritenfin  les 
yeiix.Le  premier  spectacle , etle  plus  agréable  quipou- 
voit  se  présenter  à sa  vue,  fut  celui  de  son  ennemi  mort. 
On  n’eut  pas  plutôt  appris  dans  la  ville  sa  victoire  et  la 
mort  duserpent,qu’unefouled’habitans  sortit  au  devant 
de  Ini.Les  chevaliers  le  conduisirent  en  triomphe  au  pa- 
lais du  grand-maître.  Mais,  au  milieu  de  ces  acclama- 
tions, le  vainqueur  fut  bien  surpris,  quand  le  grand- 
maître,  jetant  sur  lui  des  regards  courroucés , lui  de- 
manda s’il  ignoroit  les  défenses  qu’il  avoit  faites  d’atta- 
^er  cette  dangereuse  bête,  et  s’il  croyoit  les  pouvoir 
^oler  impunément.  Aus.sitôt  œ sévère  observateur  de 
la  discipline,  sans  vouloir  l’entendre,  ni  se  laisser  fléchir 
par  les  prières  des  chevaliers,  le  fitmettre  en  prison. En- 
suite il  convoqua  le  conseil,  oùil  représenta  que  l’ordre 
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ne  poiivoit  se  dispenser  depiinirrigoureusementunedé- 
soLdissance  si  formelle,  et,  comme  un  autre  Manlius,  il 
opinahaiitement  à rendre  cette  victoire  funeste  au  vain- 
queur.Le  conseil  obtint  qu'il  se  conlentAt de  le  priver  de 
l’habit  de  l’ordre.  Le  malheureux  chevalier  s’en  vit  hon- 
teusement ddpouilld;  mais  le  grand-maître  aprds  avoir 
satisfait  à son  devoir  par  ce  châtiment,  revint  à son  ca- 
ractère natui'ellcmenl  doux  et  plein  de  bonté, et  rendit 
l’habita  cel>ravechevalier,auxinstantesprîèresdcsprin- 
cipaiixconimandeurs  del’ordre. Gozon, dans  la  suite,erL 
devint  le  chef,  et  soutint  dans  cette  dignité  suprême  la 
haute  réputation  due  aux  vertus  qui  l’y  avoient  élevé. 

i4-  Trois  jeunes  gentilshommes  flamands  , envoyés 
par  leurs  parens  à l’abbaye  de  Saint-Nicolas-des-Bois, 
pour  apprendre  la  langue  française,  allèrent  un  joïir  se 

})romener  hors  du  monastère,et  s’amusèrent  à tirer  des 
apins  àconpde  flèches.  L’ardeur  de  la  chasse  les  em- 
porta jusque  dans  les  boisd’£n^werranddeCo«cr,oùils 
furent  arrêtes  par  les  gardes  de  ce  seigneur  Je  plus  vio- 
lent et  le  plus  emporté  de  son  temps, qui  les  fit  pendre 
sur-le-champ  sans  les  entendre,  et  sans  leur  donner  le 
temps  de  se  préparer  à une  mort  qu ’ilsnecroyoientguère 
avoir  mérité.  S.  Louis  en  fiitaverti  par  un  proche  parent 
d’un  de  ces  malheureux  étrangers.  T ouché  d’une  action 
si  barbare  , il  donna  promptement  ses  ordres  pour  en 
faire  informer.  Le  crime  fut  avéré,  et  Cot/cy  assigné  à 
comparoîlre  devantles  juges  ordinairesdelacourduroi. 
11  se  présenta,  mais  sans  vouloir  répondre,  sous  prétexte 
qu’étant  baron,  il  nepouvoit  être  jugé  que  par  les  pairs. 
On  lui  prouva  que  celte  prérogative  ne  lui  apparlenoit 
pas  : il  fut  arrêté,  et  très-étroitement  gardé  dans  là  tour 
du  Louvre,  non  par  les  pairs  ou  par  les  chevaliers,  mais 
parles  huissiers  ou  sergens  d»i  roi. Cette  action  derigucur 
étonna  tous  les baronsdelaFrance,laplupart parens  ou 
alliés  du  coupable:  ils  commencèrent  à craindre  pour  sa 
vie  : LowzV  vouloil  la  peine  du  talion;  il  s’en  expliquoit 
ouvertement.  Le  monarque  assembla  son  conseil,coin- 
posé,  dans  celle  circonstance;  de  tous  les  barons  etde 
la  jiliis  grande  noblesse  du  royaume. Coi/cy,  interrogé 
par  le  roi  meme,  et  presque  convaincu,  ne  vit  d’aulre 
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moyen  d’éviter  sa  eondamnalion,  que  de  demander  de 
pouvoir  prendre  conseil  de  ses  paï  ens, ce  quifutaceordé. 
Alors,  ce  qui  prouve  bien  lanohlessedueoupable,  tous 
les  barons  se  levèrent  et  sortirent  avec  lui.  Quelque 
temps  après,  ils  rentrèrent;  et  Coucy,  à leur  tête,  nia  le 
fait,  offrant  de  s’en  justifier  parle  duel.Mais  ce  moyen 
fut  rejeté  par  le  prince,  qui  le  traita  de  monstrueux  bri- 


bloit  oublier  la  qualité  du  criminel,  pour  ne  sonj'er  qu’à 
l’énormité  de  son  crime.  Plein  decetle  idée,  il  ordonne 
aux  barons  de  reprendre  leur  place , et  de  donner  leur 
avis.  Alors  il  se  fait  un  profond  silence;  aucun  ne  veut 
opiner  ; tous  se  jettent  aux  pieds  du  monarque,  pour  de- 
mander «race.  Co«c)'lui-mênie,prosterné  .\ses  f'enoux, 
et  fondant  en  larmes,  implore  sa  miséricorde.  On  peut 
juger  de  l’effet  que  produisitunescènesi  touchanlesur 
un  cœur  comme  celui  de  I.ouis;  il  insistoit  néanmoins 
encore  surlanéccssité  depunir  sévèrement  une  actionsi 
inhiimaine.Mais  enfin  n’espérantpliis  obtenir  le  consen- 
tementde  ses  barons,ne  croyant  pas  devoir  mépriser  les 
sollicitations  de  tous  les  grands  de  son  état,  content  d’ail- 
leurs de  leurs  soumissions  etde  celle  d’un  homme  de  la 
première  qualité  , il  laisse  tomber  un  regard  sur  lui  : 
« Enguerraii,d,  lui  dit-il  d’un  ton  do  maître,  sijesavois 
« certainementqucDieum’ordonnàtde  vous  faire  mou- 
« rir  , toute  la  France  et  notre  parenté  même  ne  vous 
« sauveroient  pas.»  Ces  paroles  , mêlées  tout-à-la-fois 
de  clémence  eide  sévérité,  remirent  le  calme  dans  l’as- 
semblée, qui  ne  demandoitque  la  vie  du  coupable.  On 
alla  ensuite  aux  opinions , qui  furent  tou  tes  pour  un  châ- 
timent exemplaire.  Coucy  fut  condamné  à fonder  trois 
chapelles  où  l’on  diroit  des  messes  à perpétuité  pour  les 
trois  gentilshommes  flamands;  à donner  à l’abbaye  de 
Saint-Nicolas  , le  bois  fatal  où  le  crime  avoit  été  com- 
mis; à perdre  dans  toutes  ses  terresledroitdehaute-jus- 
tice  et  de  garenne;  à servir  trojs  ans  à la  Terre-Sainte, 
avec  un  certain  nombre  de  chevaliers  ; enfin , à payer 
doLu^e  mille  cinq  cents  livres  d’amende  , que  le  mo- 


gandage;  et  cette  mexoralile  lermete  fit  trembler  pour 
le  malheureuxJEngi/errawii.Lesaint  monarque  convain- 
cu que  la  justice  doit  être  la  première  vertu  des  rois , sein- 
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narque  se  fit  délivrer  avant  que  de  le  mettre  en  liberté. 

i5.Ausiégede  Virtual,  fait  parle  inaréchaUeÆ/'WJac, 
un  ieune qcntl ihom me,  nommé  le Bâtardde  Boissi, par 
une  témérité  dii^ne  de  son  âge , part  de  sa  troupe  sans 
attendre  aucun  ordre,  monte  surla  brèche,  tire  un  coup 
d’arquebuse,  et  mettant  l’épée  à la  main,  s’y  maintint 
quelque  temps. Quelques-uns  de  ses  com^jagnons , l’a- 

Eercevant  dans  cedanger,  courent  à la  brèche,  y com- 
attentavec  valeur,  etappellentlerestede l’armée,  que 
lemaréchal  fut  obligé  d’envoyer  à leur  secours.La  place 
fut  ainsi  emportée  après  un  combat  furieux.  Quelques 
jours  après,  le  maréchal  assembla  l’armée,et  il  se  plai- 
gnit delà  désobéissacce  des  soldats  qui,  sans  son  ordre, 
avoient  eu  l’audace  de  monter  à l’assaut.  Il  fit  arrêter 
jBowji,qu’il  remit  lié  et  garotté  entre  les  mains  du  prévôt. 
On  le  condamna  à mort  comme  infracteur  de  ladiscipline 
militaire.  Plusieurs  officiers  se  jetèrent  en  vain  aux  ge- 
noux du  général , pour  obtenir  sa  grâce  : il  fut  inflexible. 
On  prononça  la  sentence  au  malheureuxjBowj£,etlepré- 
vôt  alloit  l’emmener  au  supplice,  lorsque  le  maréchal  lui 
ordonna  de  se  retirer.  Il  fit  alors  approcher  le  coupable. 
.|[  Boissi,  lui  dit-il,  ta  vertu  et  ton  courage,  téméraire- 
« ment  montrés  à l’assaut  deVigual,  m’excitent  à la  pi- 
« tié.  Ta  faute  est  plutôt  l’effet  d’une  valeur  inconsidé- 
« rée,que  d’un  esprit  de  désobéissance  : je  té  pardonne 
« en  .cette  considération,  et  en  faveur  de  toute  l’arfnée 
« qui  m’en  pi’ie  ; et  de  mon  côté , pour  feeonnoîlrc  l’in- 
« trépide  courage  qui  t’a  fait  jeter  à corps  perdu  dans  la 
« brèche,  je  te  donne  celte  chaîne  d’or,  que  je  te  prie 
« de  porter  pour  l’amour  de  moi  : mon  écuyer  a ordre 
« de  te  remettre  un  cheval  et  des  armes  , avec  Ics- 
« quelles  tu  servira»  désormais  auprès  de  moi.  » 

i6.  Epaminondas  fyànt  tr^vé  une  sentinelle  en- 
dormie , la  perça  de  son  épée  ; et  comme  on  lui  re- 
pror.hoit  cette  sévérité  , il  répondit  : « J’ai  laissé  cet 
« homme  tel  que  je  l’ai  trouvé.  » Le  sommeil  est  l’i- 
mage de, la  mort.  4t 

17.  Pendant  la  guerre  des  Thébains  contre  lesLàcédé- 
moniens,,ce  mè^e  général,  obligé  de  retourner  à Thè- 
bes  pour  l’élection  des  magistrats,  laissa  le  commande- 
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mentderarmée  à sonfils, avec  une  défense  expwssed^en- 
gager  le  combatà  son  absence  5 mais  le  jeune  homme  ne 
pouvant  supporter  les  reproches  de  l’ennemi,  oublia  les 
ordres'de  son  père , attaqua  les  Spartiates , et  1 es  défit  en- 
tièrement étant  de  retour  au  camp , son  fils 

vint  se  présenter  à lui,  tout  fier  de  sa  victoire.  Ce  père 
inflexible  le  couronna  d’abord  comme  vainqueur,  elle 
fit  ensuite  mourir  comme  rebelle  à ses  ordres.  - î 
18.  UewvperexxTAlexandre-Sévkre  apprità  Antioche 
' que  plusieurs  officiers  dépensoient  leur  bien  en  jeux  et 
en  festins  ; il  les  fit  mettre  en  {wison.  Gettejuste  sévérité 
excita  une  révolte  parmi  les  troupes.  L’empereur,  sans 
s’étonner , monte  sur  son  cheval  ; et  jetantsur  les  mutins 
un  regard  terrible , il  les  dégrade  tous  , puis,  d’un  Ion 
foudroyant , il  leur  ordonne  de  mettre  bas  les  armes. 
Tous  les  soldats  surpris , déconcertés , obéisent  à l’ins^ 
tant , et  l’empereur  fit  porter  les  armes  et  les  drapeaux 
dans  son  palais , au  milieu  du  peuple  d’Antioche  ; quel- 
que temps  après , il  leur  pardonna  ; et  il  n’eut  ensuite 
qu’à  se  louer  de  leur  courage  et  de 'leur  obéissance.^ 


SILENCE. 

ï.  L’art  de  parler,  dit  Plutarque  , est  la  première 
connoissance  qUe  l’on  donne  aux  enfans  : il  vaudroit 
mieux  , selon  moi , commencer  par  leur  apprendre  à 
se  taire.  On  se  repent  souvent  d’avoir  parlé  ; jamais 
on  ne  s’est  repenti  d’avoir  gardé  le  silence. 

2. Caronranciendisoitsouvent:  «Lalangueestunins- 

« trument  si  rebelle , qu’on  atoutesles  peines  du  monde 
« à la  contenir  , dès  m’une  fdis  elle  a franchi  les  li- 
« mites.  » ^ 

3.  On  demandoit  à Détnosihkne  pourquoi  les  hom- 
me» > ayant  deux  oreilles  , n’avoient  qu’une  langue  ? 
« C’est  parce  que  nous  devons  beaucoup  plus  écou- 
« ter  que  parler  , » répondit  l’orateur. 

4.  Un  impertinent  faisoit  au  philospjphe  Xénocrate 
plusieurs  questions  sardes  sujets  obscènes,  indécens  ; 


DiQih-:*  by  CaOO^U* 


8 1 L E ff  C t.  207 

Je  sage  P^coiitoit  sans  répondre  un  seul  mot.  «Eh  bien! 

« lui  dit  cet  homme,  vous  ne  répondez  rien?  — Il  vous 
« convient  assez , répondit  enfin  Xénocrate y de  faire  de’ 
« pareilles  questions  ;‘inais  il  ne  convient  pas  à moi  d’y 
« satisfaire.  » 

5.  Au  milieu'  d'un  cercle  d’amis  , le  philosophe 

Cléanthe  gardoit  un  profond  silence  : « Pourquoi  vous 
« taisez-vons  ? lui  dit  quelqu’un*.  Y a-t-il  rien  de  plus 
«agréable  que  de  s’entretenir  avec  ses  amis?  — Et 
« c’est  pour  cela  même , reprit  Cléanthe  laisse 

« mes  amis  goûter  un  si  doux  plaisir.  » 

6.  Caton  d'Uliqiie  éloit  extrêmement  taciturne  dans 
son  enfance  , et  ne  vouloil  parler  en  présence  de  p'  r- 
aonne.  Comme  on  lui  en  faisoitdes  reproches,  il  réix)n- 
dit:  «Qu’on  blâmemonsilence,pdurvuqu’on  approuve 
« ma  conduite  ; je  ne  veux  parler  que  lorsque  jfe  serai 
«*en  état  de  dire  des  choses  dignes  d’être  entendues.  » 

7.  Un  jeune  homme  inslniit  et  fai  t modeste  , avoit 
gardé  le  silence  dans  une  compagnie  de  gens  de  lettres. 
Son  père  lui  demandoit , en  particulier  , pourquoi  il 
ne  s’étoit  pas  fait  honneur  de  ce  qu’il  savoit  : « Je 
« craignois  , répondil-il , qu’on  ne  vînt  à m’interroger 
« aussi  sur  ce  que  j’igiiorois.  » 

8.  Les  ambassadeurs  d’un  prince  avoient  invité  Zé- 
non  à un  repas  splendide , et  s’étonnoient  de  ce  qu’il 
ne  disoit  mot.  Gomme  ils  lui  demandèrent  ce  qu'ils 
rapporteroient  à leur  prince  : « Dites-lui , leur  répon- 
« dit-il  , que  vous  avez  vu  iin  vieillard  qui  savoit  se 
« taire  au  milieu  d’un  festin.  » 

9.  Dans  un  cercle  de  grands  parieurs  , le  fameux 
i/^racZife gardoit  Un  profond  silence.  «Eh  ! pourquoi 
« donc  votw  taisez-vouS , lui  demanda  quelqu’un  ? — 
« Afin  que  vous  ayez  le  temps  de  parler,  » répondit-il. 

10.  Molière  alloit  avec  ChapeUe  ^ Auteuil  dans  un 

batelet.  Ib  phrlèrent  de  X>e.îcarrej  et  de  Gassendi  ; et 
comme  ils  n’étoientpas  d'accord,  ils  prirent  pour  juge 
de  leur  ihfférènd,  un  minime  qui  étoitleur  compagnon 
de  voyage.  «Je  m’en  rapporte  au  i-evérend  père,  dit  Afo- 
« liera  j ai  le  système  de  Descartes  n’est  pas  une  fois 
« mieux imiigiiàë  que  ibutee  que  débité  pour 
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« nous  faire  adopter  les  rêveries  d’Epicure.  » Le  reli- 
gieux répondit  par  un  kojn  ! hom  ! qui  faisoit  enten- 
dre aux  deux  amis  qu’il  éloit  connoisseur  en  cette 
matière.  Mais  il  eut  la  prudence  de  ne  se  point  mê- 
ler dans  une  conversation  si  échaulTée.  « Oh  ! par- 
« bleu  ! mon  père  , di  Chapelle  , qui  se  crut  alfoi- 
« bli  par  l’apparente  approbation  du  minime  , il  faut 
« que  Molière  convienne  que  Descartes  n’a  formé 
« son  système  que  comme  un  mécanicien  qui  ima- 
« gine  une  belle  machine  sans  faire  attention  à l'exé- 
« cution.  » Le  minime  sembla  se  ranger  du  coté  de 
Chapelle  par  un  second  hom  ! hom  ! Molière  outré 
de  ce  que  son  rival  triomphoit  , redouble  ses  efforts, 
et  détruit  les  opinions  de  Gassendi  par  de  si  bonnes 
raisons  , que  le  religieux  fut  obligé  de  s’y  rendre 

tiar  un  troisième  hom  ! hom  ! qui  sembloit  décider 
a question  en  sa  faveur.  Chapelle  s’échauffe  ; et  criant 
à pleine  tête  pour  convertir  son  juge  , il  ébranla  son 
équité  par  la  force  de  ses  poumons  , et  le  força  de 
convenir  de  tout  par  ses  gracieux  hom!  hom!  La  dis- 
pute s’anime  de  plus  en  plus  ; et  les  deux  amis  eu 
étoient  aux  convulsions  , quand  ils  arrivèrent  devant 
les  Bons  - Hommes.  Le  religieux  demanda  qu’on  le 
mît  à terre  , et  donna  son  applaudissement  au  pro- 
fond savoir  des  deux  antagonistes.  Mais  avant  que  de 
sortir  du  bateau  , il  alla  prendre  sous  les  pieds  du 
batelier  sa  besace  , qu’il  y avoit  mise  en  entrant. 
C’étoit  un  frère  - lai.  Les  deux  philosophes  n’avoient 
point  vu  son  enseigne  ; et  honteux  d’avoir  perdu  le 
fruit  de  leur  dispute  devant  un  homme  qui  n’y  en- 
tendoit  rien  , ils  se  regardèrent  l’un  l’autre  sans  se 
rien  dire.  Molière  , revenu  de  son  étonnement , dit 
à Baron  qui  étoit  de  la  compagnie  , mais  d’un  âge  à 
négliger  une  pareille  conversation  : « Voyez  , petit 
« garçon  , ce  que  fait  le  silence,  qu''>^d  il  est  observé 
e avec  conduite.  » 

1 1 . Les  Romains  ayant  prié  les  Athéniens  de  vou- 
loir bien  leur  communiquer  les  lois  que  Solon  leur 
avoit  prescrites  autrefois  , l’aréopage  s’asseiubla  ; et 
après  une  mure  délibération  , U fut  résolu  d’envoyer 
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ji  Rome  un  des  sages  de  la  Grèce , pour  savoir  si  les 
Romains  étoient  dignes  , par  leur  sagesse  , d'avoir 
ces  lois  ; avec  ordre  , s’ils  ne  l’éloient  pas  , de  rap- 
porter les  lois  sans  les  cominuni<pxer.  Celle  résolu- 
tion ne  put  être  si  secrète  que  le  sénat  romain  n’en 
fût  averti.  11  se  trouva  fort  embarrassé , parce  qu’alors 
Rome  éloit  dépourvue  de  philosophes  assez  habiles 
et  assez  savans  pour  lutter  contre  un  sage  de  la  Grèce. 
11  fut  donc  question  d'imaginer  quelque  expédient 
pour  se  tirer  avec  honneur  de  ce  pas  difficile.  Le  sé- 
nat n’en  trouva  pas  de  meilleur  , que  d’opposer  un 
fou  au  philosophe  grec  , afin  que  , si  le  hasard  vou- 
loit  que  le  fou  prévalût , la  gloire  de  Rome  en  fût 
d’autant  plus  grande,  qu’un  fou  de  Rome  auroit  con- 
fondu un  sage  de  la  Grèce  ; et  si  ce  dernier  Iriom- 
phoit , qu’Athènes  ne  pût  tirer  aucun  avantage  d’a- 
voir fermé  la  bouche  à un  fou  de  Rome.  L’ambassa- 
deur athénien  étant  arrivé  à Rome  , on  le  conduisit 
au  Capitole  , où  l’on  avoit  placé  , dans  un  apparte- 
ment richement  meublé  , un  fou  dans  un  fauteuil  > 
habillé  en  sénateur,  et  auquel  on  avoit  expressément 
défendu  de  parler.  L’Athénien  avoit  été  prévenu  que 
ce  sénateur  étoit  très-savant , mais  qu’il  parloit  fort 
peu  ; de  sorte  que  cet  Athénien , en  entrant , sans  lui 
dire  autre  chose  , haussa  un  de  ses  doigts.  Le  fou  cro- 
yant que  c’étoil  une  menace  de  lui  crever  un  œil , et 
se  souvenant  qu’il  lui  avoit  été  défendu  de  parler  , 
haussa  trois  des  siens  ; voulant  signifier  par  lü  , que  si 
le  Grec  vouloit  lui  crever  un  œil , lui , son  tour,  lui 
en  creveroit  deux  , et  du  troisième  doigt , l’élrangle- 
roit.  Le  philosoplie  qui , en  élevant  son  doigt,  avoit 
voulu  faire  entendre  qu’il  n’y  a qu’un  premier  Être 
qui  gouverne  toutes  choses  , crut  que  les  trois  doigts 
du  fou  marquoienl  qu’en  Dieu , le  passé , le  présent  et 
l’avenir  sont  la  même  chose,  et  jugea  par  là  qu’en  etfet 
cet  homme  étciVrort  savant.  11  ouvrit  ensuite  la  main  ; 
et  la  montrant  au  fou  , il  voulut  exprimer  que  rien 
n’est  caché  à Dieu  ; mais  le  fou  prenant  ce  signe  pour 
la  menace  d’un  soufflet  qu’on  vouloit  lui  appliquer, pré- 
senta sa  main  fermée  au  philosophe  , voulant  lui  faii’e 
Tome  IJI.  O 
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entendre  que  pour  un  soufllctillui  donneroit  un  coup 
de  poing.  Le  Grec  , au  contraire  , déjà  prévenu  en 
faveur  du  fou , se  figura  qu’il  vouloit  dire  par  ce  geste, 
que  Dieu  tient  riliiivers  dans  sa  main;  et  jugeant 
par  là  de  la  profonde  sagesse  des  Romains  , il  leur 
accorda  les  lois  de  Solon. 

SIMPLICITÉ. 

1.  BussY'd’Amboise  ayant  appris  que  tous  lest  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Henri  II , qui  éloient  d’un  même 
' tournoi  que  lui , faisoient  des  dépenses  extraordinaires 
pour  leurs  équipages  et  pour  leuis  habits , lit  vêtir  ses 
gens  comme  des  seigneurs, et  lui  marcha  le  plus  simple- 
ment du  monde  au  milieu  de  ce  train  magniiique.  La  na- 
ture alors  fit  valoir  tellement  ses  avantages  dans  la  per- 
sonne de  Bussi , que  Bussi  fut  pris  seul  pour  ungrand 
seigneur  -,  et  tous  les  seigneurs  qui  s’étoienl  fiés  à leur 
magnificence  , ne  passèrent  que  pour  des  valets. 

2.  Contran , roi  de  Bourgogne  , ti-ouva  dans  la  dé- 
pouille du  duc  Mummol , qu’il  avoit  vaincu , trois  cents 
quarante  marcs  de  vaisselle  d’argentqu’il  fit  briser  afinde 
les  distribuer  en  aumônes.  « Je  n’en  ai  réservé  que  deux 
« plats,  disoit-il;  et  c’est  autant  qu’il  enfautpourleser- 
« vice  ordinaire  de  ma  table.  » Ce  prince , par  ses  ma- 
nières simples  et  populaires , se  fit  adorer  de  sessujels.il 
alloit  souvent  les  voir  dans  leurs  maisons,  ety  mangeoit 
ce  qu’ils  lui  présentoient.  Aussi  ne  l’appeloient-ils  que 
notrebon  roi  Gonfcan.Quand,aprèsqueIquesvoyages,il 
revenoit  dans  sa  capitale,  toutle  peuple  sortoit  au  devant 
de  lui  avec  les  bannières , en  criant  : « Vive  le  roi  ! » et 
ceprince  embrassoit  les  chefsdupeuple  ,tendoitlamain 
aux  moindres  citoyens , et  satisfaisoit  tout  le  monde  par 
son  affabilité.  On  eût  dit  un  bon  père  qui  rentroit  dans 
le  sein  de  sa  famille  , et  qui  caressoit  ses  enfaus. 

Z.Charles-QuintdcsoiÛa.  vanité  de  remplir  ses  lettres 
ctses  dépêches  d’une  multitude  de  litres , énonçant  tou- 
jours les  couronnes  et  les  royaumes  d'Espagne.  Il  eut 
mêmelapassiond'crigcrlesPays-Basoümonaz’chie.Pour 


Digitized  by  Google 


SIMPLICITÉ.  211 

faire  la  critique  de  cette  conduite , François  I prit, 
en  lui  écrivant,  \tnqyi3Wiéàepremierjgentilhorrmede 
France,  et  celle  de  seigneur  de  V anvres  et  de  Gentilly^ 
villages  des  environs  de  Paris. 

4.  Pharnabaze  , un  des  plus  grands  seigneurs  de 
Perse,  a^’ant  demandé  une  entrevue  II  AgéÂlas,  roi  de 
Sparte,  pour  tiaiter  delà  paix,  un  ami  commun  ménagea 
cette  conférence.  Le  monarque  lacédémonien  arriva  le 

f)remier  au  rendez-vous  avec  ses  amis  ; et,  en  attendant 
e satrape,  il  s’assit  à l’ombre  d’un  arbre  svir  le  gazon 
qui  s’y  rencontra.  Dès  que  Pharnabaze  fut  arrivé,  ses 
gens  étendirent  à terre  des  peaux  très-douces  et  à 
long  poil , de  riches  tapis  de  diverses  couleurs , et  de 
magnifiques  coussins.  Mais  voyant  Agésilas  assis  tout 
simplement  à terre,  sans  appareil,  il  eut  honte  de  sa 
mollesse,  et  s’assit  comme  lui  sur  l’herbe  nue.  Ainsi 
l’on  vit  dans  cette  occasion  tout  le  faste  persan  venir 
faire  hommage  à la  simplicité  et  à la  modestie  spai  taine. 

5.  Alfonse  V,  roi  de  Sicile  et  d’Aragon,  ne  se  pi- 
qnoit  pas  de  montrer  beaucoup  de  magnificence  en  ses 
habits  ; son  extérieur  assez  simple  le  distinguoit  peu 
d’un  particulier  ou  d’un  homme  ordinaire  ; et,  comme 
on  lui  représentoit  qu’il  falloit  soutenir  la  majesté 
royale  : « Ce  n’est  pas  la  pourpre , répondit-il,  ni  l'é- 
« clat  des  diamans  qui  doivent  distinguer  un  roi  ; mais, 
« la  sagesse  et  la  vertu.  » 11  alloit  souvent  dans  les 
rues  à pied,  sans  être  accompagné.  Ses  courtisans  lui 
exposèrent  que  sa  sûreté  exigeoit  qu’il  fût  suivi  de  gar- 
des et  de  gens  armés , ainsi  qu’en  usent  tous  les  princes 
quand  ils  sortent.  « C’est  aux  tyrans  , répondit-il , à 
« marcher  environnés  de  satellites  ; mes  gardes  sont 
« ma  propre  conscience  et  l’amour  de  mes  sujets-  » 
Comme  il  alloit  un  jour  à sa  bibliothèque  prendre 
quelques  livres  dont  il  avoit  besoin  , il  la  trouva  fer- 
mée , et  celui  qui  en  avoit  la  clef  étoit  sorti.  L’expé- 
dient qu’il  prit  fut  de  rompre  la  serrure,  et  d’enfoncer, 
la  porte.  Un  prélat  très-considéré  à la  cour  vint  à pas- 
ser dans  ce  moment.  Etonné  de  le  voir  occupé  à cette 
opération  , il  lui  dit  : « Quoi  ! un  roi  comme  vous. 
« daigne  faire  le  métier  d’un  garçon  serrurier  ? » Al- 

O 2 


Digitized  by  GoogU 


^ ai2  SIMPLICITÉ. 

fonse , riant  de  la  surprise  de  l’évcque,  lui  répondit  ; 
« Je  crois  que  la  nature  a donné  aux  rois  des  mains 
<i  comme  aux  autres  hommes  ; et  je  ne  pense  pas 
« qu'elle  leur  ait  janjais  défendu  de  s’en  servir  dans 
« les  occasions  où  elles  peuvent  leur  être  utiles.  » 

6.  Julie',  lllle  unique  de  l’empereur  entra 

un  jour  dans  l’appartement  de  son  père  avec  une  pa- 
rure indécente  ; le  prince  en  fut  choqué  , et  la  reçut 
très-froidement.  Le  lendemain,  elle  se  présenta  devant 
lui  dans  un  habillement  simple  et  modeste.  Auguste, 
charmé  de  ce  chanfi;ement,  l’embrassa  avec  tendresse, 
et  s’écria  : « Oh!  combien  cette  noble  simplicité  est- 
« elle  plus  digne  de  la  fille  à’ Auguste!  — Hier,  ré- 
« pondit  la  princesse,  j’étois  paree  pour  mon  époux  ; 
« aujourd’hui  je  suis  parée  pour  mon  père.  » 

7.  Un  seigneur  de  Hagi,  château  situe  dans  le  comté 
deRybourg , près  deWintherlour  enSuisse,  faisoit  de 
l’agriculture  son  occupation  ordinaire  , quoiqu’il  pos- 
sédât plusieurs  fiefs.  11  réservoit  ses  meilleurs  chevaux 

{)our  la  charrue.  Son  fils,  jeune  et  d’une  figure  agréable, 
es  guidoit  , tandis  que  le  père  en  cheveux  iilancs  , 
ouvroit  le  sein  de  la  terre  , et  tracoit  les  sillons.  Un 
duc  d’Autriche,  qui  alloit  à Wintherlour,  aperçut  en 
passant  f;es  laboureurs  respectables,  et  fut  frappé  de 
l’attelage.  Il  s’arrête.  « Faites  halte  , dit-il  au  grand- 
« maître  de  sa  maison.  Je  n’ai  jamais  vu  un  si  beau 
« paysan  , ni  des  chevaux  si  superbes  attelés  à une 
« charrue.  » Mais  quelle  fut  sa  surprise  , lorsque  le 
grand-rn.aître  lui  apprit  que  c’étoit  le  baron  de  Hagi, 
qui  laboui'oit  avec  son  hls  ! Le  duc  faisoit  quelque 
difficulté  de  le  croire.  « Monseigneur,  reprit  le  grand- 
« maître , votre  grandeur  pourra  s’en  convaincre  de- 
« main  par  elle-même.  Elle  le  verra  venir  à cheval  à 
« sa  cour  pour  lui  offrir  scs  services.  » En  effet  , le 
lendemain  le  baron  de  Hagi , accompagné  de  sept  de 
ses  gens,  tous. \ cheval,  vintàWinthertour  faire  sa  cour 
au  duc,  qui  ne  manqtia  pas  de  lui  demander  si  c’éloit 
Lien  lui  qu’il  avoit  vu  la  veille  à la  suite  d’une  charrue 
superbement  attelée?  « Oui,  monseigmeur,  répondit 
« le  bai’ou  avec  dignité,  c’est  moi-même.  J’aime  l’agri- 
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« culture,  et  jenetrouve  pas,  après  la  guerre  pour  la  dé- 
« fensede  la  patrie,  d’occupation  plus  di^ne  d’un  gentil- 
« homme,  que  celle  de  faire  valoirlui-memeses terres.  » 

8.  Le  consul  Mummius  ayant  pris  la  ville  de  Co- 
rinthe , fit  transporter  à Rome  les  tahleaux  exquis  , 
et  les  belles  statues  qui  décoroient  cette  superbe  cité; 
mais  il  étoit  si  peu  connoisseur , qu’il  menaça  sérieuse- 
ment celui  qui  étoit  chargé  du  transport  de  ees  ouvra- 
ges précieux  , que  , s’il  en  perdoit  quelques-uns  , il 
seroit  tenu  d’en  fournir  d’autres  à ses  dépens. 

9.  Pendant  la  première  guerre  punique,  le  fameux 
M.  Attilius  Régulus  fut  envoyé  en  Afrique  pour  com- 
battre les  Carthaginois.  Le  temps  de  son  consulat  étant 
expiré,  le  sénat  ne  jugea  pas  à propos  de  rappeler  cet 
habile  général , et  d’interrompre  le  cours  de  ses  vic- 
toires. Il  lui  continua  le  commandement  des  armées. 
Personne  ne  fut  autant  affligé  de  ce  décret  que  celui 
à qui  il  étoit  si  glorieux.  Il  écrivit  au  sénat  pour  s’en 
plaindre,  et  pour  lui  demander  qu’on  lui  envoyât  un 
successeur.  Une  de  scs  raisons  étoit  qu’un  homme 
de  journée , profitant  de  l’occasion  de  la  mort  de  son 
fermier  qui  cultivoit  son  petit  champ,  composé  de  sept 
arpens,  s’étoit  enfui  après  avoir  enlevé  tout  son  équi- 
page rustique;  que  sa  présence  étoit  donc  nécessaire, 
de  peur  que  , si  son  champ  venoit  à n’être  plus  cul- 
tivé , il  n’eût  point  de  quoi  nourrir  sa  femme  et  ses 
enfans.  Le  sénat  ordonna  que  le  champ  seroit  cultivé 
aux  dépens  du  public  ; qu’on  rachèteroit  les  instru- 
mens  de  labourage  qui  avoient  été  volés , et  que  la  ré- 
publique se  chargeroit  aussi  de  la  nouiTiture  et  de 
l’entretien  de  la  femme  et  des  enfans  de  Régulus. 
Ainsi  le  peuple  romain  se  constitua,  en  quelque^sorte , 
le  fermier  de  ce  grand  homme.  ' 

10.  Philopémen , l’un  de  plus  illustres  capitaines  de 
son  siècle  , étant  en  marche  avec  son  armée , prit  les 
devants,  et  arriva  le  premier  au  lieu  où  il  de  voit  loger. 
On  y avoit  été  averti  de  son  arrivée , et  chacun  s’em- 
pressoit  à préparer  un  repas  magnifique  pour  un  per- 
sonnage d’une  réputation  si  brillante.  Quand  il  entra  , 
comme  il  n’avoit  pas  une  mine  fort  heureuse,  et  que 
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rien  n’.innonroit  sa  dignité,  personne  n’y  fit  attention. 
Une  femme,  le  prenant  pour  un  des  valets  de  l’armée 
qui  venoit  préparer  les  gîtes  , le  pria  de  lui  aider  à 
fendre  du  bois.  Philopémen,  souriant  en  lui-même  de 
la  méprise  de  cette  femme,  prit  gaiement  une  hache  , 
et  se  mit  à travailler  de  toutes  ses  forces.  Sesprincipaux 
officiers  arrivèrent  ; et,  le  voyant  dans  cet  exercice  , 
ils  demeurèrent  tout  surpris  : « Que  faites-vous  donc 
« là,  seigneur?  lui  dirent-ils. — Je  paie  l’intérêt  de  ma 
« mauvais  emine,»  répondit  en  riant  le  général  achéen. 

11.  Scipion  étant  allé  rendre  visite  au  poète  Ennius, 
celui-ci,  qui  sans  doute  étoit  occupé , fit  dire  à Scipion 

f>ar  sa  servante  qu’il  étoit  sorti.  Scipion  s’aperçut  de 
’artifiqe  : cependant  il  feignit  de  le  croire  et  s’en 
alla.  Quelques  jours  après , Ennius  alla  chez  Scipion  , 
et  demanda  à la  porte  s’il  étoit  à la  maison  : « Je  n’y 
« suis  pas  , lui  cria  Scipion.  — Comment , reprit  le 
« poète;  n’est-ce  pas  votre  voix  que  j’entends?  Vous 
« vous  moquez  de  moi.  — Voyez  , s’écria  Scipion  , 
« l’entêtement  de  cet  homme  : l’autre  jour,  sur  la  foi 
« de  sa  sei’vantc,  j’ai  cru  qti’il  n’éloit  pas  chez  lui  ; et 
« il  ne  veut  pas  croire  aujourd'hui , sur  ma  parole  , 
« que  je  ne  suis  pas  chez  moi.  » 

12.  Après  la  fameuse  bataille  de  Dunes  , dans  la- 
quelle M.  de  Turenne  acquit  tant  de  gloire,  ce  grand 
homme  écrivit  de  sa  propre  main  le  billet  suivant  à la 
vicomtesse  de  Turenne  : '<  Les  ennemis  sont  venus  à 
« nous  ; ils  ont  été  battus.  Dieu  en  soit  loué  ! J’ai  un 
« peu  fatigué  toute  la  journée  ; je  vous  donne  le  bon 
« soir  , et  je  vais  me  coucher.  » 

i3.  Françoisl  s’étant  égaré  àlachasse,  entra,  vers  les 
neufheures  dusoir,  dans  la  cabane  d’un  charbonnier.  Le 
mari  étoit  absent , il  ne  trouva  que  la  femme  accroupie 
auprès  du  feu.  C’étoit  en  hiver,  et  il  avoit  plu.  11  de- 
manda,une  retraite  pour  lanuit;  et  à souper.  L’une  et 
l’antre  lui  furent  accordés  ; mais,  à l’égard  du  souper, 
il  fallut  attendre  le  rètour  de  l’époux.  En  attendant , 
le  roi  se  chauffa  assis  dans  une  mauvaise  chaise , qui 
étoit  l’unique  de  la  maison.  Vers  le  dix  heures  arrive 
le  charbonnier  , las  de  son  travail , fort  affamé  , et 
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Î)^nétré  de  pluie.  Le  compliment  d’entrée  ne  fut  pas 
onf».  L’épouse  exposa  la  chose  au  mari,  qui  ratifia  la 
promesse  du  lit  et  du  souper  -,  mais  à peine  eut-il  salué 
son  hôte  et  secoué  son  chapeau  tout  mouillé  , que  , 
prenant  la  place  la  plus  commode  et  le  sié{i;eque  le  roi 
occupoit , il  lui  dit  : «Monsieur , je  prends  votre  place, 
«parce  que  c’est  celle  où  je  me  mets  toujours;  et  cette 
« chaise  , parce  qu’elle  est  à moi.  Or  , et  par  droit  et 
« par  raison  , chacun  est  maître  en  sa  maison.  » Le 
monarque  applaudit  au  proverbe  rimé.  11  se  plaça  ail- 
leurs sur  une  sellette  de  bois.  On  soupa  ; on  parla  des 
affaires  du  temps  , de  la  misère  , des  impôts.  Le  char- 
bonnier eût  voulu  un  royaume  sans  subsides.  François 
eut  de  la  peine  lui  faire  entendre  raison.  «A  la  bonne 
« heure  donc , dit  le  charbonnier  ; mais  cette  jurande 
« sévérité  pour  la  chasse , l’approuvez-vous  aussi  ? Je 
« vous  crois  honnête  homme  , et  je  pense  que  vous 
« ne  me  perdrez  pas.  J'ai  là  un  morceau  de  sanglier 
« qui  en  vaut  bien  un  autre  ; mangeons-le  ; mais  sur- 
« tout  bouche  close.  » François  le  promit , mangea 
avec  appétit,  se  coucha  sur  des  feuilles,  et  dormit  bien. 
Le  lendemain  il  se  fit  connoître  , paya  son  hôte  , et 
lui  permit  la  chasse. 

SINCÉRITÉ.  , ÿ , 

T 

1 . JLjE  duc  d’Epernon  représenta  à Henri  IV,  qir’il  ne 
laisoit  point  payer  la  solde  d’une  garnison  catholique  : 

« Sire,  ajouta-t-il,on  dit  que  si  elle  étoit huguenote , 
« votre  majesté  seroit  plus  exacte  à son  égard.  — Je 
« m’aperçois  depuis  long-temps, lui  réponditlcmonar- 
« que,  que  vous  me  dites  des  choses  offensantes. — Ah  I 
« sire , répliqua  le  duc  , je  vois  que  vous  ne  m’aimez 
« pas  : je  suis  prêt  à vous  sacrifier  ma  vie , ma  liberté  y 
« mes  biens  , mais  jamais  la  vérité.  Je  vous  trahirois 
« sire  , si  j’étois  assez  lâche  pour  la  déguiser.  C’est 
« par  elle  seule  que  je  veux  mériter  votre  estime.  » 

2.  Le  grand  y^/exandre  dit  un  jour  à l’un  de  ses  mi- 
nistres qui  l’avoit  long- temps  servi  : « Je  ne  suis  point 
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« satisfait  de  voits  ; car  je  suis  homme , et  je  sais  que  y 
« comme  tel  , je  suis  sujet  <à  l’erreur  et  à l’oubli  : ce- 
« pendant  vous  ne  m’avertissez  jamais  de  mes  défauts  : 

« si  vous  ne  vous  apercevez  pas  plus  que  moi  de  mes 
« fautes  , c’est  ignorance  ; si  vous  vous  en  apercevez  , 

« et  que  vous  me  les  cachiez  , c’est  trahison.  » 

3.  Jean  i/,  roi  de  Portugal  , sollicité  de  nommer  à 
nne  charge  vacante  : «Je  la  réserve  , répondit-U,  pour 
« quelqu’un  qui  ne  me  flattera  point.  » 

4.  Louis-  XiV  , ayant  montré  des  vers  de  sa  façon 
à M.  le  duc  de  la  Feuillade  , sans  lui  dire  qu’il  eu 
étoit  l'auteur  , le  duc  les  trouva  mauvais.  «Eh  bien  ! 

« lui  dit  le  monarque  , c’est  moi  qui  les  ai  forgés.  » 
Alors  le  duc , fâché  d’avoir  été  si  sincère  , dit  au  roi  : 

« Sire  , que  je  les  relise.  — Non^  non  , lui  répondit 
« le  roi  ; vous  joueriez  le  rôle  de  flatteur,  après  avoir 
« joué  celui  d’un  homme  sincère  , que  je  préfère  à 
« l’autre.  » 

5.  Après  que  le  vicomte  de  Turenne  eut  embrassé 
la  religion  catholique  , il  alla  un  jour  à confesse,  et  le 
prêtre  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  retombé  dans  une 
faute  qui  lui  avoit  été  habituelle  avant  sa  conversion? 

« Je  n’ai  jamais  manqué  de  parole  aux  hommes , répon- 
« dit  le  vicomte  , en  mauqnerois-je  à Dieu  } » 

,6.  Un  ami  du  philosophe  Ckrysippe  lui  demandoit 
quel  maître  il  falloit  donner  à son  iils  ? «Moi-même  , 

« lui  répondit-il;  car,  si  je  connoissois  quelqu’un  plus 
« habile,  que  moi  , je  partii-ois  à l’instant  pour  aller  ^ 
« prendre  ses  leçons.  »*Cette  réponse  n’étoit  point 
dictée  par  l’orgueil  ; c’étoit  l’aveu  libre  et  sincère  d’un 
grand  homme  qui  sait  s’apprécier.  Chrysippe  étoit  en 
effet  alors  le  seul  philosophe  : tous  les  autres  n’avoient 
que  l’ombre  du  savoir. 

7.  Dans  le  temps  que  Louis  XI F" étoit  indisposé  con- 
tre M.,de  Catinat,  ce  monarque  demanda  au  duc  delà 
Feuillade , qu’il  savoit  n’être  pas  des  amis  du  maré- 
chal, ce  qu’il  en  pensoit.  La  Feuillade , avec  une  sin- 
cérité bien  admirable , parce  qu’elle  est  bien  rare  à la 
cour , répondit  : «Sire,  c’est  unhommepropre  à tout,  et 
« qui  seroit  aussi  bon  chancelier  que  maréchal  de 
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« France.»Leroineditrien,  etchangea  de  conversation. 

8.  Dans  une  des  intendances  de  la  Pologne- An  Iri- 
chicnne  , un  Saxon  , pour  parvenir  à la  charge  de 
greffier,  dont  les  lois  excluent  les  proleslans  , avoit 
feint  (Pétre  catholique.  Sa  feinte  , decouverte  après 
coup,  fut  dénoncée  au  gouververnemenl  de  Leniherg. 
Le  Saxon  interrogé  avoua  le  fait,  et  prétendit  se  jus- 
tifier en  disant  qu’il  étoit  catholique  dans  le  cœur  , et 
qu’il  se  proposoit  d’en  faire  profession  publique  lors- 
qu’il auroit  recueilli  en  Saxe  un  héritage  qu’il  crai- 
gnoit  de  perdre  s’il  le  faisoit  auparavant.  Le  gouver- 
nement , en  rendant  compte  h l’empereur  Joseph  II 
de  cette  affaire , opinoit  pour  l’indulgence  , en  consi- 
dération des  talens  , de  la  bonne  conduite  et  de  la 
résolution  du  Saxon. La  réponse  de  l’empereur  fut 
un  ordre  de  le  congédier  sur-le-champ  , parce  qu’on 
ne  peut  pas  compter  sur  ixn  homme  capable  de  mentir 
en  matière  de  religion./^qycz  Bonne  For,  Grandeur, 
Ingénuité. 

SOBRIÉTÉ. 

1.X-/A  sobriété  , la  tempérance  doivent  être  sages , et 
dirigées  par  la  raison  : il  ne  faut  pas  qu’un  amour  aveugle 
de  lavertunous  conduise  à des  infirmitésqui  nous  obli- 
geroient  d’en  interrompre  l’austère  pratique.  S.  Paul^ 
dans  sonEpître  aux  Romains  , leur  dit:  «11  est  bon  de 
« ne  point  manger  de  viande , et  de  ne  point  boire  de 
« vin.  » Dans  celle  aux  Corinthiens  , il  dit  : « Si  la 
« nourriture  que  je  prends  scandalisoit  mon  frère  , je 
« m’en  Jbstiendrois  pour  toujours.  » Mais  ces  deux 
préceptes  de  tempérance  ne  regardent  que  les  person- 
nes en  santé  , comme  ce  saint  docteur  des  nations  le 
fait  connoître,  lorsqu’il  prescrit  à Timothée  la  néces- 
sité de  corriger  son  eau  par  un  peu  de  vin  , à cause 
de  la  foiblesse  de  son  estomac. 

2.  Le  raaréchfd  de  laFerté  pensoit  qu’on  devoit  ac- 
coutumer la  jeunesse  à une  vie  sobre  et  dure.  Son 
maître-d’hotcl  ayant  fait , par  ordre  de  son  fils  , une  ^ 
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ample  provision  pour  la  campagne  , de  tniffes  , de 
morilles  , et  de  toutes  ces  autres  superfluités  que 
l'amour  des  bons  ragoiits  a rendues  si  nécessaires  , 
lui  en  apporta  le  mémoire.  Le  maréchal  n^eut  pas  plu- 
tôt lu  cet  article,  qu'il  jeta  le  mémoire  avec  indigna- 
nalion  : « Ce  n’est  pas  ainsi  , dit-il , que  nous  avons 
« fait  la  guerre  ; de  la  grosse  viande  apprêtée  simple- 
« ment  , c’étoient-là  tous  nos  ragoûts.  11  faut  à mon 
« fds  des  triifiTes  , des  morilles  , mille  bagatelles  pour 
« flatter  délicieusement  le  palais  de  monsieu  rie  déli- 
« cat.  Oh  bien  ! dilcs-lui  que  je  ne  veux  entrer  pour 
« rien  dans  une  dépense  aussi  folle  que  celle-là , aussi 
« indigne  d’un  homme  de  guerre  ; et  vous , cherchez 
« quelqu’un  qui  vous  en  tienne  compte.» 

3.  En  172b  , un  nommé  Villars  confia  à quelques 
amis  que  son  oncle , qui  avoit  vécu  près  de  cent  ans , 
et  qui  n'étoit  mort  que  par  accident, lui  avoit  laissé  le 
secret  d’une  eau  qui  pouvoit  aisément  prolonger  la 
vie  jusqu’à  cent  cinquante  années  , pourvu  qu’on  fut 
sobre.  Lorsqu’il  vovoit  passer  un  enterrement  , U 
levolt  les  épanlcs^de  pitié  : « Si  le  défunt , disoit-il  , 
« avoitbu  de  mon  eau  , il  ne  seroit  pas  où  il  est.»  Ses 
amis  auxquels  il  en  donna  généreusement , et  qui 
observèrent  un  peu  le  régime  prescrit , s’en  trouvèrent 
Lien  , et  le  prônèrent.  Alors  il  vendit  la  bouteille  six 
francs.  Le  débit  en  fut  prodigieux.  Ceux  qui  en  prirent, 
et  qui  s’astreignirent  à un  peu  de  régime  , sur-tout 
qui  étoient  nés  avec  un  bon  tempérament , recouvré-' 
rent  en  peu  de  temps  une  santé  parfaite.  Il  disoit  aux 
autres  : « C’est  votre  Êmte  si  vous  n’êtes  pas  entiére- 
« rement  guéris;  vous  avez  été  intempérans  et  incon- 
« tinens.  Corrigez^ vous  de  ces  deux  vices  ,*et  vous 
« vivrez  cent  cinquante  ans  pour  le  moins.» Quelques- 
uns  se  corrigèrent.  La  fortune  de  cet  homme  s’aug-, 
menta  comme  sa  réputation.  Des  enthousiastes  le  met- 
toient  fort  au-dessus  du  maréchal  âe  Villars.  aW  fait 
« tuer  des  hommes , disoient-ils  ; et  lui  les  fait  vivre.» 
On  sut  enfin  que  l’eau  de  Villars  n’étoit  que  de  l’eau 
de  Seine  avec  un  peu  de  nitre.  Voyez  Abstiis'emcs  , 
Frugalité  , Tempérance. 
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1.  MORTEL  maréchal  £?<?  Turenne  comptoil  au 
nonilue  de  ses  vertus,  toutes  celles  qui  caraclérisentet 
qui  rendent  aimable  l’hommequi  vit  en  société. 11  vivoit. 
à Paris  dans  une  "randesimplicité,scinblableauxhéros 
de  PancienneRome,quine  se  dislin^uoient  par  aucun 
éclat'extcrieur.  Un  jeunehomme  de  condition,  arrivé  de 
province , et  qui  ne  connoissoit  pas  le  vicomte  , frappa 
un  jour  son  cocher  dans  un  embarras  des  ruesde Paris. 
Un  artisan  sortit  de  sa  boutique  , un  bâton  à la  main  , 
en  criant  : « Comment  ! on  maltraite  ainsi  les  gens  de 
«M.t/e  'J'urenne!  » A ces  mots,l<' jeune  homnieéperdu 
vint  à la  portière  du  carrosse  faire  des  excuses  au  vi- 
comte , qui  dit  en  souriant  : « Vous  vous  entendez  fort 
« bieç,  monsieur,  à châtier  les  gens;  quand  les  miens 
« feront  des  sottises  , trouvez  bon  que  je  vous  les  en- 
« voie.  » 11  alloit  souvent  entendre  la  messe  â pied,  et 
de  là  se  promener  seul  sur  le  rempart , sans  domesti- 
ques, et  sans  aucune  marqtie  de  distinction.  Un  jour  , 
dans  sa  promenade,  il  passa  près  d’une  troupe  d’artisans 
qui  jouoient  à la  boule , et  qui,  sans  le  connoître,  le  priè- 
rent de  juger  un  coup.  11  prit  sa  canne,  et  après  avoir 
mesuré  les  distances , prononça.  Celui  qu’il  avoit  con- 
darnnélui  dit  des  injures  : lemaréchalsourit;et,  comme 
il  alloit  mesurer  une  seconde  fois,  plusieurs  officiers  qui 
l’aperçurent  vinrent  l’aborder.  L’artisan  demeura  con- 
fus, et  se  jeta  à scs  genoux  pour  lui  demander  pardon. 
Le  vicomte  répondit  : « Mon  ami , vous  aviez  tort  de 
« croire  que  je  voulusse  vous  tromper.  » Il  alloit  quel- 
quefois aux  spectacles  , mais  rarement.  Un  joxir  il  se 
trouva  seul  dans  une  loge , où  entrèrent  quelques  pro- 
vinciaux en  pompeux  équipage,  llsnfele  connoissoient 
pas  , et  voulurent  l’obliger  à leur  céder  sa  place  sur  le 
premier  banc.  Comme  il  le  refusa,  ils  eurent  l’inso- 
lence de  jeter  son  chapeau  et  ses  gants  sur  le  théâtre. 
Sans  s’émouvoir  , il  pria  un  jeune  seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  de  les  lui  ramasser.  Ceux  qui  l’avoient 
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insulté  rcrtigirent , et  voulurent  se  retirer;  mais  il  les 
retint  avec  bonté  , et  leur  dit  que,  s’ils  vouloient  s’ar- 
ranj;er,  il  y auroit  place  pour  tous. 

2.  Le  fameux  Scipion  l’Africain  fut  moins  admirable 
encore  par  sa  valeur  et  par  ses  victoires  , que  par  ses 
qualités  sociales  , par  son  humanité  , par  sa  douceur. 
La  conduite  qu’il  tint  en  Espagne,  nous  offre  plusieurs 
traits  héroïques  de  bonté  et  de  clémence.  Après  s’être 
emparé  de  la  ville  de  Carthagcne  , il  fit  assembler  les 
prisonniers  qui  ctoientau  nombre  de  près  de  dix  mille. 
11  ordonna  qu’on  en  fit  deux  classes  : une  des  gens 
distingués  et  des  bourgeois  de  Carthagène  , de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans;  l’autre,  des  artisans.  Après 
avoir  exhorté  les  premiers  à s’attacher  aux  Romains , 
et  à ne  jamais  perdre  le  souvenir  de  la  grâce  qu’il 
alloit  leur  accorder  , il  les  renvoya  chacun  chez  eux. 
Ils  se  prosternèrent  devant  lui  , et  se  retirèrent  en 
versant  de  larmes  de  joie.  Pour  les  artisans  , il  leur 
dit  qu’ils  étoient  maintenant  esclaves  du  peuple  ro- 
main , mais  que  , s’ils  s’affectionnoient  à la  républi- 
que , et  lui  rendoient,  chacun  selon  sa  profession,  les 
services  qu’ils  doivent  , ils  pouvoient  compter  qu’on 
les  meltroit  en  liberté , dès  que  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  scroit  heureusement  terminée.  11  mit  en- 
suite il  part  JMagon,  noble  Carthaginois , qui  comman- 
doit  dans  Carthagène , et  quelques  autres  des  jjIus  dis- 
tingués de  sa  nation.  11  en  confia  la  garde  à Lëlius  son 
lieutenant , lui  recommandant  d’avoir  pour  eux  tous 
les  égards  possililes.  Puis , s’étant  fait  amener  tous  les 
otages  des  Espagnols  , qui  étoient  au  nombre  de  plus 
de  trois  cent , il  commença  par  flatter  et  caresser  les 
enfans  les  uns  après  les  autres  , leur  promettant  , 
pour  les  consoler , que  dans  peu  ils  reverroient  leurs 
pareils  ; il  exhorta  les  autres  à ne  pas  se  laisser  abat- 
tre à la  douleur.  11  leur  représenta  qu’ils  étoient  sous 
la  puissance  d’un  peuple  qui  aiuioit  mieux  gagner  les 
hommes  par  les  bienfaits , que  de  les  assujettir  par  la 
crainte.  Après  cela , .ayant  choisi , entre  les  dépouilles, 
celles  qui  convenoient  le  mieux  .à  son  dessein , il  en  fit 
des  présens  è chacun, selonson  sexe  elson  âge.  Il  donna 
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anx  petites  filles  des  jeux  d’enfans  et  des  liracelets  5 
aux  jeunes  garçons  , des  couteaux  et  de  petites  dpées. 
Un  vainqueur  qui  s’abaisse  jusqu’à  ces  petits  soins  f 
n’en  devient  que  plus  grand. 

5.  Jamais  prince  ne  fut  plus  propre  que  Théodose-le- 
Grand  à régner  sur  les  esprits  , à la  faveur  de  ce  doux 
empire  que  la  vertu  sait  s’établir  dans  les  cœurs.  La 
douceur  de  ses  regards  , celle  de  sa  voix  , la  sérénité 
qui  brilloit  sur  son  visage  , tempéroicnt  en  lui  l’auto- 
rité souveraine.  Grand  observateur  des  lois  , il  savoit 
cependant  en  adoucir  la  rigueur.  Dans  les  trois  pre- 
mières années  de  son  règne,  il  ne  condamna  personne 
à la  mort.  Il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour  rap- 
peler les  exilés  , faire  grâce  aux  coupables  dont  l’iin-  ' 
puni^é  ne  tiroit  pas  à conséquence  ; relever  , par  ses 
libéralités , les  familles  ruinées  ; remettre  ce  qui  res- 
toit  à payer  des  anciennes  impositions.  11  ne  punissoit 
pas  les  enfans  des  fautes  de  leur  père  par  la  confis- 
cation de  leurs  biens;  mais  il  ne  paruonnoil  pas  les  fau- 
tes qui  tendoient  à frustrer  le  prince  des  contributions 
légitimes  ; également  attentif  à arrêter  deux  excès  , 
d’enrichii-  son  trésor  par  des  exactions  odieuses , et  de 
le  laisser  appauvrir  par  négligence.  Ses  sujets  le  re- 
gardoientconirae  leur  père  : ils  entroient  avec  confiance 
dans  son  palais,  comme  dans  un  asile  sacré.  Ses  enne- 
mis même  , qui  auparavant , ne  se  fiant  pas  aux  traités,* 
ne  se  croyoient  point  en  sûreté  à la  table  des  empe- 
reurs, venoientsans  défiance  se  jeter  entre  scs  bras  : 
et  ceux  qu’on  n’avoit  pu  vaincre  par  les  armc%  , se 
rendoient  volontairement  à sa  bonne  foi.  , , 
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i.  T OUTE  action  devient  presque  toujours  légitime 
et  même  vertueuse , quand  il  s’agit  de  l’intérêt  public. 
C’est  ce  principe  qui , chez  les  Arabes , a conservé  cet 
exemple  de  sévérité  d’un  gouverneur  de  Basra , nommé 
Ziad.  Ce  gouverneur , après  avoir  inutilement  tenté  de 
purger  la  ville  des  assassins  qui  l'infestoient , -se  vit 
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contraint  de  décerner  la  peine  de  mort  contre  tout 
honiine  qui  se  Irouveroit  la  nuit  dans  les  rues.  L’on  y 
%rrêla  un  étranger  ; il  fut  conduit  devant  le  tribunal  du 
gouverneiir,  dont  il  essaya  de  lléchir  la  clémence  par 
ses  prières  et  par  scs  larmes  ; « Malheureux  étranger, 

« lui  dit  Ziad , je  dois  te  paroître  bien  injuste  en  pu- 
« nissanl  une  contravention  à des  ordres  que  sans 
« doute  tu  ignorois  ; mais  le  salut  de  Ifasra  dépend  de 
<i  ta  mort  : je  pleure  et  je  te  condamne.  » 

2.  Tjcbicn  public, l'ordre, ou  plutôt  tous  lesdilTérens 
élablisseiuens  })articuliers  d’ordre  que  la  société  de- 
mande, toujours  sacrifiés  sans  scrupulej  et  meme  vio- 
lés par  une  mauvaise  gloire,  éloient  pour  M.  des  Jiil- 
lettes,  savant  académicien  , des  objets  d’une  pas- 
sion vive  et  délicate.  11  la  portoit  à tel  point,  et  en 
même  temps  cette  sorte  de  passion  est  si  lare , qu’il 
est  peut-être  dangereux  de  dire  à sa  mémoire,  que , 
quand  il  passoit  sur  les  marches  du  Pont-Neuf,  il  en 

Î»renoit  les  bouts  qui  éloient  moins  usés,  afin  qiie  le  mi- 
ieu,qui  l’e.st  toujours  davantage,  ne  devînt  pas  trop  tôt 
un  glacis.  j\Iais  une  si  petite  attention  s’enoblissoit  par 
son  principe  ;et  combien  ne  seroil-il  pas  è souhaiter  que 
le  bien  public  fut  toujours  aimé,  avec  autant  de  supers- 
tition Personne  n’a  jamais  mieux  su  soulager  et  les 
Lc.soins  d’autrui , et  la  honte  de  les  avouer.  Il  disoit 
que  ceux  dont  on  refusoit  le  secours  avoient  eu  l’art 
de  s’attirer  ce  refus  , ou  n’a  voient  pas  eu  l’art  de  le 
prévenir  , et  qu’ils  étoient  coupables  d’être  refusés. 
y^oyez  A.mour  uu  Prochain. 

\ V \\  ^VV%.XW%‘VX%\\X\\\X\\XWVVV%\XX\V 
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>.M  . Varignon,  durantlecours  de  ses  premièresétu-  ■ 
des, alloitsouventdispuleràdes thèses  dans  les  classes 
de  philosophie;  et  il  brilloit  fort  par  sa  qualité  de  bon 
argumentaleur,  è laquelle  concouroientetlecaractère 
de  .son  esprit  , et  sa  constitution  corporelle;  beaucoup 
de  force  et  de  netteté  de  raisonnement  d’un  côté,  et  de 
l’autre  une  excellente  poitrine  et  une  voixéclalante.Ce 
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fut  alors  que  M.  l’abbé  de  St. -Pierre , qui  étudioit  en 
philosophe  dans  le  même  collège,  le  connut.  Un  goût 
commun  pour  les  choses  de  raisonnement,  soit  physi- 
ques, soit  métaphysiques,  et  des  disputes  continuelles 
furent  le  lien  de  leur  amitié.  Ils  avoient  besoin  l’un 
Tautre  pour  approfondir,  et  pour  s’assurer  que  tout 
éloit  vu  dans  un  sujet.  Leurs  caractères  différens  fai- 
soient  un  assortissement  complet  et  heureux  ; l’un  , 
par  une  certaine  vigueur  d’idées  , par  une  vivacité 
fécondé  , par  une  fougue  de  raison  ; l’autre  par  une 
analyse  subtile,  par  une  précision  scrupuleuse,  par  une 
sage  et  ingénieuse  lenteur  à discuter  tout.  M.  l’abbé 
de  St.-Pierre , pour  jouir  plus  à son  aise  de  M. 
rignon , le  logea  avec  lui  ; et  enfin , toujours  plus  touché  « 
de  son  mérite,  il  résolut  de  lui  faire  une  fortune  qui 
le  mît  en  état  de  suivre  pleinement  ses  talens  et  son 
génie.  Cependant  cet  abbé,  cadet  de  Normandie,  n'a- 
voil  que  dix-huit  cents  livres  de  rente  -,  il  en  détacha 
tiois  cents  , qu’il  donna  par  contrat  à M.  Varignon. 
Ce  peu  , qui  étoit  beaucoup  par  rapport  au  bien  du 
donateur , étoit  beaucoup  aussi  par  rapport  aux  besoins 
et  aux  désirs  du  donataire.  L’un  se  trouva  riche  , et 
l’autre  encore  plus  riche  d’avoir  onrichi  son  ami.  Ils 
vinrent  à Paris , qu’ils  regardoient  comme  le  meilleur 
séjour  pour  des  philosophes  raisonnables.  Ils  s’établi- 
rent dans  une  petite  maison  dufaubourg Saint-Jacques  : 
là  ils  SC  livToient  tous  deux  à l’étude  la  plus  profonde. 

« J’étois  leur  compatriote , et  j’allois  les  voir  assez 
« souvent,  dit  M.  de  Fonténelle , et  quelquefois  j al- 
« lois  passer  deux  ou  trois  jours  avec  eux.  11  y avoit 
« encore  de  la  place  pour  un  survenant , et  même 
« pour  un  second  , sorti  delà  même  province  , au- 
« jourd’hui  l’un  des  principaux  membres  de  l’acadé- 
« mie  de  belles-lettres  , et'' fameux  par  les  histoires 
« qui  ont  pai’u  de  lui.  Nous  nous  rassemblions  avec 
« une  extiême  plaisir,  jeunes,  pleins  de  la  première 
« ardeur  de  savoir , fort  unis  , et , ce  que  nous  ne 
« comptions  penl-êlre  pas  alors  pour  un  assez  grand 
« bien,  peu  connus.  Nous  parlions  à nous  qnalre  nne 
.«  bouuc  partie  de  diCférentes  langues  de  l’empire  des 
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« lettres;  et  tons  les  sujets  de  cette  petite  société  se 
« sont  dispersés  de  là  dans  tontes  les  académies.  » 

2.  M.  de Muntrnort , eélèhre  fréomètre , avoit  apj)ro- 
fondi  la  théorie  des  jeux  de  hasard . ^l.NicolasBeniouiUi 
avoit  appliqué  la  meme  Üiéorie  à quelques  questions  de 
droit,  qu’il  assujettissoit  anx  principes  austères  du  cal- 
cul. Cette  conformité  de  goûts  et  d’études  fit  naître 
entre  ces  deux  savans  l’amitié  et  l’émulation.  M.  Ber- 
nouilli  vint  à Paris , etiVI.  de  MontmortVemmeuA  chez 
lui  à sa  campagne,  où  ils  passèrent  trois  mois  dans 
un  combat  continuel  de  prolilcmcs  dignes  des  plus 
grands  géomètres.  11  s’agissoit  d’estimer  les  hasards  , 
d*ré  gler  les  paris,  de  calculer  ce  qui  se  déroboit  le 
plus  au  calcul.  Ijcurs  journées  passoient  comme  des 
momens  , grâce  à ces  plaisirs,  qui  ne  sont  pourtant  pas 
compris  dansceqn’on  appelle  ordinairement  les  plaisirs. 

5.  Jamais  prince  n’a  éprouvé  plus  amèrement  l’in- 
gratitude et  l’inconstance  du  peuple  que  Henri  IV ^ 
quoiqu’il  ne  désirât  que  son  soulagement  et  son  bon- 
heur. La  plus  grande  partie  de  ses  sujets  le  regardoient 
comme  un  tyran,  parce  qu’il  étoit hérétique.  Loi-squ’il 
lit  abjuration  dans  l’église  de  l’abbaye  de  Saint-Denis, 
entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Bourges,  une  nom- 
breuse populace  s’y  rendit  en  foule  pour  voir  un  roi 
dont  on  lui  avoit  dit  tant  de  mal  , et  dont  elle  s’étoit 
formée  des  idées  si  désavantageuses.  On  vit  alors  un 
de  ces  effets  mei-veilleux  de  cette  force  svnipathiqne 
qui  attire,  qui  unit  les  cteurs.  Son  air  noble  , libre  et 
guerrier,  joint  à cette  aimable  douceur,  à cette  gaieté 
vive  et  charmante  qui  l’accompagnoient  toujours,  frap- 

f)èrent  tous  les  esprits  , et  firent  éclore  tôut-à-coup 
’affection  publique.  Elle  alla  au  point  qu’une  vieille 
femme , hors  d elle-même  à la  vue  de  ce  grand  prince, 
fendit  la  presse  , écarta  tous  les  obstacles , courut  à 
lui,  et,  lui  saisissant  la  tète,  l’embrassa  plusieurs  fois 
avec  transport.  Tous  les  spectateurs  en  eussent  voulu 
faire  autant.  Le  peuple  désabusé  répandoit  des  larmes 
de  joie,  et  formoit  des  Vœux  pour  la  prospérité  d'un 
monaixpie  dont  tous  les  traits  , toutes  les  manières  , 
toutes  les  démarches  étoient,  pour  ainsi  dire,  frappés 

au 
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OU  coin  de  la  bonté.  Le  duc  de  Sully,  qui  éfoit  près 
de  lui  , le  voyant  atten<lri  la  vue  de  celle  imillilude 
qui  ])oussoit  des  cris  d’allégresse  , et  qu’on  lui  avoit 
représentée  si  animée  contre  sa  personne  , ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  dire  : « Eh  bien!  sjre  , voilà  ces  gens 
« que  l’(*n  s’altachoit  à vous  peindre  «•onune  vos  plus 
« cruels  ennemis  ! Ne  semble-t-il  pas,  an  contraire  , 
« qu’ils  revoient  en  vous  un  libérateur  et  un  père.^  » 
Henri  neputrépondre  que'par  des  larme^de  tendresse. 

4.  Dans  un  inanuscritque  possède  une  de  plus  riche? 
bibliothèques  de  Paris,  on  lit  que  les  comtes  de  Ligne- 
ville  et  d’ Aiitricourt , frères  jumeaux  , issus  de  l’un* 
des  quatre  maisons  de  l’ancienne  chevalerie  de  Lor- 
raine, étoient  si  ressemblans,  que  quand  iis  s habiiloient 
l’un  comme  l’autre,  ce  qui  leur  arrivoit  de  temps  en 
temps  po\ir  s’amuser,  leurs  domestiques  ne  pouvoient 
les  distinguer.  Ils  avoient  le  même  son  de  voix , la 
niême-déman-he , le  même  maintien;  et  ces  rapports 
parfaits  jeloienl  dans  le  plus  grand  embarras  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  ils  étoient  liés,  et  souvent  leurs 
femmes  même.  Etant  tons  deux  capitaines  des  che- 
vaux-lcgers,  l’un  se  placoit  à la  tête  de  l’escadron  de 
l’autre , sans  q\ie  les  cavaliers  et  les  officiers  se  dou- 
tassent de  cet  échange.  Le  comte  d’ Autricourt  eut 
une  affaire  criminelle  ; il  ne  tcnoit  qu’à  sa  partie  ad- 
verse de  le  priver  de  la  liberté.  Que  fit  le  comte  de 
Ligneville  ? Il  ne  quitta  plus  son  frère , ne  le  laissa  plus 
sortir  sans  l’accompagner  ; cl  la  crainte  de  saisir  l’in- 
nocentau  lieu  du  coupable,  rendit  nuis  les  droits  qu’on 
avoit  obtenus  sur  la  personiie  du  comte  d’ Autricourt. 
.Ils  s’amusèrent  un  jour  d’une  scène  assez  plaisante. 
M.  de  IJgneville  lit  appeler  iin  barbier.  Après  s’être 
faitraserun  côté,  il  prétexte  une  affaire  pour  passcrdans 
l’appartenumt  voisin.  M.  d' Autricourt  y éloil  caché  ; il 
endosse  la  robe-de-cliamhrc  de  son  frère  , s’attache  la 
serviette  au  coti,  et  vient  s’asseoir  dans  le  siège  qu’avoit 
quitté  M.  de  Ugneville.  Le  barbier  se  met  en  devoir 
de  raser  l’autre  côté  ; mais  quelle  fut  sa  surprise  eu 
voyanlquclabarbeétoilen  un  instant  revenue!  Ne  dou- 
tant point  que  ce  ne. soit  un  démon  qui  a pris  la  figure 
Tome  111.  P 
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de  sa  pratique  , il  fait  un  faraud  cris,  et  s’évanonit. 
Tandis  qii’on  s’occupoit  à le  faire  revenir  , le  comte 
d' Autricourt  rentra  dans  le  cabinet,  et  M.  de  ligne- 
ville,  h denii-rasé,  reprit  sa  place.  Nouvelle  surprise 
pour  le  barbier  ; il  croit  avoir  rêvé  tout  ce  qu’il  a vu,  et 
n’est  convaincu  de  la  vérité,  qu’en  voyant,  qu’en  tou- 
chant les  deux  frères  ensemble.  La  sympathie  qui 
réijnoit  entre  eux , n’éloil  pas  moins  originale  que  leur 
ressemlilance  : ils  ont  toiijours  été  malades  dans  le 
même  temps.  Si  l’un  recevoit  une  blessure , l’autre 
en  ressentoit  de  la  doiiieur  : il  en  éloil  de  même  de 
tous  leurs  maux  ; aussi  veilloient-ils  avec  le  plus  grand 
intérêt  à la  conduite  l’un  de  l’autre.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  encore  , c’est  que  très-souvent  ils  fai- 
soicnt  les  mêmes  songes.  Le  jour  que  le  comte  d' Au- 
tricourt fut  attaqué  eu  France  d’une  lièvre  continue  , 
dont  il  mourut,  le  comte  de  li^neville  ressentit  en 
Bavière  les  accès  de  la  même  fievre,  et  il  auroit  suc- 
combé comme  son  frère,  ajoute  le  manuscrit,  s’il 
n’avoil  fait  un  vœu  è Notre-Datne  d’Allenling.  Si  tous 
ces  faits  sont  véritables  , il  faut  avouer  qu’ils  ont  de 
quoi  confondre  la  pénétration  des  physiciens  les  plus 
subtils,  et  qu’ils  nous  annoncent  bien  des  découvertes 
à faire  encore  dans  le  système  de  la  nature. 

T A L E N s. 

i.RiENne donne  une  meilleure  éducation  qu’une  pe- 
tite fortune,  pourvu  qu’elle  soitaidéedequelques  talcns. 
La  force  de  l'inclination , le  besoin  de  parvenir,  le  peu 
de  sccoui-s  même , aiguisent  le  désir  et  l’industrie  , et 
mettent  en  œuvre  tout  ce  qui  est  en  nous.  Le  savant 
Alexis  Littré,  académicien  célèbre,  joignit  à ces  avan- 
tages un  caractère  très-sérieux,  très-appliqué,  elqui  n’a- 
voit  rien  de  jeune  que  le  pouvoir  de  soutenir  beaucoup 
de  travail.  Sans  tout  cela,  dénué  de  ressources,  com- 
ment eût-il  pu  subsister  durant  le  cours  de  ses  études  ? 
Une  grande  économie  n’eût  pas  suffi.  Il  fallut  qu’il  ré- 
pétât à d’autres  écoliers  plus  liches’et  moins  diiigens  , 
ce  qu’on  venoit  presque  dans  l’instant  de  leur  enseigner 
à tous  i et  il  en  tiroit  la  double  utilité  de  vivre  plus 
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commodément, et  de  savoir  mieux.  La  promenade  eût 
été  une  débauche  pour  lui.  Dans  les  temps  où  il  étoit 
libre  ,.il  suivoit  im  médecin  chez  ses  malades  ; et  au 
retour,  il  s'enfermoitpour  écrire  les  raisonnemeus  qu’il 
avoil  entendus.  A la  fin  de  ses  éludes  , il  se  trouva 
un  petit  fonds  pour  aller  à Montpellier  , où  l’atliroit 
la  grande  réputation  des  écoles  de  médecine  ; et  il  fit 
si  bien , qu’il  fut  encore  en  état/le  venir  de  là  à Paris  , 
le  sé}Our  ordinaire  et  le  lycée  des  véritables  tulens. 

Sa  plus  forte  inclination  étoit  pour  l’anatomie;  mais , 
de  toutes  les  inclinations  qui  ont  une  science  pour  ob- 
jet, c’estla  plus  difficile  à satisfaire.  Les  sortes  delivres 
qui  seuls  »,useignent  sûrement  l’anatomie,  ceux  qu’il 
faut  le  plus  étudier,  sont  rares  ; on  ne  les  a pas  sous 
sa  main  en  aussi  grand  nombre  et  dans  le  temps  qu’on 
voudroit.  Un  certain  sentiment,  confus  à la  vérité, mais 
trè.s-fort,  et  si  général  qu’il  peut  passer  pour  naturel, 
fait  respecter  ies  cadavres  humains  ; la  France  n’est 
pas  à cet  égard  autant  au-dessus  de  la  superstition 
chinoise,  qui  révère  les  morts,  que  les  anatomistes  le 
désireraient.  Chaque  famille  veut  que  son  défunt  n’ait 
plusqu’è  jouir  de  ses  obsèques,  et  ne  souffre  point  qu'il 
«oit  sacrifié  à l’instruction  publique ;à  peineseulement 
permettra-t-elle, en  quelques  occasions,  qu’il  le  soit  à 
soniiilérêtparticulier.Lapolice  restreint  extrêmement 
la  permission  de  disséquer  les  morts;  et  ceux  à qui  elle 
l’accorde  pour  l’utilité  commune,  ensontbeaucoupplus 
jaloux  que  cette  utilité  ne  demanderoit.  Quand  on  n’est 
pas  de  leur  nombre, ou  ne  fait  guère  de  progrès  en  ana- 
tomie, qui  ne  soient  en  quelque  sorte  illégitimes.  On 
est  réduit  à frauder  les  lois,  et  à ne  s’instruire  que  par 
artifice,  par  sui  prisc,  à force  de  larcins  toujours  un  peu 
dangereux.  M.littre  élaiit  à Paris  > éprouva  les  incon- 
véniens  de  son  amour  pour  l’anatomie.  11  est  vrai  qu’il 
fut  un  temps  assez  tranquille, grâce  à la  liaison  qu'il  fit 
avec  un  chirurgien  de  la  Salpêtrière,  qui  avoit  à sa  dis- 
crétion tous  les  cadavres  de  l’hôpilal.  il  s’enferma  avec 
lui  ]>eudaut  l'hiver  de  1G84  > qui  heureusement  fui  f<  r'e 
long  et  très-froid;  et  ils  disséquèrent  ensemble  plus  de 
deux  cents  cadavres.  Mais  le  savoir  qu  il  acquit  pa;  14 
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le  granrl  nomln  e d’éludians  qui  coururent  à lui , exci- 
tèrent des  envieux  qui  le  traversèrent.  Il  se  réfuf^ia  dans 
le  temple,  où  les  plus  f^rands  criminels  se  mettent  quel- 
quefois à l'ahri  des  privilégies  du  lieu.  Il  crut  y pou- 
voir travailler  en  sûreté , avec  la  permission  du  grand- 
prieur  de  Vendôme;  mais  un  officier  subalterne  , avec 
qui  il  n’avoit  pas  songé  à prendre  les  mesures  néces- 
saires , permit  qu’on  lui  enlevât  le  trésor  qu’il  tenoit 
caché  dans  cet  asile  , un  cadavre  qui  l’occupoit  alors. 
Cet  enlèvement  se  fit  avec  une  pompe  insultante.  On 
Iriomphoit  d’avoir  arrêté  les  progrès  d’un|eune  hom- 
me qui  n’avoit  pas  droit  de  devenir  si  habile. 

Malgré  ses  malheurs , et  peut-être  par  ces  malheurs 
même  , sa  réputation  croissoit , et  les  écoliers  se  mul- 
tiplioient.  Ils  n’atteudoient  point  de  lui  les  grâces  du 
discours , ni  une  agréable  facilité  de  débiter  son  savoir; 
mais  une  exactitude  scrupuleuse  à démontrer , une 
extrême  timidité  .à  conjecturerdesimplesfaitsbienvus. 
De  plus  ils  s’att.achoicnt  à lui  par  la  part  qu’il  leur  don- 
noit  à la  gloire  de  ses  découvertes  dès  qu’ils  le  méri- 
toienl , ou  pour  avoir  aperçu  quelque  chose  de  nou- 
veau,ou  pour  avoireu  quelque  idée  singulière  et  juste. 
Ce  n’étoit  point  qu’il  affectât  de  mettreleur  vanité  dans 
ses  intérêts  : il  n’etoit  pas  si  fin  ni  si  adroit  : il  ne  son- 
geoif  qu’.à  leur  rendre  loyalement  ce  qui  leur  étoil  dû. 
Malgré  toutes  ses  lumières , il  s’empressoit  cependant 
toujours  de  s’instruire  avec  l’avidité  d’un  disciple.  II 
assistoit  è toutes  les  conférences  qui  se  tenoient  sifr  les 
matières  qui  l’intéressoient.Il  suivoil  les  médecins  dans 
leurs  visites  ; il  se  trouvoit  aux  pansemens  des  hôpi- 
taux. Enfin  il  fut  reçu  docteur-régent  de  la  faculté  de 
Paris.  I ,’éloquence  lui  manquoit  absolument.  Un  sim- 
ple anatomiste  peut  s’en  passer  , mais  un  médecin  ne 
Je  peut  guère.  E’un  n’a  que  des  faits  à découvrir  et  à 
exposer  aux  yeux;  mais  l’autre,  éternellement  «blige 
de  conjecturer  sur  des  matières  très -douteuses  , l’est 
aussi  d’appuyer  ses  conjectures  par  des  raisonnemens 
assez  solides  , ou  qui  du  moins  rassurent  et  flattent 
l'imagination  effrayée.  11  doit  quelquefois  parler  sans 
.Ivoir  d’autre  but  que  de  parler;  car  il  a le  malheur  de 
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ne  Irailer  avec  les  hommes  que  dans  le  temps  préci- 
sément oii  ils  sont  plus  foibles  et  plus  ejifans  que  ja- 
mais. Cette  puérilité  de  maladie  rèf^ne  priripalement 
dans  le  grand  monde, et  surtout  dans  une  moitié  de  ce 
grand  monde  , qui  occupe  plus  les  médecins , qui  sait 
mieux  les  mettre  .à  la  mode  , et  qui  a plus  souvent 
besoin  d'élre  am-usée  que  guérie.  Un  médecin  peut 
agir  plus  raisonnablement  avee  le  peuple  ; mais  , en 
général  , s'il  n'a  pas  le  don  de  la  parole  , il  faut  pres- 
que qu’il  ait,  en  récompense , celui  des  miracles.  Aussi 
ne  fut-ce  qu'.à  force  d’habileté  que  M.  Littré  réussit 
dans  celte  profession  5 encore  ne  réussit-il  que  parmi 
ceux  qui  seconlentoientde  l’art  de  la  médecine,  dénué 
de  celui  du  médecin.  Sa  vogtie  ne  s’étendit  point  jus- 
qu’.i  la  c,our  ; mais  malgré  tant  d'obstacles,  son  rare  mé- 
rite , justement  apprécié  , fut  j»igé  digne  de  décorer 
l’académie  des  sciences.  On  connut  bien  tôt  M.  Littré 
dans  cette  docte  compagnie  , non  par  son  enipresse- 
ment  à se  faire  connoître  , .à  dire  son  sentiment,  .à 
combattre  celui  des  autres  , à étaler  un  savoir  impo- 
sant,quoique  inutile  ; mais  par  sa  circonspection  à pro- 
poser ses  pensées,  par  son  respect  pour  celles  d’autrui, 
par  la  justesse  et  la  précision  des  ouvrages  qu'il  don- 
noit,  par  son  silence  même.  Il  fut  toujours  d une  assi- 
duité exemplaire  à l’académie  , fort  exact  à s’acquitter 
des  travaux  qu’il  lui  devoit,sice  n’est  qu’il  s’en  affran- 
chit les  trois  ou  quatre  dernières  années  de  sa  vie  , 
parce  qu’il  perdoit  la  vue  de  jour  en  jour  ; mais  il  ne 
se  relâcha  point  suç  l’assiduité.  Alors  il  se  mit  .à  gar- 
der dans  les  assemblées  un  silence  dont  il  n’est  jamais 
sorti  : il  paroissoit  un  disciple  àcVylhagore  , quoiqu’il 
pût  toujours  parler  en  maître  sur  les  matières  qui 
.î’avoient  occupé.  Cejix  d’entre  les  gens  de  l)ien  qui 
condamnent  tant  les  spectacles , l'auroient  trouvé  bien 
net  sur  cet  article  : jamais  il  n'en  avoit  vu  aucun.  11 
n’y  a pas  de  mémoire  qu’il  se  soit  diverti.  Il  n’avoit<de 
sa  vie  songé  au  mariage  •,  et  cem  qui  l’ont  vu  de  plus 
près  ont  assuré  que  les  raisons  de  conscience  n'avoicnt 
jamais  dû  être  assez  pressantes  pour  l'y  porter.  Presque 
tous  les  hommes  ne  songent  qu’à  étendre  leur  sphère, 
et  à y faire  entrer  tout  ce  qu’ils  peuvent  d'étranger  ; 
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fionr  lui  , il  avoit  réduit  la  sienne  i n’être  guère  que 
ni  seul.  Il  avoit  fait  de  sa  main  plusieurs  préparations 
anatomiques  , que  des  médeeins  ou  chirurgiens  an- 
glais et  hollandais  >nnrent  acheter  de  lui  , quelque 
temps  avant  sa  mort , lorsqu'il  n'en  pouvoit  pins  faire 
d'usage.  Les  etrangers  le  connoissoient  mieux  que  ne 
faisoit  une  partie  d'entre  nou.s.  11  arrive  quelquefois 
qu'ils  nous  apprennent  le  mérite  de  nos  concitoyens , 
que  nous  négligions  , peut-être  , parce  que  leur  mo- 
destie leur  nuisoit  de  près. 

2.  De  l’étatde  tailleur, Do/yî/'ng,  célèbre  officierprus- 
sien,  parvint  au  grade  de  welt-maréchal.  En  sortant 
d'apprentissage,  il  eut  l'ambition  de  vouloir  aller  tra- 
vailler k Berlin.  Comme  il  falloit  passer  l'Elbe  dans 
un  bac  , et  qu’il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  , le  passa- 
ge lui  fut  refusé. Piqué  de  cet,  affront,  il  dédaigna  un 
métier  qu'il  en  crut  la  cause  , jeta  son  havresac  dans 
le  fleuve  , et  se  fit  soldat.  Il  marcha  .à  pas  de  géant 
dans  cette  carrière.  Il  eut  bientôt  l'estime  de  ses  ca- 
marades , ensuite  de  ses  officiers- , et  enfin  de  l'élec- 
teur JPrt?e?éric-éî«iZ/a«me  son  maître.  Ce  grand  prince , 
qui  aimoit  la  guerre  , qui  la  savoit  , et  qui  étoit  forcé 
de  la  faire,  avança  rapidement  un  homme  qui  joignoil 
les  vertus  du  citoyen  à tous  les  talons  du  militaire. 
Dorfling  fut  ■ fait  welt-maréchal , et  remplit  l'idée 
qu'on  doit  se  former  d’un  homme  qui , delà  condition 
de  soldat , s'élève  jusqu'au  généralat.  'Une  fortune  si 
considérable  , et  plus  "encore  les  qualités  brillantes 
qui  l’avoient  méritée,  excitèrent  la  jalousie  des  cœurs 
sans  élévation.  Il  y 'eut  des  hommes  assez  bas  pour 
dire  que  Dorjting  , pour  être  devenu  grand  seigneur , 
n'avoit  pas  perdu  l'air  de  sOn -premier  état.  «'Oni,  » 
dit-il  à ceux  qiri  lui  rapportèrent  te  discours  ,«  j'ai* 
« été  tailleur  ; j'ai  coupé  du  drap  :'»  maintenant,  con- 
tinua-t-il en  portant  la  main  «ur  la  garde  do  son  épée  , 
« yoici  l'instrument  avec  lequel  je  coupe  les  oreille» 
« à ceux  qui  parlent^al  de  moi.  » ' + 

3. lieu reiiseinentnépcmt ta  géométrie, le  célèlîi’eVlfe- 
cenzioé  /Vm///,lit  à l’école  du  grandG<r/i/ée,de  rapides 
progrès  danscettescieticesnblimc.  Après  la  mort  Ae'eet 
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homme  rare , dont  le  f,'cnic  créateur  avoit , en  quelque 
sorte,  enfanté  la  philosopliie,  eu  la  tirant  des-lénèbres 
qui,  depuis  tant  de  siècles,  ol)Scurcissoienl  son  llani- 
Leau,  le  dignedisciplcdecc  maître  iinniortcl  s'empressa 
de  parvenir  la  célébrité,cn  marchant  sursestvaces.Uii 
"éoinètre  ancien  appelé  Aristée^  avoit  fait  un  T raité  des 
sections  coniques,  fort  recherché  dans  son  temps,  et  qui  , 
malgré  l’estime  qu’on  en  avoit  faite,  s’étoit  perdu. 
viani,  fort  versé  dans  la  géométrie  des  anciens,  et  re- 
greltantsur-lout  l’ouvrage  à’Aristée,  entreprit  d’y  sup- 
pléer, autant  qu’il  étoil  possible,  en  tâchant  de  deviner 
ce  qu'il  avoit  dû  nous  dire-  S’il  est  jainais  permis  aux 
hommes  de  deviner , c’est  on  celte  matière,  où, si  l’on 
n’est  passûr  de  retrouver  jtrécisémenlce  qu’on  cherche, 
on  l’est  du  moins  de  ne  rien  lro\iver  de  contraire,  et  de 
trouver  toujours  l’équivalent.  11  fut  quinze  ans  entier 
sans  pouvoirselivreràceprojelsingulier,quidemandoil 
des  talens  si  profonds; et,  duranlcelinlervalle,  il  courut 
le  dessein  d’un  nouvel  ouvrage.où  il  s’agissoit  de  deviner 
encore.  Apollonius-Pergœus,  quivivoit  environ  deux 
cent  cinquante  ans  avantl’ère  chréticnnc,avoit  ramassé, 
sui  les  sections  coniques,  tout  ce  qu’avoient  fait  les  sa- 
vans  qui  l’avoient  précédé.  Son  ouvrage  contenoit  huit 
livres,  dont  lesquatre  dernicrss’éloienloerdu.s,elle  cin- 
quième traitoitdes  plusgrandcseldesptnspeliles  lignes 
droites,  qui  se  terminassent  auxcircoulérences  des  sec- 
tions coniques.  M.  Viviani,  laissant  pour  quel- 

que temps  , songea  à restituer  de  la  même  manière  ce 
cinquième  livre  , et  s’y  occupa  dans  scs  quinze  années 
de  distraction.  Cependant  le.  fameux  Jean-Alphonse 
Borelli,  passant  par  Florence , trouva  dans  la  bibliothè- 
que de  Médicis,  un  manuscrit  arabe  dont  l’inscription 
latine  porloit;  «Les  huit  livres  des  sections  coniques, 
« par  ApoLlonius-Pergœus.  » Il  jugea,  par  toutes  les 
marques  extérieures  qu’il  put  rassembler,  que  cedevoit 
être  effectivement  l’ouvrage  de  ce  géomètre  en  son  en- 
tier, et  le  grand-duc  lui  perjuit  de  porter  ce  manuscrit  à 
Rome,  pour  le  faire  traduire  parAbrahamEcchellensis, 
maronite,professeur  en  langues  orientales.  A cette  nou- 
velle, Viviani,  qui  ne  vouloil  point  perdre  le  fruit  de 
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tout  ce  qu'il  avoil  préparé  f)Our  sa  divination , prit  ton- 
tes les  mesures  nécessaires  pour  prouver  qu'il  n’avoit  • 
l'ail  cfTecli veinent  que  deviner.  Il  se  fil  donner  des  cor- 
tilicals  authentiques  qu’il  n’entendoit  point  l’aralie;  et 
pour  plus  de  sûreté  qu’il  n’avoilpoinlvuceniauu.scril , 
il  ohliiit  du  prince Lcopo/(/,  frère  du  ^rand-duc  Ferclî- 
nand  H,  la  {{race  qu’il  lui  paraphât  de  sa  propre  main 
scspapiersjcn  l’état  où  ils  se  Irouvoient  alors.  Il  nevou- 
lut  point  que  BoreUi  lui  mandât  jamais  rien  de  ce 
(\i\' Kcchellensis  auroitpu  découvrir  en  traduisant,  et 
lit  imprimer  son  ouvra{{e.  Tandis  que  lepublic  accueil- 
loit  cette  production  d’un  savant  si  di{{ne  de  son  estime, 
.dbraham  Ecchellensis,  qui  ne  savoit  point  de  {géomé- 
trie, aidé  par  BoreUi  , {{rand  {{éomètre  , qui  ne  savoit 
point  d’arabe , travailloit  à traduire  le  manuscrit  arabe 
A' A]ioLtonuis ; et  bientôt  ils  mirent  cet  ouvra{>e  au  jour. 
Alors  l’Univers  savant,  suspendu,  jusqu ’.â  ce  moment, 
sur  le  ju{{ementqu’il  devoil  porlerdc  M.  Vwiani,coTn- 
para  sa  divination  avec  lavérité,  et  l’on  trouva  qu’il  avoit 
plus  que  deviné,  c’est-à-dire,  qu'il  avoit  été  beaucoup 
plus  loin  qn’ApoUonius  sur  celte  matière.  Un  succès 
sisin{{ulier  et  si  heureux  excita  de  plus  en  plus  le  désir 
«jii’avoit  l^ivinniAe  réussir  aussi-bien  suvAristée.  llre- 
jîardoit  depuis  long-temps  comme  des  distractions  im- 
portunes tout  ce  qui  l’empéchoit  de  se  livrer  à cet 
ouvrage,  qu’il  destinoit  à Louis Xlf^,  dont  il  ne  cessoit 
de  recevoir  des  bienfaits,  et  qui  venoit  de  l’agréerpour 
Tin  des  huit  a.ssociés  étrangers  de  l’académie  des  scien- 
ces. Il  redoubla  d’ardeur,  et  enfin  il  en  publia  trois  li- 
vres. On  ne  peu  t assez  admirer  les  recherches  profondes 
qu’ils  renfermoient  : l’on  souhaita , pour  son  honneur, 
(\u’ Arislée  ressuscitât  comme  avoil  fait  Apollonius. 

4.  La  nature  combla  de  ses  dons  l’immortel 
seau  : et  ce  grand  homme  parut  réunir  tous  les  talons 
dont  l’heureux  assemblage  fait  l’admiration  de  tous  les  K 
siècles.  Il  lut  les  poètes  grecs  et  latins  avec  une  avidité 
qu’il  appeloit  la  passion  de  sa  jeunesse.  Sa  mémoire 
les  lui  rendit  si  présens  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , n 
qu’à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans,  un  homme  de  t 
lelties  ay;ml  cité  peu  exactement  une  épigrannne  de  . 
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Martial,  il  lui  en  rappela  les  propres  termes,  en  lui 
avoTiant  qu’il  n’avoitpas  ouvert  cet  auteur  deppis  l’âge 
de  douze  ans.  La  société  Ae  Racine  et  Ae. Boileau  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  11  cultivoit  comme  eux 
la  poésie , en  avoit  le  génie  et  le  conserva  jusqu’à  ses 
derniers  jours.  Reçu-  avocat-général  du  parlement 
de  Paris,  il  y parut  avec  tant  d’éclat,  que  le  célèbre 
Denys  Talon,  alors  président  à mortier,  dit  qu’il  vou- 
droit  finir  comme  ce  jeune  homme  commencoit.  Il  fut 
ensuite  nommé  prociireur-général  à trente-deux  ans  ; 
et  ce  fut  alors  qu’il  déploya  tout  ce  qu’ilétoit.  Le  chan- 
celier de  Pontchartrain  le  chargea  de  la  rédaction  de 
plusieurs  lois;  et  charmé  de  la  manière  dont  il  s’en 
acquitta  , il  lui  prédit  qu’il  le  remplaceroit  un  jour. 
L’administration  des  hôpitaux  fixt  l’objet  le  plus  cher 
de  ses  soins.  On  lui  conseilloit  un  jour  de  prendre  du 
repos.  <<  Puis-je  me  reposer  , répondit-il  généreuse- 
« ment,  tandis  que  je  sais  qu’il  y a des  hommes  qui 
« souffrent?  » Il  avoit  prévu  le  premier  le  fameux  et 
terrible  hiver  de  1709,  sur  des  obsen'ations  qu’il  fit  à 
sa  campagne,  et  «n  avoit  indiqué  le  remède,  en  con- 
seillant de  faire  venir  des  blés  avant  que  le  mal  eût 
produit  une  alarme  générale.  A la  mort  du  chancelier  . 
Voisin , le  régent  jeta  les  yeux  sur  Dagvésseau  pour 
remplacer  ce  grand  ministre!  Il  le  mande  au  Palais- 
Royal  5 ét,  en  le  voyant,  il  lui  donne  le  nom  de  chan- 
celier. Daguesseau  s’en  défend,  fait  des  représenta- 
tions au  prince,  allègue  son  incapacité.  Le  duc  d’Or- 
léans , pour  la  première  Ibis , refuse  de  le  croire  ; et 
Dagvesseau  se  voit  enfin  obligé  de  consentir  à son 
élévation.  Il  parut  encore  plus  grand  que  sa  dignité. 
11  s’étoit  instruit  des  lois  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  temps.  Il  n’étoit  étranger  dans  aucun  pays,  dans 
aucun  siècle.  11  savoit  la  langnë  française  par  princi- 
pes , le  latin , le  grec  , l’hébreu , l’arabe , les  langues 
orientales,  l’italien,  l’espagnol,  l’anglaiset  le  portugais. 
L’étude  de  tant  de  langues,  qui  auroit  rempli  la  vie 
entière  de  plusieurs  savans,  n’étoit  pour 
qu’un  amusement,  comme  il  le  disoit  lui-même.  Son 
principe  étoit  que  le  changement  d’occupation  est  seul 
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un  délassement.  Ainsi,  tous  les  travaux  de  Thomme  de 
lettres  nefaisoient  ancim  tort  aux  fonctions  du  ministre. 
Quand  il  perdit  sa  digne  épouse,  on  craignit  que  le  poids 
des  affaires,  joint  à celui  de  Taflliction,  ne  l’accablât:  on 
lui  conseilla  de  suspendre  scs  pénibles  occupations. 
« Non , repondit-  il , je  me  dois  au  public  : il  n’est  pas  j liste 
€ qu’il  souffre  de  mes  malheurs  domestiques.  » 

5.  Le  célèbre  si  comm  par  ses  découvertes  dans 

labotanique,  naquitdanslejardinroyal  desplantes.Les 
premier  objets  qui  s’offrirent  à ses  yeux,  ce  furent  des 
plantes;  les  parmiers  mots  qu’il  bégaya,  ce  furent  des 
noms  de  plantes  : la  langue  de  la  botanique  fut  sa  langue 
maternelle.  A cettepreinièrehabitudesejoiguitun  goût 
naturel  et  vif,  sans  quoi  le  jardin  eût  été  inutile.  Etant 
sur  les  bancs , il  fit  une  action  d’une  audace  signalée, 
qui  ne  pouvoit  guère , en  ce  teinps-là,  être  enti-eprise 
que  par  un  jeune  homme,  ni  justifiée  que  parmi  grand 
succès.  11  soutint  dans  une  thèse,  la  circulation  du 
sang  ; et  les  vieux  docteurs , opiniâtrement  attachés  â 
l’opinion  contraire  , trouvèrent  qu’il  avoit  défendu 
avec  esprit  ce  qui  passoit  alors  pour,, un  étrange  para- 
doxe. Cependant  on  avoit  négligé  le  jardin  royal  ; et 
cet  établissement  si  utile  éloit  tombé  dans  im  état  où 
l’on  ne  pouvoit  plus  le  souffrir.  11  étoit  si  dénué  de 
plantes  , que  ce  n’étoit  plus  un  jardin.  M.  Fagon  s’of- 
frit de  voyager  pour  chercher  ses  habitans  : il  alla  en 
Auvergne , en  Languedoc  , en  Provence  , sur  les 
Alpes  et  sur  les  Pyrénées  , et  n’en  revint  qu’avec  de 
nombreusescolonicsde  plantes  destinées  àrepeuplerce 
désert.  Quoique  sa  fortune  fut  très-médiocre,  il  fit  tous 
ses  voyages  âses  dépens,  pous.sé  parle  seul  amour  de  la 
patrie  ; car  on  peut  dire  que  le  jardin  royal  étoitlasienne. 
Il  célébra  ces  nouveaux  citoyens  dans  un  petit  poème 
latin,  afin  qu’il  ne  manquât  rien  à son  ouvrage.  Ce  con- 
cours de  plantes  qui,  de  toutes  les  parties  dumonde,sont 
venues  à ce  rendez-vous  commun, ces  différens peuples 
végétaux,  qui  vivent  sons  un  même  climat;  le  vaste  em- 
pire de  Flore,  dont  toutes  les  richesses  sont  rassemblées 
dans  cef  te  espèce  dccapilale;  lespl.antes  les  plus  rares  et 
les]il  us  étrangères, telle  que  lasensi  tive,qui  a plusd’ame. 
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on  une  amc  plus  fine  qtie  loulcs  les  antres  ; le  soin  du 
roi  pour  la  santé  de  ses  sujets  , soin  qui  anroit  seul 
suffi  pour  rendre  la  sienne  infiniment  précieuse  , et 
digne  que  toutes  les  plantes  salutaires  y travaillassent, 
tout  cela  fournit  assez  au  poète  ; et  d’ailleurs  on  est 
volontiers  poète  poin  ce  qu’on  aime.  A peine  M.  Fa~ 
gon  étoit-il  docteur,  qu’il  eut  les  deux  places  de  j>ro- 
fesseur  eu  botanique  et  en  chimie  au  Jardin  Royal  ; car 
ou  y avoil  joint  la  chimie  qui  fait  usage  des  plantes,  à 
la  Lolanique  qui  les  fournit.  Comme  il  avoit  repeuplé 
de  plantes  ce  jardin  , il  le  repeupla  aussi  de  jeunes 
botanistes  , que  ses  leçons  y attiroient  de  toutes  parts.  - 
Un  jour  qu’il  devoit  parler  sur  la  thériaque  , l’apothi- 
caire qui  éloit  chargé  d’apporter  les  drogues  , lui  en 
présenta  une  autre  presque  aussi  composée,  sur  laquelle 
il  n’étoit  point  préparé.  11  commeucapar  se  plaindre  pii- 
Lliquementde  la  supcrcheriejcarilavoitlieu  d’ailleurs 
de  croircKpie  c’en  étoit  une.  Mais,  pour  corriger  l’a lyj- 
thicaire  de  lui  faire  de  pareils  tours,  il  se  mit  à parler 
sur  la  diogue  qu’on  lui  présentoit , comme  il  eût  fait 
surla thériaque, et  futsi  applaudi , qu’ildutavoir  beau- 
coup de  recomiüissance  pour  la  malignité  qu’on  avoit 
eue.Eiirncme  tehips,  il  exerçoit  la  médecine  dansParis, 
avec  tout  le  soin,  toute  l’application,  tout  le  travail  d’un 
homme  fort  avide  de  gain  ;.et  toutefois  il  ne  recevoit 
jamais  aucun  payement, malgré  la  modicité  de  sa  for- 
tune, non  pas  mêmedeces  payemens  déguisés  sous  la 
forme  de  présens, et  qui  fontsoriveut  une  agréable  vio- 
lenceajixplusdésinlércssés.llncseproposoil  qued’étre 
utile , et  de  s’instruire , pour  l’être  toujours  davantage. 

6.  L’immortel  ilZ/M«7/on  décela  de  bonne  heure  ses 
grands talens  pour  l’éloqiienceapostolique.llfitses pre- 
miers essais  de  l’art  oratoire  à Vienne,  pendanlqu’ilpro- 
fessoitlathéologic.L’oraisonfunèbredc//enriJe^  //Zarj, 
archevcquedecette  vilie , fiit  accueillie  avec unsuffrage 
unanime.  Ce  su<*eès  le  fit  appeler  à Paris  par  le  P. de /a 
7’o?//-yalors4,'énéral  delà  congrégation  de  l'Oratoire , où 
il  éloit  entré. liOrsqu’il  eut  fait  quelque  séjour  dans  la  ca- 
pitale, son  supérieur  lui  dennuida  ce  qu’il  pensoit  des 
prédicateurs  qui  brilloient  sur  cegrandlhéàtre.^,«Je  leur 
ti'üuve,  répondit-il bien  de  i’espnlet  du  lalentjmaissi 
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« je  prêche , je  ne  prêcherai  pas  comme  eux.  » 11  tint 
parole  : il  prêcha,  ets’oiivrit  une  route  nouvelle.  Le  P. 
Bovreialoi/e  ne  hit  pas  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne  se 
proposoit  pas  d'imiter  : trop  connoisseur  pour  ne  pas 
sentir  tout  le  mérite  de  ce  {^rand  homme , il  ne  Tentcn- 
dit  que  pour  l’admirer  ; et  s’il  ne  marcha  pas  sur  les 
mêmes  traces,  c’est  que  son  génie  le  portoit  à un  autre 
genre  d’éloquence.  Il  se  fit  donc  une  manière  de  com- 
poser qu’il  ne  dut  qu’à  lui-même , et  qui,  aux  yeux  des 
liommes  sensibles , parut  supérieure  à celle  de  Bour- 
A près  avoir  prêché  son  prcmierAventàVersail- 
Jes,  il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche  mcmede//0///,vjï'/i^.* 

« Mon  père,quandi’ai  entendu  les  autres  prédicateurs, 
i 'ai  été  très-content  d’eux  : pour  vous  , toutes  les  fois 
que  je  vous  ai  entendu,  j’ai  été  très-mécontent  de  moi- 
même.»  La  première  fois  qu’il  prêcha  son  fameux  ser- 
mondu  petitnombre  desElus  ,\\y  ewlxm  endroit  où  un 
transport  de  saisissement  s’empara  de  tout  l’.âuditoire. 
Presque  tout  le  monde  se  leva  à moitié  par  un  mouve- 
ment involontaire.  Le  murmure  d’acclamation  et  de  sur- 
prise fut  si  fort,  qu’il  troubla  l’orateur.Ce  trouble  ne 
servit  qu’à  augmenter  le  pathétique  de  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  sur- tout  dans  le  père  Massillon , ce  furent 
ces  peintures  du  monde  , si  saillantes , si  fines,  si  res- 
semblantes. On  lui  demandoitoii  un  homme , consacré 
comme  lui  à la  retraite,  avoit  pu  les  prendre?  «Dans 
le  cœur  humain , répondit-il.  Pourpeu  qu’on  le. sonde  , 
on  y découvrira  le  germe  de  toutes  les  passions. Quand  " 
je  fais  un  sermon  , j’imagine  qu’on  me  consulte  sur’’ 
une  affaire  ambiguë.  Je  mets  toute  mon  application  à 
décider  et  à fixer  d.ans  le.  bon  parti  celui  qui  a recours 
à moi.  Je  l’exhorte , je  le  presse , et  je  ne  le  quitte  point 
qu’il  ne  se-soil  rendu  à mes  raisons.  » Sa  déclamation 
ne  Servit  pas  peu  à ses  succès.  Son  air  simple , son  main- 
tien modeste , ses  yeux  humblement  baissés  , son  geste 
négligé , .son  ton  affectueux,  sa  contenance , qui  mon- 
troil  qu’il  étoit  pénétré  des  vérités  qu’il  annoncoit  , 
tout  en  lui  portoit  dans  les  e.sprits  les  plus  brillantes 
lumières,  et  dans  les  cœurs  les  mouveniens  les  plus 
tendres.  Le  célèbre  comédien  Baron  l’ayant  rencontré 
dans  une  maison  ouverte  aux  gens  de  lettres  , lui  fit  ' 
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re  compliment:  «Continuez  , mon  père,  à débiter 
roTnme  vous  faites  ; vous  avez  une  manière  qiû  vous 
est  propre  , et  laissez  aux  autres  les  règles.»  Au  sor- 
tir d’un  de  ses  serinons  ,1a  vérité  arracha  à ce  fameux 
acteur  cet  aveu  humiliant  pour  sa  profession  : «Mon 
ami , dit-il  à un  de  ses  camarades  qui  l’avoit  accom- 
pagné ; mon  ami , voilà  un  orateur  ; et  nous,  nous  ne 
sommes  que  des  comédiens.»  Eu  1704, le  père  Mas- 
jillon  parut  pour  la  seconde  fois  à la  cour,  et  y parut 
encore  plus  éloquent  que  la  première  fois. 
après  lui  en  avoir  témoigné  son  plaisir , ajouta , du  ton 
le  plus  gracieux:  « Et  je  veux  , mon  père,  vous  enten- 
« dre  désormais  tous  les  deux  ans.»  Des  éloges  si  flat- 
teurs n’altérèrent  point  sa  modestie.  Un  de  ses  confrè- 
res le  félicitant  sur  ce-  qu’il  venoit  de  prêcher  admira- 
blement, suivant  sa  coutume:  «Eh  ! laissez,  mon  père, 
« répondit-il  ; le  diable  me  l’a  déjà  dit  plus  éloquem- 
ment que  vous.  » L’évêché  de  Clermont  fut  la  récom- 
pense de  son  mérite,  en  1717.  Destiné,  l’année  sui- 
vante, à prêcher  devant  LonisAZ’,  qui  n’avoit  encore 
que  neuf  ans  , il  composa  , en  six  semaines  , ces  dis- 
cours si  connus  sous  le  nom  de  Petit-Carême.  C’est  lé 
chef-d’œuvre  de  cet  orateur,  et  celui  de  l’art  oratoire. 
Ce  grand  prédicateur  auroit  souhaité  qu’on  introduisît 
en  France  l’usage  établi  en  Anglentere,de  lire  les  ser- 
mons , au  lien  de  les  prêcher  de  mémoire  , regardant 
la  coutume  d’apprendre  par  cœur,  comme  un  esclava- 
ge qui  enlevoil  à la  chaire  bien  des  orateurs  , et  qui 
avoit  une  foule  d inconvéniens  , pour  ceux  qui  s’y 
consacroient.  Cette  méthode  ne  nuiroit  point , selon 
lui , à la  vivacité  de  l’action.  Le  prédicateur  ne  seroit 
plus  , comme  il  arrive  quelquefois  , autant  de  temps 
à retenir  un  sermon  qu’à  le  faire.  Rassuré  par  son  ca- 
hier , il  n’en  réciteroit  qu’avec  plus  de  chaleur.  Ceux 
qui  composent  avec  facilité  et  avec  génie  , mais  qui 
apprennent  ditTicilemqnt , altireroient  une  foule  d'an- 
diteurs  ; et  l’on  ne  seroit  point  en  danger  de  compro- 
metti-e  sa  réputation  devant  la  multitude, qui  fait  cir- 
culer dans  la  société  , comme  un  très-grand  ridicule  , 
un  moment  d’absence  .de  mémoire.  Il  lui  étoit  arrivé  , 
aussi-bien  qu’à  deux  autres  de  ses  confrères,  de  rester 
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court  en  chaire,  précisément  le  même  jour.  Ils  pré- 
choient tons  les  trois  à rlilFércnles  heures,  un  vendredi 
saint.  Ils  voulurent  s’aller  entendre  alternativement. 
La  mémoire  manqua  au  premier  ; la  crainte  saisit  les 
deux  autres  , et  leur  ht  éprouver  le  même  sort. 

7.  Danton, rélèhre  musicien  , précepteur  du  fameux 
Périclès,  voyant  des  jeunes  «ens  que  les  vapeurs  du 
vin  et  un  air  de  flûte,  joué  sur  le  ton  phrv^en,  avoient 
rendus  extravaitans , les  ht  entrer  tout  d'un  cotip  dans 
un  état  calme  et  sa^e  , C7i  prenant  sa  lyre  , et  tou- 
chant un  air  dont  tous  les  accens  respiroient  la  do'^i- 
ceur.  Ainsi,  sous  les  doif^ts  de  cet  artiste  , la  lyre  de- 
venoit , en  quelque  soi  te  , un  instrument  de  morale. 

8.  Après  un  siège  long  ,pénihle  et  sanglant , Amu~ 
rat  IV,  empereur  des  Turcs  , ayant  pris  Bagdad  , or- 
donne de  mettre  tout  à feu  et  h sang.  Trente  mille 
Persans  sont  égorgés  en  présence  du  vainqueur  ; et 
ce  prince  sanguinaire  alloit  exterminer  tous  les  halii- 
tans  , lorsqu’un  musicien  se  jette  à ses  pieds  , et  lui 
tient  ce  discours  : «Très-suhlime  empereur  , souffri- 
rez-vous qu’un  art  aus.siparfoit  que  la  musique, périsse 
aujourd’hui  avec  moi  ? avec  Schah-Culi , votre  esclave? 
Ah  ! conservez  , en  me  sauvant  la  vie  , un  art  divin  , 
dont  je  n’ai  pu  encore  découvrir  toutes  les  heautés.  » 
Cette  prière  fit  rire  le  sultan  ; et  jetant  sur  l’artiste 
un  regard  favorable  , il  lui  permit  de  prouver  ses 

Schah-Culi  prend  aussitôt  un  scheschdar,  es- 
pèce de  harpe  six  cordes  ; et  mariant  sa  voix  aux 
sons  de  cet  instrument , il  chante  la  prise  tragique  de 
Bagdad  , et  le  triomphe  à.' Amurat.W ahordi  le  sultan 
paroît  interdit.  Bientôt  la  fiireur  se  peint  sur  son  visage. 
Il  se  croit  au  milieu  des  comhattans  : il  anime  ses 
guerriers  ; il  commande  à la  victoire.  A l’instant  le 
musicien  s.àisit  une  autre  touche,  et  par  des  tons  plain- 
tifs , il  pénètre , il  subjugue  l’ame  de  l’implacable  con- 
» quérant.  Le  fier  sultan  fond  en  larmes.  Son  coeur  , 

pour  la  première  fois  sensible  à la  pitié , lui  fait  détester 
l’oi-dre  barbare  qu’il  vient  de  donner.  Il  le  révoque  , il 
fait  cesser  le  carnage  •,  et,  vaincu  par  les  charmes  de  la 
musique , il  rend  la  liberté  aux  compagnons  de  Schah- 
Culi. -^vend  avec  lui  cet  artiste , et  le  comble  de  biens. 
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9.  ^/-Fara^i, fameüxdocleunnusulman,ëtoitun  de 
ces  génies  heureux,  un  de  ces  hommes  universels  qui  pé- 
nètrent dans  toutes  les  sciences  avec  une  égale  facilité.  Il 
ne  s^étoit  pas  borné  à l’explication  des  rêveries  de  TA  Ico- 
ran;  il  avoit  encore  approfondi  des  sciences  plus  utiles, 
plus  dignes  de  lui;  et  il  passoit  pourrie  plus  grand  philoso- 
phe de  son  siècle.  L’aventure  qui  lui  arriva  chez 
doulat,  sultan  de  Syrie  ,fait  oonnoilre  les  talens  de  ce  sa- 
vant. 11  revenoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  lorsqu’il 
passa  chez  ce  prince, qui  favorisoit  les  sciences,et  qniles 
cultivoit  lui-même.  11  étoit  environné  de  docteurs  qui 
s’étoient  assemblés  dans  son  palais  pour  conférer  surles 
objets  de  leurs  études,  s’introduit  dans  cette 

auguste  académie,  et  demande  au  monarque  où  il  veut 
qu’il  se  place?  «Où  vous  vous  trouverez  le  pl  us  commodé- 
« ment,»  lui  répond  leprince.Le  philosophe  va  se  placer 
sur  un  coin  du  sopha  où  le  sultan  étoitassis.  iSez/ècldoi/- 
lat,  surpris  de  la  hardiesse  de  cet  étranger,  dit,  en  lan- 
gue maternelle , à un  de  ses  officiers  : «Puisque  ce  Turc. 

« est  si  indiscret, faites-lui  quitter  sa  place,  et  répriman- 
« dez-le  vivement.  » Al~Farabi  ayant  entendu  cetordre, 
dit  au  sultan  : « Celui  qui  commande  si  légèrement , 

« seigneur , est  sujet  à se  repentir.  » Le  prince , rem- 
d’étonnement , lui  repartit  : « Entendez-vous  ma 
« langue  ? — Je  l’entends  ,etplusieursautres , » reprit  le 

Shilosophe  ; et  dans  le  moment , ouvrant  la  conférence  , 
y disputa  d’une  manière  si  éloquente  et  si  forte , qu’il 
réduisit  tous  les  docteurs  au  silence.  La  dispute  étant 
i Sêifeddoulathxx  rendit  de  grands  honneurs,  et  se 
tint  auprès  de  lui,  pendant  que  lesmusiciens  qu’il  avoit 
fait  venir  pour  récréer  l’assemblée , déployèrent  les  ri- 
chesses de  leur  art.  Al-Farabi  se  joignit  à eux , et  ac- 
compagna du  luth  avec  tant  de  délicatesse , qu’il  attira 
sur  lui  les  yeux  et  l’admiration  de  tous  ceux  qui  étoient 
présens.  Le  sultan  l’ayant  prié  de  donner  quelque  chose 
de  .sa  composition,  il  tira  de  sa  poche  une  pièce  enjouée, 
la  fit  chanter,  et  l’accompagna  avec  tant  de  force  et  de 
vivacité , qu’il  fit  rire  à l’excès  tous  les  assistans.  Il  fit 
chanter  ensuite  une  autre  pièce  si  tendre  et  si  tou- 
chante , qu’il  fit  pleurer  tous  ceux  qui  l’entendirent  ; 
et  par  une  troisième  , il  les  endormit  tous.  Cette  va- 
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riéte  de  talens  porta  le  prince  à le  presser  de  rester 
avec  lui  : il  lui  fit  les  ofTres  les  plus  hrillantes  ; mais 
le  philosophe  s’en  ex<nisa  , partit , et  fut  tué  par  des 
voleurs  , dans  un  bois  de  Syrie. 

1 0.  Le  célèbre  iWhiü.ve, fameux  peintre  hongrois  prou- 
va que  les  talens  ellegénie  créateur sonlde  touslespavs. 
Afin  de  se  passer  de  couleur  et  d'impression,  il  imagina 
une  certaine  eau  dont  le  secret  périt  avec  lui,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  enfantoit  des  chefs-d’œiivre  dont 
rien  ne  pouvoilaltérer  le  colorisjl’on  pouvoit  plier  et  re- 
plier la  toile  deses  tableaux  , sansendomniager  la  j)ein-  , 
ture.T ous  les  princesde  son  siècle  s’empressèren  t de  l 'at- 
tirer à leurs  cours,  et  de  le  comblerdcs  marquesde  consi- 
dération que  luéritoitsonhabileté.  11  s'attachasuccessi- 
veruentau  roi  d’Angleterre  etau  martjuis  Je  V ernes,  qui 
aiinoit  à protéger  les  arts.  Mais  Mabuse,  plus  ami  de  la 
Louleillequedcs richesses, consacro'ilà  la  passion  du  vin 
tous  les  présens  de  lafori  une. Un  jour  le  marquis, quide- 
voil  recevoir  Charles-Quint  dans  son  château,  ayant  ha- 
billé toute  sa  maison  en  damas  blanc, Me /yw.ve  vendilson 
damas,  etalla  en  déposer  le  prix  sur  le  coin  pi  oir  d’un  ca- 
baret. Il  le  remplaça  par  une  robe  de  papier  blanc  qu'il 
peigniteu  damas  àgraudes  fleurs. L’éclat  descouleurs,la 
vérité  du  dessin  , firent  remarquer  l'habit  du  peintre- 
L’empereur, surpris  dubrillaiitde  ce  damas, le  fit  appro- 
cher, et  découvrit  la  ruse. Le  monarque  cnritbeaucoup; 
et  plein  d’admiration  pour  l’adresse  de  l’arliste  ,il  pria 
le  marquis  de  le  rémunérer  en  son  nom.  Ce  seigneur 
obéit,  mais  après  avoir  puni  l’intempérant  JMabuse  de 
quelques  semaines  de  prison  , afin  qu’on  ne  publiât 
pas  qu’il  falloit  habiller  ses  gens  de  papier  peint. 

11.  Un  commerce  aimable,  des  mœurs  p»ires,  un  na- 
turel doux,  un  cœur  sensible  à l’amitié,  n’étoientpas  les 
seules  qualités  qui  faisoientde  Bérétin , peinVre  toscan, 
un  homme  estimable  : son  habileté  dans  son  art  Icjcn- 
dit  cher  à ses  cou  temporains.  1 1 montra  d’abord  peu  de  ta-  , 
lent  pour  la  peinture;  niaissesdisposilionss’élanl  déve- 
loppées toul-à-conp , il  étonna  ceux  de  scs  compagnons 
qiiis’étoient  moqués  de  lui.Home, Florence, le  ptissédè- 
rent  successivement.  Le  pape  Alexandre  yil  le  créa 

chevalier 
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chevalier  de  l’ëpëron  d’or.  Le  grand-duc  Ferdinandll 
lui  donna  aussi  des  marques  de  son  estime.  Ce  prince  , 
admirant  un  jour  un  enfant  qu'il  avoit  peint  pleurant,  il 
ne  üt  que  donner  un  coup  de  pinceau  , et  il  parut  rire  ; 
puis  avec  une  autre  touche  , il  le  remit  dans  son  pre- 
mier état.  ,<  Vous  voyez , prince , lui  dit  Jiérétin,  avec 
« quelle  facilité  les  enfans  pleurent  et  rient.  » . 

12.  Pour  exprimer  les  conquêtes  -Hexandre  - le- 

Grand,  pour  tracer  aux  regards  la  rapidité  des  victoires 
de  ce  héros,  Apelle  le  peignit  la  foudre  à la  main  ; etee 
tableaufuttrouvésibien  fait,  qu’il  fit  dire  que,  des  deux 
Alexandres,cc\n\  de  P/«7zppeétoit invincible,  et  celui 
d’./7peZ/e  inimitable.  lien  fitnn  autre,  que  le  monarque 
alla  voir  à Ephèse, où  le  peintre  travailloit.  Il  paroissoit 
monté  sur  un  superbe  coursier,  avec  cet  air  magnanime 
qu’il  montroitau  moment  d'une  bataille.  Par  une  de  ces 
bizarreries  ordinaires  aux  grands , le  prince  critiqua  le 
chef-d’œuvre,  ettrouva  sur-tout  des  défauts  dans  le  che- 
val. Ilétoit  à pied.  On  lui  amen^  Bucéphale  : AnssxibX,  cet 
animal  se  met  à hennir  à la  vue  de  celui  que  représentoit 
le  tableau, lé  croyant  véritable.  « En  vérité,  seigneur, 
« dit  alors  Apelle,  ce  cheval  paroît  se  connoître  mieux 
«que  vous  en  peinture.»  Aprèslamortd’.(^/ea?a>MZre, un 
voyage quecetartistefitparmer, l’obligea  de  relâcher  à 
Alexandrie.  Quelques  envieux  qu’il  avoit  en  cette  ville , 
et  qui  savoient  que  le  roi  Ptolémée  ne  l’aimoit  pas , le 
firent  inviter  à souper  de  la  partde  ce  prince.  ne 

soupçonnant  rien  dans  celte  invitation  perfide,  se  rend 
an  palais.PtoZé/nécjchoqué  de  voirun  homme  qu’il  haïs- 
soit,  mande  tons  ceux  qui  éloient  chargés  d’avertir  les 
convives,  et  ditau  peintre  de  reconnoîlre  celui  qui  r.avoit 
invité.  Apelle  ne  le  trouvant  point  parpii  ces  officiers  , 
prit  un  charbon  , traça  son  portrait  sur  la  muraille  j et 
le  monarque  reconnut  que  c’étoit  son  bouffon. 

13.  Zeuxis  etParrhasius , deux  fameux  peintres  de 
l’antiquité,  épris  d’une  noble  émulation, entrèrent  un 
jour  en  lice  , et  se  disputèrent  le  prix  proposé  à leurs 
rares  talens.^ewxw  parut  le  premier,  avec  un  tableau 
qui  r^résentoit  un  enfant  portant  une  corbeille  de  rai- 
sins. Ces  fruits  étoient  rendus  avec  tant  de  vérité  , que 

III.  Q 
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les  oiseaux  s’y  trompèrent , et  s’approchèrent  pour  le» 
J)ecqneler.P«rr/jaj/K^  viulensuile.il  avoit  peint  sur  son 
tiibleair  un  rideau.  Son  rivalficrdu  sulFrage  des  oiseaux , 
se  flaltoil  déjà  de  la  victoire.  « Tirez  votre  rideau,  lui 
« dit-il  d’un  ton  qu’aninioill’anionr-propre;  voyons  votre 
«ouvrage.  — Tirez-lc  vous-même,  répond  tranquille- 
« ment  Parrhasius , et  jugez.  » Zeuxis  s’approche  j il 

Î)orte  la  main  sur  le  tableau;  mais  quelle  est  sa  surprise, 
orsque  au  lieu  d’un  rideau  il  ne  trouve  que  des  couleurs! 
Il  s’avoue  vaincu;  et,  trouvantmoins  difficile  de  trom- 
per des  oiseaux  , que  les  yeux  d’un  peintre,  il  rend  le 
premier  hommage  au  triomphe  de  son  antagoniste. 

i4-  Le  génie,  pour  s’immortaliser,  s’écarte  quelque- 
fois des  routes  ordinaires.  Hogarth,  peintre  anglais,  ne 
Iravailloit  point  ses  tableaux  pour  satisfaire  cequ’on  ap- 
pelle les  amateurs;  car  il  avoit  négligéle  mécanisme  de 
son  ai;t,  c’est-à-dire,  les  traits  du  pinceau,  le  rapport  des 
parties  entre  elles,  l’effet  duclair-obscur,rharmoniedu 
coloris,  etc.,  pour  s’élever  au  poétique  et  au  moral  de  la 
peinture.  « Je  reconnois',  disoit-il,  tout  le  monde  pour 
« juge  compétent  de  mes  tableaux, excepté  les  connois- 
« seurs  de  profession.  Un  seul  exemple  prouveracom- 
bien  ilréussit,  et  avec  quelle  éloquence  sonpinceaupai'- 
loitaux  coeurs  simples  ctsensibles.Ilavoitfaitgraver  une 
estampe  dans  laquelle  il  avoit  exprimé,  avec  cette  éner- 
gie qui  cai'aclérise  scs  patliétiques  productions,  les  dif- 
férons tourmens  qu’on  fait  éprouver  aux  animaux.  L^n 
‘ charretier  fouettoit  un  jour  ses  chevaux  avec  beaucoup 
de  dureté.  Un  passant , touché  de  pitié , lui  dit  : « Mi- 
« sérable  ! tu  n’as  donc  pas  vu  l’estampe  à’ Hogarth  ? » 
x5.  Daniel  Tauvry  eut  son  père  poiu’  précepteur.  Il 
apprit,  pour  ainsi  dire  , dès  le  berceau , les  langues  sa- 
vantes ; et  le  maître  trouva  dans  son  disciple  des  dispo- 
sitions si  heureuses,  qu’il  lui  fit  soutenir  problématique- 
ment une  thèse  de  logique  à l’àge  de  neuf  ans  et  demi. La 
thèscgénéraledephilosophie, problématique  au.ssi,  vint 
un  an  après.Ensuitc  M.  T’a«e/'ylepère,quiétoitmédc- 
cin  de  l’hôpital  de  Laval  , enseigna  en  même  temps  à 
son  fils  la  théorie  de  la  médecine , et  la  pratique  sur  les 
malades  de  cet  hôpital.  Mais  pour  l’instruire  davantagn 
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dans  cette  profession  utile,  il  l’envoya  à Paris,  â{»é  de; 
treize  ans  ; et,  deux  ans  après,  le  jeune  médecin  fuliuf'é 

digne  par  rnniversiléd’An‘,'ers,d’vêlre  reçu  docleunll 

revint  à Paris  ; et  ce  fut  alors  qu’à  î’àge  de  dix-huit  ans , 
il  donna  au  public  des  ouvrages  capables  del’iininoiiali- 
ser,  pt  qui  le  firent  entrer  dans  l’académie  des  sciences, 
où  son  mérite  et  ses  talens  éloient  dignes  de  briller! 

i6.  Jean-Louis-Elisabeth  Je  Montchalm  de  Candiac 
apprit,  dès  le  berceau,  à distinguer  les  lettres.  A trente 
^nois,  il  les  connoissoit  toutes,  les  grandes  comme  les 
petites  ; et,  à trois  ans,  il  lisoit  parfaitement  le  latin  et 
le  français,  imprime  ou  manuscrit.  A quatre  ans,  on 
lui  apprit  la  langue  latine}  à cinq,  il  Iraduisoit  cou- 
ramment les  auteurs  les  plus  difficiles}  à six,  il  lisoit 
le  grpe  et  1 licbreu.  11  possedoit  dès-lors  les  principes 
de  l’ariüiinétique,  de  l'histoire,  de  la  géographie , du 
blason,  dp  la  science  des  médailles.  En  quaU-e  semai- 
nes , il  parvint  à écrire  correctèlnent  et  facilement. 
Montpellier,  Nîmes,  Grenoble,  Lyon,  Paris  même, 
admirèrent  ses  progrès,  surprenans,  ses  talens  iiréco- 
ces,  et  l’étendue  de  ses  çonnoissanres.  II  avoir  lu  une 
foule  des  poètes,  d’orateurs,  d historiens,  de  philoso- 
phes , d’tV'stolaires  , de  granmiairiens , dans  un  âge 
où  les  autres  enfans  savent  à peine  bégayer  leur  pi^ 
pre  langue.  Ce  petit  prodige  ne  fit  que  paroître.  Ibie 
comjdiçation  de  maux  renleva  au  nvoude,  dont  ilavoit 
été  l’admiration,  à l’àgc  de  sept  ans. 

i8.  A l’age  de  dix-huit  ans,  Jean-Baptiste  du  Ifatiiel 
composa  un  petit  traite  où  il  expliquoit  avec  une  oq 
deux  figures,  et  d’une  maniéré  fort  simple,  les  trois 
livres  des  Sphériques  de  Théodose.  II  y ajouta  une  trigo- 
nométrie fort  courte  et  fort  claire , dans  le  dessein  de 
facili  terl’entrée  de  l’astronomie.  Il  a dit  dans  iinouvrage 
postérieqr , qn’iJ  n’avoit  fait  imprimer  celui-là  que  par 
une  vanité  de  jeune  homme}  mais  peu  de  gens  de  cet 
âge  pourroient  avoir  la  même  vanité.  11  falloit  que  l’in- 
clination qui  le  portoit  aux  sciences  fut  déjà  bien  géné- 
rale et  bien  étendue,  pour  ne  pas  laisser  échapper  les 
mathématiques , si  peu  connues  et  si  peu  cultivées  en 
ce  temps-là.  La  physique  étoit  alors  comme  un  grîmcT 
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xovaiiniR  démernLrc , dont  les  provinces  et  les  gouver- 
ncmens  étoient  devenus  dos  souverainetés  presque  in- 
dépendantes. L’astronomie  J la  nieeaniqiiej  1 optiq^ie, 
la  ehimic  , etc.,  étoient  des  sciences  h part,  qtii  n’a- 
voient  plus  rien  de  commun  avec  ce  qu’on  appeloit 
physique  ; et  "les  médecins  n)ême  en  avoient  détaché 
leur  physiologie , dont  le  nom  seul  la  trahissoit.  La 
physique  appauvrie  et  dépouillée,  n’avoit  plus  pour 
W partage  que  des  questions  également  épineuses  et 
stériles.  M.  du  Hamel  entreprit  de  lui  rendre  ce  qu’orv 
lui  üvoit  usuVpé , c’est-iN-dire , une  infinité  de  connois- 
sanCes  utiles  et  agreahles  , propres  a faire  renaître 
l’estime  et  le  goût  qu’on  luidevoit.  Il  commença  1 exé- 
cution de  ce  dessein , par  quelques  ouvrages  qui  furent 
accueillis  avec  la  plus  grande  avidité.  A la  forme  de 
dialogues  qu’il  emploie , et  h cette  manière  de  traiter 
la  philosophie  , on  reconnoît  que  Cicéron  a servi  de 
modèle  ; mais  on  le  reconnoît  encore  à une  latinité 
pure  et  exquise,  et,  ce  qui  est  plus  important , a un 
grand  nombre  d’expressions  ingénieuses  et  fines,  dont 
ces  ouvrages  sont  sèmes.  Ce  sont  des  raisonnemens 
philosophiques  qui  ont  dépouillé  leur  sécheresse  na- 
turelle , QU  du  moins  ordinaire , en  passant  au  travers 
d’une  imagination  fleurie  etoince^  et  qui  n y ont  pris 
cependant  que  la  juste  dose  d’agi'cmcnt  qui  leur  con- 
vcnoit.Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que  jusqu’à  une  cer- 
taine mesure  précise,  est  ce  qui  coule  le  plus  à embellir. 

En  1,666 , M.  Colbert,  qui  savoit  combien  la  gloire 
dés  lettres  contribue  à la  splendeur  d’un  état,  proposa 
et  fit  approuver  au  roi  l’établissement  de  l’académie 
royale  des  sciences.  R assembla  avec  un  discernement 
exquis  un  petit  nombre  d’hommes  excellens , chacun 
danssongenre.llfalloilà  cette  compagnie  un  secrétaire 
qui  entendît  et  qui  parlât  bien  toutes  les  langues  de  ces 
savans,  celle  d’un  chimiste , par  exemple,  et  celle  d’u  n 
astronome  ; qui  fût  auprès  du  public  leur  intei-prète 
commun  : qui  pût  donner  a tant  de  matières  épineuses 
et  abstraites  des  éclaircissemens , un  certain  tour,  et 
même  un  agrément  que  les  auteurs  négligent  queli^ne- 
fois  de  lew  domier,  et  que  cependant  la  plupart  des 
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lecteurs  demandent;  enfin , qui , par  son  caractère,  fAt 
exempt  de  partialité,  et  propre  à rendre  uncomptedé- 
sintéressé  des  contestations  académiques.  ïiC  choix  du 
ministre,  pour  cette  fonction,  tomba  sur  M.  du  Hamel; 
et  ce  clioix  f'iorieux  ne  jwuvoil  tomber  que  sur  lui.  11 
réunissoit  à tous  les  Lalcns  de  conciliation,  ce  désin- 
téressement littéraire  qui  ne  s’attache  qu’au  vrai , et 
qui  rejette  le  mensonge  sans  acception  des  personnes; 
cet  amour  du  travail  qui  ne  connoît  de  repos  que  le 
changement  d’occupations  ; et  ce  génie  universel  que 
le  moindre  rayon  de  vérité  qui  s’échappe  au  travers 
de  la  nue,  éclaire  suffisamment , tandis  que  la  vérité 
entièrement  développée  ne  frappe  pas  les  autres. 

18.  Ce  qui  a rendu  le  nom  de  M.  Iluysch  si  célèbre , 
a été  de  porter  l’anatomie  à une  perfection  jusqucs-là 
inconnue.  On  s’étoil  long-temps  contenté  des  premiers 
insti  umens  qui  s’étoient  d’abord  oflferts  comme  d’eux- 
mêmes , et  qui  ne  servoient  guère  qu’à  séparer  des  par- 
ties solides,  dont  on  ohservoitlastnicture  i>arliculière , 
ou  la  disposition  qu’elles  avoient  entre  elles.  Reynier 
Oraafy  ami  intime  de^I.  Huysch , fut  le  premier  qui, 
pour  voir  le  mouvement  d»i  sang  dans  les  vaisseauxet  les 
routes  qu’il  suit  pendant  la  vie,  inventa  une  nouvelle 
espèce  deseringue,  paroù  il  injectoil  dans  les  vaisseaux 
une  matière  colorée,  qui  marquoittoullccheminqu’elle 
faisoit,  et,  par  conséquent,  celui  du  sang.  Cette  nou- 
veauté fut  d’abord  approuvée;  mais  ensuite  on  l'aljan- 
donna,  parce  que  la  matière  injectée  s’échappoit  conti- 
nuellement, et  que  l’injection  devenoit  bieutAtinutile. 
leSiTï  S wammer dam  remédia  au  défaut  de  l’invention  de 
Graaf.  Il  pensa  très-heureusement  qu’il  falloil  prendre 
une  matière  chaTide , qui,  en  serefi'oidis.sant  à mesure 
qu’elle  couloit  dans  les  vaisseaux , s’y  épaissît,  de  sorte 
qu’arrivée  à Icurextrémité,  elle  cessât  découler;  ceqiil 
demande,  comme  on  voit,  une  grande  précision,  tant 
pour  la  nature  particulière  de  la  matière  qu’on  em- 
ploiera, que  pour  le  degré  de  feu  qu’il  faudra  lui  don- 
ner, et  le  plus  ou  moins  de  force  dont  on  la  poussera. 
Par  ce  moyen,  Swammerdam  rendoit  visiJdes  pour  la 
première  fois,  les  artères  et  les  veines  capillaires  de 
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l;i  face.  Mais  il  ne  suivit  pas  liii-memc  bien  loin  son 
iii'  ention.  Une  grande  pieté  qui  vint  roccnper  en- 
tièrcniciil,  l’en  empêcha,  et  ne  le  rendit  pourtant  paà 
assez  indifférent  sr.r  son  secret,  pour  en  faire  part 
M.  /{wjJcA  son  ami,  qui  en  étoit  extrêmement  ciirieiix. 

fl  le  chercha  donc  de  son  r.'ié,  et  le  trouva  pour  le 
moins  j car  il  y a béanconp  d'apparence  que  ce  qu’il 
lro»iva  éloit  encore  plus  parfait  que  le  secret  même  de 
Sivarnmerâani.  Les  parties  ctoient  injectées  de  façon 
que  les  dernières  ramificalionsdes  vaisseaux,  plus  fines 
qiiedéslils  d’araignées^  dcvenoient  visibles,  et,  ce  qui 
est  encore  plus  étonnant,  ne  l’éloient  pas  quelquefois 
sans  microsco|je.  Quelle  devoil  être  la  matière  assez  dé- 
liée }K)ur  pénétrer  dans  de  pareils  canaux,  et  en  même 
temps  assez  solidepour  s’y  durcir  ? Oh  vovoit  de  petites 
parties  qui  ne  s’aperçoivent  ni  dans  le  vivant,  ni  dans 
le  inorl  tout  frais.  Des  cadavres  d’enfans  étoient  injectés 
tout  entiers  : l’opération  ne  paroissoil  guère  possible 
dans  les  autres.  Cependant  il  entreprit  en  iG66  , par 
ordre  dos  états-généraux,  le  cadavre  déjà  fort  gâté  de 
Guillahnie  lierclej,  vice-arriiral  anglais,  tué  à la  ba- 
taille donnée  le  ii  de  Juin,  entre  les  flottes  d’Angle- 
terre et  de  Hollande  ; et  on  le  renvoya  en  Angleterre  , 
traité  comme  auroit  pu  l’être  le  plus  petit  cadavre. 
Des  états-généraux  récompensèrent  ce  travail  d’une 
manière  digne  d’eux,  et  du  travail  même. 

T ont  ce  qui  étoit  injecté  conservoitsa  consistance,  sa 
mollcssé,  sa  flexibilité,  et  même  s’embellissoit  avec  le 
temps  , parce  que  la  couleur  en  devenoil  plus  vive,  jus- 
qu *à  ùh  certain  point.  Les  cadavres,  quoique  avec,  tous 
leurs  viscères,  n’avojenl  point  de  maiivaise  odeur;  aii 
contraire,  ils  enqirenoient  une  agréable, quand  même 
ils  eussent  senti  fort  mauvîiis  avant  l’opération.  Tout  sé 
garantissoitdela  corruption,  parle  secretdeM.  Büjsch. 
Une  fort  longue  vie  lui  a procuré  le  plaisir  de  ne  voir 
aucjine  de  scs  pièces  se  gâter  par  les  ans,  ctdenepoint 
fixer  de  terme  à leur  durée.  Tousces  morts, sans  dessé- 
cheménl  apparent,  sans  rides,  avec  un  teiftt  fleiiri  et 
des  membrcssouples,étoient presque  des  ressùscitésiilJ’ 
jic  paroissoient  qu’endormis,  tout  prêts  à parler  quand 
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ils  se  réveillcToient.  Les  momies  de  M.  Ruysch  prolon- 
geoient , en  quelque  sorte  , la  vie  , au  lieu  que  celles 
de  l'ancienne  Egypte  ne  prolongeoient  que  la  mort. 

Quand  ces  prodiges  commencèrent  à faire  du  bruit, 
ils  trouvèrent , selon  une  loi  bien  établie  de  tout  temps , 
beaucoup  d’incrédules  ou  de  jaloux.  Ils  délruisoient  , 
par  quantité  de  raisonneraens,  les  faits  qu'on  leur  avan- 
çoit  : quelques-uns  disoient , en  propres  termes , qu’ils 
se  laisseroient  plvitôt  crever  les  yeux,  que  de  croire  de 
pai  eilles  fables.  A tous  leurs  discours , M.  Ruysch  ré- 
pondoit  sim  pl  enient  : Venez , et  voyez.  Son  cabinet  étoi  t 
toujours  prêt  à leur  parler  et  h raisonner  avec  eux.Ces 
deux  mots  étoient  devenus  son  refrain  perpétuel,  son 
cri  de  guerre.  Un  professeur  de  médecine  lui  écrivit 
bien  gravement  qu’il  feroit  mieux  de  renoncer  à tou- 
tes ces  nouveautés , et  de  s’attacher  à l’ancienne  doc- 
trine , si  solidement  établie , et  qui  renfermoit  tout. 
Comme  le  novateur  ne  se  rendoit  point  , le  docteur 
redoubla  ses  lettres  ; et  il  lui  dit  enfin  que  tout  ce  qu’il 
£aisoit  dérogeoit  à la  dignité  de  professeur  , dont  il 
étoit  revêtu.  M.  Ruysch  répondit  : V tnez  , et  voyez. 
Outre  la  chaire  d’anatomie,  il  fut  encore  chargé  de 
celle  debotanique , parlesbourgmestresd’Amsterdam  j 
et  l’on  peut  bien  croire  qu’il  ne  démentit  point  ses  suc- 
cès et  ses  talens  dans  cette  occupation.  Le  grand  com- 
merce des  Hollandais  lui  fournissoit  des  plantes  de  tous 
les  climats  de  l'Univers.  11  les  disséqnoit  avec  la  même 
adresse  que  les  animaux  ; et , dégageant  entièrement 
leurs  vaisseaux  de  la  pulpe  ou  parenchyme  , il  inon- 
tfoit  à découvert  tout  ce  qui  faisoit  leur  vie.  Les  ani- 
maux et  les  plantes  étoient  également  embaumés  , et 
sûrs  de  la  même  durée.  Son  cabinet , où  tout  alloit  se 
rassembler,  devint  si  abondant  et  si  riche,  qu’on  l’eût 
pris  pour  le  trésor  savant  d’im  souverain.  Mais  , non 
content  de  la  richesse  et  de  la  rareté , il  voulut  encore  y 

J ‘oindre  l’agrément,  et  égayer  le  spe«‘lacle.  Il  inêloitdes 
louquetsde  plantes  et  de  coquillagesà  de  tristes  sque- 
lettes, et  animoitle  tout  par  des  inscriptions  ou  des  vers 
prisdesmeilleurspoëtes  latins. C’cloient,  pour  les  étran- 
gers ,ime  des  plus  grandes  merveilles  des  Pays-Bas , que 
ce  csîbiaet  deM.iliy'JcA.Les  savans  seuls  l’admiroieut 


a4B  T A L E N s. 

dignement:  tout  le  reste  vouloit  seulement  se  vanter  de 
l’avoir  vu. Les  cdnéraux  d’armée, les  ambassadeurs,  les 
princes , les  électeurs , les  rois , y venoient  comme  les 
aulres;etces  grands  titres  prouventdii  moins  la  grande 
célébrité.  Quand  le  czarPierrc-Ze-Gra«d  vint  en  Hol- 
lande pour  la  première  fois,  il  fut  frappé , transporté  à 
cette  vue.  En  effet,  quelle  surprise  et  quel  plaisir  pour 
un  génie  naturellement  aussi  avide  du  vrai, qu'un  pa- 
reil spectacle  où  il  n’avoit  point  été  conduit  par  degrés! 
Il  baisa  avec  tendresse  le  corpsd’un  pelitenfant  encore 
aimable, et  qui  sembloit  lui  sourire.  Il  ne  poTivoit  sor- 
tir de  ce  lieu , ni  se  lasser  d’y  recevoir  des  instructions  ; 
et  il  dinoit  à la  table  très-frugale  de  son  maître,  pour 
passer  les  journées  entières  avec  lui.  A son  second  vo- 
yage,en  1717,  il  acheta  le  cabinet,etl’envoya.àPélers- 
bourg;  présent  des  plus  utiles  qu’il  pût  faire  à la  Mos- 
covie, qui  se  trouvoit , tout  d’un  coup  et  sans  peine  , 
en  possession  de  ce  qui  avoil  coûté  tant  de  travaux  à 
l’un  des  plus  habiles  hommes  des  nations  savantes. 

19.  M.  Régis,  étant  à Paris  pour  achever  le  cours  de 
ses  études,  fut  frappé  de  la  philosopbiecartésienne,  qui 
surmontoitavec  peine  les  obstacles  sans  nombre  qu’on 
opposoit  à ses  progrès.  Il  commença  à la  connoître  par 
les  conférences  de  M.  Rohaut  ; et  il  s’attacha  entière- 
ment à cette  philosophie,  dont  le  charme,  indépendam- 
ment meme  de  la  nouveauté, ne  pouvoil  manquer  de  se 
faire  sentir  h un  esprit  tel  que  le  sien. Iln’avoit plus  que 
quatre  ou  cinq  mois  ù rester  dans  la  capitale  ; et  il  se 
hâta  de  s’instruire  sous  M.  Rohaut,  qui,  de  son  côté  , 
zélépour  sa  doctrine, donna  tous  ses  .soins  .1  un  disciple 
qu’il  croyoit  propre  à la  répandre.  Régis  étant  parti  de 
Paris  , avec  une  espèce  de  mission  de  son  maître,  alla 
établir  la  nouvelle  philosophie  à Toulouse  , par  des 
conférences  publiques  , qu’il  commença  d’y  tenir  en 
i665.  Il  avoit  une  facilité  admirable  de  parler,  et  le 
don  d’amener  les  matières  abstraites  â la  portée  de  ses 
auditeurs.  Bientôt  toute  la  ville  fut  remuée  par  le  nou- 
veau philosophe. Savans  , magistrats,  ecclésiastiques  , 
tout  acconrutpourl’éntendre.Lesdamesmêmefaisoient 
partie  de  l i foule  ; et  si  quelqu’un  pouvoit  partager 
avec  lui  la  gloire  de  cegrand  succès,  ce  n’éloit  du  u.o.irs 
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que  nilnslre  Descartes , dont  il  annoncolt  les  décou- 
vertes. On  soutint  une  tlièse  de  pur  cartésianisme  , en 
fran<  ais,  dédiée  à Tune  des  premières  dames  deToii- 
loiise,queIVI./légijavoit  rendue fortbabile  cartésienne  ; 
et  il  présida  à celte  tlièse.On  n’y  disputa  qu'en  français  : 
la  dameelle-mêine  yrésolutplusicurs  diffictiltés  consi- 
dérahles  ; et  il  semble  qu’on  affectât , par  toutes  ces 
circonstances,  de  faire  une  abjuration  plus  authentique 
de  l’ancienne  philosophie.  Messieurs  de  Toulouse,  tou- 
chés des  instructions  et  des  lumières  que  M.  Régis  leur 
avoit  apportées  , lui  liront  une  pension  sur  leur  hôtel- 
dc-ville  ; événement  presque  incroyable  dans  nos 
mœurs,  et  qui  semble  appartenir  à l’ancienne  Grèce. 

20. Les  paï  ens  deM.  Dodart  ne  se  contentèrent  pas  de 
faire  apprendre  à leur  fils  le  latin  etlegrec  ; ilsyjoifjni- 
rentle  dessin,  la  musique,les  instrumens,  qui  n’entrent 
que  dans  les  éducations  les  plus  somptueuses,  et  qu’on 
ne  rcf,’arde  que  trop  comme  des  superfluités  agréables. 
11  réussit  à tout,  de  manière  à donner  les  plus  grandes 
espérances  ; et  il  eut  achevé  scs  études  de  si  lionne 
heure,  qu’il  eut  le  temps  de  s’appliquer  également  au 
droit  et  à la  médecine , pour  se  déterminer  mieux  sur 
la  profession  qu’il  embrasseroit.  11  est  peut-être  le  seul 
qui  ait  voulu  choisir  avec  tant  de  connoissancedecausc: 
il  est  vrai  qu’il  satisfaisoit  aussi  son  extrême  avidité  de 
savoir.  Il  prit  enfin  parti  pour  la  médecine.  Son  inclina- 
tion naturelle  l’y  portoit  mais,  ce  qui  le  détermina  le 
plus  puissamment, c’estqu’iln’y  vit  aucun  dangerpour 
la  justice,  et  une  infinité  d'occasions  pour  la  charité;  car 
il  étoil  touché  dès-lors  de  ces  mêmes  sentimens  de  re- 
ligion, dans  Içsquels  il  a fini  sa  vie.  On  imagine  aisément 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  persévérance  s’attache  â 
une  étude,  un  homme  d’esprit  dont  elle  est  le  plus  grand 
plaisir,  et  un  homme  de  bien  dont  elle  est  devenue  le 
devoir  essentiel. Ses  progrès  furent  rapides , comme  la 
marclie  de  son  génie  ; et  bientôt  sa  réputation  s’établit 
au  point  que  les  princes  lui  confièrent  le  soin  de  leurs 
jours,  etdéposèrent  leurs  cœurs  dans  le  sien.  Sa  fortu- 
ne fut  applaudie  , quoiqu'il  la  niérilàt;et  ce  fut  la  pre- 
inièie  fois  qu’on  ne  porta  point  envie  aubonheur  mérité. 
Il  n’est  pas  besoin  de  copnoître  beaucoup  les  maisons 
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des  grands , pour  savoir  qne,  dV  être  bien  avec  tout  le 
monde, c’pstiinchef-d’œnvredecondnite  et  desagesse.et 
souvent  d'autant  plusdifficile.qiieronad’ailleursdepliis 
grandes  qualités. Legrand  secret  pour  v réussir, estcelni 
qnepratiquoit.M.Dotir7''/;il  ol)iigeoit  aulantqu’illuiétoit 
possiblc,etueménageoil  point  sa  faveur  dans  lesaiTaires 
d'autrui.  AvoirbesoindesoucrcditjC’étoit  être  endroilde 
l’ernployer-Hcureusementpourungrandnombredegens 
de  mérite,  les  grands  postes  qu’il  occupoit  le  firent  cou- 
noître  de  plusieurs  autres  personnes  du  premier  rang  ou 
delà  première  dignité,qui, malgré leurélévation,avoicnt 
pourluicette  sorte  de  respectqui  n’a  point  été  établi  par- 
mi leshommes,etdont  lanature  s’est  réservée  le  droit  de 
disposer  en  faveur  de  la  vertu. EniGySjM.Do^iar/eutra 
dans  l’académie  des  sciences,  par  le  moycndeM.Per- 
ra«//.llsavoienlbeaucoupdecréditauprèsdeM.Co/i>er^, 
elen  Hiisoient  un  usage  assez  extraordinaire:  ilss’enser- 
voient  à faire connoître  au  ministre  ceux  qui  avoient  de 
grandstnlensaussi-bienqii’eux,etàleurattirersesgraces. 

Le  nouvel  académicien  fit  connoître  alors  un  nouveau 
mérite  qu’on  n’avoit  encore  faitquesonpçonner.Pour 
tribut  académique,  il  se  livra  à l’étude  des  plantes  , à 
laquelle  il  avoit  consacré  déjà  bien  des  années  ; et  ja- 
mais homme  n’avoit  été  pluspropre  que  lui  à faire  l’his- 
toire de  cette  rniiltitude  immense  de  nations  végétantes , 
dont  l’Etemel  a peuplé  notre  globe  pour  la  conserva- 
tion de  nos  jours.  11  possédoit  au  souverain  degré  l’es- 
prit de  discussion  et  de  recherche.  Il  savoit  de  quel 
côté,  ou  plutôt  de  combien  de  côtés  différens  il  falloit 
porter  sa  vue,  ét  pointer,  pour  ainsi  dire,  sa  lunette- 
Tout  le  monde  ne  sait  pas  voir  : on  prend  pour  l’objet 
entier  la  première  face  que  le  hasard  nous  en  a pré- 
sentée; mais  ^.Dodart  avoit  la  patience  de  chercher 
toutes  les  autres,  et  l’art  de  les  découvrir, ou  du  moins 
la  précaution  de  soupçonner  celles  qu’il  ne  découvroit 
pas  encore.  Ce  ne  sont  pas  seulèinent  les  grands  objets 
quienontplusieiirs,  mais  encore  les  plus  petits;  et  une 
grande  attention  est  une  espèce  de  microscope  qui  les 
grossit.  Il  est  vrai  que  celte  attenlionscrupuleuse,  qui 
ne  croit  jamais  avoir  assez  bien  vu,  (pieccsoin  detour- 
nèrun  objet  de  tous  les  sens , en  un  mol,  que  l’esprit  de 
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discussion  est  assez  contraire  à celui  de  décision  ; mais 
un  sage  ohservateur  doit  plus  examiner  que  décider, 
suivre  attentivement  la  nattire  par  des  oljservatious 
exactes,  et  non  pas  la  prévenir  par  desjugemens  préci- 
pités. Rien  ne  sied  mieux  à notre  raison  que  des  conclu- 
sions un  peu  timidcs;etméme, quand elleale  droit  de 
'décider  , elle  f'eroit  bien  de  rclicher  quelque  chose. 

llii’éloitpas  possible  que  M.  Dodattne  portât,  dans 
rexcrcice  de  la  médecine,  ce  meme  esprit,  fortifié  en- 
core par  son  extrême  délicatesse  de  conscience.Un  ma- 
lade n^avoit  à craindre  ni  son  inapplicalion,ni  même  une 
application  légère  et  superficielle  ; mais  seulement,  car- 
il  faut  tout  dire,  sa  trop  grande  application, qui  pouvoit 
le  rendre  irrésolu  sur  le  choix  d’un  parti.  La  pratique 
n^ldn1étpas  toujours  les  sageslenleursdelaspéculation; 
étquelq^uefois  la  raison  elle-mêmeordonnequ’on  agisse 
Sansl’attendre.La  connoissance  desplantes  étoitle  prin- 
cipal travail  de  M.  Dodart  dans  l’académie  , mais  non 
pas  le  seul.  Il  s’attacha  à étudier  la  transpiration  insen- 
sible ducorps  hnmiiin.Tous  les  physiciens  etlesméde- 
cins  en  avoient  toujburseu  une  idee,mais  si  générale  et 
si  vague,  que  tout  ce  qu’ils  en  savoientpropremeiit,  étoit 
qu’il  y aune  transpiration.  L’illustre.Sanctori«J,méde- 
cindePadoue,estle  premierquiaitsularéduireau  calcul 
par  des  expériences,  et  en  coinparerla  quantité  à celles 
des  déjections  grossières.Elle  va  beaucoup  au  delàde  ce 
qu’on  eût  imaginé.  11  peutsortir  ducorps  en  un  jour,selon 
Sanctoriusy  septàhuitlivresdemalièreparla  transpira- 
tion; et,  commeiln^estpaspossible  qu’une  si  abondante 
ëvacuation  ne  soitfortimporlante,plusicurshabilesmé- 
dècinS  la  regardent  comme  un  des  principauxfondemens 
et  de  leur  théorie  et  de  leur  pratique.  Mais , parce  que 
Sanetbriusa  eu  le  premierde  si  belles  vues,il  nclesapas 
poussées  à leur  perfection.  Par  exemple,  quoiqu’il  ait 
conçu,  en  général,  que  la  transpiration  devoitêtre  diffé- 
rente selon  les  âges.  Une  paroîtpas  avoir  eu  égard  à cette 
différence,  ni  dans  ses  observations,  ni  dans  les  consé- 
quences qu'il  en  tire;  et  M.Dinfarfs’assiu'a  par  des  ex- 
périences continuées  pendant  trente-trois  ans,  qpç  l’on 
pr^spjre, beaucoup  plus  dans  la  jeunçssç-.Ençfîet, 
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lumière  qui  en  sortit  tonte  nouvelle  è ses  yeux.  Il  entrevit 
une  science  dont  il  n’.ivoit  point  d'idée,  et  sent  it  qu'elle 
lui  conveiïoit.  La  philosophie  sehola.*iliqne , qu’il  avoit 
eu  tout  le  loisir  de  connoître , ne  lui  avoit  po  nt  fait,  on 
faveur  de  la  philosophie  en  j'énéral , l'elfet  de  la  simple 
vue  d’un  volume  de  Descartes  : la  sympathie  n’avoit 

f)oint  joué;  l’union  n’y  éloit  point;  celte  philosophie  nu 
ui  avoit  point  paru  une  philosophie.  11  acheta  le  livre, 
le  lut  aveq  empressement , et,  ce  qu'on  aura  peut-être 
peine  à croire,  avec  un  tel  transport,  qu’il  lui  en  prenoit 
des  hattemens  de  cœur , qui  l’ohlieeoient  quelquefois 
d’inlerrompresalecture.L'invincibleelutilevéritén’est 
pas  accoutumée  à trouver  tant  de  sensibilité  parmi  les 
hommes  ; et  les  objets  les  plus  ordinaires  de  leurs  pas- 
sions se  tiendroient  heureux  d’y  en  trouver  autant.  Il 
abandonna  donc  absolument  toute  autre  étude  pour  la 
philosophie  de  Descartes.  Quand  ses  confrères  et  ses 
amis,  les  critiques  oir  les  historiens,  à qui  tout  cela  pa- 
roissolt  bien  creux,  lui  en  faisoient  des  reproches,  il  leur 
demandoitsi  Adam  n’avoit  pas  eu  la  science  parfaite  ; et, 
comme  ils  en  convenoient,, selon  l’opinion  comnumedes 
théologiens, il  leur  disoit  que  la  science  parfaite  n’étoit 
donc  pas  la  critique  ou  l’histoire,  et  qu’il  ne  vouloit  sa- 
voir que  ce  qu’Adam  avoit  su.  11  en  apprit  en  peu  d’an- 
nées , du  moins  autant  que  Dejcar/ej  lui-mcine  en  sa- 
voit;  car,  en  philosophie,  pins  on  pense,  plus  on  fait  de 
progi'ès,ct  un  homme  dans  le  même  temps  pense  beau- 
coup plus  qu’un  autre.  Mais  pour  les  sciences  de  fait , 
un  hom  me  ne  litdans  un  temps  que  ce  qu’un  autre  auroit 

f»u  lire.  Ainsi  le  génie  fait  les  philosophes  aussi-bien  que 
espoètes,et  le  temps  faitles  savans.Lc  V.Malebranche 
devint  si  rapidement  philosophe,  qu’au  bout  de  dix  an- 
nnéesde  cartésianisme,!!  avoitcomposélelivredelaile- 
cherchede  la  ^érf/é;ouvrage immortel, qui  fut  accueilli 
par  les  uns  , combattu  par  les  autres  , admiré  de  Tous. 
L’auteur  éloit  cartésien  , mais  comme  Descartes ; ne 
paroissoitpas  l’avoir  suivi, mais  rencontré.  11  règne  dans 
ce  traité  un  grand  art  de  mettre  des  idées  abstraites  dans 
leur  jour , de  les  lier  ensemble , de  les  fortifier  par  leur 
liaison.  Il  s’y  trouve  même  un  mélange  adroit  de  quan- 
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tité,de  choses  moins  abstraites , qui , étant  l)icn  facile- 
ment entendues  , encouragent  le  lecteur  ;i  s'appliquer, 
aux  autres,  leflattent  de  pouvoir  tout  entendre,  et  peut- 
être  lui  persuadent  qu’il  entend  tout  à peu  près.  La 
diction  , outre  qu’elle  est  pure  et  châtiée  , a toute  la 
dignité  que  les  n>atières  demandent , et  tonie  la  grâce 
qu’elles  peuvent  souffrir.  Ce  n’est  pas  qu’il  eût  apporté 
aucun  spin  à cultiver  les  talens  de  l’imagination  ; au 
contraire  , il  s’est  toujours  fort  atUiphé  à les  décrier  ; 
mais  il  en  avoit  naturellement  une  fort  nol)le  et  fort 
>nve,qui  travailloit  pour  un  Ingrat,  malgré  lui-même  , 
et  qui  ornoit  la  raison  en  se  cachant  d’elle. 

Après  avoir  long-temps  comljiattu  pour  la  défense  de 
sonsystème,leP.iWaZeAranc/ietonïbamalade;durantleS 
quatre  derniers  mois  desavic,  jl  s’affoihlissoit  de  jour  en 
jour, et  sedcsséchoitjusqu’ân’êtreplusqu’un  vraisqne- 
lette.  Son  mal  s’accommoda  à sa  philosophie;  le  corps 
qu’ilavqit  tant  mpprisé,  se  réduisitpresqu’àrien;  et  l’es- 
prit accoutumé  à la  supériorité,  demeura  sajn  et  entier. 
Il  n’en  faisoit  usage  que  pour  s’exciter  à des  sentimens, 
de  religion,  et  quelquefois,  par  délassement,  pour  phi-, 
losophersur  le  dépérissement  de  la  machine.il  fuf  tou-r 
jours  spectateur  tranquille  de  sa  longue  mort,  dont  le, 
dernier  moment  fut  tel , que  Ton  crut  qu'il  reposoit. 

Depuis  que  ja  lecture  de  De^carfe^l’avoitmis  sur  les 
bonnes  voies,iln,’avoitétudiéqucpours'éclairerre^prit, 
et  non  pour  se  charger  la  mémoire;  car  l’esprit  abesoiu 
de  lumière,  et  n’en  a jamais  trop,  lyiais  la  mémojre  est  le 
plus  souvent  accablée  de  fardeaux  inùiiles;aussi  necher- 
che-t-elle  qu’à  Jes  5ec0uer.Il  avoit  donc  assez  peu  lu,  et 
cependant  beaucoup  appris. 11  retranchüitdeseslectures 
celles  qui  ne  sont  que  de  pure  érudition  : un  insecte  le 
touchoit  plus  que  toute  rhistpire  grecque  ou  romaine  ; 
et,  en  effet,  un  grand  génie  voit  d’un  coup-d’œil  beau- 
coupd’histoires  dans  une  seule  réflexion  d’une  certaine 
espèce.  Ilméprisoit  aussi  cettesorte  de  philosophie  qui  ne 
consistequ’àapprendre  lessentiujens  des  difféi  ens  phi- 
losophes. On  peut  savoir  l’histoire  des  pensées  des  hom- 
pacs  sans  penser.  Apfèscela,  on  ne  sera  pas  surpris  qu’il 
n’eût  jamais  pu  lire  4iï  vers  de  suite  sans  dégoût.  11  mé- 
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ditoit  assidûment,  et  même  avec  certaines  précaution^, 
comme  de  fermer  ses  fenêtres.  11  avoitsibien  acquis  la 
pénible  habitude  de  l’attention,  que,  quand  on  lui  pro- 
posoitquelquecliosede  difficile,  on  voyoil  dans  l’instant 
son  esprit  se  pointer  vers  l’objet,  et  le  pénétrer.  Ses  dé-» 
las.semens  étoient  des  diveitissemensn’enfantjctc’étoit 
par  une  raison  très-dif,Mie  d’un  philosophe,  qu’il  y re- 
cherchoit  cette  puérilité  honteuse  en  apparence  : il  ne 
vouloit  j)oint  qu’ils  laissassent  aucune  trace  dans  .son 
ame;dèsqu’llsétoienlpassés,ilnehiicnrcstoitrien,que 
de  ne  s’être  pas  toujours  appliqué.  11  etoit  extrêmement 
ménafiferde  toutes  les  forces  deson  esprit,  etsoi^meux  de 
les  conserver  à la  philosophie.  Cette  simplicité,  que  les 
erandshoinmesosentprcsqncseuls.se  permettre, etdont 
lecontrasterelêve  toutccqu’ilsontderare,cloitparfaile 
en  lui.  Une  piété  fort  éclairée,  fort  attentive  et  fort  sé- 
vère, perfectionuoitdes  mœurs  (pic  la  nature  seule  met- 
toit  déjà , s’il  étoit  possible , en  état  de  li’en  avoir  pas 
beaucoup  besoin.  Sa  conversation  rouloit  sur  les  mê- 
mesmatièresque  seslivres-, seulement, pour  ne  pas  trop 
effaroucher  la  plupart  des  yens,  il  tàchoil  de  la  rendre  un 
peu  moins  chrétienne  ^ mais  il  ne  relâchoitricn  du  phi- 
losophique.On  la  rechcrchoitbeaucoup,quoi(iue  si  sage 
etsiinstructive.llyaffcctoitau’tanldesedépoiiillerd'iuie 
supériorité  qui  lui  appartenoit,  que  les  autres  affectent 
d’en  prendre  unequine  leurappa rtienl  pas.  llvouloitêtre 
utile  à la  vérité;  et  il  savoit  quece  n’est  guèrequ’avecun 
airhumbleclsoumisqu’ellepeulseglisserchez  les  hom- 
mes. 11  ne  venoit  presque  point  d’étrangers  sa vims  à Pa- 
ris,qui  neluirendissent  leurs  hommages'.On  dilquedes 

firinces  allemands  y sont  venus  exprès  pour  lui;  et,  dans 
a guerre  du  roi  Guillaume,  un  officier  anglais,  prison- 
nier, se  consoloit  devenir  ici,  parce  qu’anssi-bienilavoit 
toujours  eu  envie  d»  \o\r\ero\Louis  XIV  etle  P.  Male- 
hranche.  lia  eiil’honneurde  recevoir  une  visite  de  Jac- 
ques II,  roi  d’Angleterre. Mais  cescuriosilés  passagères 
ne  sont  pas  si  glorieuses  pour  Inique  l’assiduité  constante 
de  ceux  qui  vouloient  véritablement  le  voir,  et  non  pas 
l’avoir  vu.  Milord  Ouadrington,  qui  est  mort  vice-roi  de 
la  Jamaïque,  pendant  plus  de  deux  ans  de  séjour  qu’il 
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fit  à Paris,  venoit  passer  avec  lui  deux  ou  trois  heures, 
presque  tons  les  matins.  Les  compatriotes  du  P.  iMTaZe- 
branche  sentoient  aussi  ce  qu’il  valoit;  et  un  assez  grand 
nombre  de  gens  de  mérite  se  rassembloient  autour  de 
lui.  llsétoient  la  plupartses  disciples  et  ses  amis  en  me- 
me temps;  et  l’on  ne  pouvoitguère  être  l’un  sans  l’autre. 
Il  eût  été  difficile  d’être  en  liaison  particulière  avec  un 
homme  toujours  plein  d’un  système  qu’on  eût  rejeté;  et, 
si  l’on  reeevoit  le  système,  il  n’étoit  pas  possible  qu’on 
negoûtâtinfiniment  le  caractère  de  l’auteur, quin’étoit, 
pour  ainsi  dire,  que  le  système  vivant.  Aussi  jamais  phi- 
losophe, sans  excepter  Pvthagore,  n’a-l-il  eu  des  secta- 
teurs plus  persuadés  ; et  l’on  peut  soupçonner  que,  pour 

{)roduire  C(?tfe  forte  persuasion,  les  qiialités  personel-  ' 
es  du  P.  Malebranche  aidoient  à ses  raisonnemens. 

22.  Léihnitz  perdit  son  père  à l’âge  de  six  ans  ; et  sa 
mère,femme  de  mérite,  eut  soin  de  son  éducation.  Il  ne 
marqua  aucune  inclination  particulière  pour  un  genre 
d’étude  plutôt  que  pour  un  autre.  11  se  porta  à tout  avec 
une  égale  vivacité;  et,  comme  son  père  lui  avoit  laissé 
une  assez  ample  bibliothèque  de  livres  bien  choisis,il  en- 
treprit, dès  qu’il  sut  assez  de  latin  et  de  grec,  de  les  lire 
tous  avec  ordre  ; poètes , orateurs,  historiens,  juriscon- 
sultes , philosophes  , mathématiciens  , -théologiens.  11 
senlitbientôt  qu’il  avoit  besoin  de  secours;  il  en  alla  cher- 
cher chez  tous  les  habiles  gens  de  son  temps,  et  même, 
quand  il  le  fallut,  assez  loin  de  Léipsick,  sa  patrie.  Cette 
lecture  universelle  et  très- assidue,  jointe  à un  grand  gé- 
nie naturel,le  fit  devenir  tout  ce  qu’il  avoit  lu.  Pareil,  en 
quelque  sorte,a«x  anciens  qui  avoient  l’adresse  de  mener 
jusqu’à  huit  chevaux  attelés  de  front,  il  mena  de  front 
toutes  les  sciences  : il  excelladans  toutes;  il  devint  un  gé- 
nie universel  .Les  princes  de  Brunswick,  in.struits  de  ses 
talens  pourl’histoire,lui  confièrent  celle  de  leur  maison. 
Il  parcourut  toute  l’Allemagne,  pour  ramasser  tous  les 
matériaux  de  ce  grand  édifice,  cl  pa.ssa  de  là  en  Italie, 
où  les  marquis  deToscane,  de  Ligurie  et  d’Est,  sortis  de 
la  même  souche  que  les  princes  de  Brunswick,  avoient 
leurs  principautés.  Comme  il alloit|>ar merde  Veuiseà 
Mésola  dans  le  F errai-ois,  il  futsurpris  par  une  tempête. 
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Les  matelots  le  croyantaUcma]idclhéi'éLi(]ue,a11oieiit  le 

jeter  dans  la  mer,  pour  désarmer  la  Divinité,  en  conser- 
vant néanmoins  ses  hardes  et  son  ai’genl.  Léibnitz , qui 
entendoitritalien,  comme  presque  toutes  les  autres  lan- 
gues , sans  marquer  aucun  trouble , tira  un  chapelet, 
qu’apparemmenlilavoitpris  parprécaution,  et  le  tourna 
d’un  air  assez  dévot.  Cet  artifice  lui  réussit  : un  marinier 
ditaupilote  que,puisquecethomme'là  n’éloilpas  héré- 
tique , iln’étoitpas  juste  de  le  précipiter  dans  les  flots. 

De  retouj-de  ce  voyage,  en  1Ô90,  il  commença  à faire 
part  au  public  de  la  récolte  abondante  qu’il  avoit  faite 
dans  ses  savantes  courses.  Son  mérite,  connu  bientôtde 
toute  l’Europe,  lui  procura  des  pensions  et  des  charge? 
honorables.L’électeurErncJï-./^«^n.îfelefit,eni696,son 
conseiller-privé  de  justice  : ill'étoitdéjà  de  l’électeur  de 
IVIayence  eldu  ducdeiîr«nrfwici-/.nncioKrg-.En  i6g6,il 
fut  mis  à la  tête  des  associés  étrangers  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris  : il  n’avoittenu  qu’à  lui  d’y  avoir  place 
plutôt,  et  avec  le  titre  de  pensionnaire.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  France,  on  voulut  l’y  fixer  fort  avantageuse- 
ment,pourvu  qu’il  quittàtle  luthéranisme;  mais  ilrejeta 
celte  condition-L’Aliemagne  en profita  Tl  inspira  à l’élec- 
teur de  Brandebourg  le  dessein  d’établir  une  académie 
des  sciences  à Berlin  : il  en  fut  fait  président,  et  il  n’y  eut 
point  de  jaloux;  car  qui  auroit  pu  l’être  ? Un  champ,, 
non  moins  vaste  et  non  moins  glorieux , s’ouvrit  à lui  en 
171 1.  Le  czar  Pierre-le-Grand\e  vüàTorgau,  et  ce  lé- 
gislateur des  Barbares  traitaLéiimVzavec  la  considéra- 
tion qu’un  sage  couronné  a pour  un  sage  quimériteroit 
la  couronne.  11  luifitun  magnifique  présent,  lui  donna  le 
titre  déson  consciller-prive  de  justice,  avec  imc  pension 
considérable.  L’cmpereurd’Allemagne  ne  récompensa 
pas  moins  généreusement  ses  talensq^e  l’empereur  de 
Russie  ; il  lui  donna  1^ titre  de  conseiller  aulique,  avec 
une  forte  pension,  et  hu  fit  des  offres  considérables  pour 
le  fixer  à sa  cour.  Lavie  de  Léibnitz  ne  fut  marquée  que 
par  des  événemens  flatteurs,  si  l’on  enexcepteladispute 
touchant  la  découvertedu  calcul di Ile rentiel,  ondes  in- 
finiment petits  ; système  sublime,  méthode  divine,  qui 
porte  nosconnoissanccs  jnsques  dansl’infini,  et  presque 
• Tome  J JL  R “ 
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au  delà  des  lîornes  prescrites  à resprithumain,  du  moins 
au  delà  de  celles  ou  l’ancienne  géométrie  éloit  renfer- 
mée.Quelquesphilosophes,sectateursdugrarjidiVeiv/on, 
l’accusèrent  de  l’avoir  dérobé  à cet  homme  immortel. 
Léibnitz  en  appela  à la  société  royale  de  Londres.  Cette 
compagnie  discuta,  pesa  les  raisons,  et,  par  prévention 
peut-être  pourun  compatriote,condamnaL^/im/z.  Les 
autres  tribunaux  de  l’Europe  savante  le  jugèrent  avec 
moins  de  sévérité , et  sans  doute  avec  plus  de  justice. 
Les  sages  pensèrent  assez  généralement  que  le  philo- 
sophe anglais  et  le  philosophe  allemand  avoient  saisi 
chacun  la  même  lumière  et  la  même  vérité,  par  la  seule 
conformité  de  la  pénétration  de  leur  génie.  Léibnitz 
n’apprit  qu’avec  un  chagrin  mortel  lai  perte  de  son  pro- 
cès , qui  entraînoit  celle  du  plus  beau  rayon  de  sa 
gloire  , quoiqu’il  en  restât  toujours  assez  , puisque  le 
vol  dont  on  l’acCusoit  snpposoit  le  plus  grand  génie. 
Ce  revers  lui  inspira  une  tristesse  qui  le  consuma  peu 
h peu  , et  hâta  , dit-on  , sa  mort , arrivée  en  1716  , à 
Hanovre , comme  il  raisonnoit  sur  la  chimie.  On  lui  a 
reproché  quelques  défeuts , mais  que  ses  grands  talens 
doivent  faire  excuser.  Sa  mémoire  étoit  admirable  : 
toujours  prêt  à répondre  sur  toutes  sortes  de  matières, 
il  mérita  que  le  roi  d’Angleterre  l’appelât  son  diction- 
' naire  vivant.  C’est , sans  contredit , le  savant  le  plus 
universel  de  l’Europe.  Historien  infatigable  dans  ses 
recherches , jurisconsulte  profond , éclairant  l’élude  du 
droit  par  la  philosophie  ; métaphysicien  assez  délié  pour 
vouloir  réconcilier  la  métaphysique  avec  la  théologie; 
poète  latin  même , et  enfin  assez  grand  mathématicien 
pour  disputer  l’invention  du  plus  beau  de  tous  les  sys- 
tèmes au  plus  grand  génie  qu’ait  eu  l’Angleterre. 

23.  M.  Ozanam  sentit,  dès  son  enfance,  ses  regards  se 
porter,  comme  malgré  lui,  vers  les  étoiles.  A dix  ou 
douze  ans,  il  passoit  quelquefois  de  belles  nuits  dans  Ve 
jardin  de  son  père,  couché  sur  le  dos,  pour  contempler 
la  beauté  d’un  ciel  bien  étoilé  ; spectacle,  en  effet,  au- 
quelilestélonnantquelaforcemêmede  l’habitudepuis- 
se  nous  rendre  si  peu  sensibles.  L’admiration  des  mouve- 
méns  célestes  allumoildéjà  en  lui  le  désir  de  les  counol- 
; et  il  en  déiuêloit  par  lui-même  ce  qui  éloit  à la 


portée  de  sa  raison  naissante  ; car  il  n’avoit  point  de 
maître  ; mais  la  nature  seule  fait  les  bons  écoliers.  A 
Tâge  de  quinze  ans  il  avoit  composé  un  ouvrage  de 
inathémaliqiies  , qui  n’a  été  que  manuscrit,  mais  où 
il  a trouvé  dans  la  suite  des  choses  dignes  de  passer 
dans  des  ouvrges  imprimés. 

Il  savoit  trop  d’astronomie  pour  donner  dans  les  folies 
de  l’astrologie  judiciaire  ; et  dans  la  suite  , quand  ses 
rares  connoissances  eurentrépandusonnom  dans  toute 
l’Europe  , il  refusa  courageusement  tout  ce  qu’on  lui 
offroit  pour  l’engager  à tirer  des  horoscopes.  Une  fois 
seulement,  il  se  rendit  à un  comte  de  l’enrpire  , qii’il 
avoit  bien  averti  de  ne  le  pas  croire.  Il  dressa,  par  astro- 
nomie, le  thème  de  sa  nativité  ; et  ensuite , sans  employer 
les  règles  de  l’astrologie,  il  lui  prédit  tous  les  bonheurs 
qui  lui  vinrent  à l’esprit.  En  même  temps,  le  comte  fit 
faire  aussi  son  horoscope  par  un  médecin  très-entêté 
de  cet  art , qui  s’y  croyoit  fort  habile , et  qui  ne  mao^ 
qua  pas  d’en  suivre  exactement , et  avec  scrupule  , 
toutes  les  règles.  Vingt  ans  après,  le  seigneur  allemand 
apprit  à M.  Ozanam  que  toutes  ses  prédictions  étoient 
arrivées,  et  pas  une  de  celles  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaisir  tout  différent  de  celui  qu’on  pré- 
tendoit  lui  faire.  On  vouloit  l’applaudir  sur  son  grand 
savoir  en  astrologie  , et  on  le  confirmoit  seulement 
dans  la  pensée  qu’il  n’y  avoit  point  d’astrologie. 

Il  composoit  avec  une  extrême  facilité , quoique  sur 
les  matières  les  plus  difficiles  des  mathématiques.  Sa 
première  façon  étoilla  dernière  ; jamais  de  ratures  ni 
de  corrections  , et  les  imprimem-s  se  louoient  fort  de 
la  netteté  de  ses  manuscrits.  Quelquefois  il  résolvoit 
des  problèmes  embarrassés  , en  .allant  par  les  rues  ; 
quelquefois  même  , dit-on  , en  dormant  ; et  alors  il 
se  faisoit  apporter  promptement  à son  réveil  de  quoi 
les  écrire  ; car  la  mémoire , ennemie  presque  irrécon- 
ciliable du  jugement , ne  dominoit  point  chez  lui. 

a4- M.ZeFéere,père  de  madame  Dacier,ïïe  pensoit 
nulîement  à élever  sa  fille  dans  les  lettres  ; mais  lehasard 
en  décida  autrement.  Ce  savant  aVoit  un  fils , qu’il  ins- 
Unisoit  avec  eraud  soin.  Pendant  qu’il  lui  donnoit  des 
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leçons  jmademoiselle  Le  Févre , qui  avoit  alors  onz  e 
ans.,  étoit  présente,  et  travailloit  en  tapissseric.il  arriva 
qu’un  jour  lejeune  écolier  répondit  mal  aux  questions 
de  son  père.  Sa  sœur,  touchée  de  la  situation  pénible 
où  il  se  trouvoit , lui  suggéroit  tout  bas  les  réponses 
qu’il  falloit  faire.  Le  père  étonné  l’entendit  ; ravi  de 
cette  découverte,  il  résolut  d’étendre  sur  elles  ses  soins, 
et  de  l’appliquer  à l’étude.  Elle  fut  très-fàchée  d’avoir 
parlé; car  dès  ce  moment  elle  fntassujeltie  à des  leçons 
réglées.Enpeu  de  temps  elle  fit  des  progrès  si  rapides  , 
que  son  père  la  regarda  comme  son  égîîle , et  ne  faisoit 
rien  sans  la  consulter.  F~ oyez  Acremens  , Amour  des 
SciEivcEs,  Caractère  , Esprit  , Etude,  Inclination, 
Philosopie  , Savoir  , Science. 

; TEMPÉRANCE. 

1 .X-jU  grand  Annibal , vainqueur  des  Romains , mena 
toujours  une  vie  dure,  sobre  et  tempérante , même  en. 
temps  de  paix , et  au  milieu  de  Carthage , lorsqu’il  y oc- 
cupoit  la  première  dignité  ; et  l’histoire  remarque  qu’il 
ne  mangeoit  jamais  couché  sur  un  lit , suivant  la  cou- 
tume , et  qu’il  ne  buvoit  que  fort  peu  de  vin.  Une  vie 
si  réglée  , si  uniforme  , est  un  grand  exemple  poi;œ 
nos  guerriers  , qui  mettent  souvent  parmi  les  privilé- 

§es  de  la  guerre  , et  parmi  les  devoirs  des  officiers  , 
e faire  bonne  chère  et  de  vivre  dans  les  délices. 

Z.  Agésilas,  roi  de  Lacédémone , avoit  pour  les  lois 
rigides  de  son  pays , le  respect  le  plus  religieux  : il  obser- 
voit  sur-tout , avec  le  dernier  scrupule,  celles  qui  com- 
mandoient  la  tempérance.  Ce  prince  ne  se  trailoit  pas 
mieux  que  ceux  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  évitoit  de  se 
rassasier; il  fuyoit  l’ivresse, ce  vice  hideux  qui  désho- 
nore l’homme , et  particuliérement  l’homme  qui  com- 
mande. 11  maîtrisoit , pour  ainsi  dire , le  sommeil,  et  ne , 
s’y  livroit  qu’autant  de  temps  que  les  affaires  le  luiper- 
mettoient.il  se  prémunissoit  contre  le  froid  et  le  chaud, 
de  manière  que , dans  les  quatre  saisons  de  l’année , il  ne 
portoit  jamais  qu’un  vêtement  unique.  Lorsqu’il  étoit 
sous  les  tentes  avec  les  soldats,  il  n’avoit  pas  un  meilleur 
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qu’eux, etdisoîtcontinuellement: «Un  prince  ne  doit 
« pas  l’emporter  sur  les  particuliers , par  la  mollesse  et 
« par  les  délices,  mais  par  le  courage  et  par  la  tempé- 
« rance.»  Déjà  vieux,  il  paroissoit  souvent  en  public  , 
le  matin  , dans  le  plus  grand  froid  de  l’hiver,  sans 
chaussure  «t  sans  tiuiique,  et  n’étant  couvert  que  d'un 
manteau  fort  usé.  Quelqu’un  lui  remontrant  qu’en 
agissant  ainsi , c’étoit  une  imprudence  h son  âge  : « Les 
« jeunes  gens,  dit-il,  imiteront  plus  volontiers  l’excm- 
« pie  que  leur  donne  un  roi  dans  sa  vieillesse.» 

3.Les  solitaires  qui  vivoient  sous  les  auspicesdu  saint 
abbééî<?raj//ne,denieuroientseuls,chacundansle«ircel- 
lule , pendant  cinq  joursde  la  semaine, gardant  un  silen- 
ce exact,  sans  prendre  d’autre  nourriture  quedu  pain , 
des  dattes  et  de  l’eau.  Le  samedi  elle  dimanche,  ils  ve- 
nolent  à l’église  pour  participer  aux  saints  mystères  ; 
après  quoi , ils  mangeoient  en  commun  quelque  chose 
de  cuit, et  buvoienlunpeude  vin. Le  samedi, à l’heure 
des  vêpres  , ils  apportoient  au  monastère  leur  ouvrage 
de  toute  la  semaine  ; et,  en  retournant  dans  leurs  cel- 
lules , ils  y portoient  du  pain , des  dattes  etde  l’eau  pour 
la  semaine  suivante,  avec  de§  branches  de  palmier  pour 
leurs  ouvrages.  La  pauvreté,  l’humilité, la  tempérance 
étoiert  les  vertus  auxquelles  S. Géroj/z/ie  les  exercoille 

{)lus.  Ils  n’avoientque  l’habit  qu’ils  portoient  sur  eux  : 
eurs  meubles  éloient  une  natte  pour  se  coucher,  avec, 
une  méchante  couverture  faite  de  plusieurs  pièces, et 
une  cruche  pleine  d’eau  jxmr  boire  , et  pour  arroser 
leurs  feuilles  de  palmier.  Quand  ils  sortoient  de  leurs 
cellules,S. Gérasime\ouloit  qu’ris  en  laissassent  laporle 
ouverte, pour  montrer  qu’ils  n’avoient  rien  qui  ne  fiità 
la  disposition  des  autres.  Son  dessein  étoitparlàde  les 
ramènera  l’esprit  de  détachemenldespremiersFidelles, 
chez  qui  tout  étoit  en  commun.il  ne  permeltoitàaucun 
des  solitaires  d’allumer  du  feu  dans  sa  cellule,  pas  même 
une  lampe , parce  qu’ils  pouvoieiit , sans  lumière , tra- 
vailler à leurs  ouvrages  , en  chantant  des  psaumes , ou 
médilantl’Ecriture-Sainte.Plusieursl’ayantprié  deleur 
permettre  de  faire  chauffer  leur  eau,  de  manger  quelque 
chose  de  cuit, et  de  lire  à la  clarté  d’imelampç,  il  leur 
refusa  cette  grâce  ^ comme  n’étant  pas  compatible  avec 
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l'austérité  et  la  tempérance  d’un  véritable  anachorète. 
« L’abstinence  , leur  dit-il , est  la  mère  de  la  vraie  et 
parfaite  tempérance  : elle  contrib;ie  à la  pureté , en 
écartant  les  pensées  dangerexises  *,  elle  donne  des  forces 
pour  résister  au  sommeil , et  met  l’homme  en  état  de 
veiller  plus  exactement  sur  soi-même.  Si  ye  me  rends 
aujourd’hui  à vos  instances , demain  il  faudra  user 
d’une  nouvelle  induleence  qui  fera  naître  de  nouveaux 
besoins  , et  la  discipline  périra.  Croyez-moi , mes  frè- 
res J soyons  constans  dans  la  carrière  , et  diminuons  , 
s’il  est  possible , par  notre  tempérance  , le  fardeau  de 
ce  corps  qui  pourroit  retarder  notie  course.  » Ces  dis- 
cours étoient  soutenus  de  l’exemple  que  le  saint  abbé 
donnoit  lui-même  , puisqu’il  passoit  ordinairement  le 
carême  sans  autre  nourriture  que  l’eucharistie. 

4-Ceux  à qui M. Morin devoit  le  jour , donnèrentàson 
éducation  tousles  soins  qu’unefortune  médiocre  et  une 
nombreuse  famille  leur  permirent , et  que  la  reli^on 
leur  demanda.  Dès  qu’il  put  marquer  ujie  inclination, 
il  en  marqua  une  pour  les  plantes.  Un  paysan  qui  en  vCt 
noit  fournir  les  apothicaires  de  la  ville  où  il  étoitné , fut 
sonpremier  maîlre.L’enfanlpayoil  scsleçonsdequelque 
petite  monnaie  J quand  U pouvoit , et  de  ce  qui  devoit 
faire  son  léger  repas  d’après  dîné.  Déjà , avec  le  goût  de 
la  botanique , la  libéralité  et  la  sobriété  comraençoient  à 
éclore  en  lui  ; et  une  inclination  indifférente  ne  se  déve>- 
loppoit  qu’accompagnée  de  ces  deux  vertus  naissantes» 
Pientôt  il  eut  épuisé  tout  le  savoir  de  son  mailrejetil 
fallut  qu’il  allât  herboriser  lui-mêne  aux  environs  du 
Mans  , sa  patrie , et  y chereJaer  des  plantes  jiouvelles. 
Quand  il  eut  fait  ses  humanités  , on  l'envoya  à Paris 
pour  la  philosophie.  11  y vint , mais  en  botaniste , c’est- 
à-dire,  à pied.  Il  n’avoit  garde  de  ne  pas  mettre  le  che- 
min à profit.  Sa  philosoimie  faite  , sa  passion  pour  les 
plantes  le  détermina  à l’étude  de  la  médecine.  Alors  il 
embrassa  un  genre  de  vie  que  l 'ostentation  d’un  philo- 
sophe ancien,  ou  la  pénitence  d’un  anachorète,  n’au- 
roientpassurj)assé.ll  se  réduisit  au  pain  ctà  l’eau ;tout 
au  plus  se  pcrmetloit-il  quelques  fruits.  P.ar  là  , il  se 
maintenait  l’c.sprit  plus  libre  poiu-  l’étude,  et  toujours 
également  el.paifaitementlibre.jcaf  l’amen!avqit  nul 
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prëtexle  de  se  pla'uidrc  de  la  matière.  Il  donnoit  à la 
c(  nservation  de'sa  santé  tout  le  soin  qu'elle  mérite,  et 
qu'on  ne  lui  doimç  jamais  : il  se  ménageoit  heauconp 
d’autorité  pour  préclier  un  jour  la  dièle  à ses  malades, 
et  sur-tout  il  se  rendoit  riche,  malgré  la  fortune,  non 
pas  pour  lui,  mais  pour  les  pauvres  qui  seuls  proü- 
toient  de  cette  opulence  arülicielle  , plus  ditheile  que 
toute  autre  à acquérir.,  On  peut  aisément  cix)ire  que, 
puisqu’il  pratiquoit  au  milieu  de  Paris  cette  frugalité 
digne  de  la  Thébaïde  , Paris  étoit  pour  lui  une  Thé- 
baïde  à l’égard  de  tout  le  reste , à cela  près  qu’il  lui 
fournissoit  des  .livres  et  des  savans.  Après  quelques 
années  de  pratique  , il  fut  re»  u expectant  à l’Hôtel- 
Dieu.  La  place  de  médecin-pensionnaire  lui  auroit  été 
bien  due  dès  qu'elle  seroit  venue  à vaquer  ; mais  le 
mérite  seul  agit  lentement,  et  c’est  même  beaucoup 
qu’il  agissse.  M.iWor/n  ne  savoit  ni  s'intriguer  f ni  faire 
sa  cour  : l’extrême  modération  de  ses  désirs  lui  rTndoit 
cet  art  inutile  , et  sa  vie  retirée  lui  en  faisoit  ignorer 
jusqu’aux  premiers  élémens.  A la  fin  cependant,  on 
fut  forcé  de  lui  rendre  juslioe.  Mais  l’argent  qu’il  rere- 
voit de  sa  pension  de  l’Hôtel-Dieu  , y denieuroit  : il  le 
remettoit  dans  le  tronc,  après  avoir  bien  pris  garde  à 
n’étre  pas  découvert.  Ce  n’étoit  pas  là  servir  gratuite- 
ment les  pauvres  ; c’étoitles  payer  pour  les  avoir  servis. 

Sur  la  réputation  qu’il  s etoit  acquise  dans  Paris,  ma- 
demoiselleJeGwtje  le  nomma  son  médecin. Cette  place, 
qu’il  n’accepta  qu’avec  peine,l’obligeaàprendre tin  car- 
rosse , attirail  fort  incommode  ; mais , en  satisfaisant  h 
cette  bienséance  extérieure, dont  il  pouvoit  être  cômpta- 
Lle  au  public,  il  ne  relâcha  rien  de  son  austéritédans  l'in- 
térieur de  sa  vie  dont  il  étoit  tou  jours  le  maître.  Au  bout 
de  deuxanset  demi,  laprincesse  tomba  malade.Comme 
il  avoit  le  pronostic  fort  sûr,  il  en  désespéra,  dans  un 
temps  même  où  elle  se  croyoit  hors  de  danger,  et  lui 
annonçalamort;ministèresouveraincm6nt  désagréable 
en  de  pareilles  circonstances,  mais  dont  sa  piété,  jointe 
à sa  simplicité,  l’empêchoit  de  sentir  ledésagrément.  Il 
ne  le  sentit  pas  non  plus  par  le  succès.  Celle  priuce.sse, 
touchée  de  son  zèle,  tira  de[son  doigt  une  baguequ 'elle 
lui  donna  j comme  le  dernier  gage  de  son  affection,  et 
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le  récompensa  encore  'mieux  , en  sè'préparànt  chré- 
tiennement à la  mort.  “ ’ ““ 

' A peine  eut-elle  rendu  l'esprit,  qû'’il  Se  débairassîidfu 
carrosse,  etseretira  à Saint-Victor,  saiis  aucun  doihesti- 
que,  ayant  cependant  aufpneiité  son  ordinaire  d'iih  peu 
de  riz  cuit  à l'eau.  M.  Môrin,  âprè|s  un  grand'nomhrd 
d'années  de  pénibles  travaux,  sé  VTtcbhtt*âiVitde  repren- 
dre un  valet  ; et  ce  qui  est  encore  plus  considérable,  ilisè 
résolulàboire  uneonce  de  vin  parjour;car  illei'nejAirô'îi 
aussi  exactement  qu'un  remède  qui  n’ést  pas  éloigné 
d'être  un  poison.  Alors  il  quitta  toutes  ses  pratiques  de 
la  ville,  et  se -réduisit  aux  pauvres  de  son  quartier,  et  à 
ses  visites  de  l'Hôtel-Dieu.  Sa  foiblésàe  iftigmèhtoit,'ét 
il  fallut  augmenter  la  dose  du  vin  ; mais  toujours  avec 
la  balance.  A soixante-dix-huit  ans,ses  jambes  ne  purçnt 
plus  le  porter,  et  il  ne  quitta  plus  çuère  le  lit.  Sa  tête 
fut  toujours  fort  bonne  ; et  il  s'éteignit  enfin , âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  sans  maladie,  et  parlâseidé 
nécessité  de  mourir.  Une  vie  longue  et  saine  *nné! 
mort  lente  et  douce  , furent  les  fruits  de  son  régime.^ 
Ce  régime  si  singulier  n'étoit  qu’une  portion  de  la' 
régi  e journalière  de  sa  -vie,dont  toutes  les  fonctions  obser^ 
voient  un  ordre  presqu’aussi  uniforme  etaussiprécis^é 
les  mouvemens  des  corps  celestes.  lise  cour, boit  àsept 
heures  du  soir  en  tout  temps,  et  se  ievoit  à deux  heures 
du  matin.  1 1 passoit  trois  heures  ten  prières.Eaitrecihq'et 
six'heures  en  été,  et  l'hiver  enfre  six  et  sept,  il  alloit  è* 
l’Hôtel-Dieu , et  entendoit  le  plus  souvent  la  messe  à' 
]Votré-Dame.  Ason  retour,  il  lisoit  l'Ecriture-Saintë,et 
dînoit  â onze  heures.  Il  alloit  ensuite,  jusqu’à  deux:  heu-! 
res,au'Jftrdin  Royal,  lorsqu’il  faisoit  beau.  Il  yexaminoitj 
les  plantes  nouvelles,  et  satisfoisoit  sa  première  et  plus' 
forte  pa^ioni  Après  cela  il  serenfermoit  chez  lui,  si  ée' 
n’élokqu’ilèêltdespauvres  à visiter,etpassoitle  reste  de 
lajotirnée  à lire  des  livres  de  médecine  Ou  d’érüdition, 
mais  sur-tout  de  médecine , à cause  de  son  devoir.  Ce 
t'emps-là‘  étoit  aussi  destiné  à recevoir  des  visites,  s’il  eu' 
récévoit;  car  on  lui  a entendu  dire  : « Ceux  qui  me  vien-' 
« nent  voir  itie  font  honneur  ; ceux  qui  n’y  viennent  pas 
« mefontplâîsir  5 « et  l’on  peut  bien  croire  que,  chez  un.’ 
« honuhequi’ponse  ainsi^  la  foule  n’yestpas.  Il  n'y  avm  ‘ 
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puîre  que  quelqn’^/ifo/neqnipfttallervoireePûi^/.  Il 
laissa çpnrtant,  nialfjrë  son  excessive  lihéralilë,  une  bi- 
hliotheqne  de  près  de  vingt  mille  ëcus,  un  médailler  et' 
un  herbier;  nulle  autre  acquisition.  Son  esprit  luiavoitj 
sans  comparaison , plus  coûté  à nourrir  que  son  corps. 

5.  S.  Jean  de  l,yeople,  solitaire,  joignoit  à une  mor- 
tification rigoureuse  une  prière  continuelle.  11  ne  man- 
geoit  jamais  que  le  soir,  et  toujours  fort  peu.  A l’Age 
même  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  ne  mangeoit  jamais 
rien  de  cuit;  non  pas  même  du  pain,  mais  seulement 
quelques  fruits.  Il  trouvoitqtie  la  mortification  donnoit 
plus  de  liberté  A l’esprit , et  le  rendoit  plus  recueilli 
dans  la  prière.  Cependant  il  ne  vouloit  pas  qu’on  pous- 
sât le  jeûne  h l’excès;  et  c’est  pour  cela  qu’il  mangeoit 
chaque  jour,  de  peur  que  le  corps  trop  affoibli  n’aballît 
aussi  l’esprit,  et  ne  le  rendît  incapable  de  s’acquitter 
des  exercices  qui  nourrissentla piété.  «Lejeûnefe  plus 
n agréable  A Dieu  , disoit-il , est  de  faire  on  tout , et 
« toujours,  la  volonté  de  Dieu  même.  » Il  dés'approü- 
voit  toute  vertu  de  caprice  et  de  fantaisie,  parce  que 
l’Evangile  , qui  nous  commande  d’être  verluèux,  est' 
fondé  sur  la  vérité,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  arlioUr 
constant  de  l’ordre  et  de  la  justice.  Ayant  une  foris  poussé 
son  jeûne  jusqu’à  la  fin  du  deuxième  jour,  il  s'en  re- 
pentit, reconnut  que  c’étoit  le  démon  qui  l’avoil  trompé, 
et  qui  avoit  voulu  le  faire  tomber  dans  raffoLblUsè- 
ment , afin  de  le  tenter  plus  efficacement  ; et  depuis 
ce  temps-là , il  se  garda  bien  de  commettre  cet  excès  de 
tempérance-  é^’c^ezABSTi  nence,F  rüga  lité^obri  été. 
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1.  Charles  V,  surnommé  U Sage,  àvôit  été  empoi- 
sonné dans  sa  jeunesse , par  Charles-le-Mauvais , roi 
de  Navarre.  Un  médecin  allemand  anrêta  .l’effet  du 
poison  par  une  légère  incision  au  bras , et  avertît 
ce  prince  de  se  disposer  à la  mort,  quand  la  plaie  se 
refermeroit  d’elle-même  ; ce  qui  arriva  dans  un  temps 
où  ^ bon  roi  craignait , sur-tout  pour  la  France  -,  lé 
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inalheur  d’une  minorité.  Quelques  heures  avant  sa* 
mort,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  son  appartement,  afin 
de  voir  encore  luie  fois  son  peuple , et  d’en  être  vu  ; 
de  le  bénir,  et  de  se  recommander  à ses,  prières. 

2-  M .Fourcroiy  avocat,  plaidoit  pour  un  jeunehomme 
qui  s’cloit  marié  sans  le  consentement  de  son  pCTe,  le- 
quel demandoit  la  cassation  de  cet  hymen  fumtif.  L’a- 
vocat, voyant  que  sa  partie  perdroit  infai llil)lement  sa 
cause,  essaya  de  toucher  les  cœurs.  Il  fit  venir , pour 
cet  effet , à l’audience  , le  jour  qu’il  devoit  plaider  , 
deux  enfans  nés  de  ce  mariage.  Il  tâcha  d’intéresser 
les  juges  en  leur  faveur;  et,  sachant  que  le  grand- 

f)cre  étoit  j)résent ,,  il  se  tourna  pathétiquement  ver# 
m,  et,  lui  montrant  de  la  main  ces  deux  innocens, 
il  l’attendrit  si  fort,  que  celui  qui  demandoit  la  c.assa- 
lion  du  mariaee,  déclara  hautement  qu’il  l’approiivoit. 

3.  Quelle  plume  pourroit  peindre  toutes  lesscènes  de 
douleur  ou  de  joiequisepassoitdans  le  sein  d’une  mère  ? 
Qui  pourroit  décrireses  tendres  sollicitudes  pour  l’objet 
de  sa  tendresse  ; ses  alarmes,  ses  agitations,  lorsqu’elle 
est  en  danger  deleperdre;  sondésespoir,  lorsqu’elle  l’a 
perdu?  La  femme  d'un  noble  Vénitien,  ayant  vu  mou- 
rir son  fils  unique , s’abandonnoit  à la  plus  vive  dou- 
leur. Uu  religietix  tàchoit.de  la  consoler.  « Souvenez- 
«c  vous,  luidisoit'-il , du  patriarche  à qui  Dieu 

« commanda  de  plonger  lui-rmême  le  poignard  dans  le 
« seindesonfils,  etquiobéitsansmurmurer. — Ah!  mon 
« révérend  père,. répondit-elle  avec  impétuosité.  Dieu 
« n’auroit  jamais  commandé  ce  sacrifice  à une  mère.  » 
4.  Arioharzane,  roi  de  Cappadoce,  s’étant  rendu  au 
oampdePomp^e-jS’assitsur  une  chaisecunile  auprès  du 
tribunal  de  ce  grand  capitaine. Mais,tandisqu’il  conver- 
soit  avec  lui,  il  aperçut  son  fils  placé  auprès  (ïu  bureau 
d’un  greffier.  La  tendresse  de  ce4>ère  ne  put  supporter 
de  voir  son  fils  tenir  une  place  si  peu  convenable  à son 
rang.  Il  descendit,  et  alla  lui  ceimlre  le  diadème,  et 
l’exhorter  à prendre  la  place  qu'il  venoit  de  quitter.  Le 
fils  combattant  par  son  respect  contre  la  tendresse  de  son 
père,  laissa  tomber  le  diadème, etne  voulutpoinlse ren- 
dre, quelques  instancesqui  lui  fusscnlfailes.ll  fallut  que 
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rantorité  de  Po/w/i>^c  intervînt  pour  terminer  une  que* 
relie  si  sinf'ulière.  11  conlirma  le  jugement  dti  père,  et 
ordonna  an  fils  d'obéir.  Ainsi , par  un  événement  rrni 
semble  incrovable  , celui  qui  quiltoit  une  couronne 
étoit^^in  de  joie  , et  celui  à qui  ou  la  metloit  sur  la 
tète , CToil  plongé  dans  une  tristesse  amère. 

5.  D’^yala,pnf;e  àe  Charles  ayant  suivi  ce  prince 

en  Alleniagnc,apprit  que.son père étoit proscrit.il  ven- 
dit aussitôt  son  cheval,  et  en.  envoya  le  prix  à un  gentil- 
homme espagnol  pour  le  lui  faire  lenir.Ut^s  qu’on  sefut 
aperçu  qu’il  n’avoil  plus  de  cheval  , on  lui  imposa  des 
peines,  pour  savoir  ce  qu’il  en  avoil  fait;  mais  on  ne  put 
rien  obtenir  ni  par  leschâtimens,  ni  par  lescaresses.On 
apprit  enfin  la  vérité  : on  le  dénonça  à l’empereur  , et 
d'Ayala  avoua  tout  à son  prince. C'^r/ejfeignit  d’être 
fâché,  pour  ne  pas  autoriser  une  action  qui  étoit  contre 
la  discipline;mais  pour  ne  pas  laisser  sans  récompense 
une  marquede  tendresse  si  héroïque, il  saisit  la  première 
occasion  dans  laquelle  d’A^'ala  se  distingua  , et  lui 
donna  des  gages  de  sa  générosité  et  de  son  estime. 

6.  Jamais  peut-être  sujet  n’aima  son  prince  comme  le 
célèbre  le  iVéfre. Etant  allé  en  Italie  de  la  partde  Louis 
XU^,\c  pape  Innocent XI,  inslruildcson  mérite,  voulut 
le  voir,  et  fui  donna  une  assez  longue  audience,  sur  la 
fin  de  laquelle  Iç  Nôtre  s’écria,  en  s’adressant  au  pontife; 
« J’ai  vu  Ic^  deux  plus  grands  hommes  du  monde, votre 
« sainteté  elle  roi  mon  maître. — 11  y a une  grande  ^ffé- 
« rence,(iit  Icjpape;  leroi  estun  grandprince  victorieux, 
« je  suis  un  pauvre  prêtre  , serviteur  des  serviteurs  de 
« Dieu.  » J-e  Av/re, charmé  decetteréponsequiflattoit 
son  prince, /niljlia  qui  la  lui  faisoit;  et,  frappantsur  l’e- 
paule  du  pape , lui  répondit  à son  tour  : «Mon  révé- 
« rend  père , vous  vous  portez  bien  , et  vous  enterre- 
V rez  tout  le  sacré  collège.  » pontife  rit  du  pronostic; 
et  le  Nôtre,  charmé  de  plus  en  plus  de  sa  bonté,  se  jeta 
au  cou  du  pape,  et.  l’embrassa  : c’etoit,au  restc,sa  cou- 
lumcd’eniiirasser  tous  ceux  qui  publioient  les  louanges 
de  IjOuîs  Xl!^,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- même , tou- 
tes les  fois  que  ce  prince  revenoit  de  campagne. Ayant 
Liouvc  ce  moijaïquç  daujs  les  jardin8deMaiL,ce prince 
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monta  dan»  sa  «chaise  cowvérte,  traînée  pardesStiisses, 
et  voulut  me  It  Nôtre  prît  place  dans  ün  autre  à peu 
près  Bemblable.'  Ce  vénérable  vieillard,  les  larmes  aux 
yeux , se  voyant  à côté  du  roi , et  remarquant  Man- 
sarà  3 surintendant  des  bàtünens , qu^  avoit  piodoit 
à la  cour / marchant  à pied , s’écria  : * Sire , en  vérité» 
« mon  bon-homme  de  père  ouvriroit  de  grands  yeux  , 
■«  s’il  me  voyoit  dans  un  char  auprès  du  plus  grand  roi 
é de  la  terre  ; U faut  atouer  que  votre  majesté  traite 
« bien  son  maçon  et  son  jardinier,  a En  AbyS' , Louis 
Xiy  hù.  ayant  accordé  des  lettres  de  noblesse  et  U 
croix  de  S.  Michel,  voulut  liû  donner  des  armes  imaia 
U répondit  qu’il  avoit  les  siennes  f étoiént  troieii'* 
maçons  couronnes  d’une  pomme  dèehon*  «Sire^Mou- 
« tW-il,  poiuTois-je  oublier  ma  bêche  ? Combien  ooîi> 
« elle  m’etre  chère  ! N’est-ce  pas  è elle  que  je  dois^les 
« bontés  dont^volre  majesté  m’honore;?-»  et  U se  jeld 
à son  cou  les  larmes  aux  yeui-:  ;*£> 


f'  ’ f t ^ \ 

1.  O I nous  n’avions  à formel  (jdc  dés  hbmiiies 
nes  , on  poiuroit  se  contenter  de  leur  inspirer  l’amoniç 
des  vertus  sociales  ; et  cet  article  seroit  inutile.  Maîq 
notre  objet  est  encore  de  perfectionner  les  véritable^ 
enfans  de  Jésus-Christ  ; et  comme  la  tentation  est  / 
en  qpielque  sorte  , le  creuset  de  leur  vertu,  nous  leujr 
offrons  les  moyens  de  la  soutenir  et  de  la  repousser 
à l’exemple  du  divin  Sauveur  et  de  ses  SainlS.'^**Vj^  ■ 

' Aussitôt  que  Jésus-Christ  fiit  baptisé  , il  sé  setu^ 
dans  le  désert , ou  plutôt  il  y fiit  porté  p#r  le  Saint-^ 
Esprit.  Dans  cette  vaste  solitude , le  démpn  vint  le  ten-^ 
ter  après  un  jeûne  de  quarante  jours  et  de  quarante 
nuits.  Cet  esprit  superbeme  pouvant  croire  qu’un  Dieu 
fût  caché  sous  cette  bassesse  extérieure,'  après  avoir’ 
inutilement  épuisé  toutes  ses  tentations  secrètes  poux’ 
l’éprouver , résolut  enfin  de  faire  un  dernier  effort,  ef 
de  l’attaquer  sons  une  forme  visible.  Il  s’approcha  de 
lui  avec  d’autant  plus  d’adresse  , qu’il  paroissoit  agir, 
simplement  5 et,  sans  découvrir  le  dessein  qu’il  cachoit’ 


TENTATIONS.  269 

en  lui-même  , il  dit  à Jésus  - Christ:  « Si  vous  êtes  le 
« Fils  de  Dieu  , dites  que  ces  pierres  se  changent  en 
« pain.  » Jésus,  à cette  parole,  se'tint  .-uissi  caché  que 
le  démon  tâchoitdc  l’êire.  11  se  contenta  de  lui  répondre 
par  ce  passagcde  l'Ecriture  : «L’homme  ne  vit  pas  seu- 
« lement  de  nain  , mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
« bouche  de  Dieu.  » Le  tentateur  ne  se  rebuta  point; 
et,  voyant  que  le  désert  étoitun  lieu  peu  favorable  pour 
vaincre  le  Sauveur,  il  l’en  retira  , pour  le  transporter 
au  haut  du  temple.  « Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui 
« dit-il  encore,  précipitez-vous  en  bas  ; car  il  est  écrit: 
« Dieu  a ordonné  k ses  anges  d'avoir  soin  de  vous  et  de 
« vous  recevoir  entre  leurs  mains  , de  peur  que  vous 
« ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre.  » Jésus,  qui 
nous  fait  voir  qu'ayant  été  victorieux  dans  la  première 
tentation,  on  devoit  espérer  de  l’être  aussi  dans  les  au- 
tres, répondit  au  démon,  avec  la  même  simplicité  que 
la  première  fois  , par  un  passage  de  l’Ecriture.  Il  est 
écrit:  «Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.» 
Cette  réponse  si  sage  confondit  l’orgueil  du  démon,  et 
irrita  sa  colère.  Il  ne  garda  plus  ce  respect  extérieur 
qu’il  avoit  témoigné  d’abord  ; et , au  lieu  qu’il  avoit 
traité  au  commencement  Jésus-Christ  comme  le  Fils 
de  Dieu,  il  voululqu’il  l’adoràt  lui-même  comme  Dieu, 
et  lui  promit,  pour  cela,  de  lui  donner  tous  les  royau^ 
mes  du  monde  , dont  il  lui  fit  voir  l’éclat  et  la  gloire. 
Jamais  l’insolence  du  démon  ne  monta  plus  haut.  11  en 
avoit  moins  témoigné  envers  les  plus  grands  saints  : il 
se  conlentoit  de  leur  nuire  commeàJoè.'niais  il  n’exi- 
geoit  pas  d’eux  qu’ils  l’adorassent,  cmnme  ill’exigeoit 
de  Jésus-Christ,àonl  il  connoissoit  l’excellence  par  sa 
résistance  même.  Mais  celte  impudence  extrême  fut 
aussitôt  repoussée  du  Sauveur  par  la  fermeté  de  ces 
paroles  : « Retire-toi,. satan,  lui  dit-il  ; car  il  est  écrit  : 
« Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  , et  vous  le 
«servir.cz  lui  seul.  » Cette  réponse  foudroyante  mit 
le  démon  en  fuite  , et  les  anges  s’approchèrent  de 
Jésus  , et  le  servirent. 

2.  Dieu  permet  que  les  plus  saints  personnages,  au 
milieu  des  plus  grandes  austérités , soient  exposés  aux 
traits  de  l’esprit  tentateur , afin  de  purifier  leurs  vertus. 
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et  de  multiplier  leurs  couronnes.  « Combien  de  foi»  » 
dit  S.  Jérôme  , en  parlant  de  lui-même  ; combien  de 
fois,  étant  dans  la  plus  profonde  solitude  , m’imagi- 
nois-je  néanmoins  être  aux  spectacles  des  Romains  î 
Mes  membres  secs  et  décharnés  étoient couverts  d’un 
sac  ; mes  jours  se  passoient  èn  gémissemens  ; et  si  le 
sommeil  m’accabloit  quelquefois  malgré  moi , la  terre 
dure  sur  laquelle  je  coiichois  , étoit  moins  un  i-epos 
pour  moi  qu’une  espèce  de  tourment.  Cependant  je 
ne  pouvois  fixer  mon  imagination  volage.  Mon  vis.r;*e 
étoit  défignré  par  le  jeûne  , et  mon  crenr  brûloit , 
malgré  moi, de  mauvais  désirs.  Toute  ma  consôlatiôn 
étoit  de  me  jeter  aux  pieds  de  Jésus-Christ  sur  la  croix, 
et  de  les  arroser  de  mes  larmes.  Combien  de  fois  , 
pour  domter  cette  chair  rebelle  , ai-je  jeûné  , lés  se- 
maines entières  , au  pain  et  à l’eau  ! Combien  de  fois 
ai-je  poussé  des  cris  vers  le  ciel  , le  jour  et  la  nuit  , 
en  frappant  ma  poitrine  , jusqu’à  ce  que  le  Seigneur 
m’eût  rendu  le  calme  ! O mon  Dieu  ! je  vous  rends 
grâces  de  toutes  ces  persécutions  intérieures.  Rien 
n’est  plus  à craindre  pour  un  chrétien«qu’un  trop  long 
calme.  La  tempête  fait  qu’on  veille  , et  qu’on  redou- 
ble ses  efforts  pour  éviter  le  naufrage.  » 

3.  Quoique  S.  Benoît  eût  tout  quitté  pour  suivreDieu 
dans  le  secret  de  la  solitude;  quoiqu’il  se  fût  livré  sans 
réserve  à toutes  les  macérations  de  la  pénitence,  la  ten- 
tation vint  troubler  la  paix  de  son  ame.  Le  souvenir 
d’une  femme  qu’il  avoit  autrefois  vue  à Rome  excita 
dans  son  cœur  un  si  grand  trouble , qu’il  fut  sur  le  point 
de  quitter  le  désert.  Mais , après  de  longs  combats , for- 
tifié par  la  grâce,  et  voulant  vaincre  la  volupté  par  la 
douleur,  il  se  roula  tout  nu, pendant  quelque  temps  , 
au  milieu  des  orties  et  des  épines,  en  sorte  que  son  corps 
fut  tout  ensanglanté.  Etant  ainsi  sorti  victorieux  d’une 
attaque  si  rude , il  reçut  de  Dieu, pour  récompense, la 
grâce  d’être  exempt  à l’avenir  de  ces  sortes  de  tenta- 
tions, dont  la  plus  légère  est  toujours  très-dangereuse. 

4.  S.  avoit  abandonné  de  grands  biens  à une 

soeur  qu'il  aimoit,  pour  s’enfoncer  dans  un  désert.  11  étoit 
jeune  encore.  Le  démon,  ne  pouvant  souffrir  que,  dans 
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nn  âge  si  peu  avancé , ce  solitaire  adolescent  eût  une 
telle  ardeur  pour  la  perfection , lui  livra  de  terribles 
assauts.  Il  lui  metloit  devant  les  yeux  , tantôt  le  soin 
qu'il  devoit  prendre  de  sa  sœur  , tantôt  les  immenses 
richesses  qu’il  avoitquittées  :il  lui  représentoit  les  diffi- 
cultés qui  se  rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu , la 
dureté  de  la  vie  qu'il  menoit , la  foiblesse  de  son  corps, 
la  longueïir  du  temps  qui  lui  restoit  â vivre  , et  mille 
autres  pensées  de  cette  nature, capables  de  le  découra- 
ger, .«^n/oine  les  repoussoit  par  la  foi,  les  prières  et  les 
jeûnes.  Le  démon,  vaincu  de  ce  côté-là,  î’atta^a  vio- 
lemment par  des  pensées  d'impureté  , dont  il  le  tour- 
mentoit  jouret  nvàX^  Antoine  alors  redoubla  ses  veilles 
et  ses  prières.  Il  élevoit  ses  Jésus-Christ, 

se  représentoit  la  noblesse  d'une  ame  consacrée  à Dieu, 
et  opposoitàla  tentation  de  la  volupté,  la  vue  des  sup- 
plices étemels  dont  les  impudiques  sont  menacés. 
Victorieux  dans  ces  premiers  combats,  le  saint  solitaire 
se  prépara  à de  nouveaux  triomphes  par  une  vie  plus 
austère  que  jamais. Il  veilloit  jusqu'à  passer  souvent  les 
nuits  entières  sans  fermer  l'œil  : il  ne  niangeoit  qu'une 
fois  le  jour , ou  de  deux  en  deux  jours , après  le  soleil 
couche  : quelquefois  il  passoit  trois  jours  entiers  sans 
manger.Sa  nourriture  éloil  du  pain  et  du  sel  ;et  il  ne 
buvoitque  de  l'eau. Son  lit  étoitune  natte  : mais  le  plus 
sou  vent  il  couchoit  sur  la  terre  toute  nue.  Son  habit  con- 
sistoi  t en  tm  cilice , un  manteau  de  peaux  de  mouton,  une 
ceintureetun  capuce- Jamaisil  ne  se  frottoit  d'huile,  ni 
ne  prenoitle  bain:ce  qui  étoil  en  Egypte  où  il  habitoit, 
une  austérité  considérable  : enfin  il  s'enferma  dans  un 
tombeau,  sans  avoir  de  communication  qu'avec  celui 
qui  lui  apportoit  de  temps  en  temps  du  pain. 

5. La  vertu  de  Pierre  Gonealhs,  pl  1 is  conn  u sous  le  nom 
de  S.ii//ne , édifioit  toute  l'Espagne;  mais  le  démon  ja- 
loux mit  tout  en  œuvre  pour  la  corrompre.  Quelques 
jeunes  seigneursdelacours'entretenantunjourdugrand 
méri te  de  ce saint.,virentpasserunefarneuse courtisane; 
et  l'arrêtant,  ils  lui  dirent  que  si  elle  avoit  entendu  prê- 
cher Gonca/èj,  elle  chaneeroit  bientôt  de  vie. Cettemab 
heureuse  répondit  effrontément:  « Si  j’avois  la  liberté 
« de  lui  parler  sculeà  seul , on  verroit  que  sa  veilu  n'est 
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« pas  plus  affermie  que  celle  de  tant  d’autres  qui  ont 
« consenti  à mes  volontés.  » Cette  réponse  piqua  la 
inari{5ne  curiosité  de  ces  jeunes  seigneurs,  et  ils  lui 
promirent  une  somme  d’argent,  si  elle pouvoit engager 
Conqales  à se  rendre  à ses  désirs.  La  courtisane , en- 
hardie par  cette  promesse,  va  trouver  le  saint  ; et,  afin 
d’écarter  ceux  qui  étaient  avec  lui, elle  lui  dit  qu’elle 
a une  affaire  importante  et  secrète  à lui  communiquer. 
Quand  le  Saint  fut  seul:  «C’est  de  moi  qu’il  s’agit,  dit 
celte  femme;»  puis  se  jetant  à scs  genoux , et  versant 
des  larmes  feintes  : «Je  veux,  ajouta-t-elle,  changer  de 
« vie:je  suis  une  malheureuse,  je  viens  à vous  afin  que 
« vous  me  tiriez  du  bourbier  où  j’ai  été  si  long-teiuj)s 
« plongée.»  Comme  le  jour  était  près  de  finir,  Gonçales 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain  , et  qu’il  lui  donneroit 
tout  le  loisir  que  demandoit  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. «Ah  ! mon  père!  s’écria- t-elle  en  redoublant  ses 
« larmes,  si  vous  ne  m’écoulez  à présent  , peut-être 
« que  demain  un  nouveau  crime  aura  fortifié  mesmau- 
« vaises  habitudes , et  je  n’aurai  plus  la  force  de  reve- 
« nir.  Je  vous  en  conjure  , ayez  pitié  d’une  ame  ,qui 
« mérite  toute  votre  compassion.»  GoncaZèj  attendri  se 
retira  avec  elle  dans  un  lieu  secret  pour  n’êlre  point 
interrompu  ; et , après  avoir  prié  pour  celle  qu’il  cro- 
yoit  repentante , il  lui  dit  de  commencer  la  confession 
de  ses  crimes.  Alors  cette  hypocrite , changeant  de  ton 
et  de  langage  : « Mon  cher  frère  Pierre , lui  dit-elle , la 
« blessure  mortelle  dont  je  suis  atteinte,  c’est  vous  qui 
« l’avez  faite  ; je  vous  aime,  et  je  meurs  si  vous  ne  satis- 
« faites  ma  passion.»  Joignant  ensuite  ses  larmes  crimi- 
nelles aveesesairs  libres  et  séduisans,  elle  lui  dit  toutee 
que  le  démon  put  lui  inspirer  de  plus  tendre  et  de  plus 
passionné.  Mais  Dieu,  qui,  en  permettant  que  la  tenta- 
tionattaque  ses  saints  pour  les  éprouver , leur  donnedes 
forces  supérieures  pour  en  triompher,  soutint  ConcaZèj 
contre  les  attaques  de  celle-ci.  «A  Dieu  ne  plaise,  ma 
« fille,  lui  dit-il,  que  je  sois  cause  de  votre  mort!  Atten- 
,«  dez  un  moment,  et  votre  maladie  seraguérie.»Puis, 
entrant  dans  une  autre  chambre,  il  y allume  un  grand 
feu  , s’enveloppe  de  son  manteau  ; et,  appellaut  cette 
' femme  , 
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femme, il  secoiicha  siircebrasier,etditàla  courtisane  : 
«Venez  ;voiri  le  lit  où  je  vous  attends. xCette  femme, 
interdite  d’une  action  si  peu  attendue, et  plus  surprise 
encore  de  ce  que  la  flamme  ne  l»rùloitpasGo«ça/cj,se 
jette  à ses  genoux;  et, versant  des  larmes  plus  sincères 
(fu’nuparavant:  « Ah  ! mon  père,  s’écria-t-elle , vous  ne 
« voyez  plus  une  infâme  pécheresse  , vous  voyez  une 
« pénitente.  Ohtenez-inoi  miséricx)rde  du  Sauveur  qui 
« vous  favorise.  » La  conversion  fut  sincère.  Cette 
femme  confessa  t«»iis  ses  péchés  , et  entra  dans  un 
monastère  pour  en  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours. 

6.  Quelque  mortifié  que  fût  S.  A/acaiVe  dans  tous  ses 
sens,  et  dans  tous  les  mouvemens  de  .son  creur.  Dieu 
permit  qu’il  fût  exercé,  pendant  toute  sa  vie,  par  di- 
verses tentations.  Une  des  plus  violentes  et  des  plus 
opiniâtres  , fut  la  pensée  qu’il  eut  de  sortir  de  sa  cel- 
lule , pour  aller  à Rome  exercer  la  charité  envers  les 
malades.  Il  y résista  long-temps  ; mais  voyant  que  l’en- 
nemi ne  lui  donnoit  pointde  relàche,et  qu’au  contraire 
son  esprit  étoit  de  plus  en  plu.s  agité  de  cette  pensée, 
il  se  coucha  par  terre  ; et , embrassant  le  seuil  de  sa 
porte  , il  dit  au  tentateur  qui  le  pressoit  si  fort:  «Arra- 
' « che-moi  d’ici  si  tu  peux  , et  traîne-moi  par  force  où 
« lu  veux  que  j’aille  ; autrement  je  suis  résolu  de  ne 
« point  sortird’ici.»  Il  demeura  dans  cette  posture  jus- 
qu’au soir  ; mais  se  sentant  la  nuit  plus  agité  que  ja- 
mais , il  prit  une  grande  corbeille  pleine  de  sable, qu’il 
mit  sur  ses  épaules  , et  se  mit  à marcher  .à  travers  le 
désert.  Un  des  frères  le  rencontrant,  s’offrit  de  le  sou- 
lager, et  le  pria  de  ne  se  point  tourmenter  davantage.* 
« Je  tourmente,  réponditiWaea/re,  celui  qui  me  tour- 
« mente,  et  qui,  me  voyanfcsi  lâche  et  si  paresseux,  me 
« veut. persuader  d’entreprendre  de  longs  voyages.  » 
Ayant  ainsi  marché  long-temps  , il  retourna  dans  sa 
cellule  le  corps  brisé  de  fatigue  ;et  le  calme  futrendu  à 
son  arne.  Ces  tentations  étoient  fort  aliligeantes  pour 
une  ameaus.si  pure  et  aussi  élevéeque  celle  deAf/zea/Ve/t 
mais  Dieu  le  permettoit  par  un  effet  de  sa  miséricorde 
surlui,pourenipêc.herqu’ilnefûtsédnitparlaplusdan- 
gereusedelout.es,  qui  est  celle  de  l’orgueil.  Il  y étoit  sans 
3 om.  JII,  S 
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cesse  exposé  par  la  griindereputationdc  sainteté  dont  il 
iouissoit , et  par  les  dons  extraordinaires  dont  le  Ciel 
réinunéroit  sa  vertu.  Il  lui  lit  voir  un  iour  , sons  des 
images  sensibles,  les  dispositions  intérieures  des  soli- 
taires pendant  les  divans  offices  -,  l’attention  et  la  ferveur 
des  uns , la  négligence  et  les  distractions  des  autres , et 
les  dénions  appliqués  à troubler  le  saint  exercice  delà 
prière  par  mille  pensées  vaines  et  iVivoles  qu’ils  exci- 
loient  dans  leur  iinagination.iV/acaiVe,tourhe  de  cette 
vision  , jeta  de  profonds  soupirs  ; et,  fondant  en  larmes 
en  la  présence  deDieu,  il  luidil:  «Regardez,  Seigneur, 
«de  quelle  sorte  le  démon  nous  tend  des  pieges.  Le- 
« vez-vous  , mon  Dieu  , afin  que  vos  ennemis  soient 
« dissipés  , et  fuient  devant  vous  ; car  vous  voyez 
« comment  ils  remplissent  nos  âmes  d'illusions.  » 

7 Moyse,  qui,  de  capitaine  de  voleurs,  étoit  devenu 
un  grand  solitaire, pratiquoil  dans  les  déserts  les  plus 
austères  macérations  pourdomterses  ancicnncsnabitu- 
des; mais, malgré  tous  seseffoi-ts,l’enfcr,furieuxd’avoir 

perdu  ccttevictime,armoittoussesniinistrespourlelaiie 

rentrer  dans  l’abtme.Mille  idéesdangereuses  se  preseii- 
toient  sans  cesse  à son  cspritpour  réveiller  les  passions 
impures  auxquelles  il  s’étoit  autrefois  livré.  Un  joui 
même  cette  tentation  fut  si  forte  , que  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  quittât  la  solitude.  Dans  cette  agitation,  il  alla 
trouver  le  grand/jidore, prêtre  dudesertde  Scete,  et  lui 
découvrit  sou  cœur.  «Mon  frère,  lui  dit  ce  saint,  que 
cela  ne  vous  étonne  pas  : vous  ne  faites  que  commencer 
à quitter  vos  mauvaises  habitudes  , et  elles  cherchent 
encore  les  choscsauxquelles  elles  ont  ete  accoutumées. 
Un  chien,  dont  l'habitude  est  de  ronger  des  os  dans  la 
boucherie , y revient  toujoi»s  ;niaissi  l’on  ne  lui  donne 
plus  rien  , et  qu’on  ferme  la  boucherie  , il  n’y  revient 
plus  , et  la  faim  l’oblige  d’aller  ailleurs  : de  même,  si 
vous  persévérez  dans  l’exercice  de  la  continence , en 
mortifiant  votre  chair , et  vous  tenant  en  garde  contre, 
la  gourmandise,  qui  est  comme  la  mère  de  l’impurete, 
ce  dernier  démon , voyant  qu’il  ne  recevra  point  de 
vous  les  viandes  dont  il  a coutume  de  se  nourrir,  vous 
quittera,  et  vous  laissera  enfindans  un  calme  profond.» 
il/oj^e,ayanlrcçucet  avis,  se  reufermadaas  sa  cellule. 
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etcoramcnra.\pratiquenmjeûneplii8  rigoureux  fpi’aii- 
paravant.  Il  ne  niangeoit  par  joiir  que  douze  onces  de 
pain,  sansaucnneaulre  nourriture,  travailloitlieauconp, 
etfaisoit  de  fréquentes  oraisons. Mais,  quoi  qu’il  fît  pour 
abattre  son  corps,  il  ne  laissoit  pas  d’être  encore  inquiété 
par  des  pensées  d’impureté,  particulièrement  dans  les 
songes  ; surquoi  il  al!a«-onsulterunvieilIard  d’une  vertu 
très-é prouvée,  qui  lui  dit  : « Cela  vient  de  ce  que  vous 
« nedétournez  pas  assez  votre  esprit  de  ces  imaginations; 
« mais,  croyez-moi,  accoutumez-vous  h veiller,  priez 
« avec  attention  ; vous  en  serez  liientôt  délivré.  » Moyse 
prit  donc  la  résolution  de  passer  les  nnits  entières  sans 
dormir  , et  même  sans  se  mettre  genoux  pour  priet 
Dieu,dcpeurde  succomber  au  sommeil.il  vécut  six  ans 
de  la  sorte , demeurant  toutes  les  nuits  debout  au  milieu 
desa  cellule,  et  priant  sans  relâche.  Néanmoins  il  ne  put 
encore,  par  tant  de  mortilicalions  et  de  veilles,  écar- 
ter ces  pensées  importantes  : tant  il  est  difficile  de  sedé- 
livrer  du  démon  de  l’impureté,  quand  une  fois  on  lui  a 
laissé  prendre  une  place  dans  son  cœur  ! Ces  pensées 
poursuivoient  Moyse  avec  tant  de  violence,  qu’un  jour, 
ne  pouvant  plus  demeurer  dans  sa  cellule,  il  alla  trou- 
ver le  saint  prêtre  Isidtire,  qui  tâcha  de  le  consoler  par 
divers  passages  de  l’Ecriture- Sainte,  et  l'exhorta  â re- 
tourner dans  son  ermitage.  Mais  le  solitaire  étoit  telle- 
ment dé(X)»jragé,  qu’il  ne  pmivoit  s’y  résondée.  Alors 
Isidore  Ife  ména  sur  le  haut  de  la  maison,  et  lui  dtvoil*/ 
du  cèté  dé  l’Occident, une  nombreuse  troupe  dèdémon^ 
dans  l’agitation  et  dans  le  trouble.  11  lui  dit  ensuite  de 
regarder  du  côté  de  l’Orient,  et  il  y vit  une  multitude 
innombrable  d'anges,  et  une  armée  céleste  plus  bril- 
lâ’nte  qiié  le  soleil.  « Ceux  que  vous  voyez  â l’Occident, 
« lui  dit  Isidore,  sont  ceux  qui  attaquent  les  saints  de’ 
« Dieu  ; à l’Orient  sont  ceux  que  Dieu  envoie  pour  les 
«défendre.  Reconnoissez  donc  que,  comme  le  dit  le 
« prophète  Elisée , nous  en  avons  plus  pour  nous  que 
« conti’C  nous,  et  que  S.  Jean  a raison  de  dire  que  cehd 
« qui  est  en  nous  estplus  grandqneceluiquicstdans  le 
« mondé  ; ce  qui  signifie  qucDieu  qui  habite  en  nous , 
« et  qui  nous  soutient  par  sa  grâce,  est  plus  fort  que  1er 
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« ddmon  qui  nous  tente.  » Moyse  , fortifie  par  celle 
vision , s’en  relournaà  sa  cellule  plcinde  confiancedans 
lesecours  deDieu,et  rendantgraces  à labonté  deJésus- 
Christ.  11  s’avisa  ensuite  d’une  nouvelle  austérité  pour 
achever  de  mortifier  sa  chair.  Il  alioil,  durant  la  nuit , 
aux  cellules  des  anachorètes,  qui,  ayant  vieilli  dans  les 
travaux  de  la  pénitence , n’avoient  plus  la  force  d’aller 
quérir  l’eau  qui  leuréloit  nécessaire  ; car,  dans  ces  dé- 
serts, il  falloit  faire  quelquefois  une  ou  deux  lieues  pour 
en  avoir.  Moyse  prcnoildonc  les  cruches  de  ces  saints 
vieillards,  etlesalloil  remplir  sans  qu’ils  le  sussent. /ji- 
dore,qyi\  craignoil  qu’il  ne  portât  ses  austérités  trop  loin, 
l’çxhortaàlesmodérer.Mais3Ioyje  l’assura  qu’il  ne  ces- 
seroitpointdecoiubaltrelesdémonsde  toutes  ses  forces, 
jusqu’à  ce  qu’il  se  vît  délivré  des  lentalioiis  et  des  fantô- 
mespar  lesquels  ilsconlinuoientde  le  persécuter.  Alors 
S.  Isidore  lui  dit  : « Jevousdéclareque,parlagracede 
« Noire-Seigneur  toulescesillusionçces- 

« seront  dès  ce  momcnl.Prenezdonc  rourage,elnecrai- 
« gnez  plus  désormais  de  vousapprochcr  de  lasainteeu- 
« charistie  ; car  c’est  une  grâce  que  Dieu  vous  a faite  de 
« vous  laisser  si  long-lenipssous  le  joug  et  sous  la  tyrau- 
« nie  de  celle  tentation , afin  que  vous  ne  soyez  point 
« enflé  de  vanité,  comme  si  vous  l’aviez  stirmonlée  par 
« vos  mortifications.»  En  même-temps,ilpnapourluijet 
Moyse,  étant  retourné  dans  sa  cellule,  y vécut  toujours 
depuis  fort  tranquille  , pratiquant  avec  modération  , 
toutes  les  austérités  ordinaires  aux  solitaires.  Ces  terri- 
bles épreuves  luidonnèrent  une  grande  défiance  de  lui- 
même,  et  une  charité  sans  bornes  pour  les  autres.  Tou- 
jours prêt  à excuser  leurs  fautes  , il  ne  se  pardounoit 
rien  j et  la  vue  de  scs  misères  le  rendoit  circonspect 
quand  il  falloit  juger  ses  frères.  11  en  donna  un  jour  un 
bel  exemple.  Un  solitaire  de  Sccté  ayant  commis  une 
grande  faute , les  Pères  du  désert  s’assemblèrent  pour 
délibérer  sur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  On  y appela 
Moyse , qui  refusa  d’abord  de  s’y  trouver,  mais  , cé- 
dant enfin  aux  instances  réitérées  qu’on  lui  fit , il  s’y 
rendit,  portant  sur  son  dos  un  panier  plein  de  sable. 
Des  autres  solitaires,  fort  étonnés , lui  demandèrent 
ce  que  c’cloil  ^ « Ce  sont , dit-il , mes  péchés  que  je 
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« porte  derrière  moi  , et  que  je  ne  vois  pas  \ et  l'on 
« me  fait  venir  iri  pour  juger  des  péchés  des  antres.  » 
Cette  parole  fit  rentrer  chacun  en  soi-même,  et  per- 
sonne n'osa  condamner  le  coupable. 

S. S.  Jean  Caly bile éloitle  troisièmeetdernierfilsd’un 
homme  des  plus  qualifiés  de  Constantinople,  nommé 
Eutrope , dont  la  femme  s'appeloit  Théodore.  Ses  pa- 
rens  l'élevèrent  chrétiennement,  et  l'appliquèrent  de 
bonne  heure  à l’étude  des  sciences.  Il  y réussit;  mais 
il  ne  s'y  attacha  point.  A l'àge  de  douze  ans  , il  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  un  religieux  du  monas- 
tère des  Acémèles  , qui  passoit  par  Constantinople  , 
en  allant  visiter  les  saints  lieux  de  Jérusalem.  Jean 
ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivoit  dans  son 
monastère,  fut  louché  d'un  si  violent  désir  d'aller  ser- 
vir Dieu  dans  celle  maison,  qu'il  fit  promettre  à ce 
bon  religieux  qu'à  son  retour  il  reiiasseroit  par  Cons- 
tantinople , pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  mo- 
ment, Jean  n'étoit  plus  occupé  que  du  dessein  qu'il 
avoil  formé  de  suivre  Jésus-Christ  pauvre  et  crucifié. 
Dans  celte  vue,  il  pria  ses  parens  de  lui  donner  un  livre 
des  Evangiles,  afin  d’y  étudier  le  divin  modèle  qu'il 
s’étoil proposé  d’imiter.  Comme  ils  avoienl  de  la  piété, 
ils  se  tirent  un  plaisir  de  seconder  une  inclination  si 
louable.  Ils  lui  donnèrent  un  livre  d’Evangiles,  bien 
écrit,  etrelié  magnifiquement,  afin  quelabeautédu  livre 
fût  pour  l'enfant  un  nouvel  attrait  qui  l'itivitàt  à le  lire. 

LereligieuxAcéniète  revint,commc  il  l’avoitproniis; 
et  Jean,  ayantpris  son  temps,  quitta  secrètement  la  mai- 
son de  son  père  pour  le  suivre,  emportant  avec  lui  son 
livre  d'Evangiles.  Il  alla  au  monastère  des  Acémèles; 
et,  s’étant  présenté  à l’abbé,  il  le  pria  de  le  recevoir  et 
de  lui  couper  les  cheveux.  L’abbé,  qui  avoit  appris  du 
religieux  quel  éloil  cet  enfant,  et  de  quelle  manière  il 
s.’éloit  échappé  de  la  maison  paternelle,  fit  d’abord  diffi- 
culté de  le  recevoir,  à cause  de  sa  gi-ande  jeunesse,  et  de 
la  délicatesse  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé;  mais  enfin, 
vaincu  par  ses  instances  et  par  ses  larmes,  il  l’admit  au 
nombre  des  religieux.  11  est  aisé  de  juger  quelle  dou- 
leur causa  à son  p<^e  et  à sa  mère  la  perte  d’un  enfant 
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qui  leur  éloit  si  cher.  Us  le  firent  chercher  de  fous  cô- 
tes ; mais,  quoique  le  monastère  où  il  s’cloit  retire  ne 
fût  pas  éloi}>né  de  Constantinople,  Dieu,  qui  l’y  avoit 
conduit , letint  sihicncaché , qu’onnepull’y  découvrir. 

Cependant 7ea«s’exercoit,  avec  uneardeur  incroya- 
ble, à la  pratique  des  vertus  monastiques  ; cl,  quoique  le 
plus  jeune  de  tous,  il  parvint  à un  dcj'ré  de  perfection  où 
a peine  les  plus  âgés  pouvoienl  atteindre.  Après  qu’il 
eut  passe  six  ans  dans  cet  état,  le  démon  lui  suscita  une 
tentation  des  plus  violentes.  Il  lui  rappela  le  souvenir 
de  la  maison  de  son  père,  et  le  pressa  d’y  rctournei’.Cetle 
pensée  le  suivoit  par-tout,  et  ne  lui  laissoil  aucun  repos. 
Ils’en  ouvrità  son  abbé,  etlepria  deluipermcltred'aller 
revoir  ses  paï  ens. Celui-ci  essaya  d’abord  de  l’en  détour- 
ner, en  lui  rappelant  sa  première  ferveur,  et  les  vives 
instances  qu’il  lui  avoit  faites  autrefois  pour  êtie  reçu 
dans  le  monastère.  Mais  la  vue  de  son  corps,  exténué 
par  j’ennui , le  toucha  ; et,  sur  ce  que  Jean  lui  dit  qu’il 
espéroit  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  qu’en  contentant  le  désir  qu’il  avoit  de  revoirses 
paï  ens,  non-seulement  il  ne  scroit  p,”is  vaincu  par  l’en- 
nemi de  son  salut,  mais  qu’il  le  terrasseroit  lui-même;  il 
pensa  que  peut-être  Dieu  avoit  dessein  de  faire  entrer 
ce  jeune  homme  dans  quelque  voie  exlraoi  dinaire.Ces 
raisons  le  firent  consentir  à son  départ  ; et , après  l’avoir 
recommandé  aux  prières  de  tous  les  fi  ères , il  lui  donna 
sa  bénédiclion^en  répandant  beaucoupdelarmes.  Jean, 
étant  sorti  du  monastère,  rencontra  à quelque  distance 
de  l;i  un  pauvre  fort  mal  vêtu.  11  lui  donna  scs  habits  , 
et  se  revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  étoil  couvert. 
En  cet  état,  il  s’en  alla  à Constantinople  ; et,  après  avoir 
prie  Dieu  de  le  fortifier  dans  le  dessein  qu’il  avoitpris  de 
livrer  à son  ennemi  uncombatd’un  genre  tout  nouveau, 
il  alla  se  coucher  à la  porte  de  la  maison  de  son  père , où 
il  passa  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  les  domestiques  de 
la  maison , le  voyant,  eurent  pitié  de  sa  misère  ; et  ou 
lui  jiermit  de  se  faire  unepelilelogcsous  la  porte,  pour 
s’y  retirer.  11  y vécut  ainsi , sans  être  reconnu  de  per- 
sounc,cxposé  aux  mépris  et  aux  rebuts  de  tqutle  monde, 
souffrant  dans  son  coeur  un  combat  continuel  entre  l’a- 
mour de  Dieu  qui  le  rclcnoit  dans  ccl  clatd’humiliation. 
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et  Tamotir  naturel , qui  le  sollicitoilà  toute  heure  de  se 
faire  connoître  à ses  parens  qu’il  voyoit  si  souvent  passer 
devant  lui.  Son  père  , touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle il  supporloil  la  pauvreté  , lui  envoyoit , tous 
les  jours , des  mets  de  sa  table  ; mais  Jean  n’en  prenoit 
que  ce  qui  lui  étoit  nécessaire,  ctdistribiioit  le  reste  à 
d’autres  pauvres.  Sa  mère , qui  pleuroit  encore  tous 
les  jours  le  fils  qu’elle  avoit  perdu , l’avoit  devant  les 
yeux  sans  le  connoître  ; et , le  voyant  jiauvrc , hideux 
et  tout  défiguré , elle  pouvoit.à  peine  arrêter  ses  i-egards 
sur  un  objet  si  triste  et  si  désagréable. 

Dieu , qui  avoit  sans  doute  inspiré  à notre  Saint  celte 
résolution  extraordinaire,  luidonnala  forced’y  persévé- 
rer pendant  trois  ans,  sans  que  de  si  rudes  épreuves  pus- 
sent affoiblir  son  courage.  A la  fin , connoissaut  que  sa 
dernière  heure  approchoit,  il  pria  l’intendant  de  la  mai- 
son de  dire  à sa  maîtresse  que  le  pauvre  Calybite  la  sup- 
plioit  de  venir  le  voir,  ajoutant  qu’il  avoit  quelque  chose 
de  conséquence  à lui  dire.  La  dame  parut  surprise  de 
cette  demande.  Elle  en  parlai  son  mari,  qui  fut  d’avis 
qu’elle  lui  donnât  celte  consolation.  Etant  descendue, 
elle  fit  tirer  le  Saint  de  sa  loge  pour  lui  parler.  11  étoit 
mourant,  et  pouvoit  à peine  se  faire  entendre.  «Madame,» 
lui  dit-il , d’une  voix  foible  et  entre-coupée , « je  prie 
« Dieu  qu’il  vous  récompense  de  la  charité  que  vous 
« aver  exercée  envers  un  pauvre  et  un  éti'anger  comme 
« moi  : mais  j’ai  une  dernière  grâce  à vous  demander  ; 
« c’est  qu’après  ma  mort  je  sois  enterré  sous  cette  loge , 
« avec  les  haillons  dont  je  suis  couvert,  et  sans  aucune 
« cérémonie.»  Aprçs  qu’elle lelui  eut  promis , il  lui  pré- 
seYita  son  livre  des  Evangiles , en  disant  : « Recevez  ce 
« présent  que  je  vous  olfre.  Je  souhaite  que  vous  etvotre 
« digne  époux  y trouviez  votre  consolation  dans  cette 
« vie , et  le  gage  de  celle  que  Dieu  réser>’e  aux  justes.» 
Elle  le  reçut  de  bon  cœur,  mais  avec  quelque  étonne- 
ment de  voir  qu’un  homme  si  pauvre  eût  un  livre  d’un  si 
grand  prix*,  puis,  l’ayant  considéré  attentivement:  «Ce 
« livre , dit-jplle , est  tout  semblable  à celui  que  je  don- 
« nai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils.  » En  même 
temps  , sa  douleur  so  reuouvella  ; et , jetant  un  grand 
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cri  au  souvenir  de  la  perle  de  ce  cher  enfant,  elle  répan- 
dit heancoup  de  larmes.  Elle  alla  nionlrer  ce  livre  h son 
mari,  lllereconnutaussitôlîetjse  sentant  les  entrailles 
émues  il  alla  siir-le-champ  avec  sa  femme,  trouver  ce 

Îiauvre,  dans  l’espérance  d’apprendre  des  nouvelles  de 
eur  fils.  Ils  lui  firent  promelü  ede  leur  découvrir  avec, 
siiicér  lé  tout  ce  qu’il  savoitau  sujet  de  ce  livre.  Alors 
Jean,  se  voyant  près  de  rendre  l’esprit,  jeta  un  pro- 
fond soupir,  et  leur  dit:  «Je  suis  ce  fils  que  vous  avez 
« siloiif;-temps<-herché,etc’est-là  le  livre  que  vous  me 
« donnâtes  quelque  temps  avant  mon  départ.  » A ces 
paroles , leurs  yeux  s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent  à 
divers  siqnes  qu’ils  n’avoient  pas  remarqués  d’abord. 
Mais  l’excès  de  la  joie  d’avoir  trouvé  leur  fils,  se  con- 
fondant avec  la  douleur  qu’ils  avoientde  le  perdre  en 
même  temps  , ils  demeurèrent  s.aisis,  et  ne  purent  pres- 
que faire  autre  chose  que  de  l’arroser  de  leurs  larmes. 
Quelques  heures  après  il  expira  entie  leurs  bras. 

TIMIDITÉ. 

1. (Quelqu’un  reprocholt  au  philosophe  Cléanthe 
l’extrême  timidité  qu’il  montroit  en  toute  occasion. 
« C’est  un  heureux  défaut,  répondit-il  j j’en  commets 
« moins  de  faute.  » 

2.  Une  timidité  naïve  caractérisoit  le  célèbre  iV/eoZe. 
Ce  f^rand  homme  , si  hardi  dans  scs  raisonnemens  , et 
donfla  docte  plume  prenoit  un  essor  si  sublime , n’osoit 
paroîlre  dans  les  rues , de  peur  qu’il  ne  lui  tombât  quel- 
ques tuiles  sur  la  tête.  Il  se  logea  très-long-lemps  au 
faubourg  Saint-Marcel  ; et  quand  on  lui  en  demandoit 
]a  raison  : « C’est  , répondit-il , que  les  ennemis  qui 
« ravagent  tout  en  Flandres  et  menacent  Paris , entre- 
« ront  par  la  porte  Saint-Martin  ; et  avant  qu’ils  n’arri- 
« vent  chez  moi , j’aurai  le  temps  de  m’enfuir.  » Une 
demoiselle  étoit  venue  le  consulter  sur  un  cas  de  con- 
science. Aumilieude  l’entretien,  arriveleP.Fow^rttefde- 
l’Oratoire  , fils  du  surintendant.  Nicole , du  plus  loin 
qu’il  l’aperçoit,  s’écrie:  «Voici,  madenioiselfe , quel- 
« qu’un  qui  décidera  la  chose  ; » et  sur-le-champ  , il 
conte  au  P.  Fouquet  toute  l’histoire  de  la  demoiselle , 
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rougit  beaucoup.  On  fit  des  reproches  h Nicole  de 
cette  imprudence.  U s’excusa  sur  ce  que  le  P.  Fouqvct 
^toit  son  confesseur.  « Puisque  , dit-il , je  n’ose  rien 
« cacher  à ce  père  , mademoiselle  ne  doit  pas  être  ré- 
« servée  pour  lui.  » 

, 1 3.  Louis  XIIJ  étoit  naturellement  timide  et,  défiant. 
Après  la  mort  de  Henri  IF,  lorsqu’on  lui  dit  qu  'il  éfoit 
roi  : « Je  ne  le  veux  pas  être  , répondit-il  ; car  on  me 
«tueroit  comme  on  a tué  mon  père.  » 11  passoit  les 
nuits  dans  des  inquiétudes  mortelles  , et  vouloit  lou- 

I'ours  être  accompagné  de  ses  gardes  , même  pendant 
a nuit  et  lorqu’il  dormoit.  « Gardez-moi  bien  , leur 
« disoit-il , de  peur  qu’on  ne  me  tue.  » 

4-  Quoique  fier  et  hautain  , l’enqiereur  Caligula 
trembloit  comme  un  enfant  au  moindre  bruit  du  ton- 
nerre : et  lorsqu’il  remarquoilde  la  frayeur  sur  les  vi- 
sages de  ceux  qui  l’environnoient , il  se  couvroit  la  tête 
d’un  coussin  , et  se  tenoit  ainsi  honteusement  caché. 

TON  (bon). 

l.S.  FaANcois-de-Sales  ayant  contribué  au  mariage 
de  Christine  de  France  .avec  le  prince  de  Piémont , la 
piincesse  choisit  le  religieux  prélat  pour  son  premier 
aumônier.  Il  l’en  remercia  d’aliord  , disant  que  cette 
charge  étoit  incompatible  avec  la  résidence  , qui  étoit 
pour  lui' d’une  étroite  obligation.  Enfin  la  princesse  , 
qui  révérait  ses  vertus  , continuant  de  le  presser  , il 
l’accepta  , mais  à deux  conditions  : l’une , qu’elle  ne 
l’empccheroit  point  de  résider  dans  son  diocèse  ; l’au- 
tre , que  quand  il  ne  rempliroit  point  ses  fonctions 
‘ auprès  d’elle  , il  n’en  recevrait  pas  les  appointemens. 
« Vous  avez , lui  dit  Christine , des  scrupules  qui  vont 
« trop  loin.  Si  je  veux  vous  donner  vos  appointemens 
.«  lors  même  que  vous  ne  servirez  pas  , quel  mal  ferez- 
« vous  de  les  accepter  ? — Madame , lui  répondit-il  en 
« riant , je  me  trouve  bien  d’être  pauvre.  Je  crains  les 
« richesses  : elles  ont  perdu  tant  d’autres  ; elles’ poui^ 
« roient  bien  me  perdre  aussi . » La  princesse  fut  obligée 
de  consentir  à ces  deux  conditions  y et  sur-le-champ , 
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comme  pour  ^investir  de  sa  charge , elle  lui  fit  pr^sen* 
d'un  diamant  d’un  grand  prix , en  lui  disant  : « C’est  à 
« condition  que  vous  le  garderez  pour  l’amour  de  moi. 
« — Je  vous  le  promets  , madame  , lui  répondit-il , à 
« moins  que  les  pauvres  n’en  aient  besoin.  — En  ce  cas, 
« dit  la  princesse  , contentez-vous  de  l’engager  ; et 
«j’aurai  soin  de  le  retirer.  — Je  craindrois,  madame, 
« répartit  François  , que  cela  n’arrivàt  trop  souvent  ; 
« et  que  je  n’abusasse  enfin  de  vos  bontés.  » 

2.  Le  grand  Gustave  méditoit  le  siège  d’Ingolstad.  Il 
va  reconnoître  une  fortification  qu’il  veut  faire  attaquer. 
Les  canonniers  de  la  place, tirent  sur  lui  avec  tant  de  jus- 
tesse, qu’un  boulet  emporte  la  croupe  desoncheval.il 
tombe  dessous , enseveli  dans  la  boue  et  couvertdesang  ; 
mais  il  se  relève  promptement , saute  sur  un  autre  che- 
val, et  continue  de  donner  scs  ordres.  Go.sJionfutundes 
premiers  qui  accoururent  au  roi;  cet  empressement  lui 
valutim  régiment.  Gustave,  qui  avoit  le  talent  heureux 
de  relever  le  prix  de  tous  les  grades  qu’il  donnoit,  dit 
à Gassion  : « Ce  sera  un  régiment  de  chevets  , et  l’on 
« pourra  dormir  auprès  dans  une  entière  sécurité.  » 

5.  Un  homme  qui  vivoit  avec  la  plus  sévère  sécurité, 
et  dont  la  table  éloit  toujours  servie  avec  une  honnête 
frugalité,  vit  arriverchez  lui,  àl’heurede  son  r^as,  un 
de  ses  amis  qui  venoit  lui  demander  à dîner,  «ooyez  le 
« bien-venu  , lui  dit-il  ; puisque  vous  êtes  venu  sans 
« m’avertir , vous  dînerez  aujourd’hui  avec  moi  : une 
« autre  fois , si  vous  voulez  me  le  faire  savoir,  ou  venir 
« de  meilleure  heure,  je  dînerai  avec  vous.  » 

4.  Un  magistratdu  premierordre,  quiavoitrendu  un 
seivice  signalé  à uq  riche  particulier  , vit  arriver  chez 
lui,  quelques  jours  après,  un  homme  qui  lui  présenta 
de  sa  part , deux  beaux  flacons  de  vermeil , et  d’une 
bonne  capacité.  «Je  sais  ce  que  c’est , dit  le  magistrat 
«sans  paroi tre  étonné  ; ♦'‘et  ayant  fait  appeler  son 
maître  d'hôtel:  «Remplissez,  luidit-il,  ces  flacons  de 
« mon  meilleur  vin , et  qu’on  les  porte  chez  monsieur 
«un  tel.  » Puis  se  tournant  vers  celui  qui  lui  avoit 
« présenté  les  flacons  : «Dites-lui,  s’il  vous  plaît,  qu’il 
« ne  l’épargne  pas  , tant  qu’il  lè  trouvera  bon.  » - * 
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5.  En  1020 , François  I et  Henri  FUI  eurent  une 
entrevue  entre  Ardres  et  Guisnes.  Il  étoit  réglë  que  les 
deux  rois  passeroient  le  jour  ensemble  ; que  relui  de 
France  se  relireroit  le  soir  à Ardres,  et  relui  d’Angle- 
terre à Guisnes.  François  1,  qui  se  piqunil  de  beaucoup 
de  franchise  , et  voiifoit  se  délivrer  de  toutes  ces  for- 
malités , par  un  malin  , suivi  d’un  page  et  de  deux 
geutilslvoinmes , se  rend  à Guisnes,  cl  dit  au  gouver- 
neur du  château  , qu’il  trouve  sur  le  pont  avec,  deux 
cents  archers  : « Mes  amis  , je  vous  fais  mes  priso*i- 
« nicrs.  Qu’on  me  conduise  à l’appartement  de  mon 
« fière  le  i-oi  d’Angleterre.  » Ce  prince  fort  surpris 
de  lavcnluKe  , s’écrie  en  le  voyant  entrer  : « Mon 
« frère  , vous  me  faites  le  meilleur  tour  qiie  jamais 
« liommc  lit  .à  autre , et  me  montrez  la  grande  fiance 
« que  je  dois  avoir  on  vous  ; et  de  moi  , je  me  rends 
« votre  prisonnier  dès  celte  heure  , et  vous  baille  ma 
« foi.  Les  deux  monarques  passèrent  quelques  heu- 
res ensemlile  ; et  le  reste  du  temps  de  l’assemblée 
ne  fut  qu’un  enchaineinont  de  fôles  , qu’ils  se  don- 
nèrent avec  une  confiance  réciproque. 

6. Un  jeune  duc  s’étoit  attiré  la  disgrâce  deLoi/ijJt/f’’ 
par  une  conduite  qui  déplut  à ce  monarque  ; il  voulut 
regagner  son  estime , et  alla  au  feu , pendant  le  siège  de 
Mons,  avec  une  intrépidité  et  un  jugement  de  héros. 
Le  roi  lui  rendit  alors  scs  bonnes  grâces , et  lui  dit  : 
« Vous  n’étiez  pas  content  de  moi  ^ je  ne  l’étois  pas  de 
vous  : oublions  le  ppssc,  et  désormais  datops  de  Mons.» 

11  avoil  domié  une  pension  de  six  mille  livres  â M. 
l’avocat-général  Talon.  M.  de  Ijomoignon , qui  étoit 
aussi  avocat-général , pria  sa  majesté  de  vouloir  bien 
lui  en  accorder  autant.  Le  roi  le  lui  promit.  Six  mois 
SC  passèrent  pendant  lesquels  M.  de  Lamoignon  vit 
souvent  le  roi , sans  lui  parler  de  rien-  Sa  majesté  lui 
dit  un  jour  : M.  de  Lamoignon  , vous  ne  me  parlez 
« plus  de  votie  pension.  — Sire  , lui  répondit  ce  ma- 
« gistrat , j’attends  que  je  l’aie  méritée.  — Si  vous  le 
« prenez  de  ce  côté-lâ  , reprit  le  monarque  , je  vous 
a dois  les  arrérages.  » En  effet  ces  arrérages  furent 
payés  fflMuis  XIF  lui  ayant  accordé  la  pension  , à 
«ommencer  du  joui’  qu’il  la  lui  avoit  demandée. 
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Ce  prince  s'amusoit  quelquefois  à faire  des  vers.' 
MM.  de  Saint-Aignan  et  Daneeau  lui  montroient 
comment  il  falloit  s’y  prendre.  Il  venoit  de  composer 
un  petit  madrigal,  que  lui-même  ne  trouvoit  pas  trop 
joli.Un  matin,  il  dit  au  maréchal  deGranunont  : « Mon- 
« sieur  le  maréchal , lisez  je  vous  prie  , ce  petit  ma- 
« dri|>al , et  voyez  si  vous  en  avez  jamais  vu  un  si  im- 
« pertinent  : parce  qu’on  sait  que  j’aime  les  vers  , on 
« m’en  apporte  de  toutes  les  façons.  » Le  maréchal  , 
« après  avoir  lu,  dit  au  roi  : «Sire,  votre  majesté  juge 
« divinement  bien  de  toutes  choses  ; il  est  vrai  que 
« voilà  le  plus  sot  et  le  plus  ridicule  madrigal  que  j’aie 
« jamais  lu.  » Le  roi  se  mit  à rire  : « N’esV-il  pas  vrai 
« que  celui  qui  l’a  fait  est  bien  fat  ? — Sire  , . il  n’y  a 
« pas  moyen  de  lui  donner  un  autre  nom.  — Oh  bien  ! 
«'reprit  le  roi,  je  suis  ravi  que  vous  m’en  ayez  parlé 
« si  bonnement  : c’est  moi  qui  l’ai  fait.  — > Ah  ! sire  , 
« quelle  trahison  ! que  votre  majesté  me  le  rende  j je 
« l’ai  lu  brusquement.  — Non , M.  le  maréchal , les 
« premiers  sentimens  sont  toujours  les  plus  naturels.» 
Le  roi , dit  m&Aamede  Sévigné  ,i\[.  beaucoup  de  cette 
folie  ; et  tout  le  monde  trouva  que  c’étoit  la  plus  cruelle 
petite  chose  qu’on  pût  faire  à un  vieux’  courtisan. 

oyez  Attentions,  Civilité,  Egards,  Politesse  , 
Savoir-Vivre  , Urbanité.  # - 

TRANQUILLITÉ. 

i.St.  Jean-le-Nain  travailloit  à faire  des  nattes  sur 
le  chemin  du  désert  de  Scété.  Quelqu’un  lui  dit  des 
injures  pour  le  mettre  en  colère.  Il  les  écouta  d’abord 
sans  répondre.  L’insolent  redoubla  ses  impertinences  ; 
et  le  saint,  craignant  enfin  de  perdre  l’heureuse  tran- 
quillité de  son  ame  , , jeta  ce  qu’il  tenoit , et  s’enfuit^ 
Une  autre  fois  qu’il  étoit  occupé  à scier  des  blés  , 
voyant  un  frère  en  colère  contre  un  autre  , il  s’enfuit 
encore  , et  laissa-là  la  moisson.  Etant  dans  l’église  de 
Scété , il  entendit  quelques  frères  qui  dispiitoient 
l’un  contre  l’autre  : il  s’en  retourna  aussitôt  vers  sa 
cellule  i et  l’on  remarqua  qu’avant  d’y  entrer  > il  en  ût 
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trois  fois  le  tour.  Comme  on  lui  en  dcmandoit  la  raison, 
il  répondit  que  scs  oreilles  étant  encore  pleines  de  pa- 
roles fâcheuses  qu’il  avoit  entendues  , il  .avoit  voulu 
leur  donner  letçmps  de  s’en  purifier,  afin  de  reporter 
dans  sa  solitude  son  esprit  calme  et  tranquille.  Un  jour 
qu’il  éloit  assis  à la  porte  de  l’église  , plusieurs  frères 
se  mirent  autour  de  lui  pour  lui  découvrir  leurs  pen- 
sées , et  recevoir  ses  avis;  ce  qu’il  faisoit  avecheaucoup 
de  charité.  Un  vieillard,  qui  en  fut  témoin , en  eut  de 
la  jalousie,  et  lui  dit:  « Voilà  qui  rosscmhle  à une 
courtisane  qui  s’ajuste  , et  qui  s’enihellit  pour  attirer 
les  jeunes  gens. — Vous  avez  raison , mon  père,  répon- 
êi\Uean.~  Votre  esprit, continua  le  vicillawl,  est  rem- 
pli de  venin.  — Cela  est  vrai  , mon  père  , et  plus  que 
vous  ne  pensez.  Vous  en  diriez  bien  davantage  , si 
vous  me  connoissiez  à fond.  » Un  de  ses  disciples  lui 
ayantdemandé,  quelquetemps  apres, s'il  nes’étoitpoint 
senti  ému  des  discours  du  vieillai'd.^  « Non , y>ar  la  grâce 
de  Dieu,  répondit  Jean.  Je  suis  an  dedans  tel  que  vous 
me  voyez  au  dehors.  Le  fils  d’un  philosophe  , conti- 
nua-t-il , ayant  perdu  son  père,  fut  élevé  chez  un  autre 
philosophe  qui  av'oit  promis  de  s’en  charger.  Ce  jeune 
homme  ayant  insulté  la  femme  de  son  tuteur,  fut  chas- 
sé de  la  maison.  Il  eut  un  regret  sincère  de  sa  faute  , 
en  demanda  pardonà  son  tuteur,  et  le  conjura  de  lui 
rendre  ses  bonnes  grâces,  llfaut,  a vantloutes  choses,  lui 
répondit  le  tuteur , que  vous  passiez  trois  ans  avec  ceux 
qui  sont  condamnés  aux  mines,  et  que  vous  les  aidiez 
à porter  du  marbre  à la  rivière. Les  trois  ans  expirés, 
le  jeupe  homme  se  présenta  au  philosophe,  csyxirant 
qu’il  le  laisseroit  entrer  dans  sa  maison.  Il  n’est  pas 
encore  temps, lui  dit  leltuteur  ; il  faut  que  vous  pas- 
siez trois  autres  années  à souffrir  toutes  sortes  d’inju- 
res , et  même  à donner  de  l’argent  à ceux  qui  vous  en 
diront.  Après  ces  trois -ans,  son  tuteur  lui  pardonna  , 
et  le  mena  à A Ihène^pour  apprendre  la  philosophie.; 
A la  porte  de  celle  vule  éloit  un  vieux  philosophe  qui 
meltoit  son  plaisir-à  dires  des  injures  à tous  ceux  qui 
entroient.  Il  traita  de  même  ce  jeune  homme  qui  ne 
fit  qu'eu  rire.  Comme  le  philosophe  athénien  en  pa- 
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roissoit  stltpris  : « Il  y a trois  ans  , dit  le  jetinc  hom- 
me , que  Je  donne  de  Targent  à ceux  qui  me  traitent 
comme  vous  faites  ; et  je  né  rirai  pas  à présent  qu’il 
ne  m’en  conte  rien  ? — Entren  , lui  ^^it  le  vieillard  , 
vous  le  méritez  bien.  » 

< 2.  Ees  troupes  du  célèl>re  Gansalve  , l’un  des  plüÿ 
^ands  généraux  que  l’Espagne  ait  produits , méconten- 
tés des'  fatigues  de  la  guerre , se  présentèrent  à lui  en 
ordre  de  bataille  pour  exiger  leur  solde.  Un  des  plus 
hardis  poussa  les  choses  jnsqirè  lui  présenter  la  pointe 
de  sa  hallebarde.  Le  général , sans  s’étonner  , Saisit  le 
brasdusoldat;  et^  elTectant  un «rr-gai  etriant,  cowùne 
si  ce  n’eût  été  qu’un  jeu  : « Prends-garde , camaradêylhi' 
^4k-il,  qu'en  voiilanl  badiheraVeccetfearine,t«  iletrtêi 
lusses.  >>  Un  capitaine  d'iine  compagnie  de  ceilt  hom- 
mes d^armes  j porta. l’outrage  plus  loin.’ 11  os»  dire  à 
Gonsalve,  qui  témoignoit  son chagrimPétre  hors  d'état- 
de  proeürer  les  choses  dont  on  àvoh  besoin  : « 

« si  tu  manques  d’argent,  livre  ta' fille  ; tu  aoras  dé 
« quoi  nous  payer.  » Comme  oes  odietnes^s^téÿfbi' 
rent  prononcées  parmi  les  clameurs  de  'feP^’aé^HloW/^ 
Gonsalve  feignit  de  ne  les  avoir  paS  entendüeS  ; mais  ’ 
la  nuit  suivante  ^ il  fit  mettre  à mort  le  misérable  qui 
les  avoh  dites , et  le  fit  attachera  uné  fenêtre  bû  toîlte 
l’armée  le  vil  aveè  terreur  exposé  le  lendemain.  Amès^ 
s’etÿ-e  rendu  maître  de  Naplés  , et  l’avoii*  KVfée^ 
p^b^ y.  quelque» J soldats  vinrent  se  plaindre,  avec^ 
cnis.»édltieuxr,  ; de  n’avoir  pasr  en  ass<ez’de  part  au' 
faut  iê]mèr  vo  mauvaiée  ftA'Etihe  , leur 
6»«raii*Ç',*:  auèa  daois-mon  dog»  : je  VOUS  àb^-^ 
e donne  tout  ce  que  vous  y trouve»^  » u cp 

^■S.lèatzèa , Bulgare , allié  à ila Ifaifaille  royale  > 
volta  efa  ioi7.Comme  cette  rebeHiendonnditbeafnconp' 
d’inquiétiide  à V empereur  Basilèiilhtpknamèîej  qüe  cè  ^ 
prince  avoit  fait  gouverneur 4PA<3re;  le  rassuré,  et  lut' 
promit  de  lui  livrer  le  chef  des  |^dftiéài  et  Voici  _dè’ 
quellemanicre  il  tintparole.  Ilsavôitqn’i4«/iàè9c^él*bilr 
avec  une  solennité  particulière  la  fête  de  l’Assomption^ 
de  la  sainteVierge , et  que , ce  jonï-là,  il receVoit  sür  une* 
montagne  ou  il  s’étoit  fortifié , tons  ceux  qui  vouloient* 
prendre  parta  sa  déyoüon. Daphnomèle  s’y  rendit,  de 
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même  que  beaucoup  d’aulrcs.  Les  senlinelles  mises  en 
faction  par  Jl/atzès,  Payant  reconnu,  voulurent  l’arrê- 
ter. Mais  il  leur  déclara,  sans  donner  le  moindre  signe 
de  fray eur, qu’il  n'étoit  venu  que  pour  s’édifier  de  lapié- 
té  et  de  la  magnificence  de  leur  clief./Z»a/zè.v  surpris  de 
la  téméritéavec laquelle  il  s’exposoit,et  de  la  tranquil- 
lité qu’il  affectoit , ne  le  soupçonna  d’aucun  mauvais 
dessein,  sur-tout  au  milieu  d’un  concours  si  nombreux; 
et  il  eut  à son  tour  assez  de  témérité  pour  lui  donner  une 
audience  particulière  dans  un  lieu  éc»rl6.  Daphnomèle 
profitant  de  l’occasion,  le  renversa  au  moment  qu’il  s’y 
attendoit  le  moins  ; et  deux  hommes  tju’il  avoit  apostés 
étant  venus  le  seconder,  ils  lui  enfoncèrent  leurs  habits 
dans  la  bouche  avec  tant  de  violence,  que  les  yeux  du 
malheureux  Ibatzèshû  sortirent  de  la  tête  par  les  efforts 
qu’il  fit  ]K)ursc  défendre.Sescrisetle  mouvement  qu’il 
se  donnoit , ayant  bientôt  rassemblé  autour  de  lui  un 
grand  nombre  do  personncs,ZJ<7p/inofftè/ese  réfugia  avec 
ses  deux  compagnons  dans  la  chambre  la  plus  haute  d’I- 
ia/zè J, résolus  de  combattre  jusqu’à  la  mort.Comnieles 
Bulgares  attroupes  crioient  qu'il  falloit  leur  faire  souf- 
frir les  tourmens  les  plus  cruels,  Daphaomèle,  toujours 
tranquille  au  nédieu  de  l’orage  , se  montra  , et  faisant 
signe  de  la  main  pour  se  faire  écouter  : «Jene  suis  point 
« étonné,  dit-il , que  l’action  que  je  viens  de  faire  vous 
« soulève  et  vous  irrite  contre  moi  : peut-être  votre  in- 
« dignalion  augmentera-t-elle,  si  je  vous  dis  que  , loin 
« de  vouloir  du  mal  à Ibatzès  , j’étois  un  de  ses  amis. 
« Mais  j’ai  cru  devoir  lui  préférer  l'empereur  Basile  , 
« dont  il  étoit  devenu  sujet  par  droit  de  conquête  , et 
« par  la  soumission  volontaire  de  tout  le  corps  des  Bul- 
« gares.  Ce  prince , à qui  nous  obéissons  , m’a  chargé 
« d’éteindre  cette  étincelle  avant  qu’elle  eût  formé  un 
« incendie.  Je  ne  vous  conseille  pas  de  tourner  votre 
« vengeance  contre  lui’;  il  est  trop  fort  et  trop  puissant 
« pour  vous  : vengez-vous,  si  vous  le  trouvez  à propos, 
« de  ceux  qui  ont  exécuté  scs  ordres  : nous  sommes 
« prêts  à nous  défendre  jusqu’auderniersoupir.»Z)ap^- 
nomelc  , par  cette  tranquille  fermeté  , appaisa  en  un 
instant  la  fureur  des  Bulgares.  Les  plus  timides  se  reti- 
rèrent d’eux-inêines , les  autres  approuvèrent  l’action 


288  tranquillïté. 

qui  les  avoit  tant  indignés  nn  instant  avant  ; tous  ju- 
rèrent une  obéissance  entière  à Pempcreur. 

4.  Lorsque  Louis  de  Bowcion,  prince  de  Condé,  chef 
des  Prolestans,  alloit  livrer  la  bataille  de  Jarnac,et  inar- 
choit  aux  ennemis,  le  chevaidncomlerfe /«BocAe/ôw- 
cault , son  beau-frère , Ini  donna  nn  coup  de  pied  qui 
lui  cassa  la  jambe.  Ce  prince,  sans  daigner  se  plaindre, 
s’adressa  aux  gentilshommes  qui  l’accompagnoient. 

« Apprenez  , leur  dit-il , que  les  chevaux  fougueux 
« nuisent  plus  qu’ils  ne  servent  dans  une  armée.  » Ln 
moment  après  il  s’écria  : Noblesse  française!  apprenez 
que  a Condé  , avec  nu  bras  en  écharpe  et  une  jambe 
« cassée  , a encore  assez  de  courage  pour  donner  ba- 
« taille.  » 11  la  donna  , fut  vaincu  , fait  prisonnier,  et 
assassiné  par  un  fanatique  et  un  traître. 

• 5.  L’émulation  dégénérée  en  jalousie,  avoit  brouillé 
le  Tintoret  e\.\n  7 »/en, deux  peintres  fameux  d’Italie. 
\JArétin,  le  plus  redoutable  satirique  de  son  siècle,  et 
dont  la  verve  cynique  n’épargnoit  ni  les  rois  , ni  les 
saints  , ni  Dieu  même , étant  intime  du  dernier  de  ces 
artistes  , prit  parti  dans  la  querelle , et  lâcha  quelques 
vers  très-piqnans  contre  le  rival  du  Titien.  Le  Tinto~ 
ret , sensible  à cet  outrage  , résolut  de  se  venger,  mais 
avec  ce  phlegme  qui  le  caractérisoit.  Le  rencontrant 
un  jour  près  de  chez  lui , il  le  pria  d’entrer  , sons  pré- 
texte de  faii’C  son  portrait.  A peine  le  satirique  fut-il 
assis  , que  le  peintre  vint  à lui  d’un  air  tranquille  , le 
pistolet  à la  main  : « Eh  ! Jacques  , que  voulez-vous 
«faire,  s’écria  VArétin  saisi  de  crainte.^ — Prendre 
« votre  mesure  , s’écria  gravement  le  Tintoret  ; » et, 
après  l’avoir  mesuré  , il  ajouta  du  même  ton  : « Vous 
« avez  quatre  de  mes  pistolets  et  demi  de  haut , » et 
le  renvoya.  \JArétin  garda  le  silence. 

6.  Un  jour  que  François  de  Lorraine,  duc  Je  Guise  y 
visitoit  son  camp,  le  baron  dehunebourg,  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Reilres, trouva  mauvais  qu’il  von  lùtexa- 
miner  sa  troupe  , et  s’emporta  jusqu’à  lui  présenter  le 
bout  de  son  pistolet.  Le  duc  Je  Guise  tira  froidement 
son  épée,  éloigna  le  pistolet  et  le  lit  tomber.  Montpé- 
^ lieutenant  des  gardes  decc  prince,choqué  de  l'inso- 
lence 
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lence  de  roHicier  allemand  , ailoit  lui  ôler  la  vie,  lors- 
que Guise  lui  crie  : « Arrêtez  , Montpézat  ; vous  ne 
« savez  pas  mieux  tuer  un  homme  q<ie  moi  ; et , se 
tournant  vers  Ven\\>or[.v  lMtiebourg:  « Je  te  pardonne, 

« lui  dit-il , l’injure  que  tu  m’as  faite  : il  n’a  tenu  qu’à 
« moi  de  m’eu  venger.  Mais  , ])Our  eelle  que  tu  as 
« faite  au  i-oi  , ^nt  je  représente  ici  la  personne  , 

« e’est  à lui  d’en  Rire  la  justice  qu’il  lui  plaira.  » Aus- 
sitôt il  l’envoya  en  prison  , et  acheva  de  visiter  le  camp, 
sans  que  les  Reitres  osassent  imirmurcr,  quoiqu'ils 
fussent  naturellement  séditieux. 

7.LecounétahledeLejrr/4^//ièrcjétantoncorecherdu 

Earti  calviniste  , donnoil  de  l’omlirage  aux  catholiques. 

l’un  d’eux , plus  fanatique  que  pénétre  des  siihlimes 
maximes  de  la  «‘harité , vint  à l»out  de  corrompre  le  do- 
mestique de  confiance  de  ce  capitaine,  et  le  détermina 
à assassiner  son  maître.  Viatel  (c’éloit  le  nom  du  per- 
iide  ) en  trouva  plusieurs  fois  l’occasion,  sans  oser  la 
saisir.  Lesdiguières  averti  du  complot,  manda  son  do- 
mestique , et  lui  ordonna  de  s’armer.  11  s’arma  à son 
tour  : '<  Puisqiie  tu  as  promis  de  me  tuer,  dit-il  ce 
« malheureux  , essaies  muiutenant  de  le  faire  , et  né 
« perds  pas,parunelàchetc,lai*éputationdevaleurque 
«tu  as  acquise.  » Viatel  confondu  de  tant  de  magnani- 
mité , se  jette  aux  pieds  deson  maître,  qui  lui  pardonné 
et  continue  de  s’en  servir.  On  le  blâma  de  cette  con- 
duite ; on  s’efl’orca  de  lui  inspirer  des  alarmes  : «Non, 
« non  , ivpondit-il  ; je  suis  tranquille  : rien  ne  peut 
« m’intimider  au  sujet  de  P/a/e/. Puisque  ce  valet  a 
« été  retenu  par  l’horreur  du  crime , il  le  sera  plus 
« encore  par  la  grandeur  du  bienfait.  » 

8.0/gm//,l’undes  assassinsde  Galéa^-Sforce,  duc  de 
Milan , ayant  été  arrête,  fut  condamné  périr  dans  les 
derniers  supplices.  11  brava  ses  juges  ; et , riant  de  leur 
sentence,  il  monta  sur  l’échafaud  avec  l’intrépidité  etie 
calme  d’un  républicain  qui  vient  de  tuer  un  tyran,et  tpii 

meurt  pourlalibertépublique.S’apercevantquelel)our- 

reaudétournoitlatête  en  le  tourmentant:  «Prends  cou- 
« rage  , mon  ami , lui  dit-il  d’un  ton  tranquille  , et  çe 
« crains  point  de  me  regarder  : les  peines  que  tu  crois 
Tome  ni.  T 
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« me  faire  souffrir  , font  toute  ma  consolation  , quand 
« ie  me  souviens  que  , si  je  les  cnd»ire  , c est  pour 
« avoir  tué  le  tyran,  et  rendu  la  liberté  a ma  patrie.  » 
q.  Le  chancelier  MorttJ,  ayant  refusé  de  reconnoilre 
Henri  VIII, rm  d’ Angleterre, pourchef  de  TEglise, fut 
dépouillé  de  sa  dignité,  et  jeté  dans  une  prison.  On  lui 
enleva  ses  livres,  son  unique  consolation,  au  milieu  des 
horreurs  qui  l’environnoienf,  mais  oiAe  put  lui  enlever 
la  tranquillité  d'ame  qui  le  soutenoit  dans  ses  disgrâces. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner , en  lui  représentant 
au’il  ne  devoit  point  être  d’une  autre  opinion  que  le 
erand-conseild’ Angleterre.  «J’aipourmoi  toutel  Lglise, 

« répondit-il,  qui  est  le  grand-conseil  deschretiens.  » Sa 
femme  le  conjurant  d’obéir  au  roi , et  conserver  sa 
vie  pour  la  consolation  de  ses  enfans  : « Combien  d an- 
« nées,  lui  dit-il,  pense-tu  que  je  puisse  encore  vivre  ? 

^ Plus  de  vingt  ans,  répondit-elle. — Ah . ma  femme , 

« répliqua  Morus , veux-tu  donc  que  je  change  1 éter- 
« nité  avec  vingt  ans  ? » Ayant  été  condamne  a périr 
du  dernier  supplice  , on  vint  lui  dire  que  le  roi  ayoït 
modéré  l’arrêt  de  mort  rendu  contre  lui , a la  peine 
d’être  seulement  décapité.  «Je  prie  Dieu , repondit- 
« il,  de  préserver  tous  mes  amis  d’une  setnbl^le  cle- 
« mence  ! » H reçut  la  mort  avec  la  tranquillité  d un 
chrétien , et  le  sang  froid  d’un  philosophe. 

xo  S.  Laurent,  diacre  de  l’Eglise  romaine, sous  le 
pape  .Sixte  II,  administroit,  en  cette  qualité , les  biens 
del’Eelise.L’empereur  Valérien  ayantallume  le  feu  de 
la  persécution  par  un  édit  cruel.  Sixte  fut  mis  en  croix; 
et,  du  haut  de  son  gibet,  il  promit  à Laurent,  impatient 
de  le  suivre  , qu’il  recevroit , dans  i^ois  jours  , la  cou- 
ronne dumartvre.On  l’arrêta  bientôt  apres;  etle  préfet 
de  Rome  lui  demanda,  au  nom  de  l’empereur,  les  Ue- 
sors  qui  lui  avoient  été  confiés.  Laurent  ayant  obtenu 
tmdâai  de  trois  jours,  pendant  lequel  il  assembla  tous 
les  pauvres  chrétiens,il  les  présenta  au  prefet  : «VoilA, 
« lui  dit-il , tous  les  trésors  de  l’Eglise.  » Ce  barbare  , 
..  outré  de  dépit , le  fit  étendre  sur  un  gril  ardent,  après 
l’avoir  fait  déchirer  à coups  de  fouet.  Le  héros  chré- 
tien , tranquille  au  milieu  des  flammes  , dit  a son  ty- 
ran : « J’ai  été  assez  long-temps  sur  ce  côté , faiLes-mox 
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« relourner  sur  raulrc.  » Le  préfet,  d’autant  pins  fu- 
rieux que  Laurent  ctoit  plus  intrépide,  le  fit  retour- 
ner. « Manj^e*  hardunent,  » dit  le  généreux  martvr 
à cet  homme  de  sang , i et  voyez  si  la  chair  des  chré- 
« tiens  est  meilleure  rôtie  que  crue.  » Il  pria  ensuite 
pour  ses  persécuteurs  , pour  ses  bourreaux  , pour  la 
ville  de  Rome,  et  expira  le  2 d’Août  258.  Sa  mort  fit 
beaucoup  de  chrétiens.  Un  grand  nombre  de  païens, 
touchés  de  sa  constance  , s’empressa  d’embrasser  la 
religion  qui  la  lui  avoit  inspirée. 

11,  Charles  y,  roi  de  France,  qui  mérita  par  sa  con- 
duite le  glorieux  suniom  de  Sage , étant  à l’extrémité , 
et  voyant  autour  de  son  lit  ses  frères , ses  médecins  ef. 
sescourtisans  fondant  en  larmes,  les  consola  lui-même 
par  ces  dernières  paroles  : « Mes  bons  et  loyaux  amis, 
« rejouissez-vous;  car,  en  briève  heîire,  je  serai  hors 
« de  vos  mains  : allez-vous-en  ; priez  pour  moi , et 
« me  laissez , afin  que  mon  travail  soit  fini  en  paix.  » 

12,  Les  médecins  ayant  décidé  qu’il  ne  restoil  plus 
que  deux  heures  de  vie  au  chancelier  Brulart  de  Sil- 
lery,  et  pas  un  d’eux  n’osant  lui  annoncer  celte  triste 
nouvelle  , un  vieux  valet-de-chambrc  , qui  avoit  en- 
tendu leur  consultation,  se  chargea  de  cette  commis- 
sion délicate.  11  s’approche  du  moribond  : Monsieur, 
« lui  dit-il , votre  procès  vient  d’être  jugé;  préparez- 
<i  vous  à la  mort  : vous  n’avez  plus  que  quelques 
« quarts  d’heure  à vivre.  — Mon  ami , répondit  tran- 
« quilleinent  le  chancelier,  employons-les  donc  bien.» 

1 3,  Le  maréchal  de  Tavannes  vit  aussi,  sans  êti’eéniu, 
la  mort  s’approcher  avec  toiitcsses  horreurs. Quelqu’un 
le  trouvant  fort  pensif,  lui  demanda  s’il  ne  désireroit 
pas  de  revenirensanté?«  Non,  répondit-il  ; j’ai  eu  beau- 
« coup  de  peine  à faire  les  deux  tiers  du  chemin  ; il 
« faudroit  recommencer  si  je  guérissois  : il  est  temps 
« de  me  reposer;  je  ne  suis  plus  propre  la  fatigue.  » 

i4-  Après  une  assez  longue  alternative  de  rechutes 
et  d’intervalles  d’une  très-foible  santé  , M.  Carré , cé- 
lèbre académicien,  tomba  enfin  dans  un  état  où  il  fut 
le  premier  h prononcer  son  arrêt.  Jamais  on  ne  vit  avec 
plus  de  calme  les  approches  de  la  moil.  11  dit  à un 
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prclre  qui,  selon  la  pratique  ordinaire , cherchoit des 
détours  pour  le  préparer  à descendre  au  tombeau  : « Il 
« V a lonu-lemps,  mon  père,  que  la  phdosopliie  et  la  re- 
<i  'liLÛon  m’ont  appris  a mourir.  » H eut  toute  la  fermete 

que  toutes  deux  ensemble  peuvent  donner  : d comptoit 

tranquillement  combien  il  lui  restoit  encore  de  jours  a 
vivre;  et  enfin  au  devuier  jour  , combien  d heures. 

i5  Le  comte  Je  Guébriant,  maréchal  de  b rance,  lai- 
soit  lé  siéqe  dellotwil, petite  ville  deSouabe.il  est  ble^s.sé 
mortellement  ; et,  tandis  qu’on  le  portoitde  latranehee 
dans  sa  tente , il  dit  aux  soldats  alarmes  : « Rassurez- 

« vous,  camarades, ma  blessure  est  peu  de  chose;  mais 

« j’appréhende  qu’elle  ne  m’empêche  de  me  trouver  a 
« l’assaut  que  vous  aller  livrer.  Je  ne  doute  pas  que 
« vous  ne  lassiez  vaillamment  comme  je  vous  ai  toujours 
« vu  faire;  je  me  Ferai  rendre  compte  de  ceux  qui  se  sc- 
«ront  distingués,  et  je  reconnoîtrai  les  services  qu’ils 
« auront  rendus  à la  patrie  dans  une  occasion  si  linl- 
« lante.  » Son  capitaine  des  gardes,  homme  naturelle- 
ment vif , se  donnoit  des  mouvernens  extraordinaires 
pour  trouver  im  chirurgien.  tïwdAr/ani  l’appelle,  et  lui 
dit  avec  une  tranquillité  héroïque  : «Allez  plus douce- 
« ment,  Gauville;  il  ne  faut  jamais  effravor  le  soldat.  » 
Les  assiégés,  ne  voulant  pas  s’exposer  à être  emportes 
de  vive  force,  prirent  le  parti  de  se  rendre.  Ce  héros  eii 
mourant  se  fit  porter  dans  la  place,  et  y expira  tranquil- 
lement au  milieu  des  soins  qu  il  se  donnoit  poui  son 
salut  et  pour  la  conservation  de  sa  conquête.  _ ^ 
i6.  Ln  peu  avant  que  madame  ladaujihine  expirât, 
M.  l’évêque  de  Meaux  dit  au  roi  Louis  Xlf^,  qui  éloit 
dans  sa  chambre  : « U faudroil  que  votre  majesté  se  reti- 
« rât.  — Non,  non,  reprit  le  monarque,  il  est  bon  que  je 
« voie  comment  meurent  mes  pareils.»  Aussi  ce  giaud 
prince  sut-il  profiter  de  ce  spectacle  si  effrayant  pour 
uncreur  pusillanime,  llvitapprocher la  moi  tsansepi-ou- 
,vcr  le  moindre  trouble.  « J’avois  cru,  <lit-il  à niadame  de 
« Maintenonàdn&ce  moment  terrible;  j avois  cru  qu  il 
« étoitplus  didicile  de  moiu  ir.  » Au  milieu  des  sanglots 
de  ses  amâens  et  fidèles  serviteurs,  il  conserva  celte 
screnité  qu’on  lui  av  oit  vue  aux  jours  de  ses  pi  uspentes 
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sur  son  trône  : il  ne  jeta  pas  inême  un  reil  de  rej^ret 
sur  la  vie.  « Pourquoi  pleurez-vous  ? » dit-il  à l’un  de 
ses  courtisans , que  les  larmes  abondantes,  d’une  dou- 
leur moins  circonspecte  lui  firent  remarquer  ; « aviez- 
«vons  cru  que  les  rois  ctoient  immortels.^  » II  donna 
tranquillement  ses  ordres.sur  beaucoup  de  choses  , et 
même  sur  sa  pompe  funèbre:  imitateur  deLoi/wA'7/7, 
qui  dans  sa  dernière  maladie , avoit  mis  en  musique  le 
De  profundis  qu’on  devoit  chanter  à scs. funérailles. 

17.  Le  célèbre  maréciial  de  Saxe  vit  approcher  le 
dernier  moment  de  sa  brillante  carrière  avec  ce 
phlef^me,  cette  tranquillité , cette  présence  d’esprit 

3 ni  le  caractérisoienl  au  inilieai  des  combats  , et  qui 
éceloient  la  fern)0tc  de  sa  grande  amc.  Apercev.ant  ' 
M.  de  Sénac , médecin  du  roi , (jui  venoit  le  visiter 
souvent  de  la  part  du  monarque  , pour  sauver  , s’il 
éloit  possible,  des  jours  si  précieux  la  France,  il  jeta 
sur  lui  un  regard  U anquille  Qt  tendre  tout  ensemble, 
et  lui  dit  : « Mon  ami  ! me  voilà  donc  à la  fin  d’uu 
Kbeau  rêve;  tel  est  lee^mrs  des  g^deiu-s  humaines: 
«ce ne  sontquc  de  beauxsonges.»  A’oj'ezSA^cFRom. 
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..ü»  solitaire  étant,  allé  trouver  l’abbé,  Silvain  qui 
demeuroit  sur.  la  montagne  de  Sinaï,  et  voyant  les  frê- 
nes qui  travailloient  : « Quoi , leur  dit-il,  vous  travail- 
lé lez  ainsi, pour,  une  nourriture  ]>érissable  Marie  n’a- 
« telle- pas  choisi  la  meilleure  part.^»  Le  saint  vieillard, 
ayant  appris, le  propos  du  solitaire,  dit  à Zacharie  , 
sfin  disciple  : «.l)onnez  uq  livre  au. frère  pour  l'entre- 
«. tenir,  ehmenez-le  dans  une  cellule,  ou  il  n’y  ait  rien 
« à manger.  » L’heure  du  repas  étant  venue , le  voya- 
geur s’allendoit  à y être  invité  ; mais  personne  ne  se 
montra:  enfin,  pressé  par  le  Ircsoin,  il  quitte  la  cellule, 

Ot  vient  trouver  iSi/ca/n.  «Mon  père,  les  frqres  n’ont- 
« ils  pas  mangé  aujourd’hui  ? — l^ardonnez.-moi,  — Et 
« d’où  vient  donc  ne  m’avez,-vous  point  fait  appeler? — 

« Parce  que  vous  êtes  un  homme  tout  spirituel,  numi 
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« de  la  meilleure  part;  et  passant  les  journées  entières 
« à lire,  vous  n’avez  pas  besoin  de  cette  nourriture  pé- 
« rissable  ; au  lieu  que  nous  , qui  sommes  charnels  et 
« grossiers,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  de  man- 
« ger  ; et  c’est  ce  qui  nous  oblige  de  travailler.  » A ces 
mots,  le  solitaire  reconnut  son  imprudence;  il  en  eut 
du  regret,  et  en  demanda  pardon  à l'abbé,  qui  lui  dit: 
« Je  suis  bien  aise,  mon  frère , que  vous  sachiez  que 
« Marie  ne  sauroit  se  passer  de  Marthe  , et  qu’ainsi 
« Marthe  a part  aux  louanges  qu’on  donne  à AÎar/e.  » 

2.  J ean-le-Nain,  ^\c\w  solitaire  de  Scétë,ditiiniour 
àson  frère  aîné  : «Je  voudrois  bien  être  comme  les  anges 
« qui  n’ont  point  d’inqpiiétude , qui  ne  sont  point  obli- 
« gés  de  travailler,  et  qui  n’ont  d’autre  occupation  que 
« celle  de  louer  l’Eternel.  » En  même  temps,  il  quitta 
son  habit , et  s’en  alla  dans  le  désert.  Après  y avoirpassé 
une  semaine , il  vint  retrouver  son  frère,  qui , l’enten- 
dant happer  à la  jmrte,  lui  dit  : « Qui  êtes-vous?  — Je 
« suis  Jean  votre  li^re.  — Jean  n’est  plus  maintenant 
« avec  les  homme*  il  est  devenu  un  ange  ; » et  il  le 
laissa  fra  ^cr  toute  la  nuitsans  vouloir  lui  ouvrir.Quand 
le  jour  fut  venu , il  lui  ouvrit  sa  porte,  et  lui  dit  : « Si 
<(  vous  êtes  un  ange,  vous  n’avez  pas  besoin  de  maper- 
« mission  pour  entrer  dans  ma  cellule;  mais  si  vous 
« n ’ê tes  qu’un  homme,  ne  devez-vous  pas  travaillerpour 
« gagner  votre  vie  ? Alors,  reconnoissant  sa  faute,  il  se 
jeta  aux  pieds  de  son  frère,  et  lui  dit  : «Pardonnez-moi, 
« je  me  suis  abusé.»  Depuis  ce  temps-là,  il  ne  s’occupa 
plusquedutravaileldelapratiquedesditférentes  vertus 
qui  convenûientà  unsolitaire.  Onluidemandoitceque 
ü’étoit  qu’un  moine?  « C’est  un  homme  de  travail,  ou 
« plutôt  le  travail  même  , répondit-il , puisqu’il  doit 
« s’exercer  à toutes  sortes  de  peines  et  de  travaux.  » 

3.  Quelques  solitaires  vinrent  visiter  l’abbé  Lucius. 
« A quels  ouvrages  des  mains  vous  occupez-vous,  mes 
« frères  ? leur  demanda  ce  saint  homme. — Nous  ne  tra- 
« yaillons  point  ; mais  nous  prions  sans  cesse,  suivant  le 
« précepte  de  l’apôtre.  — Mangez-vous?  — Oui,  sans 
« doute.  — Etquiprie  alors  pour  vous  ?»  A cette  ques- 
tion,ils  ne  surent  querépondre.  «Ne  dormez- vous  point? 
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«continua-t-il.— Oui, nous  dormons.— Et  quand  vous 
« dormez , qui  prie  pour  vous?»  Autre  demande  aussi 
embarrassante  que  fa  première. «Pardonnez-moi, mes 
frères  , si  je  vous  avertis  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  dites.  Je  veux  vous  faire  voir  comment  , en  tra- 
vaillant des  mains , je  prie  sans  cesse.  Demeurant  assis 
depuis  le  matin  jusqu  a une  certaine  heure,  je  trempe 
dans  Peau  quelques  feuilles  de  palmier  dont  je  fais 
des  cordes  ; et,  durant  ce  temps,  je  prie , en  disant:  Le 
travail  est  la  pénitence  que  vous  avez  imposée  àV hom- 
me , 6 mon  Dieu  ! Faites  que  je  la  remplisse  avec  zè- 
le. Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur  , selon  l’étendue  de 
votre  miséricorde , et  daignez  effacer  tous  mes  péchés , 
selon  la  grandeur  et  la  multitude  de  vos  bontés. 
Quand  mon  ti’avail  est  fini  , je  le  vends  : j’emploie 
une  pelile  partie  de  ce  qu’il  me  produit  pour  me  nour- 
rir , et  je  domie  le  reste  aux  pauvres , qui , par  ce  nio- 
y^n  , lorsque  je  mance  ou  que  je  bois,  demandent  à 
Dieu  pour  moi,  qu’il  lui  plaise  de  me  pardonner  mes 
péchés  ; et  , suppléant  ainsi  à ce  qui  manque  à ma 
prière  , ils  la  rendent  continuelle.  » 

4-lje  fameux  Caton  l’ancien  avoitpour  le  travail  et 
pour  la  vie  rustique  un  amour  sineulier;  et  toujours  il 
s’y  exerçoit  avec  l’application  la  plus  {^ande.  L’exem- 
ple d’un  ancien  Romain , dont  la  métairie  étoit  voisine 
de  la  sienne  , lui  servoil  infiniment.  (C’étoit  Curius 
Dentatus , qui , trois  fois,  avoil  reçu  les  honneurs  du 
triomphe.)  Caton  alloit  souvent  s’y  promener  ; et,  con- 
sidérant la  petitesse  de  cette  terre  , la  pauvreté  et  la 
simplicité  de  la  maison  , il  se  sentoit  pénétré  d’admi- 
ration pour  cet  illustre  personnage , qui , étant  devenu 
le  plus  grand  des  Romains , ayant  vaincu  les  nations 
1 es  plus  belliqueuses , et  chassé de  l’Italie,  cul- 
tivoit  lui-même  ce  petit  coin  de  terre  , et  , après  tant 
de  triomphes  , habitoit  encore  une  si  chétive  cabane- 
« C’est-là , disoit-il  en  lui-même  ; c’est  dans  ce  même 
lieu  que  les  ambassadeurs  des  Samnites  venoient  le 
supplier  d’accepter  leur  or  , et  que  ce  grand  homme 
rcfusoit  leurs  présens  , avec  cette  noblesse  et  cette 
grandeur  d’ame  qui  ne  se  ü’ouvent  que  dans  des  cœurs 
héroïques.  » Plein  de  ces  pensées,  Caton  s’en  retour- 
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iioit  chez  lui  ; et  faisant  de  nouveau  la  revue  de  sa 
maison  , de  scs  champs  , de  ses  esclaves  et  de  loule 
sa  dépense  , il  augiueuloil  sou  ardeur  pour  le  travail  , 
et  rctranchoit  toute  vaine  superfluité.  Quoique  jeiino 
encore  ,il  faisoit  lui-même  l’adiniration  de  lousceuxqiii 
, leconnoissoieut./'^a/cVû/.y  Flaccus,V\\n  de.s  plus  nobles  ' 
et  des  plus  puissans  deRome  ,avoit  des  terres  conl  iguës 
a la  petite  métairie  de  Caton. \ , il  enlenduit  souvent 
parler  ses  esclaves , de  la  manière  de  vivre  de  son  voisin, 
et  dn  travail  qu’il  faisoit  aux  champs.  On  lui  racontoit 
que , dès  le  malin  , il  alloit  aux  petites  villes  des  envi- 
rons plaider  eldefendre  les  causes  de  ceux  quis’adres-: 
soient  à lui  ; que  de  là  il  revenoit  dans  son  champ , où  )c- 
tant  une  mécliantc  tunique  sur  ses  épaules, si  c etoilen 
liiver , et  presque  nu,  si  c’etoiten  été, il  Iravailloit  avec 
ses  domestiques  ; et, après  le  travail, a.ssisaveceuxà  ta- 
ble , il  mangeoit  du  même  pain  etbuvoit  du  même  vin. 

5.  Continuellement  livré  an  travail, man- 
geoit peu , et  dormoit  encore  moins.  On  rapporte  qu’a- 
jin  de  ne  pas  succomber  à l’accablèment  du  somineil’, 
il  étendoithors  du  lit  une  main  dans  laquelle  il  tenoit 
une  boule  d’airain,  pour  que  le  bruit  qu’elle  feroit  en 
tombant  dans  un  bassin  du  même  métal , le  réveillât. 

^ 6.  Jamais  peut-être  on  ne  se  livra  au  trav.ail  avec  plus 
d ardeur  que  M.  de  Tschirnhaus  , fameux  mathéma- 
ticien de  l’académie  des  sciences.  Tout  étoit  réglé 
chez  lui  ; tout  tendoit  vers  cette  passion  , si  capable 
de  faire  de  grands  liommcs.  En  été  , il  faisoit  ses  ex- 
périences 5 et  il  les  mettoit  eu  ordre  , ou  en  tiroit  ses 
conséquences , ou  enfin  faisoit  ses  grandes  recherches 
de  théorie,  pendant  l’hiver  , qu’il  trouvoit  plus  pro- 
pre à la  méditation.  Sur  la  fin  de  l’automne , il  don- 
noit  quelques  soins  parlicvdiers  à sa  santé  , et  faisoit 
une  espèce  de  levue  de  ses  forces  corporelles  , pour 
entrer  d;ms  celle  saison  destinée  aux  grands  travaux 
de  l’esprit.  11  relisoit  les  compositions  de  l’iiiver  pré- 
cédent , s’en  rappeloit  les  idées  , se  faisoit  renaître 
l’envie  de  les  continuer  ; et  alors  il  commençoit  à se 
retrancher  le  repas  du  soir  , et  à diminuer  même  uu 
peu  du  dîner  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  souper  , ou 
il  lisoil  sur  les  matières  qu’il  avoil  dessein  de  traiter. 
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OU  il  s’en  entretenoit  avec  quelque  ami  savant.  II  se 
com-hoil  à neiff  heures  , çt  se  faisoil  éveiller  à deux 
heures  apres  minuit  : il  se  tenoit  exactement , pendant 
quelque  temps  , dans  la  même  situation  où  le  révei.1 
l’a  voit  trouvé  J ee  (jui  l’empêehoit  d’ouhlier  le  songe 
qu’il  faisoit  en  rc  moment  ; et  si,  eomme  il  pouvoit 
assex  naturellement  arriver , ce  songe  rouloil  sur  la 
matière  dont  il  étoit  rempli  , il  en  avoit  plus  de  faci- 
lité à la  continuer.  11  fravailloil  dans  le  silence  et  le 
repos  de  la  nuit  : il  se  rendormoit  à six  heures  ; mais 
seulement  jusqu’à  sept , et  reprenoit  son  travail.  Il  a 
dit  qu'il  n’a  jamais  fait  de  plus  grands  progrès  dans  les 
sciences  , qu’il  n’a  jamais  senti  son  allure  plus  vigou- 
reuse et  plus  rapide , que  quand  il  a observé  toutes 
CCS  pratiques  avec  le  plus  de  régularité.  On  y pourra 
trouver  un  soin  excessif  de  se  ménager  tous  les  avan- 
tages possibles  ; mais  toutes  les  grandes  passions  vont, 
à l'égard  de  letir  objet,  jusqu'à  une  espèce  de  supers- 
tition. U lui  arrivoit  souvent , pendant  la  nuit , de  voir 
une  grande  quantité  d’étincelles  très-brillantes  , qui 
voltigeoient  et  jouoicnl  en  l’air.  Quand  il  vouloit  les 
regarder  (ixément , elles  disparoissoient  ; mais  quand  il 
les  négligeoit  , non-seulement  elles  duroient  presque 
autant  riue  son  application  au  travail , mais  elles  redou- 
bloient  d’éclat  et  de  vivacité.  Ensuite  il  parvint  à les 
voir  eu  plein  jour  , lorsqu'il  eut  acquis  un  certain  de- 
gré de  facilité  dans  la  méditation.  11  les  voyoil  sur  une 
muraille  blanche,  ou  siu*  un  papier  qu’il  avoit  placé 
coté  de  lui.  Ces  étincelles  , visibles  pour  lui  seul  , 
étoient  en  même  temps  et  un  cfTct  et  une  représenta- 
tion des  esprits  de  son  cerveau  , Yolcmment  agités. 

7.  Si  un  homme  fort  et  en  état  de  travailler  , fait  le 
métier  de  mendiant  en  Hollande  , on  le  saisit , on  le 
descend  dans  un  puits  profond , et  on  lâche  un  robinet. 
Si  le  pauvre  ne  pompoit  pas  sans  relâche,  il  seroit  bien- 
tôt noyé. Pendant  que  ce  malheureux  travaille,degravcs 
Hollaudais  fonldcs  paris  sur  le  bord  du  puits  : l'un  gage 
que  ccl  homme  est  lâche  et  paresseux,  et  que  l’eau  va 
l’ensevelir;  l’autre  souticut  le  contraire.  Enfin,  après 
quelques  lieures,  on  tire  le  mendiant  plus  mort  que 
vif,  et  on  le  renvoie  avec  cette  utile  leçon  du  travail. 
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ARUs  , capitaine  imprudent  et  sans  expérience  , 
s’élant  laissé  surprendre  par  les  Germains,  fut  vaincu, 
et  se  donna  la  mort  de  désespoir.  Ses  lésons  , l’élite 
des  troupes  de  la  république , furent  taillées  en  pièces; 
lesdrapeaux  et  deux  aigles  romaines  tombèrentau pou- 
voir du  vainqueur.  Lorsque  la  tenommée  eut  répandu 
dans  Rome  la  nouvelle  de  ce  désastre  , la  douleur  y 
fut  générale  ; la  tristesse  régna  dans  tous  les  cœurs. 
Augmte  en  donna  l’exemple  : non-seulement  il  prit  le 
deuil , et  laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  ; mais 
entrant  encore  dans  des  espèces  de  vertiges , il  se  heur- 
toit  la  tête  contre  les  murailles  , et  s’écrioit  souvent  : 

« V arus  ! téméraire  Varus  ! rends-moi  mes  légions  ! » 
Cette  affliction  si  légitime  , puisqu’elle  avoit  la  patrie 

f)our  objet , ne  fut  point  passagère  : tant  qu’il  vécut  , 
e jour  de  la  défaite  de  Varus  fut  pour  lui  tous  les 
ans , un  jour  de  tristesse  et  d’amertume. 

2. Le  philosophe  Démonax  ayant  appris  qu’un  homme 
ne  pouvoit  se  consolerde  la  mort  de  son  fils , alla  le  trou- 
ver : «Mon  ami,  lui  dit-il , je  vous  promets  de  ressusciter 
« votre  fils,  si  vous  pouvez  me  trouver  seulement  trois 
a hommes  dont  la  maison  ait  toujours  été  exempte  de 
« deuil.  » Ce  père  affligé  chercha  vainement  ; il  n’en 
put  pas  même  trouver  un  seul.  «Pourquoi  donc,  reprit 
« alors  le  sage  ; pourquoi  vous  tourmenter  ainsi  pour  un 
« malheur  qui  vous  est  commun  avec  tant  d’autres?*  ^ 
3.  La  reine  Blanche,  mère  de  St.  Louis , mourut 
lorsque  ce  prince  ^it  encore  dans  la  Terre-Sainte. 

Le  légat  du  pape  , qui  étoit  auprès  du  monarque  , 
en  fut  le  premier  instruit.  Il  connoissoit  la  tendresse 
du  roi  pour  une  mère  si  respectable  : il  crut  devoir 
prendre  des  mesures  , avant  de  lui  annoncer  ime  si 
aflligeante  nouvelle.  11  se  fait  accompagner  de  l’arche- 
vêque de  Tyr , va  trouver  le  prince  , lui  demande  une 
audience  partieuhère  , en  présence  de  son  garde  des 
sceaux  et  de  son  confesseur.Le  saintroi  connut  au  visa- 
gedu  prélatqu’ilavoitquelque  chose  defàcheuxà  lui  aj>- 
prendre  ,et  le  mena  dans  sa  chapelle.  Alors  le  pontife  lui 
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exposa  les  grandcsobligationsqu'ilavoità  Dieit,  4epni* 
son  enfance  , snr-tont  de  lui  avoir  donné  une  si  bonne 
mère,  qui  l’avoit  élevé  si  pieusement,  et  qui  avoit  gou- 
verné son  royaume  avec  tant  de  zèle  et  de  prudence. 
« Hélas!  sire,  ajouta-t-il  avec  des  sanglots  et  des  larmes, 
« elle  n’estplus,cetteillustre reine:  lainort vient  devons 
« l’enlever!»  On  ne  peut  exprimer  le  sentiment  de  Iris- 
tessedontleccenrdece  tendre  fils  fiitpénétré. Le  premier 
mouvement  de  sa  douleur  lui  fit  jeter  un  grand  cri,  et 
verser  un  torrent  de  larmes  ; mais  revenu  à lui  dans  le 
même  instant , il  se  jette  è genoux  devant  l’autel , et  dit, 
en  joignantles  mains:  «Omon  Dieu!  je  vous  rends  grâces 
« de  m’avoirconservé  jusqu'ici  une  mèresidignede  toute 
«mon  affection.  C’étoitun  présent  de  votre  miséricorde: 
«vousle  reprenez  comme  votre  bien;  je  n’ai  point  à m’en 
«plaindre,  llestvraique je l’aimois tendrement;  mais, 
« puisqu’il  vous  plaît  de  me  l’ôter , que  votre  saint  nom 
«soit  béni  dans  tous  les  siècles  ! » Le  légat  fit  ensuite  la 
prière  pour  l’ame  de  la  princesse  ; et  le  monarque  ayant 
témoigné  qu’il  vouloit  être  seul , les  deux  prélats  se  re*ti- 
rèrent  et  le  laissèrent  avec  son  confesseur.  I3ès  qu’i  1 se  vit 
sans  autre  témoin  que  le  dépositaire  de  ses  plus  secrètes 
pensées,  il  se  prosterna  de  nouveau  devantle  crucifix,  et 
demeura  comme  abîmé  dans  une  profonde  méditation. 
Puis,  se  levant  tout-à-coup  avec  un  visage  plus  serein,  il 
passe  dans  son  oratoire,  toujours  accompagné  de  son  di- 
recteur, et  récite  avec  lui  tout  l’office  des  morts,  mais 
avec  une  telle  attention , qiie  le  bon  prêtre  ne  pouvoit 
assez  admirerque,  dans  une  alïliction  si  récente  et  si  vive, 
il  ne  lui  fût  échappé  aiicune  méprise , tant  la  pensée  de 
Dieu  suspendoiten  lui  tout  autre  sentiment  ! I)epuis  ce 
moment,ilfitdirechaquejourdevantlui  une  messe  basse 
pour  l’ame  de  cette  mèrebicn-aimée.  Deuxjours  sepas- 
sèrentsans  qu’il  voulûtvoirpersonne.  Ce  terme  expiré,  il 
fit  appeler  le  sire  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne, 
son  confident,  et  lui  dit  en  l’apercevant  : «Ah  ! sénéchal , 
« j’ai  perdu  ma  mère  ! — Sire,  répondit  le  bon  chevalier, 
« je  n’en  suis  point  surpris,  vous  savez  qu’elle  étoit  mor- 
« telle  ; mais  ce  qtii  m’étonne , c’est  la  tristesse  excessive 
« d’un  prince  qui  est  en  si  bonne  réputation  de  sagesse.» 
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1.A.U  combat  de  Minorque  , en  1706,  un  canonnier 
ayant  eu  le  bras  droit  emporté  , dans  le  moment  qu’il 
alloit  foire  feu , ramasse  la  mèche  de  la  main  gauche , se 
poste  de  nouveau  à son  canon,  et  dit,  en  faisant  feu:  «Ces 
« gens-Jà  croyoient  donc  que  je  n’avois  qu’un  bras?  » 

2.  Pendant  la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée,  un 
centurion  de  l’arméede  César,  appelé  Scéva,  se  distin- 
gua par  une  des  plus  belles  défenses  dont  l’histoire  fosse 
mention.  Son  général  étoitdevantDvrrachium.  Pompée 
étant  accouru  pour  sauver  cette  ville , César  l’enferma 
dans  des^lifmes  qu’il  fit  élever  autour' de  son  camp.  Dans 
un  des  combats  qui  se  livrèrent  autour  de  ceslignes,  Scé- 
va , chargé  dfe  garder  une  des  portes  d’un,  fort,  y arrêta 
les  ennemis , quoique  blessé  à la  tête , ayantl’épaule  et  la 
cuisse  percées,  et  un  œil  crevé.  Dans  cet  état,  ilappela 
■un' centurion  du  parti  contraire],  commepourse  rendre  : 
celui-ci  s’étantapproché  sans  précaution,  .Scdt'a  lui  passa 
son  épée  au  travers  du  corps.  Après  le  combat , on  mour 
tra  à César  le  bouclier  de  Scéva,  percé  en  deux  cent 
trente  endroits.  César , pour  récompenser  la  valeur  de 
ce  brave  officier  , lui  accorda  une  pension  de  six  mille 
deux  cents  livres  , et  le  fit  monter  tout  d’un  coup  dui 
huitième  grade  entre  les  capitaines,  du  premier. 

3.  A la  bataille  de  Thapsus , en  Afrique , où  Scipion. 
et  Juba  furent  vaincus  par  César,  un  éléphant  blessé 
et  furieux  se  jetasur  im  malheureux  valet  d’armée  ; et’, 
le  tenant  sous  un  pied  , lui  appuyant  le  genou  sur  le 
venti'e , l’écrasant  de  tout  le  poids  de  son  corps , if  le 
maltraitoit , etachevoit  de  le  tuer  à coups  redoublés  de 
sa  trompe.  Un  soldat  vétéran,  indigné  à la  vue  de  cet 
afrfeux  spectacle  , courut  à l’éléphant  les  armes  à la 
main.  Aussitôtl’animal  guerrier  laisse  le  cadavre,  saisit 
le  soldat  de  sa  trompe  dont  il  l’enveloppe  , et  l’élève 
en  l’air  tout  armé.  Dans  un  si  pressant  danger,  le  soldat 
rappelle  tout  son  courage  , et  se  met  à frapper  sur  la 
trompe  de  l’éléphanU  avec  l’épée  qu’U  ayoit  à la  main. 
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La  douleur  force  ranimai  de  lâcher  prise.  II  jelle  son 
ennemi  par  terre,  et  court  avec  de  grands  ciis  rejoindre 
la  troupe  des  anlrtîs  éléphans.  Depuis  ce  lciii|>s-là  , la 
cinquième  légion  , dont  étoil  ve  soldat  valeureux  , 
porta  un  éléphant  dans  ses  enseignes. 

4.  Les  catholiques , commandés  par  le  duc  d’Anjou , 
assiégeoient  la  Rochelle , en  i573. 11  y avoit  près  tle  la 
contrescarpe  un  moulin  nommé  la  Braude -,  dontAW» 
/rmnd,  capitaine,  avoilobtenu  la  propriété,. sous  condi- 
tion qu"il  le  feroitgaixIcr.il  songea  d’abord  à le  fortifier; 
mais,  voyant  qu’il  ne  pai^viendroit  pas  à le  nieltreen  état 
de  défense,  il  se  contenta  d’y  tenir  duranlle  jour,  quel- 
ques soldats  qui  se  retirantle  soir , n’y  laissoientqu'iine 
sentinelle.,S^ro2a,undesgénérauxcatholiques,quicrut 
pouvoir  tirer  avantage  de  ce  moulin,  profita  d’un  clair 
deluneponrl’attaqueravec  un  détachemenl  etdeuxcou- 
leuxTines.DnsoldalnomméBarZ»o/,unique  défenseurde 
ce  mauvais  poste, y tintferine.il  tiroit  avec  une  incroya- 
ble célérité  plusieurs  coups  d’arquebu.se  sur  les  assail- 
lans;  et,  en  variant  lesinflexioisde  sa  voix , il  faisoit  croi- 
re qu’il  avoit  un  assez  grand  nombre  de  camarades.  Le 
capitaineiYor//ifl«<ZI’encoiu'ageoitduhautd’uncavalier} 
et,  lui  parlant  comme  s'il  avoit  une  compagnie  entière 
dans  le  moulin,  il  crioit  qu’on  soutînt  bravement  l’alta- 
que;  qu’on  alloit  envoyer  durenlort.BacAof,  se  voyant 
sur  le  point  d’être  forcé,  demande  quartier  pour  lui  et 
pour  les  siens:  on  le  lui  accoixle.  Aussitôt  il  nietles  armes 
bas , et  montre  toute  la  garnison  dans  sa  personne. 

5.  Pendantque  le  voiJean  languissoit  à Londres  dans 
une  triste  prison , ses  sujets  opposoient  aux  efforts  des 
Anglais  un  courage  invincible.  Jamais  on  ne  vit  en 
France  tant  d’héroïsme  que  dans  ce  siècle  malheureux. 
On  admira , dans  de  simples  paysans , des  exemples  de 
valeur  , des  actions  de  courage,  qu’on  trouve  à peine 
dans  la  vie  des  plus  célèbres  capitaines.  Environ  deux 
cents  villageois  s’étoient  renfermés  dans  Longueil  , 
bourg  situé  vis-à-vis  S.  Corneille  de  Compiègne,  dé- 
terminés à le  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 
Ils  avoienl  élu  pour  général  un  d’entre  eux  , appelé 
GuillauHie  Laluuette.  Lue  compagnie  anglaise  , qui 
occupoit  le  château  de  Creil , croyant  défaire  sans  pei- 
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ne  cette  poignée  de  rustres,  vint  les  attaquer.  Les  en- 
nemis entrèrent , en  effet , sans  presque  trouver  d'au- 
tre obstacle  que  le  chef  avec  quelques-uns  des  plus 
résolus.  Dès  le  commencement  du  combat,  Guillaume 
l/û//o«e«etombcmort,percé  decoups.il  avoit  avec  lui 
un  valetde  ferme , appelé  le  Grand-Ferré. ihe  généreux 
domestique  , ému  par  la  vue  de  son  maître  expirant , 
s'attendrit, verse  des  larmes  et  devient  unautre homme. 
11  ranime  ses  camarades  ;se  met  à leur  têtejsaisit  une 
hache  ; tombe  sur  les  Anglais , en  tuedixdès  lepreniier 
choc  ; met  le  reste  en  fuite  , les  chasse  hors  du  bourg; 
les  poursuit  ; ouvre  leurs  rangs  ; arrache  leur  drapeau  , 
et  les  dissipe  entièrement.  Non  content  de  ces  premiers 
exploits , il  dit  à l'un  des  siens , d’aller  jeter  le  drapeau 
des  ennemis  dans  le  fossé.  Celui-ci  refuse  , pareequ'uu 
gros  d Anglais  coupoit  le  passage  qui  pouvoit  seul  y 
conduire.  VidGrand-Ferré  se  fait  suivre  par  sonhomme, 
attaque  seul  les  ennemis, les  renveree  , s'ouvre  le  che- 
min,jette  le  diapeau  dans  le  fossé,  revient  au  combat , 
et  ne  cesse  de  frapper  qu'après  avoir  tué  quarante  enne- 
mis de  sa  propre  main  et  mis  leresteenfuite.Quelques 
jours  après,  il  remporta  un  semblable  triomphe  ; mais, 
ayant  bu  de  l'eau  froide  après  sa  victoire,  ce  Samson. 
moderne  tomba  dangereusement  malade , et  fut  obligé 
de  retourner  à son  village , nommé  Rochecourt,  voisin 
de  Longueil.  Los  Anglais  en  furent  instruits.  Douze 
d'entre  eux  entreprennent  de  le  surprendre  dans  sou 
lit.  La  femme  du  malade  les  aperçoit,  et  court  appren- 
dre à son  mari  le  danger  qui  le  menace.  A cette  nou- 
velle , le  guerrier  saute  de  son  lit , s'arme  de  sa  hache  , 
vole  dans  sa  cour  , fond  sur  l'ennemi  , malgré  leur 
nombre  et  sa  foiblessejen  immole  cinq,  et  fait  dispa- 
roîlre  h's  autres.  Cette  dernière  victoire  redoubla  son 
mal.  11  se  mit  au  lit , demanda  les  sacremens , et  mou- 
rut en  chrétien  , après  avoir  combattu  en  héros. 

6.  A la  célèbre  bataille  de  Salamine,  personne  , du 
côlédesPerses,nes'acquil  plus  de  gloire  quelafameusê 
Arlémise , reine  d’Halycarnasse.Elle  se  signala  pardes 
efforts  incroyablesdehardiesscjensorte  que  Aericèj,  la 
voyant  ainsi  combattre,  s’écria  que  dans  cette  journée 
les  hommes avoieut  paru  des  femiues,et  que  les  femmes 
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avoientmonlré unoouragede  héros.  Les  Athéniens indi- 

gnésdecequ’unefeinnic  avoilosa  venir  porter  les  armes 
contre  eux,avoientpromisdix  mille  drachmes  de  récom- 
penseà  quiconque  la  pourroit  prendre  en  vie;  mais  l’a- 
droite guerrière  échappa  à leur  vive  poursuite.  Un  vais- 
seau athénien  la  serroit  de  près  : il  paroissoit  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  éviter  de  se  rendre;  en  ce  momcnl,  elle 
arbore  le  pavillon  grec,  et  attaque  un  vaisseau  des  Per- 
ses,monté  ^3iV Damasithy mus,  roi  de  Cal ynde,  avec  qui 
elle  avoit  eu  une  querelle,  et  le  coule  à fond;  ce  qui  lit 
croire  à ceux  qui  la  pressoient  que  son  vaisseau  étoildu 
parti  des  Grecs  ; et  ils  ne  songèi  ent  plus  à l’attaquer. 
Au  reste,  si  cette  princesse  eût  été  prise,  ellen’auroit 
mérité  que  d’être  comblée  de  louanges  et  d'honneurs. 

7.  Les  Gaulois,  après  avoir  mis  en  cendres  la  ville  de 

Rome,tenoienlassicgés,depuisquelquetemps,lesrestes 

des  Romains,  qui  s’étoiei^t  réfugiés  dans  leCapitole.  A 
force  de  rôder  au  tou  r de  cette  forteresse,  iis  re<-onn  urent 
une  route  nouvellement  frayée,  par  où  ils  crurent  pou- 
voir y monter.  Ils  choisirent  une  nuit  pour  exécuter  ce 
desseindeur  marche  ne  fut  ni  aperçue  des  sentinelles  qui 
vieilloient  sur  la  citadelle,  ni  sentie  par  les  chiens  que  le 
moindre  bruit  éveille.  Déjà  ilsavoientgagnélepicddes 
remparts,  et  s’éloient  mis  en  ordre  debataille  poiirten- 
tcr  l’escalade;  mais  çe  qui  avoit  trompé  la  sagacité  des 
chiens,  ne  trompa  point  la  vigilance  des  oies.  On  en 
élevoit  une  troupe  dans  une  cour  du  Capitole, en  l’hon- 
neur de  Junon  et  de  son  temple.  Dans  la  disette  où  l’on 
étolt  des  vivres,  on  avoit  épargné  les  jours  de  ces  ani- 
maux par  un  motif  de  religion  ; mais  on  les  iiourrissoit 
avec  plus  d’économie.  Naturellement,  ces  oiseaux  ont 
l’ou'ie  rme;maisla  faim  les  rendoitalorsplus  attentifs.  Ils 

entcndirentquelquebruit;etd’abord,  par  leurs  cris  et  le 
battement  de  leurs  ailes,  ils  éveillèrentMa»//«.v, vaillant 
guerrier,  et  qui,  trois  ans  auparavant,  avoit  été  consul. 
II  fait  sonner  l’alarme,  et  court  sur  le  rempart.  A son  ar- 
rivée, il  trouve  deuxGauloisdéjà  montéssurla  muraille: 
un  d’eux  lève  sa  hache  d’arme  pour  l’en  fraj)per;  mais  le 

Romain  lui abatlebrasdroitd’uncoupdesabre:  il  pousse 
rudement  de  son  boiiclierl’autre  Gaulois,etle  fait  tom- 
ber du  haut  de  la  muraille;  ce  Gaulois,  en  tombant,  en- 
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traîne  la  plupart  de  ses  compagnons.  Ceux  des  ennemis 
qui  se  tenoient  accrochés  au  faîte  de  la  muraille  par  les 
mains,sonlpercésparl'infatigableikZa«/i«.î.EnfinIesRo- 
mains, qui  s’attroupent, chassent  leurs  agresseurs  àcoups 
de  pierres  et  de  dards,  et  prései’vent  la  citadelle  du  der- 
nier malheur.Chez  lesRomains,  jamais  ime  action  loua- 
ble n’étoit  sans  récompense.  Le  lendemain,  les  troupes 
s'assemblèrent  pour  distribnerles prix  militairesà ceux 
qui,  la  veille,  en  avoient  mérité.  iVian/iHjfutnomnié  le 
premier.Pourre<oiinoîLrel’importantservicequ’ilvenoit 
de  rendre,  chac.un  se  reti’aneha  une  partie  de  froment 
qu’il  recevoit  du  public,  avec  épargne;  et  une  mesure  de 
vind’environcinq  onces,  pour  les  céder  au  vengeur,  au 
libérateur,  au  sauveur  de  la  patrie;  présent  peu  consi- 
dérable aux  yeux  de  la  cupidité , mais  grand  et  noble 
dans  cette  circonstance,  parce  qu’il  honoroit  la  valeur. 

8.  Le  consul  Attilius,  s’ét»ut  engagé  dans  un  vallon 
domine  par  une  hauteur,  sur  laq  iielle  les  ennemisétoient 
postés,  se  vit  à la  veille  dépérir  avec  ses  troupes.  Mais  la 
valeur  intrépide  de  CalpurniusFlanuna,  trij)iin  légion- 
naire, le  sauva  de  ce  d.anger,  avec  toute  l’armée.  Ce 
brave  guerrier , suivi  de  trois  cents  hommes  que  son 
courage  anime,  maichc  à l’ennemi;  et,  s’étant  emparé 
d’une  hauteur  voisine  ; « Allons , camarades,  dit-il  aux 
« héros  qui  le  secondent , moiiroas  ; et  par  notre  mort 
« délivrons  les  légions  et  le  consul.  » 11  dit,  et  par  ses 
ci’is  il  attire  l’ennemi  de  son  côté.  On  l’attaque  : ses 
guerriers  se  défendent  avec  une  bravoure  plus  qu’hu- 
maine. Plus  d’une  fois  les  assaillans  reculent;  mais  en- 
fin les  généreux  Romains  succombent  sous  l’effort  du 
grand  nombre  , pendant  que  le  consul  se  retire  avec 
l’armée  que  l’ennemi  n’ose  insulter.  On  trouva  Calpur- 
nius  au  milieu  d’un  tas  de  corps  morts,  tant  des  en- 
nemis que  des  siens  , parmi  lesquels  seul  il  respiroit 
encore.  11  étoit  couvert  de  blessures , mais  dont  .heu- 
reusement aucune  n’étoit  mortelle.  On  l’enlève,  on  le 
panse  , on  en  prend  un  soin  infini  ; et  parfaitement 
guéri , il  rendit  encore  long-temps  d’utiles  services  à 
sa  patrie.  Lhie  couronne  de  gazon  fut  toute  la  récom- 
pense de  ce  héros , qui  fut  très-sensible  à cet  honneur. 

9- 
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9.  Dans  la  dernière  guerre  que  les  Romains  eurent  à 
sou  tenir  contre  Tacf/i/z/iet  contre  lesLalinsquivouloient 
le  rétablir,  un  jeune  patricien,  noinm?  Cd/u.s  Marcius, 
voyant  un  de  ses  compatriotes  en  danger  de  périr,  vole 
à son  secours,  écarte,  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  à sa 
bravoure,ettue  l’ennemi  qui  pressoit  lecitoven  romain. 
Il  fut  aussitôt  honoré  , par  le  dictateur,  de  la  couronne 
civique,  et  obtint,  à la  fleur  de  son  âge,  une  distinclion 
glorieuse,  que  les  plus  anciens  guerriers  acqiiéroient 
rarement.  Ce  premier  succès  ne  fit  qu’aigjiillonnerson 
courage.  A 11  siège  de  Corioles,  il  monta  lepremiersurles 
remparts;  repoussa  les  ennemis  qui  s’empressoient  de 
résister  à ses  efforts,  et  ne  cessa  de  combattre  qii’après 
qiielesRomainssefurentrendusmaîtrede  la  ville.  Cette 
valeur  héroïque  Ini  fit  donner  le  surnom  de  Coriolan  ; 
c’estee  Romain  fameux  parl’inflexibilitédeson  caractè- 
re, et  la  fierté  de  son  ame.  Quelque  temps  après,  il  se  dis- 
tingua beaucoup  dans  un  combat  contre  lesVolsques  : le 
consul  lui  fit  présent  d’un  très-beau  cheval,  et  lui  destina 
la  part  la  plus  considérable  du  butin.  MaisCor/o/zxw,  s’a- 
vançant au  milieu  des  sold.ats,  répondit  généreusement  : 
«Je  suis  sensible  aux  éloges  dont  m’honore  le  consul,  ef 
« je  reçois  le  cheval  dont  il  veut  bien  gratifier  mon  cou- 
« rage.  Le  r«ste  me  paroît  plutôt  le  salaire  d’un  merce- 
« naire,que  la  récompensed’un  homme  de  cœur.  Je  ne 
« demande  seulement  quela  liberté  d’unVolsque, mon 
« ami  et  mon  hôte,  que  j’ai  reconnu  parmi  les  prison- 
« niers.»  Après  avoirvaincules  Volsques,il  poursuivoit 
avec  ardeur  les  ftiyards  ; et,  comme  on  luireprésentoit 
qu’il  devoitpliit6tretourner.au  camp  pour  s’y  reposer  de 
ses  fatigues  : «Un  vainqueur,  dit-il,  n’est  jamais  fatigué  ; » 
et  il  continua  de  poursuivre  l’ennemi , la  douceur  de  la 
victoire  suspendant  en  lui  tout  autre  sentiment. 

10.  Le  duc  de  \\ov\x^o^ne,Charles-le-Hardi,  pouras- 
.souvir  la  haine  qu'il  portoit  à Lo«z  J A”/,  ne  cessoit  de  faire 
à ce  prince  une  guerre  cruelle.  Après  avoir  porté  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage  le  r.avage  et  la  mort, il  se  jeta 
sur  la  ville  de  Beauvais, qu’il  croyoit  emporter  dès  la  pre- 
mière attaque,  pouraller  de  l.à  se  rendre  m.-iître  de  laca- 
pitale.  Mais  il  vit  alors  combien  la  valeur  française  ekt 
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rcdontal)le,  quand  elle  combat  pour  la  défense  de  ses 
fovers  et  pour  le  salut  de  son  souverain.  Les  bourj^eois, 
animés  d’un  zMe  héroïque, abaudonnentleursl;mbour"s 
etse  renferment  dans  la  cité,  opposant  aux  roups  de  l’en- 
nemi le  rempart  de  leurs  corps.  Les  fdles,  les  femmes, 
transportées  d’une  émulation  magnanime , disputent  à 
leurs  pères,  à leurs  époux,  la  gloire  de  sauver  la  patrie. 
Souslesauspicesd’unebéroïneappeléeJea«nei/acAe//è, 
elles  volent  sur  les  endroits  de  la  muraille , qiii  étoient 
dépourvusde  défenseurs  ; elles  renversent  les  échelles  ; 
ellesprécipitentles  audacieuxqui  déjàs’emparoientdes 
fortifications.  Jeanne  Fouquet,  l’une  de  ces  amazones 
françaises,  arrache  un  étendard  des  mains  de  l’ennemi, 
et  le  porte  en  triomphe  par  les  rues  de  la  ville,  à la  tête 
de  scs  braves  compagnes.  On  les  comble  d’éloges,  on 
exalte  leur  intrépidité;  et  le  coi.irage  des  citoyens  s’en- 
flamme de  plus  enplus,à  la  vue  de  ces  guerrières  formi- 
daJjlcs.En  vain  les  Boqiguignons  multiplient  leurs  as- 
sauts; en  vain  leur  artillerie  foudroiejour  et  nuitlaplace: 
leurs  efforts  réitérés  ne  servent  qu’à  déceler  leur  foi- 
blesse.  Charles  avoit  beaucoup  d’hommes  dans  son  ar- 
mée ; mais  les  gtierriers  étoient  dans  Beauvais.  11  fut 
obligé  d’en  lever  le  siège , aprè»  avoir  perdu  la  moitié 
de  ses  ü’oupes.  La  résistance  des  citoyens  de  Beauvais 
sauva  Paris,  et  peut-être  tout  le  royaume  , dont  une 
grande  partie  du  moins  eût  subi  le  sort  de  la  capitale. 
Louis  jïJrécompensa  dignement  leur  bravoure,  en  leur 
exemptant  de  toute  qspèce  d’impôts,en  leur  laissant  une 
entière  liberfé  dans  l’élection  de  leurs  officiers  muni- 
cipaux , et  en  leur  accordant  tous  les  privilèges  de  la 
noblesse.  Comme  les  femmes  s’étoient  signalées  autant 
que  les  hommes  dans  ce  siège  mémorable,  il  les  distingua 
de  même  par  ses  bienfaits.  U ordonna  que,  dans  une 
fête  qui  se  célébreroittous  les  ans  en  l’honneur  de  sainte 
Angadresme , dont  on  avoit  porté  les  reliques  sxir  les 
remparts  , les  femmes,  soit  à la  procession,  soit  à l’of- 
frande , auroient  le  pas  sur  les  hommes , et  même  sur 
le  corps-de-ville.  Enfin,  pour  prouver  encore  mieux  sa 
satisfaction  , le  monarque  écrivit  à Duplessis-Bouné , 
intendant-général  des  financés,  cette  lettre  fla’lleiise; 
'<  M.  Duplessis, mon  ami,  je  vous  écris  que  j’ai  fait  vœ,^ 
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« dè  ne  manger  point  de  chair  jusqu’à  ce  que  le  vœu 
« que j’aifaitd’envoyerdouzecenLsécuspoiirdeux cents 
« marcs  d’argent  que  j’ai  ordonnes  pour  faire  une  ville 
« de  Beauvais , en  rememhrance  de  ce  que  Dieu  m’a 
« donné  cette  ville , soit  accompli  ; et  pour  ce , je  vous 
«.prie,  tant  que  je  le  puis  , que  vous  faites  incontinent 
« délivrer  par  Briçonnet  lesdits  douze  cents  écus,  et  en 
« faites  faire  une  ville,  et  envoyez  un  homme  bien  sûr; 
« mais  sur-tout  qu’il  n’y  ait  point  de  faute  ; car  s’il  y 
« avoit  difficulté  , mon  voeu  ne  seroit  pas  accompli.» 
C’est  ainsi  que  l’on  fait  éclore  les  héros. 

11.  Que  nepeutpointla  valeur,mêmedans  le  sexe  le 
plus  foible  ? En  1378 , les  Anglais,  sous  la  conduite  du 
capitaine  Tinet , guerrier  intrépide , se  présentent  de- 
vant Alfuro,  ville  de  la  Navarre.  La  place, que  sa  gar- 
nison avoit  abandoanée,ofrroit,  ce  semble,  uneconquête 
facile.  Déjà  les  assaillans  se  flalloient  d’un  riche  butin. 
Ils  s’approchent.  Quelle  est  leur  surprise  de  trouver 
les  portes  fermées,  et  les  remparts  remplis  d’une  armée 
d’amazones,  qui,  au  défaut  de  leurs  époux,  avoient  pris 
soin  de  défendre  leur  patrie  ! Leur  contenance  fière 
et  courageuse  intimide  les  ennemis  ; et  le  général  an- 
glais , frappé  ceniine  d’un  coup  de  foudre  en  voyant 
l’ordonnance  guerrière  de  ces  héroïnes  , s’écrie  , -en 
courant  à toute  bride  : « Voilà  de  braves  femmes  ! 
« Retournons  en  arrière  : nous  n’avons  rien  fait.  » 

12.  Au  siège  de  Sigeth,entrepris  sousles  ordresde  So- 
' linianll , un  <les  officiers  qui  défendoient  la  place , cer- 
tain de  périr  sur  le  rempart,  prit  la  cruelle  résolution  de 
tuer  s^  femme  , de  peur  qu’elle  ne  fût  déshonorée  en 
tombant  sous  la  puissance  des  vainqueurs.  Cette  jeune 
épouse,  moins  attachée  à la  vie  qu’à  son  mari, lui  fit  des 
reproches  sur  la  mauvaise  opinion  qu’il  avoit  de  son 
courage, et  l'assuVa  qu’elle  vouloit  l’accompagner  à la 
gloire  ou  au  londieau.  Elle  prend  un  de  ses  habits,  un 
cheval  et  des  armes,  et  se  mêle  parmi  les  officiers. Les 
Turcs  dressent  leurs  échelles,  et  fonCdes  efforts  pour 
se  rendre  maîtres  des  fortifications.  Les  assiégés  les  ré- 
poussent  pardes  prodiges  des  valeur;  mais  aucun  d’eux 
ne  montre  tan  t de  bravoure  que  cette  généreuse  héroïne. 
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Sans  cesse  à côté  de  son  mari , elle  renversoit  tout  ce 
qui  se  présentoitdevantelle.L’officier,couvert  de  bles- 
sures , sentoit  ranimer  ses  forces  et  son  courage  en  la 
voyant  agir  pour  écarter  la  mort  qu'elle  envoyoit  aux 
infidelles. Enfin,  elle  est  percée  deflèches  et  javelotsqui 
la  metlènt  hors  d’état  de  sesoulenir.  Elle  se  traîne  avec 
peine  sur  le  corps  de  son  époux  déjà  terrassé  5 elle  se 
jette  entre  ses  bras  ; elle  recueille  ses  derniers  sou- 
pirs , et  les  rend  elle-roême  un  moment  après. 

i3.  Un  aventurier  anglais , nommé Felleton,  voulant 
signaler  sa  valeur  par  quelque  exploit  remarquable  , 
vint , pendant  la  nuit  obscure,  escalader  le  château  de 
Pontorson , en  liasse-Normandie.  Bertrand  du  Gues- 
clin,  qui  y commandoit , étoit  absent.  L’officier  anglais 
s’étoit  ménagé  une  intelligence  secrète  avec  deuxeham- 
brièresde  la  damef^w  Guesclin,  qui  demeuroit  dans  la 
place  avec  Julienne  du  Gaejc/m , religieuse , sœur  de 
son  mari  , et  tante  de  Bertrand.  Il  s’approche  : tout  le 
monde  étoit  plongé  dans  un  profond  sommeil.  Il  donne 
aux  perfides  suivantes  le  signal  convenu.  Déjà  il  avoit 
dressé  quinze  échelles  contre  les  murs  de  la  tour, lors- 
que la  dame  du  Guesclin,  qui,  dans  le  moment,  revoit 
qu’on  surprenoit  le  château  , ou , pour  mieux  dire , à 
demi-réveillée  par  le  bruit  des  ennemis  qui  montoient 
à la  hâte , s’écrie  qu’on  attaque  la  place.  Julienne  du 
Guesclin , qui  couchoit  avec  elle , se  jette  hors  du  lit; 
et  cette  intrépide  religieuse , comme  ressenümt  la  race 
dont  elle  étoit,  prend  la  première  armure  qu’elle  trou- 
ve , monte  sur  le  haut  de  la  tour , et  voyant  les  échel- 
les dont  les  Anglais  n’avoient  par  encore  gagné  les 
derniers  échelons , elle  les  renverse  par  terre , en  criant 
alarme  ! pour  appeler  la  garnison  à la  défense  du  châ- 
teau. Felleton  , se  voyant  découvert  , prend  le  parti 
de  la  retraite  ; mais  malheureusement  il  rencontre  du 
Guesclin  qui  le  fait  prisonnier.  On  apprit  de  lui  la 
trahison  des  deuxchanrbrières  ; et  la  rivière  qui  coule 
aux  pieds  de  la  forteresse , offrit  à ces  deux  miséira- 
bles  un  tombeau  digne  de  leur  perfidie. 

14.  Côme  de  Médicis , duc  deToscane,  vouloitpren- 
dresurlcs  Français  la  ville  de  Siennc.llfaitinvcstir  cetle 
place  parson  armée;et  le  braveMo/if/üclacfèfenddurant 


huit  mois  avec  un  courage  et  nue  conslanre  héroïques. 
Les  citoyens,  épuisés  par  une  si  longue  résistance,  de- 
mandent à capituler , et  viennent  supplier  le  capitaine 
français  de  signer  les  conditions  favoialiles  qu'on  leur 
propose.  « La  république,  dit-il,  vient  de  conclure  un 
« traité  avantageux  : je  me  retire , pour  qu'elle  en  re- 
« cueille  le  fruit  ; mais  moi  et  mes  compagnons  , nous 
«prétendons  ne  devoir  notre  salut  qu'à  nos  épées,  si 
«l’on  est  assez  hardi  pour  ll■oul)l^r  notre  retraite.  » 

15. Les Normands  assiégeoienl  Paris;  eteesLrigands, 
la  terreur  de  leur  siècle,  donnoient  assaut  sur  assaut, 
et  faisoient  jouer  louslcsinstrumcnsdeguenepourcm- 
porter  celte  capitale. Mais  le  courage  des  citoyens  éloit 
invincible  ; et  jamais  la  valeur  ne  fit  tant  de  prodiges. 
L'évêqueèiawzc/f/ïconduisolllui-niéme  son  troupeau  au 
combat.  Le  casque  en  tête,  un  carquois  sur  le  dos,  une 
hache  à la  ceinture,ce  hérossacré  comhattoit  sur  la  brè- 
che, à la  %ne  d'une  croix  qu'il  avoit  plantée  sur  le  rem- 
part. L’abbé  Eboie,  son  neveu,  secondoit  sa  bravoure, 
ctpartageoitavec  lui  le  mérite  si  doux  de  défendre  la  pa- 
trie.Cet  intrépide  ecclesiastique  voit  tomber  son  oncle  à 
ses  côtés  ; ce  spectacle,  qui  lui  fend  le  cœur, ranime  sa 
vengeance.Ln  nature  l'avoitdoué d’une  force  extraordi- 
naire.Il  court  à la  brèche,  armé  d'un  javelot  assezsein- 
blable  à une  broche  : il  en  perce  les  Normands,  eterie 
à ses  compatriotes  : «Portez ceux-ci  à la  cuisine,  ils  sont 
« tout  embrochés!  » Cependant  les  ennemis  formoient 
une  nouvelle  attaque  générale.  Déjà  leurs  échelles 
ctoienlplantées;déjà  les  soldats  montoient  sur  lesmurail- 
les,  et  crioienteief  ozre  /Aussilôtunguerrierd’une  taille 
médiocre , mais  d’un  creur  de  héros,  appelé  Gerhault, 
suivi  seulement  de  cinq  hommes  aussi  braves  que  lui , 
s’avance,  tue  les  premiers  qu’il  rencontre  , renverse 
les  autres  , arrache  les  échelles  , et  délivre  la  ville. 

16.  Le  fameux  Bélisaire  étoit  assiégé  dans  Rome  par 
une  armée  nombreuse  de  Goths;etcegrand  capitaine  , 
pour  repousser  les  Barbares,  faisoit  des  sorties  fréquen- 
tes, etlivroitpresquetousles  jours  de  sanglantes batail- 
les.Dansundeces  combats,  un  cavalier  massagèle,nom- 
mé  Chorsamante,{^aTde  du  général  romain, poursuivit, 
seul  un  corps  de  soixante-dix  cavaliers,  qu'il  mit  d'abord 
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en  fuite. Mais  les  Goths  s’apercevant  qu’il  approchoiide 
leur  camp,  se  rallièreril,  et  vinrent  sur  lui. 11  tue  le  plus 
hardi,  charj^e  les  autres , et  les  met  une  seconde  fois  en 
déroute , ne  cessant  de  les  combattre  qii’après  les  avoir 
vus  rentrer  dans  leurs  retranchemens.  Plus  valeureux 
queprudent,CAorjfl//taw/erevientàRome,oii  ilest  reçu 
avec  de  grands  acclamations. Quelque  temps  après,ayant 
été  lilessé  dans  une  rencontre,  il  jura  de  s’en  venger,  et 
tint  parole.  Il  sortit  seul  , et  courut  vers  le  camp  des 
Goths.  Ceux-ci  le  prirent  d’abord  pour  un  transfuge. 
IVIais  lorsqu'ils  le  virent  tirer  sur  eux  , vingt  cavaliers 
sortirent  pour  le  mettre  en  pièces.  11  les  soutint  avec  une 
audace  irjtrépide,  et  les  fil  même  reculer.  Maisbientôt 
environne  de  toutes  parts,  furieux  à l’aspect  du  péril,  et 
toujoursplusredoytableà  mesureque  croissoit  le  nom- 
bre desennemis, iltombapercédecoupssur  un  monceau 
d’hommes  et  de  chevaux  qu’il  avoit  immolés  à sa  valeur. 

L»'bravoure  de  ChoTsamante'çiqnn  l’émulation  des 
capitaines  barbares  , alliés  des  Romains.  Tarnat,V\m 
d’eux,  étant  resté  presque  seul  sur  le  champ  de  bataille, 
bit  assailli  par  une  foule d’ennemis.Mais,  armé  dedeux 
javelots  , et  combattant  des  deux  mains  , il  ne  cessoit 
d’abattre  à ses  pieds  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Enfin, 

fiercé  de  coups,  il  éloit  près  de  tomber  en  défaillance  , 
orsqu’il  vit  accourir  son  hère,  chef  des  lsaures,qui  se 
jeta  entre  lui  et  les  ennemis , avec  un  corps  de  cavalerie. 
Ranimé  par  ce  secours  inespéré,  il  reprit  assez  de  force 
pour  regagner  Rome  en  courant  à toute  bride  , et  tou- 
jours armé  de  ses  deux  javelots.  Il  ne  survécut  que 
deux  jours  à cet  étonnant  effort  de  courage. 

i7.Souventil  ne  fautqu’un  traitde  valeur  pourdi.ssipcr 
de  nomlireiixbataillons, et  terminer  desguerres  longues 
etsanglantes. L’empereur  Constant  H,  et  Crimoald,  roi 
des  Lombards,  combatloient  depuis  plusieurs  années, 
]’un  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  l’Italie  , 
l’autre  pour  affermir  ses  conquêtes.  Les  deux  armées 
étoienl  en  présence,  et  altendoient  le  signal,  pour  dé- 
cider celte  grande  querelle. Un  Lomliard,  nommé  yfn~ 
celong  , qiu  portoit  la  lance  du  roi  , ne  put  modérer 
’ardeurqii’il  avoit  de  combattre  : il  sort  des  rangs  , s’é- 
anec  sur  les  Grecs,  tornbe  sur  un  caralier,  et  le  perco 
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avec  tant  de  furie,  qu’il  l’eiilcve  de  dcsstis  son  cheval, 
et  le  jeltant  par  dessus  sa  tête,  le  fait  tomherinorld  r- 
rièrelui.  Ce  Irait  siu-prenant  de  bravoure  frappa  lelle- 
ineul  les  guerriers  de  l’empereur,  qu’ils  prirent  la  fuite, 
et  aliaiidoiinèrent  une  victoire  complette  l’ennemi. 

i8.  A la  batailla  de  Ravenne,*  livréq  aux  Espagnols 
le  11  d’avril  i5ia,  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Foix, 
duc  de  Nemours  , les  Français  et  les  Allemands  con- 
fédérés ne  pouvoient  entamer  l’infanterie  espagnole  , 
jiarce  qu'elle  présenloit  un  front  liordé  de  lances , qu’il 
étoit  impossible  de  rompre.  Cependant  la  victoiré  en 
dépendoit.  Unoflicierallemand  nommé  homme 

d’une  forc<;  et  d’unë  grandeur  extraordinaires  , saute 
au  milieu  des  ennemis  , çt  prenant  en  travers  une 
longue  pique  dont  il  étoit  armé  , la  baisse  avec  tant 
de  violence  sur  celles  des  Espagnols  , qu’il  ouvre  un 
passage  à ceux  qui  le  suivent.  Les  Franeais  et  le  Alle- 
mands pénètrent  par  cette  brèche  , tuent , écartent  ^ 

* renversent , dissipent  tout  ce  qui  s’oppose  à leur  cou- 
rage , et  remportent  une  victoire  complette. 

rç).  Chilpéric  II , roi  de  France,  Gi  Charles-Martel 
qui  vouloit  le  détrôner  , se  faisoient  la  guerre.  Leurs 
armées  étoient  en  présence.  Un  dessoldaLsde  Charles 
s’offre  d’attaquer  seul  les  royalistes  , et  promet  de  les 
mettre  en^ite.  Le  duc  d'Austrasie  y consent.  Le  guer- 
rier part;  et,  d’un  air  intrépide  qui  sembloit  présager 
la  victoire,  il  marche  droit  aux  Ncuslriens  qu’il  trouve 
sans  sentinelles  , sans  armes  , sans  défiance  et  sans 
crainte.  Aussitôt  il  met  l’épée  à la  main  , criant  d'une 
voix  terrible  ; « F uyez  ! voici  Charles  avec  ses  troupes  !» 
et  perce  tous  ceux  qu’il  rencontre.  L’épouvante  se 
répand  dans  tous  les,  coeurs  , et  Charles , témoin  de  la 
consternation  , fond  sur  ces  gens  effrayés  , le  met  eu 
fuite  , et  achève  le  triomphe  de  son  soldat. 

20.  Ztéiri,  le  Cyrus  des  Arabes  d’Afrique  , et  qui , 
comme  ce  conquérant,  avoit  commencé  par  comman- 
der à des  enfans  avant  de  cemmander  à des  hom;nes  , 
avoit  bâti  une  ville  pour  servir  de  boulevard  .à  ses  Etals.  ' 
Ses  voisins  ne  virent  point  sans  jalousie  celle  nouvelle- 
cité  , et  bientôt  Us  s.e  réunirent  pour  la  renverser.  Ils. 
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éloienl  cornmnnd<^s  par  Kémat-Iien-Médin , chef  d’une 
des  principales  Irihus  arabes.  signala  son  conraj'e 

par  des  prodiges  , et  sa  rare  valeur  étoit  secondée  par 
celle  d’un  de  ses  fils , appelé  Kétab.  Comme  il  connois- 
soit  l’audace  intrépide  de  ce  jeune  prince,  il  htidéfendit 
de  sortir  de  la  place  , et  de  marcher  contre  l’ennemi. 
Mais  rien  ne  put  arrêter  l’ardeur  de  ce  guerrier  à peine 
adolescent.  Il  se  dérobe  à la  vigilance  paternelle,  fait 
une  sortie  à la  télé  des  plus  braves  de  la  garnison  , et 
tombe  sur  Kémat  qui  animoit  scs  troupes  an  combat.  Le 
coup  qu’il  lui  porte  est  si  violent , qu’il  le  terrasse  , et 
lui  trancha  la  tête.  Les  assiégans , voyant  leur  général 
expirer  , poussent  un  cri  de  douleur  , et  prennent  la 
fuite.  Kétab  , après  cette  prompte  victoire  , rentre 
dans  la  ville  , et  va  trouver  son  père  , lui  portant  dans 
son  triomphe  une  excuse  de  sa  désobéissance. 

21.  Après  avoir  conquis  les  Indes  , Alexandre  vint 
assiéger  la  capitale  du  pays  des  Oxydraques.  Par  son 
ordre  , on  plante  les  échelles  contre  la  muraille  de  la 
place  : il  monte  le  premier  à l’assaut  couvert  de  son  bou- 
clier, et  arrive  sur  le  haut  du  mur.  On  se  hâte  pour  le 
.soutenir;  mais  les  échelles  se  brisent,  et  le  monarque 
demeure  sans  secours.  Alors  , ne  consultant  que  son 
intrépide  courage , il  saute  dans  la  place , tombe  heu- 
reusement sur  ses  pieds , et  l’épée  à la  main , il  écarte 
tout  ce  qui  s’offre  à ses  coups  , tue  le  chef  des  enne- 
mis qui  alloit  le  percer;  puis,  s’appuyant  contre  un 
gros  arbre  , il  pare  avec  son  bouclier  tous  les  traits  qu’on 
lui  la7ice.  Personne  n’osoit  l’approcher.  Le  feu  de  ses 
yeux  , sa  contenance  hère  et  terrible  , toute  sa  per- 
sonne intimidoit  les  plus  hardis.  Enfin,  un  Indien  déco- 
che une  longue  flèclie  qui  lui  entre  bien  avant , un 
peu  au  dessus  du  côté  droit.  Il  en  sort  une  si  grande 
quantité  de  sang,  qu’il  tombe  et  reste  évanoui.  L’Indien 
accourt  plein  de  joie  pour  le  dépouiller  ; mais  le  roi , 
réveillé  j>ar  l’attouchement  de  celte  homme,  lui  plonge 
Son  épée  dans  le  corps  , et  punit  l’audacieux.  Aussi- 
tôt des  officiers  qui  avoient  fait  mille  efforts  pour  le 
secourir,  arrivent,  lui  font  un  rempart  de  leurs  corps, 
'Thassenl  les  llarbares  , et  prennent  la  fuite. 

î42,  Octai’t^,  ^innon\n\é'César-Au guste,  ayantdétruit 
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Ions  ses  rivaux,  résolut  d'agrandir  l’cnipire  dontils’éloit 
rendu  maître.  I æs  Japodes,  peuples  d 111} rie,  falsoirnt , 
depuis  trois  ans,  la  guerre  aux  Romains.v/wgi/.v/e  mar- 
che eonlre  eux,  et  vient  assiéger  leur  ville  rapilale  , aj> 
pelée  Métuléiim.  La  place  parr.issoit  iniprenahlc  ; la 
nature  et  l’art  l'avoient  fortifiée  de  eoneert.  Les  Barba- 
res se  défenWoientavec  un  courage  plus  quiiuinain.  Ce- 
pendant on  emporte  le  rempart  après  quelques  jourk 
d'attaque.  Mais  les  Japodes,  sanssedéconeerler,  cons- 
truisent en  une  seule  nuit  un  nouveau  mur,  et  forment 
une  seconde  enceinte  qui  contraint  Octave  de  recom- 
mencer ses  travaux.  Ce  prince,  dont  la  valeur  croissoil 
avec  les  obstacles,  élève  des  terrasses,  dre.sse  des  tours 
du  haut  desquelles  on  devoit  jeter  sur  le  mur  des  enne- 
mis quatre  ponts  volans  è la  fois.  Cette  manoeuvre  fut 
exécutée  avec  trop  de  précipitation.  Trois  des  ponts  sc 
ronjpirent.  Pessonn«yn’osoit  avancer  sur  le  quatrième. 
Auguste , qui,  du  haut  d'une  tour,  combinoit  les  évo- 
lutions de  ses  guerriers  , remarque  leur  irrésolution  , 
descend  en  hâte,  presse,  exhorte,  conjure  scs  soldats  • 
intimidés,  mais  sans  succès.  Enfin,  pour  réveiller  leur 
courage  consterné,  il  donne  l’exemple’  : il  monte  lui- 
même  sur  le  pont,  et  marche  contre  la  muraille,  tenant 
son  bouclier  devant  lui.  On  s’empresse  de  le  suivre;  la 
crainte  disparoît,  l'audace  lui  succède,  officiers  et  sol- 
dats , tous  veulent  .accompagner  le  prince.  En  un  mo- 
ment, la  foule  devient  si  gmnde,  que  le  pont  succombe 
sous  le  fardeau,  et  sc  rompt  comme  les  trois  premiers. 
Plusieurs  furent  tués  ; un  grand  nombre  furent  blessés. 
Auguste  eut  la  jambe  droite  toute  froissée , et  les  deux 
bras  considérablement  offensés.  !Né.anmoins  se  soute- 
nant contre  un  .accident  si  fâcheux  par  sa  fermeté  d’anie, 
il  reinonte»sur-le-champ  au  haut  delà  tour,  se  montre 
aux  siens , ranime  leur  audace,  et  prend  la  ville. 

23.  Les  Romains  étant  entrés  dans  la  Persepourhunii- 
lier  cette  nation  rivale,  formèrent  le  siège  de  Béjude, 
château  situé  sur  un  roc  escarpé,  etdéfendu  parunetour 
av.ancée,  construite  depierresaussiduresque  le  diamant. 
La  place  paroissoitimprcnable.  Onaltaque,  onemporte 
la  tour;  on  donne  l’ass.autau  corps  de  la  citadelle , çtla 
valcurpresquemiraculeused’unsoldat,appeléi’a/?^/'/«j, 
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pan  inrenf  enfin  sur  le  sommet  d’un  roc1ipr,Ptflonnèrcnt 
à lenrsouverain  un  signalqui  l’instruisit  de Ifur succès. 
j^/exfl/7r/re aussitôt  envoie  un  nouveau  déj)utc  pourpro- 
poser  à Arimazc  des  conditions  favoral)les.  Arimaze  les 
rejette  avec  mépris  : alors  l’envoyé  le  prend  parla  main, 
le  prie  de  sortir  ; et,  lui  montrant  les  soldats  macédo- 
niens : X Vous  vovez  , lui  dit-il , (\v\’ Alexandre  et  ses 
X guerriersont  des  ailes. »^rr7n<ize,fi  appéd’un<;terreur 
soudaine,  se  rend;  mais  son  opiniâtreté  lui  coûta  la  vie  : 
la  vainqueur  le  fit  expirer  sur  une  croix , après  l’avoir 
fait  battre  de  verj^es  avec  toute  la  noblesse  du  pays. 

25.  L’empereur  Charles  Çi/Zn/assiégeoit  Duren, ville 
delà  dépendancedii  duc  dcClèves,auqnelce  monarque 
avoit  déclaré  lagucn’C.  11  envoie  un  hérautau  seigneur 
de  Flattes  qni  commandoit  la  garni.son,pourl’enf'agerâ 
se  rendre.OnolTroitàce  capitaine  des  conditions  avan- 
tageuses, et  une  fortune  considérable,  s'il  vouloit  pré- 
venir le  courroux  del’empereur.ftL’empereur,répondit 
« fièrement  ce  brave  guerrier,  connoît  donc  bien  peu 
« mon  courage?  Eh  bien  ! je  vais  le  lui  faire  connoître 
« en  répandant  mon  sang  pour  le  servicedemon  prince. 
« Qu’il  m’attaque  quand  il  voudra.»  Tanfrque  ce  héros 
vécut,  tous  les  efforts  de  Charles  furent  inutiles.  Mais 
une  mai.son  s’étant  écroulée  tout-â-coiip,  lorsque  de 
Flattes  pas.soit  pour  aller  défendre  les  brèches  , elle 
ensevelit  sous  ses  ruines  et  ce  grand  homme  et  les  es- 
pérancesdeDuren,  où  les  Impériaux entrèrentaussitôt .• 

26.  La  véritable  valeur  doit  toujours  être  fondée.surla 
religion.  Le  fameux  Fayard,  l'homme  le  plusintrépide 
desonsièclejui  dont  ondisoitqu’ilavoittrois  excellentes 
qualitéspropres.à ungrand capitaine,  «assautde lévrier, 
« défense  de  sanglier,  et  fuite  de  loup , » reçoit  un  coup 
de  mousquet  â la  journéedeRébec,  qui  le  blesse  mortel- 
lement. 11  se  fait  a.sseoircontre  un  arbre,  le  visage  tourné 
vers  l’ennemi,  tenant  lagarde  de  son  épée  faite  en  forme 
de  croix,  et  priantDieu,  en  attendant  la  mort  dont  il  sen- 
toit  les  appiwlies.  Sur  le  point  de  rendre  sa  grande  ame, 
il  fit  cette  belle  prière  : «Q  mon  Dieu  ! qui  avez  promis 
un  asile  dans  votre  miséricorde  aux  plus  grands  pécheurs 
qui  retourneroient  à vous  sincèrement  et  de  tout  letir 
poeur , je  mets  en  vous  toute  ma  confiance  , et  toute 
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mon  espérance  dans  vos  promesses.  Vous  êtes  mon 
Dieu , mon  Créateur , mou  Rédempteur.  Je  confesse 
vous  avoir  mortellement  oflensé  , et  que  mille  ans  de 
jeûne  au  pain  et  à l’eau  dans  le  désert  ne  pourroient 
acquitter  mes  fautes  ; mais  , mon  Dieu  ! vous  savez 
que  j'étois  résolu  d’en  faire  pénitence,  si  vous  m'eussiez 
conservé  la  vie  : je  sens  toute  ma  foihiesse , et  que,  par 
moi-même  , je  n’ain-ois  jamais  pu  mériter  l’entrée  en 
votre  paradis  , et  que  nulle  créature  ne  peut  obtenir 
que  de  votre  infinie  miséricorde...  Mon  Dieu...  mon 
Père...  oubliez  mes  fautes,  et  n’écoutez  que  votre  clé- 
mence... (^iie  votre  justice  se  laisse  fléchir  par  les  mé- 
rites du  saa}j[  de  Jésus-Christ!...  » La  mort  lui  coupa 
la  parole.  Son  premier  cri,  quand  il  se  sentitbiessé , avoit 
été  : « Jésus  ! Ah  ! mon  Dieu  ! je  suis  mort  ! » et  ce  fut  en 
invoquant  ce  nom  adorable,  quece héros  termina  sa  {glo- 
rieuse carrière,  le  3o  d’Avril  i524)  « de  4^  ans. 

27.  Au  fameux  siège  de  Rhodes , que  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  soutinrent  avec  tant  de 
valeur  et  si  pende  succès,  les  Turcs,  conduits  par  5o- 
linian.ll,  ci’eusèrent  sous  une  bastion  une  mine  ter- 
rible. Tandis  qu’ils  firent  jouer  ce  volcan,  le  grand- 
maître  de  l’ordre,  VïLliers  de  V Isle-Adam , étoit  dans 
une  église  voisine , où  il  imploroit  aux  pieds  des  autels 
le  secours  du  Dieu  des  armées.  Il  jugea  bien,  à l’hor- 
rible fracas  qu’il  entendit , que  l’éclat  qu’avoit  fait  la 
mine  seroit  suivit  d’im  assaut.  11  se  lève  dans  le  mo- 
ment où  les  prêtres,  pour  commencer  l’office,  enton- 
noient  cette  prière  préliminaire  : Deus,  in  adjutorium 
meum  intende!  Seigneur,  venez  à mon  secours  ! « J’ac- 
cepte l’augure , » s’écrie  le  pieux  général  ; et,  se  tour- 
nant vers  quelques  chevaliers  qui  l’accompagnoient  : 
« A llons,mes  frères,  leur  ditil , changer  le  sacrifice  de  nos 
« louanges  en  celui  de  nos  vies,  et  mourons,  s’il  le  faut, 
« pourla  défense  de  notre  sainte  loi.»Ildit;etlenouveau 
Machabée,\a.  pique  à la  main,  s’avance  d’un  air  terrible. 
Il  monte  sur  le  bastion,  joint  les  T urcs,écarte,renverse, 
tue  tout  ce  qui  ose  lui  résisteç.Il  arrache  les  enseignes 
ennemies , et  regagne  impétueusement  le  bastion. 

28.  Isabelle  de  Bavière , femme  de  l’imbécUle  Char- 
les yi,  princesse  dénaturée,  pixifitant  de  la  stupidité  do 
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son  mari,  pour  favoriser  une  faction  puissante,  avoil  fait 
déshériter  le  dauphin  Charles  yils,o\\  fils,  etnoninier 
héritier  du  trône  IVanraLs,  Henri  V,rd\  d’Anf;lelciTe , 
qui  éçousdL  Catherine  de  France,  strur  du  dauphin. 
Une  grande  partie  du  royaume  le  reconnut  ; et , après 
sa  mort,  Henri  VI,  son  fils,  succéda  à ses  prétendus 
droits , et  les  fit  valoir  sous  la  régence  du  ducrfe  Bedfort 
son  oncle.  Cependant  Charles  r//s^étoitfait  couronner 
à Poitiers  l’année  même  delà  mort  de  son  père  en  i5a2, 
et  quelques  provinces  lui  étoient  demeurées  fidelles; 
mais  son  parti  étoit  si  foible  , que  les  Anglais,  par 
dérision , ne  l’appeloient  que  le  roi  de  Bourges.  Pour 
achever  de  le  ruiner,  ils  résolurent  d’assiéger  Orléans , 
eh  Quoique  la  ville  fût  défenAie  par  le  célèbre 
et  vaillant  comte  de  Danois , et  une  foule  de  gentils- 
hommes d’une  bravoure  éprouvée,  ils  avoient  si  peu  de 
troupes,  et  les  troupes  ennemis  étoient  si  nombreu.ses, 

^ qu’elle  so  vit  bientôt  réduite  à la  dernière  extrémité. 

^J/lui-même,campé  pour  lors  è Chinon,déses- 

K'ra  de  sa  fortune, et  déjà  ilsongeoit  è se  réfugierdans  le 
mphiné,  lorsqu’une  jeune  fille,  âgée  de  dix-sept  ans , 
vint  ranimer  son  courage  et  sauver  la  France. 

Née  près  des  rives  de  la  Meuse,  .à  Dom-Remy,  village 
de  Lorraine,  .ses  parens  pauvres,  mais  honnêtes,  lui 
avoient  donné  une  éducation  conforme  h la  médiocrité 
de  leurfortune./e«»«e<£’.^^rc,  ainsi  s’appeloit  cette  hé- 
roïne , dès  son  enfance,  avoit  été  nouirie  dans  l’horreur 
du  nom  anglais.  Sans  cesse  elle  prioit  le  Ciel  de 
délivrer  la  monarchie  de  ces  ennemis  qui  la  tvranni- 
soient.  Son  zèle  s’enflamma  avec  l’âge;  elle  eut  à treize 
ans  des  extases  dans  lesquelles  elle  assura  qu’elle 
s’étoit  entretenue  avec  S.  Michel, sainter Marguerite, 
sainte  Catherine,  qui  lui  avoient  annoncé  que  Dieu 
l’appeloit  pour  chasser  les  Anglais,  et  faire  couronner 
le  dauphin  à Reims.  Elle  possédoit  toutes  les  vertus 
dont  une  ame  simple  est  susceptible  : innocence,  piété, 
candeur,  et  une  modeste  assurance,  qui  déceloif  son 
courage.La  vie  agreste  avoit  encorefortifiésesmenibres, 
naturellement  robustes.  Elle  n’avoit  que  l’extérieur  1 
et  même  les  grâces  naïves  de  son  sexe, sans  éprouver 
les  infirmités  qni  en  annoncent  là  foiblesse. 
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Après  plusieurs  années  de  révélations,  Jeannepresséa 
de  plus  en  plus  par  celle  voix  intérieure  qui  Texciloità 
s’armer  pour  son  roi,  pour  sa  patrie,  prit  enfin  la  réso- 
lution de  se  faire  présenter  à Baa/irfcoMrf,  gouverneur 
deVaucouleurs,  petite  villevoisine. «Capitaine  messire, 
lui  dit-elle,  sachez  que  Dieu,  depuis  aucun  temps  en- 
ça  , m’a  plusieurs  fois  fait  à savoir  et  commandé  que 
j’allasse  devant  le  gentil  dauphin  , qui  doit  être  et  est 
vrai  roi  de  France,  et  qu’il  me  baillât  des  gens  d’ar- 
tties  , et  que  je  lèverois  le  siège  d’Orléans  , et  le  me- 
nerois  sacrer  à Reims.  » Baudricourt  étonné  la  prit 

{)our  une  folle,  etvoulutlafaireexorciserparlecuré  du 
ieu.  Mais  enfin,  obsédé  sans  cesse, il  l’arma  de  toutes 
pièces , lui  donnadeux  gentilshommes  avecleursdomes- 
tiques,  et  la  congédia,  en  lui  disant:  «Va,  etadvienne 
toutee  qu’ilpom-ra.  » Elle  arriveàChinon,  ets’annonce 
à la  cour  du  roi. Pendant  deux  jours  on  délibère  si  on 
l’écoutera.  On  l’admet  par  curiosité.  Charles  , sans 
aucune  marque  de  dignité  , s’étoit  mêlé  dans  la  foule 
des  courtisans  , à dessein  de  l’éprouver.  Jeanne  le  dis- 
tingue, le  désigne;  en  vain  on  lui  dit  qu’elle  se  trom- 
pe. «G’estlui,  s’écrie-t-elle,  c’est  lui  !»  On  admire  sa 
noble  hardiesse  ; on  promène  sur  elle  des  regards  éton- 
nés. Charles  lui-même  ne  sait  ce  qui  se  passe  au  de- 
dans de  son  cœur, à l'aspect  de  cette  inconnue.  «Gen- 
til dauphin  , lui  dit  l’héro'ine  sans  se  déconcerter,  j’ai 
nom  Jeanne  la  PucelleJjO  roi  du  ciel  m’a  envoyée  pour 
vous  secourir.  S’il  vous  plaît  me  donner  gens  de  guer- 
re par  grâce  divine  et  force  d’armes , je  ferai  lever  le 
siège  d'Orléans  , et  vous  mènerai  sacrer  à Reims  , 
malgré  tous  vos  ennemis  : c’est  ce  que  le  Roi  du  ciel 
m’a  comn>mdé  de  vous  dire  , et  que  sa  volonté  est 
que  les  Anglais  se  retirent  en  leur  pays , et  vous  lais- 
sent paisible  en  votre  royaume  , comme  en  étant  le 
vrai , unique  et  légitime  héritier.  Que  si  vous  en  faites 
offre  h Dieu  , il  vous  le  rendra  beaucoup  plus  grand 
et  florissant  que  vos  prédécesseurs  n’en  ont  joui , et 
prendra  mal  aux  Anglais  s’ils  ne  se  retirent.  » 
AinsiditlaPucelle.Lachaleurde  ses  paroi  es,  la  na'i  vêlé 
de  son  discours,  ses  réponses  simples,maisprécises,tout 
oprsuada.Le  roi  la  fait  examiner  par  des  femmes,  de.« 
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héol  ogienset  son  parlement. Tous, d’une  voix  unanime, 
déclarent  qu’il  faut  seservirauplulùl  de  celinslriiment 
célcslequeleT  oui- Puissant  envoie  àlapalrie.t7/o/7ejIui 
fait  une  armure complette,  lui  donne  un  étendard, des 
écuyers,  des  patres  , un  intendant, un  chapelain  , une 
suite  conforme  à l’étal  d’un  chefde  guerre. La  nouvelle 
amazone  se  met  à la  tête  d’un  convoi  considérahle  des- 
tiné poui-Orléans. Bientôt  ses  guerriers  sont  remplis  de 
son  enthousiasme.  Elle  part,  suivie  des  principaux  capi- 
taines de  l’armée  campée  à Chinon.  Elle  ariive,  le  2q 
Avril  1429,  à la  vue  de  la  place.  JDi///o/\îvienlau  devant 
d’elle.  11  l’inviteàsatisfairel’empressemcnlqu’avoicntles 
hahitans  de  voir  leur  libératrice. Elle  se  r*nd  à ses  priè- 
res : elle  entre  comme  en  triomphe;  mille  cris  dejoie  se 
font  entendre.  Dès  ce  moment,  lesOrléanais  se  crurent 
invincibles , et  le  furenlen  effet.Toutchangea.Les  An- 
glais, vainqueurs  jusqu’è  ce  jour,  tremblent  au  seul  nom 
àeJeanned' Arc.Ws  la  croient  magicienne  d’aussi  bonne 
foique  les  Français  la  croient  célesteinentinspirt'c.  «An- 
glais, leur  écrit  l’héroïne,  vous  qui  n’avez  aucun  droit  à 
ce  royaume  de  France,  Di<eu  vous  ordonne, de  par  moi 
Jeanne  la  Vucelle , d’abandonner  vos  forts  et  de  vous 
retirer.  » On  arrête  les  courriers; on  ne  répond  que  par 
des  injuresè  cette  audacieuse  sommation,  jeanne’outra- 
gée,  mais  rçdoutée,  se  dispose  à prouver  sa  mission.Le 
mercredi  4 de  Mai,  elle  choisit  un  corps  de  troupes; et 
remplie  d’u  ne  ai  deurplus  qu’humaine,  elle  seprécipile 
sur  les  forts  ennemis , et  les  emporte,  après  un  assaut  de 
quatre  heures. Elle  songe  ensuite  à s’emparer  du  boule- 
vart  et  du  fort  des  tourelles,  où  l’élite  de  l’armée  an- 
glaise s’étoit  cantonnée.  Après  avoir  fait  ses  dis|X)sitions 
durant  la  nuit,  aux  premiers  raj'ons  du  jour  elle  donne 
le  signal  : on  la  suit  ;^n  monte  avec  elle,  sur  les  brèches  ; 
on  se  bat  avec  ardeur:  on  presse,  on  enfonce,  onculbute 
l’ennemi , qui  se  défend  avec  courage  : on  alloit  triom- 
pher , lorsque  Jcfl/ine,  blessé  à la^orge,  est  contrainte 
de  SC  retirer  pour  mettre  lepremierappareilà  sa  blessure. 
Sonabsenceéteintlecouragedesassaillans.Lesoldatperd 
cette  illusion  guerrière  qui  le  rendoit  victorieux.  Déià 
chacun  vouloitsemeltreensureté,7)//raoijlui-mêmeétoit 
de  cet  a vis  .T  out-à-couplaP«ce//e  se  montre  ^ elle  court 
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au  pied  du  fort,  elle  y place  son  étendard.  Son  intrépi  • 
dite  passe  dans  tonsjles  cœurs  :oa  redouble  d’efforts;  on 
oublie  les  premières  fatigues.LesAnglaisfuient,le  bou- 
levard est  emporté.  Le  lendemain , les  vaincus  se  ran- 
gent en  bataille  du  côté  de  laBeauce.Les  Français, tou- 
jours conduits,  toujours  animés  par  leur  héroïne,  sepré- 
sentent  dans  le  même  ordre  , résolus  de  combattre  , 
quoique  inférieurs  en  nombre.Maisces  ennemis,  autre- 
fois si  fiers  et  si  terribles , n’osent  tenir  devant  eux.  Ils 
s’éloignentprécipitarament;ils  abandonnent  leurs  ma- 
lades, leurs  bîigages,  leurs  vivres,  leur  artillerie,*et  près 
de  cinq  mille  morts.  Ainsi,  contre  toute  espérance  , la 
ville  d’Orléai^  fut  délivrée,  le  8 de  Mai,  dix  jours  après 
l’arrivée  de  laPaceZ/e.La  reconnoissance  publique  s’é- 
puisa,enqueltjue  sorte,  pour  témoigner  àyeanne<i’.^rc 
avec  quelle  vivacité  on  senloit  toute  la  grandeur  de  ses 
services. Le  roi  l’anoblit,  avec  son  père,  ses  trois  frères, 
et  toute  sa  postérité  ; lui  donna  le  nom  du  Lys,  et  y 
ajouta  des  terres  , afin  de  soutenir  la  gloire  de  ce  nom. 
On  lui  érigea  une  statue  sur  le  pont  de  la  ville  qu’elle 
venoit  de  sauver  ; et  pour  éterniser  la  mémoire  de  cet 
heureux  événement,  on  établit  une  fête,  qui  se  célè- 
bre encore  tous  les  ans  , et  dans  laquelle  on  prononce 
l’éloge  de  l’héroïne , qui,  depuis  cette  époque  illustre  , 
n’est  plus  appelée  que  la  Pucelle  d’OrlÉavs. 

Endélivrant  d’Orléans,  Jeanne n’avoit rempli  que  le 
premier  objet  de  sa  mission.Pour  accomplir  le  second, 
elle  livra  de  nouveauxcombats;eld’abord  accompagnée 
duducd’Alencon,elleassiégeaJargeau.  Aprèsqu’oneut 
emporté  les  faubourgs  : « Avant , gentil  duc,  dit  la  Pu- 
celle, .à  l’assaut!»  Au  même  instant  Içs  guerricTsla  sui- 
vent. Le  choc  est  terrible.  Du  haut  de  leurs  remparts , 
lesennemisfontdesefforts  incroyabics.Jeannelesbrave. 
Sa  voix  et  ses  exemples  animentlesFrancais. «Ne  crai- 
gnez rien, dit-elle  au  duc;ne  savez-vous  pas  la  promesse 
que  j’ai  faite  à votre  épouse  de  vous  ramener  sain  et 
sauf  ? » Cependant  on  fait  pleuvoir  une  grêle. de  traits 
sur  l'héroïne;  l’un  déchire  sa  bannière  qu’elle  arboroit 
au  haut  de  sou  échelle  ; l’autre  l’atteint  à la  tête,  et  la 
l'cnverse  au  pied  de  la  mui'aille.  13evenucplus  terrible 
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sacliute:  «Or  sus,  amis  ! amis, sus, sus, s’érrie-t-clle. 

« Notre-Seigneur  a condamne  les  Aiifjlais  ; ils  sont  à 
« nous,  [ion  courage  ! » Aux  cris  de  la  guerrière,  les 
Français  s’empressent  et  se  précipitent.  Gagner  la 
brèche  , cuUmler  les  ennemis  dans  la  ville  , les  mas- 
sacrer, les  écraser,  les  poui’suivre  l’épée  dans  les  reins, 
eu  immoler  onze  cents  , forcer  les  autres  à se  rendre 
prisonniers , est  l’action  d’un  instant. 

Ce  fut  par  de  tels  exploits  queye«n«evintenfin  à bout 
de  gagner  Reims,  où  elle  fit  sacrer  le  roi  en  i42f)  , et 
assista  à la  cérémonie  son  étendard  à la  main.  Elle  con- 
tinua ensuite  de  poursuivre  les  Anglais;mais  ellecessa 
bientôt  d'être  heureuse. Elle  fut  lilessée  à l’attaque  de 
Paris, et  prise  au  siège  deConq>iègne,dans  une  sortie  , 
par Ljo/ine/, bâtard  de  Vendôme , qui  la  céda  au  comte 
J eandeLuxembou g, son  général.  Celui-ci  la 
vendit  aux  Anglais  pour  la  somme  de  dix  mille  livres 
comptant,  et  cinq  cents  livres  de  pension  annuelle. 

A peine  eut-on  appris  dans  Paris  cet  te  nouvelle  ines- 
pérée, que  le  duc  Je  ordonna  des  réjouissances 

publiques  , précédées  d’un  TeDeum , et  qu’il  dépêclia 
des  courriers  à toutes  les  villes  qui  étoient  soumises  à 
son  pupille  , pour  les  inviter  à partager  la  satisfaction 
que  cet  avantage  iiispiroit  au  parti  du  roi  d’Angletene. 

Jeanne  fut  chargée  de  chaînes,  et  renfermée  <bns  la 
forteresse  de  Beaulieu.  La  dureté*de  sa  prison , les  ou- 
trages de  ses  gardes  , les  malheurs  qui  menacoient  sa 
tête , tout  lui  inspira  d’aliord  une  sorte  de  désespoir. 
Ayant  saisi  un  moment  où  ses  surveillans  cruels  I ol>- 
servoient  avec  une  exactitude  moins  sévèie  , elle  se 
précipita  par  une  des  fenêtres  de  la  tour.  Sa  chute  fut 
si  douloureuse  , qu’elle  ne  put  se  relever.  Ses  gardes 
accoururent  j elle  fut  serrée  [)lus  étroitement,  et  trans- 
férée peu  de  temps  après  au  château  de  Crotoy. 

Cependant frèreAior///i,  vicaire-général  de  l'inquisi- 
tion enFrauce,réclamoit  la  prisonnière  «comme  véhé- 
mentement soupçonnée  de  plusieurs  crimes  sentant 
hérésie  ; (u  imesquinc  pouvoient  se  dissimuler  ni  p.asser 
sans  bonne  et  convenable  réparation.  » L’univeisité 
elle-même,  avant  que  le  comte  dcLigni  u’eùttraitéavec 
'J'ü/ne  III,  X 
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les  Anglais,  le  supplioit  de  livrersa  captive  au  tribunal 
du  Saint-OtFicc  ; et  ces  prières  de  runiversitc  ètoient 
alors  d’un  grand  poids.  «Vous  avez  employé  votre  noble 
puissance',  lui  ccrivoit  cette  compagnie,  à appréhen- 
der icelle  femme  , qui  se  dit  laPucelle,an  moyen  de 
laquelle  l’honneur  de  Dieu  a été  sans  mesure  offensé  , 
la  foi  excessivement  blessée  , et  l’Eglise  trop  fort  dés- 
honorée ; car  , par  son  occasion  , idolâtrie  , erreurs  , 
mauvaise  doctrine  , et  aiitres  maux  inestimables  se 
.sont  ensuivis  en  ce  royaume....  Mais  peu  de  chose  se- 
roit  avoir  fait  telle  prinse,  si  ne  s’ensuivoit  ce  qu’il 
appartient  pour  satisfaire  l’offense  par  icelle  femme 
perpétrée  contre  notre  doux  Créateur , et  sa  foi  , et  sa 
Mainte  Eglise,  avec  ses  autres  méfaits  innumérables... 
Et  si  seroit  intolérable  offense  contre  la  majesté  divi- 
ne , s’il  arrivoit  qu’icelle  femme  fût  délivrée.  » Ainsi 
tout  conspiroit  contre  la  malheureuse  3e,anne  , dont 
tout  le  crime  étoit  de  s’ètre  armée  pour  combattre  la 
lyramiie , et  venger  son  légitime  souverain. 

Un  prélat  couvert  d’ignominie  , méchant  par  goût , 
chassé  de  son  siège  par  scs  diocésains  même  , Pierre 
Cauchon,  évêque  de  Péauvais,  se  chargea  de  procéder 
à la  condamnation  de  l’nnocente  captive.Par  ses  soins , 
on  composa  un  tribunal  d’ccclésiastiquesinjustes,igno- 
rans,  passionnés, fanatiques .yea/me  y futeitée  à la  re- 
quête du  promoteur  Guillaume  Ejpmef. Elle  comparut 
avec  la  modestie  qui  convenoit  à son  sexe , et  la  fierte 
d’une  guerrière  intrépide.  D’abord  on  lui  défendit  de 
son»er  à s’évader.  « Si  je  me  sauvois  , dit-elle  , on  ne 
« pourroit  m'accuser  d’avoir  violé  ma  parole,  puisque 
« je  ne  vous  ai  point  donné  ma  foi.  » Interrogée  si  le 
xoxCharles  avoit  aussi  des  révélations  comme  elle:  «En- 
« voyez-lui  demander,  répondit-elle.  » Interrogée  si  , 

dès  son  enfance,  elle  avoitdésiré  de  combattre  les  Pour- 

Kui«mons  et  leurs  alliés,  elle  dit:  «J’ai  toujours  sonh.'ute 
« que  mon  roi  rccouvrcàt  ses  Etats.  « Interrogée  si  les 
esprits  célestes  lui  avoient  promis  qu’elle  s’échappe- 
roit  « Ceci  ne  touche  point  mon  proi-ès  : voulez-vous 
« que  je  parle  contre  moi?  — Changiez-vous  souvent 
« de  bannière  ?lcs  faisiez-vous  bénir?  Par  quels  mollis 
« y avez-vous  failbroder  lesnoms  de  Jésus  etdeilla/'/e? 
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Etiez-vous  persuadde  que  celle  hannière  portoit 
« Ijoulieur,  cl  l’avez-vous  fait  croire  aux  troupes  fran- 
« « aises?  — Je  ne  renouvellois  mon  dlendard  que  lors- 
« qu’il  «îtoit  brise  ; jamais  je  ne  l’ai  fait  bénir  avec  des 
« « érémonics  parlimilières.  C’est  des  ecclésiastiques 
« que  j’ai  appris  à faire  usage  , non-seulement  pour 
« mon  étendard  , mais  encore  pour  les  lettres  que 
« j’écrivois  , des  noms  du  Saiiveur  du  monde  et  de  sa 
« iMcre.  A l’égard  de  la  fortune  qu’on  prétend  que 
« j’alliibuois  à cette  bannière  , je  disois  , pour  toute 
« assurance  aux  soldats  : Entrez  hardiment  an  milieu 
« des  Anglais  ; et  j’y  enlrois  moi-même.  — Pourquoi , 
« dans  la  cérémonie  du  couronnement  de  Charles  ^ 
« avez-vous  tenue  ladite  bannière  levée  près  de  la  per- 
« sonne  de  ce  prince? — 11  éloil  bien  juste  qu’ayant  par- 
« tagé  les  travaux  elles  dangers,  elleparlageàt  l’honneur. 
« — Les  saints  «jui  vous  ont  appaiu,  ont-ils  des  che- 
« veux  ? Sont-ils  nus  ou  habillés  ? — Pensez-vous  que 
« Dieu  n’ait  pas  de  quoi  les  vêtir?  — Avez-vous  vu  des 
« fées  ? qu’en  pensez-vous  ? — Je  n’en  ai  point  vu  ; j’ep 
« ai  entendu  parler  ; mais  je  n’y  ajoute  point  de  foi. 
« — Aveij-vous  eu  une  mandragore?  qu’en  avez-vous 
« fait  ? — Je  n’en  n’ai  point  eu  : on  dit  que  c’est  une 
« chose  dangereuse  et  criminelle.  » 

Ainsi,  par  CCS  questions  cuiptieuses,  déplacées,  in- 
décentes , on  vouloit  lui  arracher  quelques  paroles’équi- 
voques , qui  pussent  autoriser  l'iniquité  des  juges  , 
animés  par  la  fureur  barbare  de  leur  indigne  chef.  Un 
d'eux  cependant , louché  de  compassion  , conseilla  à 
Jeanne  de  s’en  rapporter  au  jugement  du  pape  et  du 
coïK’ile.  L’évêque  de  Beauvais , jetant  un  regard  lerri- 
l)le  sur  ce  conseiller  trop  chrétien  ; «Taisez-vous , de 
« par  le  diable , s’écria-t-il.»  Un  autre  avoua , qu’en  la 
conduisant  devant  le  tribunal , il  lui  avoit  plusieurs  fois 
permis  de  s’arrêter  devant  la  cliapcUe  du  château  , 
pour  y faire  sa  prière.  Celle  indulgence  lui  attira  de  la 
part  de  Jean  Bénédicité  les  plus  sanglans  reproches  : 
« Truand,  lui  dit-il,  qui  le  fait  si  hardi  d’approcher 
« cellcexcommuniécde  l’Eglise,  sans  licence?  Je  leferai 
« mettre  en  telle  tour,  que  Ui  ne  verras  ni  lune,  ni  soleil, 
« d’ici  à un  mois , si  lu  le  fais  plus.  » Ce  même  Jea.u 
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Bénédicité  n’adressoit  jamais  la  parole  à Jeanne , dans 
tout  le  cours  du  procès  , qu’avec  les  termes  de  pail- 
larde , A’ordière  , à’hérélique  , à’infame. 

Le  23  mai,  Jeanne  d’Arc  fut  admonestée  dans  sa  pri- 
son. Elleéloit  malade  et  presque  mourante.  Le  lende- 
main on  la  conduisit  à la  place  du  cimetière  de  l’abbaye 
de  S.  Ouen,  où  l’on  avoit  dressé  deux  échafauds.  L’é- 
vêque de  Beauvais  et  ses  dignes  collègues  s’y  étoient 
rendus,  accompagnés  de  plusieurs  prélats  anglais.  Une 
foule  de  peuple  inondoitla  place.  Un  docteur,  nommé 
Guillaume  Erard , commença  d'un  Ion  furieux , un  ser- 
mon fanatique  et  rempli  d’invectives.  « C’est  à toi , 
« Jeanne,  que  je  parle,  s’écrioit l’insultant  prédicateur, 
« et  te  dis  que  ton  roi  est  hérétique  et  schismatique.  — 
« Par  ma  foi , sire , interrompit  la  Pucelle , révérence 
« gardée,  je  vous  ose  bien  dire  et  jurer,  sur  peine  de 
« ma  vie , que  mon  roi  est  le  plus  noble  chrétien  de 
« tous  les  chrétiens , et  n’est  point  tel  que  vous  dites.  » 

Ensuite  , on  pressa  l’innocente  guerrière  d’abjurer 
ses  erreurs.  Elle  demanda  la  signification  de  ce  terme 
abjurer,  et  dit  à haute  voix  : «Je  m’eu  rapporte  à l’E- 
« glise  universelle,  si  je  dois  abjurer.  — Tu  abjureras 
« présentement,  reprit ErartZ avec  fureur,  tu  abjureras, 
« ou  tu  seras  arse  (brûlée).  » Alors  le  greffier  s’appro- 
cha , et  lut  une  formule  d’abjuration  , qui  contenoit 
simplement  une  promesse  de  ne  plus  porter  les  armes  , 
4e  laisser  croître  ses  cheveux  , et  de  quitter  l’habit 
d’homme.  11  falloit  périr  au  mibeu  des  plus  affreux  sup- 
plices , ou  signer  cet  écrit.  Jeanne  y consentit.  Dans  le 
moment,  on  substitua  une  autre  cédule,  par  laquelle 
elle  se  reconnoissoit  dissolue,  hérétique,  schismatique, 
idolâtre , séditieuse  , invocatrice  des  démons , sorcière , 
etc. etc.  Dèsqu’elleeutsi{piécetteabjurationsupp<»ée, 
l’é  vêque  de  Beauvais  profera  le  j ugcmentquija  condam- 
noit,  pour  réparation  de  ses  fauïtes,  à passer  le  reste  de 


femme,  fut  conduite  et  enchaînée,  comme  auparavant, 
dans  sa  prison.  La  nuit  même,  les  gardes , par  oi  dre  des 
■juges,  euievèrentles  robes  de  femme  quiéloientsursou 
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Jit , et  leur  subtituèrent  son  habit  d’homme.  En  vain 
^/ea«/ieleiirdemandases  vêlemens;  en  vain  elle  leurrap- 
pela  que  Ics'jugesluiavoient  expresséinenl  défendu  de 
s’hai>iller  en  honnnc.  Ils  lui  répondirent  briitalomcnt 
qu’elle  n’cn  anroit  point  d’autres.  Pressée  par  des  be- 
soins naturels,  l’infortunée  fut  contrainte  de  se  couvrir 
des  seuls  véteniens  qui  lui  étoient  offerts.  A l'instant, 
plusieurs  témoins  entrèrent  pourconstater  celte  préten- 
due trans{;;rcssion.  Les  juf'cs  survinrent,  et  (hessèrent 
un  procès-verbal.  Le  lendem.ain  ils  s’assemblèrent,  et 
Jeanne  fut  condamnée  comme  relapse , excommuniée , 
rejetée  du  sein  de  l’Ef^lise,  et  jugée  digne,  par  ses  for- 
faits, d'être  ahîindounéc  la  justice  séculière.  On  vint 
lire  celtescntence  à l'innocente  prisonnière.  Elle  pleura; 
elle  se  plaignit,  mais  sans  emportement,  mais  sans  in- 
jures. On  lui  permit  de  recevoir  l’Eucharistie.  Ensuite 
elle  sortit  de  prison  le3oMai,  escortée  d’une  g.arde  de 
six-vingtshommesd’armes.  Elleétoit  revêlued’un  habit 
de  femme.  Sa  tête  étoit  chargée  d’une  mitre  sur  laquelle 
ctoitécril:  IlérétiguCyrelapse , apostate , idolâtre.  Deux 
religieux  dominicains  la  soulenoient.  Elle  s’écrioit  sur 
la  route  : «Ah!  Tlouen,  Rouen,  scras-lu  ma  dernière 
« demeure?  » Arrivée  .au  bûcher  qui  devoit  la  consn- 
mer,  elle  se  mit  .à  genoux,  pria  Dieudévotement,  etsc 
disposa  saintement  à son  sacrifice.  « Mcncz-Ia,  dirent 
aux  bourreaux  les  juges  séculiers.  Ils  obéirent.  En  face 
du  bûcher  étoit  un  tableau  sur  leqtiel  on  lisoit  cette 
inscription:  <i  Jeanne,  quis’estfailnommer/aP«ce//e  , 
« mcnlercsse  , pernicieuse  , abuscresse  des  peuples  , 
« devineresse  , superstitieuse  , bhasphémeresse  de 
« Dieu,  présomptueuse,  malcréanle  de  la  foi  de  Jésus- 
« Christ,  meurderesse  , idolâtre  , cruelle  , dissolue  , 
« invocatrice  du  di.able,  .apostate,  schismatique ethéré- 
« tique.  » Ellcdcmandaunecroix.  On  lui  présenta  celle 
de  l’église  voisine.  Elle  l'.approch.a  pieusement  de  sa 
bouche,  la  mit  contre  son  sein,  monta  sur  le  bûcher, 
et  rendit  son  amc  en  prononçant  le  nom  de  Jésus. 

Incontinent  après  l’exécution,  le  bourreau  dit. aux  ju- 
ges , en  plcunant , < qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  lui 
« pardonnât  jamais  le  tourment  qu'il  avoit  fait  souffrir 
« à celte  sainte  Jille  : que  jajnais  il  n’avoit  tant  craint 
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« de  faire  une  exéention  ; que  les  Anglais  avoient  fait- 
« corislniire  un  érliafand  de  plâtre  si  élevé , qu’il  ne 
« pouvoil  atteindre  à elle , ce  qui  avoit  rendu  ses  dou- 
« leurs  plus  longues  et  plus  cruelles.  » 

La  fin  tragique  àeJcannedArc  futpleuréedans  Lon- 
dres même.  Ln  milord  dit  publiquementrpie  la  Purelle 
ëtoit  une  brave  femme;  et  qu’elle  auroit  mérité  les  plus' 

§rands  éloges,  si  elle  éloit  née  Anglaise.  Un  secrétaire 
U roid’Anglelerre,noinméJean  3 rajjarrZ,  s’écria  tout 
haut:  '<A'ons  .sommes  tous  perdus,  damnés  eldéshono- 
« rés,  d’avoir  faitcruellcmcntmourircette  fidelle  et  in- 
« nocentechrélienne,  dontl’ame  estes  mains  de  Dieu.» 

Le  courroux  du  Ciel  sembla  tomber,  dès  celte  vie, 
sur  la  plupart  de  ceuxquis’étoientprêlésà  la  vengeance 
des  Anglais,  en  condamnant  cette  héroïne.  Pierre 
Cauchon  mourut  subitement  en  se  faisant  raser  ; Ni- 
colas Midi,  un  autre  des  principaux  juges,  doctetiren 
théologie , fut  frappé  de  la  lèpre  ; Jean  Bénédicité  ex- 
pira dans  les  plus  cruelles  douleurs  ; et  Guillaume 
Espinet , chassé  de  Rotien  par  les  Anglais , alla  finir 
misérablement  ses  jours  dans  un  colombier,  hors  delà 
ville.  Voyez  Bravoure,  Courage,  Intrépidité. 

VÉRACITÉ. 

1 ."LJn  saint  anachorète,  nommé  Jean-V Egytien,  reçut 
la  visite  de  Rufin  et  de  six  de  ses  amis  ; et,  comme  les 
solitaires  d’Egypte  , aussitôt  que  quelques  frères  arri- 
voient,  avoient  coutume  de  s’unir  â eux  par  le  moyen 
de  la  prière , toute  la  compagnie  le  supplia  de  la  foire , 
et  de  lui  donner  sa  bénédiction.  Le  pieux  solitaire  leur 
demanda  si  personne  d’entre  eux  n'étoit  ecclésiastique  ? 
On  lui  répondit  que  non.  Alors  il  les  considéra  les  uns 
après  les  autres , et  connut  qu’il  y en  avoit  un  qui  étoit 
diacre  ; ce  que  tous  ignoroient , k la  réserve  d’un  seul  à 
qui  ce  diacre  se  confioit,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on 
le  sût,  par  humilité.  Mais,  quoiqu’il  fût  le  plus  jeune 
de  la  troupe  , le  saint  anachorète  ne  l’eut  pas  plutôt 
aperçu,  qu’il  dit  en  le  montrant  du  doigt:  «Celui-ci  est 
« diacre.  » Ce  jeune  homme  ne  vouloit  pas  l’avouer,  et 
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inême  il  continuoit  h le  nier  ; Jean  lui  prit  la  main , et  la 
lui  ayant  baisée  : « Mon  lils , lui  dit-il,  fjardez-vous  Lieu 
« de  désavouer  la  grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu , 
« de  peur  qu’un  bien  ne  vous  fajsse  tomber  dans  un  mal, 
« et  l'humilité  dans  le  mensonge  ; car  il  ne  faut  jamais 
« mentir , même  sous  prétexte  d’un  bien , puisqu'aucun 
« mensonge  ne  procède  de  Dieu,  mais  d’une  mauvaise 
« cause.  » Ce  diacre  ne  lui  répondit  rien  , et  reçut 
avec  respect  cette  charitable  et  solide  correction. 

3.  L’historien  ,(^riJ/oZ»u/eavoitécritles  belles  actions 
à’ Alexandre;  et,  par. un  excès  de  flatterie,  il  les  avoit 
chargéesd’unefoule  debrillansmensonges,tristcs  fruits 
d’une  imagination  intéressée. Le  conquérant,  écoutant 
la  lecturedecet  ouvrage  pendant  sa  navigation  surl’Hy- 
daspe,  arracha  des  mains  de  l’auteur  ces  fades  imperti- 
nences, et  les  jeta  dans  le  fleuve,  en  disant  : « Tu  méri- 
« terois  encore  mieux  que  je  t’y  précipitasse,  loi , vil 
« imposteur,  qui,  contre  toute  vraisemblance , me  fais 
♦ combattre  seul  et  tuer  un  éléphant  d’un  seul  trait.  » 

3 II  existe  à la  Chine  un  tribunal  historique,  chargé  , 
par  une  loi  fondamentale,  de  consigner  dans  les  fastes 
de  l’empire  les  vertus  et  les  vices  du  monarque  régnant. 
L’empereur  Tai-'J'song,on  7’ai-çu,  ordonna  un  jour  à' 
ce  üibunal  de  lui  montrer  l’histoire  de  son  règne.  «Tu 
« sais,  lui  dit  le  président,  que  nous  donnons  un  récit 
« exact  des  vertus  et  des  viçes  de  nos  souverains  ; et 
« nous  ne  serions  plus  libres  de  dire  la  vérité,  si  lu  jetois 
« les  yeuxsurcedépôlsacré. — Quoi  ! reprit  l’empereur, 
« tu  veux  transmettre  à la  postérité  l'histoire  de  ma  vie , 
« et  tu  prétends  aussi  l’informer  de  mes  défauts , l’ins- 
« Iruire  de  mes  fautes? — Mon  caractère  , lui  répondit 
« le  président,  et  la  dignité  de  ma  place  ; ne  me  per- 
« mettent  pas  d’altérer  la  vérité.  Je  dirai  tout.  Si  lu  fais 
« quelqu’injustice,  j’en  serai  pénétré  de  douleur  : si  tu 
« déshonore  ton  rang  par  quelque  foiblesse  honteuse  , 
« je  le  plaindrai;  mais  je  ne  tairai  rien.  La  conversation 
« que  nous  avons  ensemble  ne  sera  pas  meme  passée 
« sous  silence  : telle  est  mon  exactitude  et  masévérité.» 
'J'ai-'J'song  avoit  l’ame  noble  et  grande  : « Continue, 
« dit-il  au  président  ; écris,  et  dis  sans  crainte  la  vérité. 
« Puissent  mes  vertus , ou  mes  vices  , contribuer  à 
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« riitilitp'  publique  , et  à rinstruction  de  mes  succès-  ' 

« seurs  ! Ton  frihunal  est  libre;  je  le  protège  , et  lui 
« permets  d’écrire  mon  histoire  avec  la  plus  grande 
« impartialité.  » Voyez  Vérité. 

VÉRITÉ. 

ï.  EpAMiNONnAS,  Tun  des  plus  grands  personnages 
de  la  Grèce  , avoitlant  d’amour  pour  la  vérité,  qu’il 
se  faisoit  un  scrupule  de  mentir,  même  par  jeu  et 
par  divertissement. 

2.  Firmus,  évêque  de  Tagaste  en  Afrique , montra 
par  sagénércuscferrneté,qu’ilétoitvéritablemenldigne 
de  son  notn.^On  perséculoit  les  chrétiens  par  ordre  de 
rempereur;  et  les  inquisiteurs  du  prince  ayant  appris 
qu’un  homme  qui  professoit  la  religion  proscrite,  avoit 
cherché  un  asile  chez  le  saint  prélat,  vinrent  le  presser 
de  le  leurlivrer.il  leur  répondit:  « Jenepuisnimentir  , 

« ni  découvrir  celui  que  vous  cherchez  ; je  l’ai  caché  ; 

« mais  vous  ne  saurez  jamais  le  lieu  desa  retraite.»  Ces 
ofhciers,  pleins  d'indignation  le  saisirent  lui-même,  et 
lui  firent  souffrir  les  tourmens  lesplns  cruels,  afin  de  l’o- 
bliger à découvrir  le  chrétien  qu’il  récéloit.  Firmus  , au 
milieu  des  plus  affreuses  tortures,  sc  contentoitdeleur  . 
répondre  : « Je  sais  mourir;  mais  je  ne  sais  point  parler.» 
L’empereur  fut  instruit  Je  cette  héro'ique  constance.il 
fit  venir  le  pon  tife , qui  lui  parut  si  digne  d’admiration , 
qu’il  lui  accorda  sa  grâce  et  celle  de  celui  qu’il  avoitca-  - 
ché.  '(  Que  de  couragelquede  vertu!s’écrieS..^^«g«Afm. 

« Quels  éloges  ne  mérite  pas  ce  saint  évêque,  qui  aima 
« lavérilé  jusqu’au pointdc  tout  souffrir,  plutôt  que  de 
« trahir  par  un  mensonge  , et  qui  porta  la  charité  jus- 
« qu’à  s’exposer  aux  plus  horribles  supplices,plutôt  qu» 

« dedécouvrirun  malheureux dontonvouloitlamort!  » 

5.  Mon  palais  et  mes  oreilles  , disoit  Hiéron  I , 

« roi  de  Syracuse  , seront  toujours  ouverts  à quicon- 
« que  voudra  me  dire  la  vérité , sans  ménagement  et 
« î^vec  franchise.  » 

4.  Antiochus-le-Grand,TOiA.e  Syrie,  étant  à la  chasse. 
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el  poursuivant  une  bête  fauve,  s’écarta  de  ses  amis  et  de 
sasuite,et  SC  retira  dans  la  demeure  de  quelques  pauvres 
ouvriers  qui  ne  le  eonnoissoienl  pas.  En  .soiipant,  il  (it 
tomber  la  conversation  sur  le  roi.  Ses  hôtes  direntqiie  le 
monarque  actuelëtoi  l nnhonnête  hom  me,un  bonpriiiec  ; 
mais  qu’il  se  reposoil  de  presque  tous  les  soins  du  ijou- 
venieiueut  sur  ses  amis  qui  ne  lui  rcssenibloient  pas,  et 
qui  lui  faisoient  agréer  tout  ce  qu’ils  vouloient  ; que 
d’ailleurssa  passion  excessive  pour  la  cbassc,lui  prenant 
presque  loutson  temps,  il  néf'lijjeoit  les  allairesles  plus 
importantes.  Antiochus  écoute , sans  rien  dire,  la  leçon 
qu’on  ne  croyoit  pas  lui  donner.  Le  lendemain , quand 
sa  suite  l’eut  rejoint , il  dit , en  prenant  son  diadème 
et  ses  liabils  royaux  qu’on  lui  présentoit  :«  Depuis 
« que  je  vous  porte,  ornemens  plusdauf^ereux  qu’ho- 
« norables  , j’ai , pour  la  première  fois , hier , entendu 
« dire  la  vérité  sur  ce  qui  me  touche.  » 

S.  Philippe , roi  de  Macédoine,  aimoit  qu’on  lui  dît 
la  vérité.  11  souffroit  que  le  philo.sophc  Aristote  lui  fît 
des  leçons  sur  l’art  de  réf^ner.  Il  disoit  qu’il  avoit 
obligation  aux  orateurs  d’Athènes  de  l avoir  corrigé 
de  ses  défauts  , à force  de  les  lui  reprocher.  U gageoit 
un  homme  pour  lui  dire  tous  les  jours  , .avant  qu’il 
donnât  audience  , cette  grande  cttenible  vérité,  peu 
agréable  aux  monarques  : ^.Philippe  , souviens  - toi 
« que  tu  es  mortel  ! » 

îl.  Ce  célèbre  ï7/ejp/j,le  père  du  théâtre  d’Athènes, 
•ayant  réformé  la  tragédie  , attiroit  tout  le  monde  à son 
speetacle.  Le  sage  Solon  y alla  comme  les  .autres,  pour 
juger  si  le  mérite  dueomédien  répondoit  .à  .sa  grande  ré- 
putation. Quand  la  pièce  fut  finie , il  Appela  Thespis  y 
et  lui  dem.anda  s’il  n’.avoit  p.as  de  honte  de  mentir 
ainsi  devant  tant  de  gens?  ï’/icjp/.f  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  dans  ces  mensonges  et  d.ans  ce.s 
fictions  poétique.s,  qu'on  nefaisoitque  par  jeu.  «Oui,  » 
répondit  le  légisjêleur  d’Athènes,  en  donnant  un  grand 
coup  de  son  bqfon  contre  terre  , « oui , mais  si  nous 
« soufli  ons  , si  nçms  approuvons  ce  beau  jeu-là  , il 
« passera  bientôt  dans  nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
« affaires.  » Vo^-ez  Véracité. 
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VERTU. 

1 .  O N demandoit  au  chevaliet  Bayard  quels  biens 
un  père  devoit  laisser  à ses  enfans  ? « La  vertu  et  la 
« sagesse , répondit-il  5 ces  richesses  inestimables  , 
« qui  ne  craignent  ni  pluie  , ni  vent , ni  tempête , ni 
« violence  humaine.  » 

2.  Le  sultan  Mahmoud  éXmïîorX.  laid.Un  jour  son  pre- 
mier visir,  ayant  remarqué  que  ce  prince  étoit  mélanco- 
lique , prit  la  liberté  de  lui  en  demander  le  sujet.  « J’ai 
« toujours  entendu  dire , répondit  le  monarque, 'que  le 
«visage  du  prince  doit  réjouir  ses  sujets;  je  suissurpris 
« que  le  mien,  qui  est  si  difforme,  ne  leur  blesse  pas  les 
«yeux. — Seigneur,  repartit  le  ministre,  l’exc^lence 
« de  l'homme  ne  consiste  pas  dans  sa  bonne  mine  : la 
« vertu  et  les  qualités  de  l’esprit  sont  la  véritable 
« source  de  la  beauté.  Parmi  vos  sujets,  à peine  y en 
« a-t-il  un  sur  mille  , qui  voie  les  traits  de  votre  vi- 
« sage  ; mais  vos  mœurs  et  vos  vertus  sont  regardées 
« de  tous  : c’est  par  elles  quh  vous  devea  gagner  leurs 
« coeurs  , et  devenir  l’objet  de  leur  amoiu.  » 

3.  Dans  une  conférence  qui  se  tenoit  entre  les  philo- 
sophes grecs  et  indiens  devant  le  roi  de  Perse  Chosroèsy 
on  demanda  qtielle  chose  étoit  la  plus  fâcheuse  en  ce 
monde?  Un  philosophe  grec  dit  que  c etoit  une  vieil- 
lesse imhécille , jointe  une  extrême  pauvreté.  Un  In- 
dien avança  quéc’étoit  la  maladie  du  corps,  accompa- 
gnée d’une  grande  peine  d’esprit.  « Pour  moi , dit  le 
« visir  Buzurgethihir  , je  pense  que  le  plus  grand  des 
« maux  que  l’homme  puisse  éprouver  en  ce  monde  , 
« est  de  se  voir  proche  du  terme  de  sa  vie , sans  avoir 
« pratiqué  la  vertu.  » Une  acclamation  générale  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion. 

^.Démétrius  dePhalhre,  exilé  d’Athènesparunefac- 
tion  in]  uste,apprit,dans  sa  retraite,  qu’on  avoitabattu  les 
trois  cent  soixante  statues  d’airain  érigées  en  son  hon- 
neur.TNIais  ce  grandhommese  consola  sans  peine  de  cette 
disgracejet,  en  continuant  sa  route,  il  s’écrioit:  « Grâces 


Digitized  by  Gou>;lc 


V E R T tr.  ■ 33i 

« anxDieuT,  la  vertu  qui  me  les  fit  élever , me  reste  ! » 
5.  Au  sortir  de  sa  préture  , Métellus , l’un  des  plus 
illustres  citovens  de  l’anrienne  Rome  , fut  aeciisé  de 
concussion  et  de  rapines  dans  l’exerrice  de  sa  eharije. 
li’accusaleur  exigea  qu’il  fît  voir  scs  registres  ; mais 
toute  l’assemblée  rendit  alors  un  témoignage  éclatant 
à la  haute  vertu  du  préteur  : personne  ne  voulut  exa- 
miner ses  registres  ; et  chacun  détourna  les  yeux  , 
s’imaginant  commettre  la  pins  criante  injustice,  s’il 
doutoit  dt?  l’intégrité  de  Métellus. 

6.Le  neveu  du  consul  Caïus Marius  Avant  voulu  faire 
violence  à un  jeune  soldat  d’une  grande  beauté , nommé 
ÏWAon/'ï«,  le  jeune  hommeletuajaimant  mieux  com- 
nietl renne  action  périlleuse, dit  le  prince  des  orateurs 
romains  , que  de  consentir  à un  crime  honteux.  11  fut 
conduit  devant  le  souverain  magistrat;  et  tout  le  mon- 
de s’altendoit  qu’il  alloit  venger,  d’une  manière  écla- 
tante , le  meurtre  de  son  neveu  ; mais , ayant  été  ins- 
truit des  motifs  mii  avoient  porté  le  sage  l'réhonius  .\ 
Je  tuer , loin  de  le  punir  , il  le  couronna  en  présence 
de  toute  l’armée,  pour  récompenser  et  honorer  sa  vertu. 

Louis , dauphin  de  France  , dont  nous  regrettons 
encore  la  perte,  digne  père  de  notre  auguste  monarque,* 
montra  , dès  son  enfance  , tant  de  goût  pour  la  vertu  , 
que  la  reine  sa  mère  disoit  : « Le  Ciel  ne  m’a  accordé 
qu’un  fris  , mais  il  me  l’a  donné  tel  que  j’aurois  pu  le 
souhaiter.»  Un  trait  connu  , et  qui  mérite  d'être  trans- 
mis h la  postérité, c’est  la  sulilime  leçon  qu’il  donna  aux 
jeunes  princes  ses  fils , lorsqu’on  leur  suppléa  les  céré- 
monies du  haptéme.On  apporta  les  registressur  lesquels 
l’Eglise  inscrit,  sans  distinction , ses  enfans.  «Voyez  , 
leur  dit-il,  votre  nom  placé  à la  suite  de  celui  du  pau- 
vre et  de  l’indigent  : la  religion  et  la  nature  mettent 
tous  les  hommes  de  niveau  : la  vertu  seule  met  entre 
eux  quelque  différence  ; et  peut-être  que  celui  qui 
vous  précède  sera  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  , que 
vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des  peuples.  » 

8.  Ijchhraire Berthier  mettant  au  jour  des  mémoires 
jiour  l’histoire dn  cai-dinal  de  Richelieu,  témoigna  à la 
reine-mère  la  craintequ’il  avoit  quecertaines  i)ersomies 
de  la  cour,  dont  l’historien  ne  parloil  pas  avantageuse- 
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ment,  ne  lui  fissent  de  la  peine.  «Allez  , lui  dit  celto 
♦ princesse  , Iravaillez  en  paix  , et  faites  tant  de  honte 
« aux  vices  , qu’il  ne  reste  que  la  vertu  en  France.  » 
9.  Les  cruautés  de  iVero»  l’ayant  rendu  odieux  à tous 
lesordresde  l’état,  plusieurs  sénateurs  conjurèrent  con- 
tre lui,  et  résolurent  de  donner  l’empire  à Fison , le 
citoyen  le  plus  illustre  de  son  temps , par  sa  noblesse 
et  par  l’intégrité  de  scs  mœurs  ; mais  la  sublime  vertu 
de  ce  grand  homme  fut  cause  de  sa  perte  et  de  celle 
de  fous  les  conjurés.  Il  avoit  une  maison  de  campagne 
où  Néron  alloit’souvcnt  se  divertir  , sans  gardes  , et 
presque  sans  suite.  Les  conjjirés  avoient  résolu  de  le 
tuer  dans  cette  maison  , ce  qui  n’étoit  point  difficile. 
Mais  Fison  n’y  voulut  jamais  consentir;  et  l’espérance 
de  la  souveraine  autorité  ne  put  jamais  le  faire  écarter 
des  principes  de  la  vei’tu  sévère.  11  dit  que  ce  seroit  vio 
1er  l'hospitalité,  que  de  laisser  assassiner  dans  sa  mai- 
son un  homme  qui  y venoit  avec  confiance.  Quelque 
temps  après  , la  conjuration  fut  découverte  ; le  ver- 
tueux , le  généreux  Fison  fut  mis  à mort  avec  tous 
ceux  qui  avoient  voulu  couronner  son  grand  mérite. 

10. Le  tyT^n  Maxime , par  une  feinte  douceur  , avoit 
presquefait  oublier  ses  crimes  ; et  le  zèle  qu’il  affec- 
toit  pour  la  religion  catholique , lui  procuroit  une  foule 
de  panégyristes. Lesévêqiiesmémese  rendoientde  tou- 
tes parts  à sa  cour;  et,  selon  un  auteur  ecclésiastique 
de  ce  temps-là,  ils  prostituoient  leur  dignité  à la  plus 
honteuse  adulation.  S.  iTJar//«,  alors  évêque  de  Tours , 
fut  le  seul  qui  soutînt  rhonneur  du  ministère  aposto- 
lique ; et  ce  2>rélat  fit  voir  quel  est  l’empire  de  la  ver- 
tu. 11  vint  demander  grâce  pour  les  proscrits  ; mais  il 
la  demanda  sans  s’avilir,  et  d'un  ton  qui  en  imposoit  au 
tyran  même.  Son  extérieur  n’étoit  rien  moins  qu’.avan- 
tageux  ; il  n’a  voit  de  grand  que  son  ame  et  son  carac- 
tère. Maxime  l’ayant  plusieurs  fois  invité  , avec  ins- 
tance , à manger  à sa  table , il  avoit  toujours  répondu 
qu’il  ne  se  croyoit  pas  permis  de  s’asseoir  à la  table 
d’un  homme,  qui  rebelle  à deux  souverains,  avoit  ôté 
à l’un  la  vie  , à l’autre  la  moitié  de  ses  états,  il  se  ren- 
dit cependant  aux  pressantes  sollicitations  de  Maxime , 
qui  eu  parut  ravi  de  joie,  et  qui  invita,  comme  pour 
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une  fête  solennelle  , les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  sa.  cour.  Martin  s'assit  à côté  du  prince  ; un 
prêtre  de  l’église  de  Tours  , dont  il  se  fai.soit  toujours 
accompagner,  futplacé  enlreiWflrce/in,frèredii  tyran, 
et  son  oncle.  Lorsque  le  repas  fut  commencé,  l’échan- 
son  ayant  jirésenté  .à  boire  à Maxime  , celui-ci  donna 
la  coupe  à S.  Martin  , voulant  qu’il  en  bulle  premier, 
et  la  recevoir  ensuite  de  sa  main.IVIais  l’évêque , après 
avoir  trempé  ses  lèvres  , fit  ])ortcr  la  coupe  à son  prê- 
tre,comme  àceluiqui  méritoitlapréférence d'honneur 
sur  tous  les  convives. Celte  liberté,  qui  Irouveroit  au- 
jourd'hui peu  d’approbateurs  ,fut  admirée  de  toute  la 
cour:  on  louoit  hautement  iT/nr^in  d’avoir  fait  à l'égard 
de  l’empereur  , ce  que  tout  autre  évêque  n’auroit  osé 
faire  à la  table  du  dernier  des  magistrats.  iV/ax/'/ne  lui 
fit  présent  d’un  vase  de  porphyre, *}ue  le  prélat  consa- 
cra à l'usage  de  son  église.  Le  tyran  le  mandoit  souvent 
à sa  cour  : il  le  traitoit  avec  honneur  ; et,  soit  par  hypo- 
crisie, soit  par  les  accès  passagers  d'une  piété  supeifi- 
cielle  et  inconséquente,  il  aimoità  s’entretenir  avec  lui 
des  matières  de  religion.  Mais  la  femme  de  Maxime  , 
dont  le  nom  n’est  pas  venu  jusqu’.à  nous , avoit  pour  le 
saint  évêque  une  vénération  plus  profonde  et  plus  sin- 
cère.Elle  l’écoutoit  avec  docilité  : elle  luirendoilles  de- 
voirs les  plus  humbles  et  les  plus  assidus  ; et,  comme  la 
piété  prend  quelquefois  une  forme  singulière  dans  les 
femmes  de  la  cour , elle  voulut  un  jour,  avec  la  permis- 
sion desonmari,leservir  à table.Ellcapprêlaelle-même 
les  viandes:  elle  lui  donna  è laver,  luiservilà  boire,  se  tint 
debout  derrière  lui,  et  recueilli  lavée  respectlesreslcsde 
son  repas.S.iWar///îycons<?nlit  avec  peine,  enfaveur  de 
quelqties  prisonniers  dontil  sollicitoit  l'élargissement. 

il. La  véritable  vertu  ennoblit  tout, et  ne  dédaigne 
que  les  fonctions  qui  pourroient  altérer  son  éclat.  C'é- 
toit  ainsi  que  pensoit  le  fameux  maréchal  Fabert.  il 
crovoitqu’.\  la  guen-e  il  n'y  avoit  aucune  fonction  avi- 
lissante. Quelques  officiers  du  régiment  des  Gardes- 
Françaises  trouvèrent  mauvais  que  ce  grand  capitaine, 
au  siège  de  Hapauine,  s'occupât  indiiréremmeut  des 
sapes , des  m iues,  de  l’artillerie , des  machines,  des  ponts, 
et  des  autres  travaux  le  plus  pénibles;  ils  chargèrent 
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même  nn  de  ses  amis  de  lui  représenter  qu'il  avilis" 
soit  sa  difpiité  de  capitaine  aux  Gardes  , et  d’offieier- 
général.  «Je  suis  très-ohiigé à mes  camarades  du  soin 
qu'ils  prennent  de  mon  honneur,  répondit Je 
voudrois  cependant  leur  demander  si  le  bien  que  m'a 
fait  le  roi  , est  une  raison  de  diminuer  le  zèle  que  j'ai 
toujours  eu  pour  son  service  ? C'est  la  conduite  que 
l'on  me  reproche  , qui  m'a  élevé  aux  grades  dont  je 
suis  honoré.  Je  servirai  toujours  de  mênie  , quand  ce 
ne  serait  que  par  reconnoissance.Mais  j’ose  me  flatter 
que  ces  travaux  , que  l'on  trouve  hun»ilians,  me  con- 
duiront aux  honneurs  militaires  les  plus  élevés.  Tout 
Lien  considéré,  le  conseil  de  ces  messieurs  n'est  bon 
que  pour  ceux  qui  veulent  vieillir  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Pour  moi , je  leur  déclare  que  je  n'ai  au- 
cune envie  d’y  reslipr:  bientôt  je  leur  en  donnerai  des 
preuves.  La  nuit  prochaine  , je  ferai  la  descente  du 
fossé  jet,  sans  avoir  égard  à la  dignité  de  mes  grades , 
j’attacherai  le  mineur,  je  travaillerai  moi-même  à la 
»,  galerie  , à la  chambre  de  la  mine, es  j'y  mettrai  le  feu 
si  la  garnison  relYise  de  se  rendre.  » Le  cardinal  iVJaza- 
rin  lui  proposoit  de  lui  servir  d’espion  dans  l’armée. 
m Un  grand  ministre  comme  vous , lui  répondit-il , doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à son  service  : les  uns  doi- 
vent le  servir  par  leurs  bras  , les  autres  par  leurs  rap- 
ports : trouvez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  pre- 
miers. » Les  habitans  de  Sedan,  dont  il  ctoit  le  gouver- 
neur , essayèrent  , è plusieurs  reprises  , de  lui  faire 
accepter  quelques  foibles  marques  de  leur  reconnois- 
sance  ; toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles.  Un  vo- 
yage qu’il  lit  à la  cour  leur  fit  hasarder  d 'offri r.;i»  sa 
femme  une  belle  tenture  de  tapisserie  , qu'ils  avoient 
fait  venir  de  Flandres.  Le  présent  étoit  du  goût  de  ma- 
damedeZûzôer/j'inais  elle  le  refusa  pour  ne  pas  déplaire 
à son  mari.  Quelque  temps  après  son  retour  , Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  .à  vendre  , et  qu’on  n’en 
trouve  pas  le  prix  qu'il  a coûté.  Le  maréchal  , qui  ne 
veut^as  être  l'occasion  d’une  perte  pour  le  magistrat, 
lui  envoie  l'argent  qu'il  a déboursé,  et  pour  l’achat  de 
la  tapisserie, et  pour  les  frais  du  transport. Deux  jours 
après , il  la  fait  vendre , et  ordonne  que  le  produit  soit 
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employé  aux  fortifications.  Les  troupes  de  l’empereur 
ayant  pénétré  en  Champaf^ne,  manquèrent  de  vivres. 
Les  généraux  français  les  ayant  obligés  de  se  retirer , 
elles  tuèrent,  dans  leur  retraite , tous  ceux  qui  leur  en 
refusèrent.  Fabert,  qui  les  poursui voit,  entra  d.ins  leur 
camp  abandonné  et  couvert  d’officiers  et  de  soldats 
autrichiens  blessés  et  mourans.  Un  français , qui  avoit 
Ta  me  féroce  , dit  tout  haut  : « 11  faut  achever  ces  mal- 
« heureux  qui  ont  massacré  nos  camarades.  — Voilà 
« le  conseil  d’un  barbare  , reprit  Fabert  ; cherchons 
« une  vengeance  plus  noble  et  plus  digne  de  notre 
« nation.  » Aussitôt  il  fit  distribuer  à ceux  qui  purent 
prendre  une  nourritture  solide  , le  peu  de  provisions 
que  son  détachement  avoit  apportées.  Les  malades 
furent  ensuite  transportés  à Mézières , où , après  quel- 
ques jours  de  soins  , la  plupart  recouvrèrent  la  santé. 
Ils  s’attachèrent  presque  tous  au  service  de  la  puis- 
sance qui,  contre  toute  espérance,  les  traita  si  géné- 
reusement. Tel  est  le  triomphe  de  la  vertu. 

13.  Les  Sidoniens  s’étant  soumis  à Alexanàre-le- 
Grandyce  prince  chargea  Ephestionde  leur  donner  pour 
roi  celui  d’entre  eux  qu’il  jugeroit  le  plus  digne  d’une  si 
haute  fortune.  Ce  favori  était  logé  chez  deux  jeunes  frè- 
res des  plus  considérables  du  pays,  auxquels  il  offrit  le 
sceptre  ; mais  ils  le  refusèrent  j apportant  pour  raison 
que,  par  les  lois  de  l'Etat,  nul  ne  pouvoit  monter  sur  le 
trône  qu’il  ne  fût  du  sang  royal.  Ephestion  admirant 
cette  grandeur  d’ame,  qui  niéprisoit  ce  que  les  autres 
cherchent  par  le  fer  et  parle  feu:  Continuez,  leurdit- 
« il , de  penser  ainsi , vous  qui  les  premiers  avez  com- 
« pris  combien  il  estplus  glorieuxderefnseriin  royaume 
« que  deleposséder.Mais,  au  moins,  donnez-moi  quel- 
« qu’un  de  la  race  royale,  qui  se  souvienne,  quand  il 
« sera  roi,  quevousluiavezmislacouronnesurlatête.» 
Ces  deux  frères,  voyant  que  plusieurs,  dévorés  d’am- 
bition, aspiroient  à ce  haut  rang,  et  que,  pour  y par- 
venir , ils  faisoient  servilement  la  cour  aux  favoris 
d.’ Alexandre  y déclarèrent  qu’ils  ne  connoissoient  per- 
sonne plus  digne  du  diadème,  qu’un  certain  Abdolo- 
nyme y descendu,  quoique  de  loin,  de  la  tige  royale, 
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niais  si  pauvre  , qu’il  ctoit  contraint , pour  vivre  , de 
cultiver  , par  un  travail  journalier  , un  jardin  hors  de 
la  ville.  Sa  probité  l’avoit  réduit,  comme  bien  d’autres, 
à cette  pauvreté.  Uniquement  occupé  de  son  travail,  il 
n'entendoit  point  le  bruit  des  armes,  qui  avoit  ébranlé 
toute  l'Asie.  IjCS  deux  frères  aussitôt  l’étant  allé  cher- 
cher avec  les  habits  royaux,  le  trouvèrent  qui  arrachoit 
les  mauvaises  herbes  de  son  jardin.  Ils  le  saluent  roi  ; 
et  l’un  d’eux  portant  la  parole:  « Il  s’aqit , lui  dit-il  , 
« de  chauffer  ces  vieux  haillons  avec  l’habit  que  je  vous 
« apporte.  Quittez  cet  extérieur  vil  et  bas  dans  lequel 
« vous  avez  vieilli  : prenez  un  cœur  de  roi  ; mais  por- 
« tez  et  conservez  sur  le  trône  cette  vertu  qui  vous 
« en  a rendu  digne  ; et  quand  vous  y serez  monté  , 
« devenu  le  souverain  arbitre  de  le  vie  et  de  la  mort 
« de  tous  vos  concitoyens  , gardez-vous  d’oublier 
« l’état  dans  lequel , ou  plutôt  pour  lequel  vous  avez 
« été  choisi.  » Il  sembloit  à Ahàolonymc  que  c’étoit 
un  songe  ; et  , ne  comprenant  rien  à tous  ces  dis- 
cours , il  leur  demanda  s’ils  n’avoient  pas  honte  de  se 
moquer  ainsi  de  lui  ? Mais  , comme  il  tardoit  trop 
à leur  gré  , ils  le  revêtent  eux-memes  , et  lui  jettent 
sur  les  épaules  une  rohe  de  pourpre  toute  brillante 
d’or  ; et,  après  lui  avoir  fait  mille  sermens  qu’ils  par- 
loient  avec  sincérité,  ils  le  conduisirent  au  palais. 
Incontinent  la  renommée  porta  cette  nouvelle  dans 
toute  la  ville  : le  plus  grand  nombre  en  fut  ravi  de 
joie  ; quelques-uns  en  murmurèrent , principale- 
ment les  riches  , qui  , pleins  de  mépris  pour  la  bas- 
sesse de  sa.fortjine  précédente  , ne  purent  s’empê- 
cher d’en  maï  quer  leur  mécontentement  dans  la  cour 
du  prince.  ALexujtdre  commanda  qu’on  le  fit  venir  ; 
cl  , après  l’avoir  long  - temps  considéré  , il  lui  dit  : 
« Ton  air  ne  dément  point  ce  qu’on  dit  de  ton  origine. 
« Mais  je  voudrois  bien  savoir  avec  quelle  patience  tu 
« as  porté  üi  misère  ? — Plaise  aux  1 )ieux  , répondit- 
« il  , que  je  puisse  porter  cette  couronne  avec  autant 
« de  force  ! Ces  bras  ont  fourni  h tous  mes  désirs;  et, 
« taudis  que  je  n’ai  rien  eu  , rien  ne  m’a  manqué.  » 
Celte  réponse  fil  concevoir  au  roi  luic  grande  opinion 
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de  sa  vertu  ; et , pour  lui  prouver  son  estime  , ,il  Je 
combla  de  prcsens  magnifiques , et  ajouta  à ses  États 
ime  des  contrées  voisines. 

t 

VIEILLESSE. 

1.  Ein  Egypte, on  avoit  pour  les  vieillards  le  respect 
le  plus  profond.  Les  jeunes  gens  étoient  obligés  de  se 
lever  devant  eux  , et  de  leur  céder  par-tout  la  place 
d’honneur. 

2.  Un  jeune  Spartiate  voyant  des  hommes  qui  sefai- 
soient  porter  à la  campagne  dans  des  litières  , s écria  ; 

« A Dieu  ne  plaise  que  je  sois  jamais  assis  en  un  lieu 
« d’où  je  ne  puisse  me  lever  devant  un  vieillard  ! » 

^ S.Pendantlcs  fêtes  qu’onnommePanatAértt^t’.ï,ctqui 
se  célébroient  à Athènes,  un  vieillardétantallécherchcr 
une  place  dans  l’endroit  où  les  Athéniens  étoient  assis, 
les  jeunes  gens  se  moquèrent  de  lui,  et  le  renvoyèrent 
avec  mépris  : il  se  retira  du  côté  des  Lacédémoniens  : et, 
dès  qu’il  parut , ils  se  levèrent  tous  , par  respect  pour 
son  âçe.  Les  Athéniens , témoins  de  cette  action  , lui 
donnèrent  de  grands  applaudisseinens.  «Hélas!  s’écria 
« un  Lacédémonien , ce  peuple  connoît  ce  qui  esthon- 
« nête  , sans  avoir  le  courage  de  le  pratiquer  ! » 

4-  C’étoitune  salutaire  coutume  établie  chez  les  an-  ‘ 
ciens,  et  il  seroit  à souhaiter  qu’elle  le  fût  aussi  parmi 
nous,quelesjeunesgensquiaspiroicntauxcharges,s‘at- 
tachassentparticuliéremcnt  aux  vieilbrdsqui  s’y  étoient 
le  plus  distingués,  et  qu’ils  apprissent,  par  leurs  conver- 
sations , et  plus  encore  par  leurs  exemples , l’art  de  se 
bien  conduire  eux-mêmes, etde  gouverncrsagementlcs 
autres.  C’est  ainsi  qii’y//'r.>tirZes’attachaà  Clisthène  : et 
lui-même, dans  la  suite,ouvritsamaisouàtousles  jeunes 
gens  d’Athènes  , qui  avoient  bonne  volonté , et  qui  al- 
loient  le  consulter  comme  oracle.  Il  les  recevoit  avec 
Ironlé  : Il  les  écoutoitavec  patience;  il  les  instruisoitavec 
plaisir,  et  s’appliquoit  sur-tout  à leur  relever  le  courage, 
et  à leur  inspirer  de  la  confiance.  Ce  fut  à cette  école 
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Muses;  cl  ses  îndit^nes  enfans,  devenus Pexccratîon  pii- 
Itlique  , ne  remportèrent  de  ce  proeès  inique  , que  la 
honte  et  l’infamie  dues  à «ne  si  criante  ingratitude. 


VIGILANCE. 

1.  tîonMc/.,  fils  du  roi  de  Perse,  fatigué  desremon^ 
tfances  que  Buzurgemihir , son  maîire,  lui  faisoit  sans . 
cesse  sur  la  vigilance,  commanda  un  jour  à ses  gens  de 
l’aller  attendre  de  grand  matin  , lorsqu’il  sortiroit  de 
chez  lui , et  rie  le  dévaliser.  Cet  ordre  ayantété  ponc- 
tuellement exécuté , Buzuagcmihir  vint , en  l’état  oh 
U se  trouvoit , chez  le  prince  qui , étant  informé  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  lui  dit  aussitôt  : « Monsieur  le  dôc- 
« teür  , prêcherez-vous  maintenant  la  vigilance  avec 
« tant  de  zèle  ? V’ous  voyez  ce  qu’elle  vous  procure  : 
« sans  elle , vous  auriez  évité  cette  mauvaise  rencontre. 

— Vous  vous  trompez  , prince  , lui  répondit  Buzur^ 
« gemihir  } si  j’eusse  été  plus  vigilant , les  voleurs  ne 
^ m’eussent  pas  enlevé  ce  que  j’avois  avec  moi  ; mais, 
<<  pat-ce  que  je  me  suis  laissé  prévenir  par  ces  brigands, 
« le  Ciel  m’a  puni  de  ma  paresse.  Pratiquez  donc  cette 
« vertu  , seigneur  ; et  que  mon  exemple  soit  pour  voua 
« à l’avenir  une  utile  leçon.  » 

2.  Après  là  conquête  de  Philisbourg  , M.  le  Prince 
et  M.  de  Turenne  firent  gouverneur  de  cette  place 
M.  d’ Erpenüu  , homme  d’une  exacte  vigilance.  Dana 
le  temps  que  ces  deux  grands  génér.aux  lui  déclaroienfe 
leur  choix , et  lui  recoinmaudoient  de  bien  remplir  ses 
devoirs  , le  nouveau  gouverneur  les  interrompit  pou» 
aller  chasser  une  chèvre  qui  mangeoit  un  ciiou  sur  un 
bastion  ; et , quand  il  fut  de  retour  : « Messieurs  , dil- 
« il , voil.\  un  échantillon  de  mon  exactitude.  » 

3.  Quelqu’un  représentant  à Plenri  Arnauld  , évê- 
que de  Toul , qu’il  de  voit  prendre  un  jour  de  la  se- 
maine pour  se  délasser  : « Oui  , je  le  veux  bien  , Vé- 
« pondit  le  prélat  , pourvu  que  vous  me  donniez  ua 
« jour  que  je  ne  sois  pas  évêque» 
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VIRGINITÉ. 

1.  S.  Macatre  étant  en  ojraisonj entendit  une  voi*  qui 
lui  disoit  : «Maurice, tu  n’es  pas  encore  arrivé  aune  aussi 
«grande  vertu  quecellededeuxfemnics,quidemeurent 
« ensemble  dans  une  telle  ville.  » Aussitôt  le  saint  vieil- 
lard prit  son  bâton  , se  transporta  dans  cette  ville  , et 
chercha  la  demeure  des  deux  femmes.  L'ayant  trouvée, 
il  frappa  à la  porte  : l’une  des  deux  vint  lui  ouvrir  et  le 
recul  avec  bien  de  la  joie.  11  demanda  aussi  à parler 
r-aulre.Lorsqu'elle  fut  venue,  il  s’assit  avec  elles, etleur 
dit:  «C’est  pour  vous  que  je  suis  venu  du  fond  dudésert: 

« c’est  pour  savoir  ce  que  vous  faites  et  comment  vous 
« vivez.  Je  vous  prie  de  m’en  informer.  — Très  - saint 
« père  , lui  répondirent  - elles,  quelles  bonnes  œuvres 
« pouvez-vous  attendre  de  personnes  engagées,  comme 
«nous,  dans  le  mariage,  et  qui  habitent  avec  leurs  ma- 
« ris  ? « Macaire  les  pressant  toujours  de  lui  déclarer 
comment  elles  vivoient,  elles  lui  dirent  : « Nous  avons 
« épousé  deux  frères  ; et  il  y a quinze  ans  que  nous  de- 
«meurons  ensemble.  Depuis  ce  temps-là-,nousnenous 
« souvenons  point  d’avoir  proféré  une  seule  parole  li- 
« bre  , ni  d’avoir  eu  la  moindre  dispute  , nous  avons 
« toujours  vécu  dans  une  parfaite  union.  Nous  avons 
« essayé  tous  les  moyens  possibles  pour  engager  nos. 
« époux  à nous  permettre  de  nous  retirer  dans  une 
« communauté  de  vierges  chrétiennes;  mais,  comme 
« ils  n’ont  pas  voulu  y consentir , nous  nous  sommes 
« promis  l’une  à l’autre  , en  la  présence  de  Dieu , de 
« conserver  pure  la  virginité  conjugale , et  de  ne  pro- 
« nonoer  jamais  aucune  parole  mondaine,  tant  que  nous 
« vivrons.  » S.  Macaire  ayant  entendu  ce  discours  ,, 
s’écria  : « Qu’il  est  bien  vrai , mon  Dieu  ! que  vous  ne 
« regardez  point  si  l’on  est  vierge  ou  femme  mariée  ; 
« si  l’on  estinoine  ou  séculier  ! Vous  ne  considérez  que 
« là  disposition  du  cœur  : vous  donnez  votre  esprit 
« saint  à tous  ceux  qui  veulent  vous  servir  , quels 
« que  soient  leur  condiüon  et  leur  genre  de  vie.  » 
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a.  Sainte  Geneviève  avoit  environ  sept  ans  , lorsque 
S.  Germain,  évêque  d’Auxerre,  et  S. Loup , évêque  de 
Troyes,  passèrent  à Nanterre , sa  patrie,  pour  aller  en 
Angleterre  combattre  contre  l'hérésie  de  Pélage.  A 
leur  arrivée  , une  foule  de  gens  , attirés  par  la  réputa- 
tion de  leur  sainteté , s’assembla  autour  d’eux  pour  re- 
cevoir leur  bénédiction.  Geneviève  V alla  avec  lesaiitres, 
conduite  par  son  père  et  sa  mère.  Cermam  la  distingua 
du  milieu  de  la  foule  ; et  l’ayant  fait  approcher  «Ma 
fille , lui  dit  le  prélat , voulez-vous  vous  consacrer  à 
« J.  C.  pour  être  son  épouse  ?— C’est  totil  mon  désir  , 

« mon  père  , répondit  la  sainte.  » Germain  la  mena 
dans  le  moment  à l’église , lui  imposa  les  mains  , et  la 
pria  de  le  venir  voir.  Elle  y alla  le  lendemain  , con- 
duite par  son  père  et  sa  mère:  et  le  pieux  évêque  l’.ayant 
prise  à part  : «Ma  fille  , lui  dit-il , vous  souvenez-vous 
« de  ce  que  vous  m’avez  promis  hier?  — Oui , mon  père  ; 

« et  j'espère  l’observer  par  le  secours  de  Dieu  et  par 
i«  vos  prières.»  Alors  Germain  reg.irdant  à terre  , vît 
une  médaille  de  cuivre  où  la  croix  éloit  empreinte  : îl 
la  lui  donna,  en  lui  recommandant  de  la  porter  à son 
•cou  ; puis  il  ajouta  ces  paroles  remarquables , ^i  sont 
une  leçon  pourtoutes  les  vierges  chrétiennes  : «Ne  souf- 
« frez  pas  que  votre  cou  on  vos  doigts  soient  chargés 
« d’or  , d’argent , ou  de  pierreries  ; car  sr  vous  aimez 
« la  moindre  parure  du  siècle  , vous  serez  privée  des 
« omemens  célestes  et  étemels.  » . 

, 5.Sainte£«pùrojieperdit  Son  père  fort  jeune  ; et  sa 
mère  , dame  vertueuse  , prit  soin  de  l'élever  dans  les 
principes  les  plus  austères  du  christianisme.  Euphra- 
aie  avoit.  reçu  en  partage  tous  les  dons  de  la  nature  çt 
de  la  forlune.Sa  mère  l’avoit  promise , dès  l’âge  de  cinq 
ans , au  fi^  d’un  sénateur  de  Constantinople  ; et  pour 
la  rendre  digne  de  son  époux , elle  se  retira  dans  un 
monastère  de  vierges,  afin  d’y  cultiver  en  sûreté  cette 
•jeune  plante,  et  de  la  faire  fructifier  à l’abri  du  souffle 
corrupteur  du  monde.  La  supérieure  de  cette  commu- 
nauté prenoit  un  saint  plaisir  de  s’entretenir  avec  cette 
jeune  fille  , qui  n’avoit  alors'quc  sept  ans.  Elle  aimoit 
à l’entendre  raisonner  sur  la  piété , et  admiroit  ce  que 

Y3 


Digitized  by  Googic 


34s  TIRGINITÉ. 

Dieu  peut  dans  un  cœur  qu’il  prévient  de  sa  grâce , et 
qu’il  daigne  éclairer  de  ses  lumières.  Un  jour , lui  ayant 
demandé  qui  elle  aimoit  davantage,  ou  de  celles  qu’elle 
voyoil  dans  le  rnonaslèie  , ou  de  1 époux  auquel  elle 
étoit  accordée ?la  jeuneiiw^/œa.yie  lui  répondit:  «Je  ne 
•«  connois  poihl  celui  qu’on  m’a  destiné,  et  je  n’en  suis 
'«  point  connue  : pour  vous  autres  , je  vous  connois  et 
« je  vous  ^ime  toutes.  — Si  vous  m'aimez,  dit  la  supé- 
« rieure  en  riant , demeurez  donc  avec  nous. — Je  le 
« veux  Lien , dit  l’enfant, pourvu  qne  ma  mère  y con- 
« sente.»  Elle  lui  demanda  on  effet  son  agrément , en 
lui  témoignant  un  grand  désir  de  demeurer  dans  le 
monastère;  mais  la  supérieuie  craignant  qne  cette  in- 
clination ne  vînt  d'une  attache  passagère  , assez  ordi- 
naire aux  efans,  :i  qui  la  nouveauté  plaît  toujours,  lui 
dit  : « Ma  chère  fille  , on  ne  peut  demeurer  ici,  si  on 
ne  sê  consacre  entièrement  à Jesus-Christ. — Et  où 
« est  Jésus-Christ  ? repartit  Euphrasie.  » On  lui  mon- 
tra un  crucifix  , eu  lui  disant  que  c.’étoit  l’image  de 
Jésus-Christ  , le  sauveur  de  tout  le  genre  humain. 
Euphrasie  l’embrassa  tendrement , en  disant  : « Vous 
« êtes  mon  seigneur;  je  me  consacre  à vous  pour  tou- 
« jours  : je  ne  veux  point  d’autre  époux  que  vous  ; je 
« ne  .sortirai  point  d’ici.*— Vous  n’y  pouvez  demeurer, 
« lui  lépliqua  la  supérieure  : on  ne  sauroit  cm  vous 
« loger.  — Eh  quoi  ! ne  puis-je  cire  on  vous  logez  vous' 
« mênee.^  — Mais  si  vous  demeurez  ici  , il  faudra  que 
« vous  appreniez  tout  le  psautier,  que  vous  jeûniez 
« tous  les  jours  , que  vous  veilliez  , et  tpie  vous  pra- 
« tiquiez  beaucoup  d’antres  mortifications. — Ah  fma 
« nièie  ; j’espère  être  fidclle  à tout , pourvu  que  vous 
« me  laissiez  avec  vous.  » Euphrasie  perdit , peu  de 
temps  après  avoir  pris  le  voile  , sa  tendi  ^ et  pieuse 
mère  ; et  l’empereur  'S  fié.edose-le^Grand  ay.aut  su  sa 
mort,  en  apprit  la  nouvelle  au  sénateur  à qui  la  jeune 
vierge  .avoil  été  accordée  , et  lui  fit  savoir  en  même 
temps  qu’elle  avoit  pris  Jésus-Christ  pour  époux.  Ce- 
pendant sa  prièÆ  , il  écrivit  h Euphrasie  , afin  de 
rinformerde  l’engagement  que  ses  parons  avoient  con- 
Uacté  pour  elle.  Cette  généreuse  épouse  de  Jésus- 


Digitized  by  Google 


VIVACITÉS  34^ 

Christ  récrivit  à l’cmpcrcur  une  lettre  pleine  ^ res- 
pect , et  en  même  temps  pleine  de  reli^Mon.  « Je  suis 
a Jésus-Christ , dit-elle  , je  ne  puis  me  donner  à un 
autre  : tout  ce  que  je  souhaite  , c'est  que  le  monde  ne 
se  souvienne  plus  à' Euphrasie. ic  supplie  très-humble- 
ment votre  majesté  de  faire  distribuer  aux  pauvres  et 
aux  orphelins  tous  lesbiens  que  mes  paretis  m’ont 
laissés  à Gonslaiilinople  et  aux  environs  ; défaire  don- 
ner la  liberté  aux  esclaves  de  ma  famille,  et  de  faire 
remettre  aux  fermiers  de  mes  biens  tout  ce  qu’ils  doi- 
vent depuis  la  mort  de  mes  parons.  » L’empereur  fut  si 
touché  de  ces  nobles  sentimens  , qu’il  fit  lire  la  lettre 
en  plein  sénat , et  exécuta  ponctuellement  tout  ce  que 
la  sainte  avoit  demandé,  y oyez  Chasteté  , Pudeur. 

VIVACITÉ. 

E>«'Ri  IVétoit  né  vif  Pt  emporté  ; mais  il  se  rendit 
tellement  le  maître  de  sa  colère , qu’il  savoit  se  modérer 
dans  les  occasions  les  plusdifliciles.Ausiégedollotien, 
les  assiégés  firent  une  sortie  furieuse  , et  nettoyèrent- 
la  tranchée  : le  maréchal  de  Biron  en  rejeta  la  faute  sur 
Grillon.  QcX,  officier  voulut  se  justifier  : il  alla  trouver 
le  roi , qui  ne  parut  pas  aussi  persuadé  de  ses  raisons 
qu’il  l’eût  voulu.  Des  excuses , il  passa  h la  chaleur  de 
la  contestation  , et  de  la  contestation  à l’emportement 
et  aux  blasphèmes  , qui  lui  étoient  familiers.  Le  prin- 
ce , irrité  du  manque  de  respect  de  Grillon  , lui  or- 
donna de  sortir.  Grillôn  revenant  à tous  momens  , on 
s’aperçut  que  le  monarque  perdoit  patience.  Il  eu 
avoit  le  plus  jiiste  sujet;  mais  enfin  Grillon  sortit  ; et 
le  roi  s’élanl  remis , dit  aux  seigneurs  qui  l’aceompa-. 
gnoient:  «La  nature  m’a  formé  colère  ; mais,  depuis 
que  je  me  connois,  je  me  suis  toiijours  tenu  en  gaido 
contre  une  passion  qu’il  est  dangereux  d’écouter.  Je 
le  sais  par  expérience  ; et  je  suis  bien  aise  d’avoir  do- 
si  bons  témoins  de  ma  modération.  » 

2.  Un  miiiblrc  de  Hollande  > envoyé  vers  un  roi  du 
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Nord*, prince  habile,  mais  violent,  eut  une  audicnee 
secrète  de  ce  monarque , dans  laquelle  il  avoit  à justi- 
fier quelques  démarches  de  la  république  , qui  ne 
pouvoient  que  déplaire  au  roi.  Le  discours  s'anima 
vivement  ; et , dans  la  chaleur  des  contestations  , le 
ministre  répéta  plusieurs  fois  le  nom  de  ses  maîtres. 

« Ah  ! s’écria  le  monarque  enfîolère  , vos  maîtres  sont 
« des  fourbes  ! — Sire , interrompit  le  sage  négocia- 
« leur  , votre  majesté  voudroit-elle  que  je  leur  fisse 
« part  de  celte  déeWation  dans  mon  rapport  ? Sans 
« doute  , répliqua  le  roi  : vous  n'avez  qu'à  le  leur 
« marquer  de  ma  part.»  Le  ministre  se  garda  bien  d'o- 
béir; et , quelques  jours  après,  voyant  le  prince  dans 
une  assiette  d'esprit  plus  ealme,il  lui  fit  valoir  adroi- 
tement sa  discrétion , et  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 

^ 3.  Le  maréchal  de  Biron  étoit  violent  et  emporté  ; 
mais  sa  colère  passée  , il  devenoit  doux  et  traitable. 
Un  jour  , dit  Brantôme  , venapt  au  logis  de  M.  notre 
général,  ainsi  qu'il  s’approchoit , et  qu'il  y avoit  force 
chevaux  de  seigneurs  et  gentilshommes  attendant  lenrs 
maîtres  qui  étoient  dans  le  logis  du  général , comme 
cela  se  fait  aux  cours  et  aux  .armées  , il  y eut  un  fort 
beau  courtaud  d'un  gentilhomme  , qui  valoit  bien 
deux  cents  écus  , qui  fit  semblant  de  se  ruer.  11  mit 
aussitôt  la  main  à l'épée  , et  coupa  tellement , d'un 
revers,  le  uazau  au  cheval  , qu’on  ne  lui  voyoit  que 
les  dents  , dont  il  paroissoil  si  laid , qu'il  fit  rire  tout 
le  monde.  Le  gentilhomme  s'en  vint  à lui  se  plaindre. , 
aynès  que  sa  colère  fut  passée  , connoissant  son  hu- 
meur ; car  autrement  il  eût  bien  trouvé  à qui  parler  , 
que  son  cheval  étoit  gâté  pour  jamais  ; qu'il  en  avoit 
refusé  deux  cents  écus.  — Quand  vous  en  auriez  re- 
fusé mille , lui  dit  .Biron,  je  lui  en  eusse  fait  de  même  ; 
c.ar  je  n'ai  qu’ime  bonne  jambe',  je  ne  la  veux  pas 
perdre.  Mais  venez-vous-en  à mon  écurie  , je  vous 
en  donnerai  un  qui  le  vaudra.  » 

4-  Le  duc  de  Lauzun,  favori  de  Louis  XIF',  manqua 
un  jour  de  respect  à ce  prince , à un  point  qui  n'étoit 
pas  excusable. Le  monarque,  qui  senloitvenirsacolcrej 
jeta  brusquement  par  la  fenêtre  une  canné  qu'il  tenoit 
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À la  main  , et  dit , en  sc  tournant  vers  M.  le  Tellier  , 
qui  étoit  présent  : « Je  serois  au  désespoir  , si  j’avois 
« frappe  un  gentilhomme  ! » Dans  une  autre  orrasion , 
le  même  Lauzun  ayant  abusé  de  r.amitié  que  le  roi 
avoit  pour  lui , ce  prince  se  contenta  de  dire  : « Ah  ! 

« si  je  n'élois  pas  roi , je  me  metlrois  en  colère.  » 
Voyez  Modération  , Retenue. 

URBANITÉ. 

i.T  iOTTis  XIV,  ayant  donné  la  charge  de  grand-maître 
de  sa  garde-robe  au  prince  de  Marsillac  , lui  écrivit 
ce  billet , plein  de  cette  urbanité  qui  doit  caractériser 
un  monarque  français  : « Je  vous  envoie  la  Gerborie , 

« de  qui  vous  apprendrez  une  nouvelle  qui  , selon  les 
« apparences  , vous  sera  fort  agréable.  Je  me  réjouis 
« avec  vous  comme  votre  ami , du  présent  que  je  vous 
« fais  comme  votre  maître.  » 

Le  grand  Condé  étant  allé  le  saluer , après  le  gain  de 
la  bataille  de  Senef,  livi-ée  le  11  d’Août  1674,  contre 
le  prince  d’Orange  , le  roi  se  trouva  sur  le  haut  du 
grand  escalier.  Le  prince , qui  avoit  de  la  peine  à mon- 
ter à cause  de  sa  goutte  , s’écria  : «Sire  , je  demande 
« pardon  à votre  majesté,  si  je  la  fais  attendre.  — Mon 
« cousin  lui  répondit  Louis , ne  vous  pressez  pas  : on 
« ne  sauroit  marcher  bien  vite  , quand  on  est  aussi 
« chargé  de  lauriers  que  vous  l’êtes.  *> 

Le  même  prince  ayant  fait  faire  halte  à son  armée, 
par  une  ftteessive  chaleur  , pour  rendre  au  roi  , qui 
y arrivoit , les  honneurs  qui  luiétoientdus,  sa  majesté 
exigea  que  le  prince  entrât  dans  l’unique  cabane  qui 
se  troHVoit , pour  se  mettre  à l’abri  des  ardeurs  du 
soleil  , ajoutant  : « Mon  cousin  , puisque  je  ne  viens 
« dans  votre  camp  qu’en  qualité  de  volontaire , il  n’est 
« pas  juste  que  je  sois  à l’ombre  , tandis  que  mon 
« général  est  exposé  à toute  la  chaleur  du  jour.  » 

2.  Lorsque  l’empereur  Joseph  II  partit  pour  la 
France  , le  duc  de  fVirtemberg  craignit  qu’il  ne  vou-  ' 
lût , comme  à son  ordinair#,  s’arrêter  dans  une  hôtel- 
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lerie  publique  lorsqu’il  passcroit  par  Sluttgard.  Pour 
S’engager  à loger  chez  Jui , il  fît  ôter  toutes  les  ensei- 
gnes des  auberges  de  la  ville  , et  sur  la  seule  porte 
de  son  palais  , il  en  fit  mettre  une  qui  portoit  : Notel 
impérial , gürni.  L’empereur  , sensible  à un  empres- 
sement aussi  flatteur,  répondit  à l’urbanité  du  duc , en 
demeurant  avec  lui  plus  de  temps  qu’il  n’a  voit  projeté. 

3.  Un  soldat  de  l’armée  de  M.  de  Turenne  avoiJr 
pris  le  nom  de  ce  général , qui  lui  en  fit  réprimande. 
« Que  voulez-vous  , mon  général  ? répondit  le  soldat. 
« J’ai  la  folie  des  noms  ; si  j’en  avois  su  un  plus  beau 
« que  le  votre , je  l’aurois  pris.  » 

4-  Le  comte  d’Evreux  venoitvoir  quelquefois  Fon- 
ienellc.  Un  jour  que  ce  prince  , après  une  longue 
^'isite , se  préparoit  à sortir , FontenelLe  dit  à scs  gens  : 
« Ouvrez  donc  les  deux  battAns.  — Laissez  , je  pas- 
« serai  bien  un  seul  ouvert.  — Oui , monseigneur , 
« vous  y passeriez  bien  j mais  votre  nom  n’y  passeroîl 
« pas.  » 

.5.  Après  la  première  cause  que  M.  Coehin  plaida 
au  palais  , M.  le  Normand  le  joignit  au  sortir  die  l’au- 
dience , et  lui  protesta  tout  haut , que  de  sa  vie  il 
n’avoit  rien  entendu  de  si  éloquent.  « On  voit  bien  , 
« lui  réponditPvI.  Cochin,  que  vous  n’étes  pas  de  ceux 
« qui  s’écoutent  parler.  » Voyez  Civilité  , Poli- 
tesse , S.vvoin-VivRE  , Ton  (bon). 

ZÈLE.  ^ 

i.Î)aril’S  I , roi  des  Perses  , voulant  faire  la  guerre 
aux  Scythes  , son  frère  Artabane  , pour  qui  il  avoit 
un  grand  respect , et  qui , de  son  côté  , n’avoit  pas 
moins  de  zèle  pour  les  véritables  intérêts  du  roi  , se 
crut  obligé  , dans  cette  occasion  , de  lui  découvrir  scs 
sciuimcns  , avec  toute  la  liberté  que  demandoit  l’im- 
portance de  l’affaire.  « Grand  prince  , lui  dit-il , ceux 
*f.  qui  forment  de  vastes  entreprises  doivent  consûdércr, 
« avant  tout,  si  elles  seront  utiles  ou  préjudiciables  i 
« l’état  J si  l’exécution  exf  sera  facile  ou  difficile,  si 
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'«  elles  pourront  contribuer  ou  nuire  à leur  "loire  ; 
« cnlin  , si  elles  sont  conformes  ou  contraires  aux  rè- 
« "les  de  la  justice.  Je  ne  vois  point,  seigneur,  quand 
« meme  vous  seriez  assuré  du  succès  , quel  avantage 
« vous  pouvez  attendre  de  la  guerre  que  wus  entre- 
« prenez  contre  les  Scythes.  Ce  sont  des  peuples 
« séparés  de  votre  empire  par  de  longs  espaces  de 
« terre  et  de  mer  , qui  habitent  d’immenses  soli- 
« tildes  ; qui  sont  sans  villes  , sans  maisons  , sans 
« établisscmens  , sans  richesses.  Ou’y  a-t-il*à  gagner 
« pour  vos  troupes  dans  une  telle  expédition , ou 
« plutôt  que  n’y  a-t-il  point  à perdre  ? Accoutumés 
« à passer  d'une  contrée  dans  une  autre  , s’ils  s’avi- 
« sent  de  prendre  la>  fuite  devant  vous  , non  par 
« crainte  on  par  lâcheté  , car  tout  l’Univers  con- 
« noît  leur  courage  intrépide  , mais  dans  le  dessein 
« de  fatiguer  et  de  ruiner  votre  armée  par  de  conli- 
« nuelles  et  de  [léniblcs  courses  , que  deviendrons- 
« nous  dans  un  pays  inculte  , stérile  et  dénué  de 
« tout , où  nous  ne  trouverons  ni  fourrages  pour 
« nos  chcvaiii:  , ni  nourriture  pour  nos  soldats  Je 
« crains  , seigneur , qu’une  fausse  idée  de  gloire  , 
« et  des  conseils  llntleurs  , ne  vous  précipitent  dans 
« une  guerre  qui  pourra  tourner  à la  honte  de  la 
« nation.  Vous  jouissez  d’une  paix  tranquille  au  milieu 
« de  vos  peuples  , dont  vous  faites  l’admiration  et  le 
« bonheur.  Vous  savez  que  les  Dieux  ne  vous  ont 
« placé  sur  le  trône  , que  pour  être  le  canal  et  le 
« ministre  de, leur  bonté  , encore  plus  que  de  leur 
« puissancê.  V ous  vous  piquez  d’être  le  protecteur  *, 
« le  .tuteur  , le  père  de  vos  sujets  ; et  vous  nous 
« répétez  souvent , parce  que  vous  le  pensez  ainsi  , 
« que  vous  ne  vous  croyez  roi  , que  pour  les  rendre 
« heureux.  Quelle  joie  pour  vous , grand  prince,  d’être 
« la  source  de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  àl’om- 
K bre  de  votre  nom  , tant  de  peuples  dans  un  si  aima- 
« ])le  repos  ! La  gloire  d’un  roi  qui  aime  son  peuple, 
« et  qui  en  est  tendrement  aimé  ; qui , loin  de  faire 
« la  guerre  aux  nations  voisines  ou  éloignées,  les  em- 
« pêclie  de  l’avoir  entre  elles,  a'est  clic  pas  infiniment 
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« plus  touchante  que  celle  de  ravager  la  terre , en 
<(  l épandant  par-tout  le  carnage , le  trouble , l’horreur, 
« la  consternation  , le  • désespoir  ? Mais  un  dernier 
« motif  doit  encore  faire  plus  d’impression  sur  votre 
« esprit , que  tous  les  autres  : c’est  la  justice.  Vous 
« n’êtes  point , grâces  aux  Dieux  , de  ces  princes  qui 
«.ne  rcconnoissent  d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort, 
« et  qui  regardent  comme  un  privilège  attaché  à la 
« roy-auté  d’envahir  le  bien  d’autrui.  Vous  ne  faites 
« point  Consister  votre  grandeur  à pouvoir  tout  ce 
« que  vous  voulez',  mais  à ne  Vouloir  que  ce  que  vous 
« pouvez  , selon  les  lois  , et  ce  que  vous  devez.  En 
.«  effet , sera-t-on  injuste  et  ravisseur  , quand  on  ne 
« prend  que  quelques  arpens-de  terre  à son  voisin  ? 
« etsera-t-on  jusJe,  sera-t-on  héros,  quand  on  usurpe 
« et  qu’on  envahit  des  provinces  entières  ? Or , j’ose 
« vous  le  demander  , seigneur  , quel  titre  avez-vous 
« pour  vous  emparer  de  la  Scylhie  ? quel  tort  vous 
« ont  fait  les  Scythes  ? quelle  raison  pouvez-vous 
« allégncr  pour  leur  déclarer  la  guerre.^  Celle  que 
« vous  avez  faite  aux  Babyloniens  éfoit  en  même 
« temps  et  nécessaire  et  juste  : aussi  les  Dieux  l’ont- 
» ils  couronnée  d’un  heureux  sj^ccès.  C’est  à vous, 
«seigneur,  de  juger  si  celle  que  vous  entreprenez 
« maintenant  a les  mêmes  caractères.» 

U n’y  avoit  que  le  zèle  généreux  d’un  frère  unitpie- 
ment  occupé  de  la  gloire  de  son  prince , et  du  bien 
public,  qui  pût  inspirer  une  telle  liberté; mais  aussi 
il  n’y  avoit  du  côté  du  prince , qu’une  parfaite  modé- 
ration capable  de  la  souffrir.  Darius,  loin  de  se 
choquer  du  discours  ^ Artahane , le  remercia  de  son 
conseil;  mais  il  n’en  prolita  pas.  L’engagement  étoit 
pris.  Il  partit  à la  tête  d’une  armée  formidable , et  fut 
vaincu  sans  combattre , comme  l’avoit  prédit  le  sage 
conseiller  du  monarque. 

2.  Le  comte  de  Nassau  , l’un  des  généraux  de 
Charles-Quint , menacoit  Péronne  , en  i556  ; et  le» 
habitans,  dépourvus  de  toutes  choses  , paroi ssment  ré- 
solus de  l’abandonner.  Alors  un  gentilhomme  français 
des  environs , nommé  signala  son  zèle 
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pour  sa  pairie.  Prévoyant  les  suites  funestes  qu’entrap 
neroit  la  perte  de  Péroiuie  , il  s’y  Iraspoi  ta , avec  sa 
famille  et  scs  enfans  , et  anima  tellement  ses  conci- 
toyens par  ses  discours  et  son  exemple , qu’ils  se  dé- 
terminèrent à la  défendre  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité. Cet  homme  aussi  {'énéreux  que  brave , y fit  con- 
duire tous  les  {grains  qu’il  avoit  chez  lui  , et  tous  ceux 
qu’il  put  obtenir  de  la  noblesse  du  voisinage  ; y dis- 
tribua son  argent , et  celui  qu’il  trouva  dans  la  bourse 
de  ses  amis  , montra  une  valeur  , une  activité  , une 
intelligence  , qui  rassurèrent  les  plus  timides.  Cette 
conduite  déconcerta  l’ennemi,  et  l’obligea  de  se  reti- 
rer après  un  mois  de  siège  , pendant  lequel  il  donna 
quatre  fois  l’assaut  sans  pouvoir  se  loger  sur  les  brè- 
ches , qui  étoient  très-considérables.  Le  roi , voulant 
récompenser  d’Esturmel ^ le  fit  son  maîlrc-d  hôtel, et 
lui  donna  une  charge  considérable  dans  les  finances- 
3.  M.  delà.  Feuillade  assiégeoit  Turin,  avec  aussi 
peu  de  succès  que  de  présomption.  Le  maréchal  de 
y auban  , qui  bniloit  du  désir  de  combattre  pour  sa 
patrie  ,. offrit  au  général  de  servir  sous  lui  en  qualité 
de  volontaire.  11  en  fut  refusé.  Louis Xiy , voyant  que 
le  siège  ii’avancoit  point , le  consulta  ; et  V auban  of- 
frit encore  d’aller  conduire  les  travaux.  « Mais  , M. 
« le  maréchal , lui  dit  le  roi  , songez-vous  que  Cet 
« emploi  est  au-dessous  de  votre  dignité  — Sire  , ré- 
« pondit  Vauban  , ma  dignité  est  de  servir  l’état.  Je 
« laisserai  le  bâton  de  maréchal  à la  porte, et  j’aiderai 
«peut-être  le  duc  de  la  Fçuillade  à prendre  la  ville.  » 
^4-  Le  peuple  de  Gubbip,  en  Orabrie  , s'étoit  sou- 
levé ; et  'les  séditieux , les  armes  à la  main  , mena- 
çoient  déjà  d’inonder  la  Ville  du  sang  des  citoyens. 
S.  Vbaldy  leur  évêque  , l’apprend  : un  zèle  divin  l’en- 
flamme ; il  court  à la  place  publique  : il  emploie  les 
remontrances  pour  calmer  les  mutins  ; mais  ses  priè- 
res , ses  exhortations  sont  inutiles.  Le  généreux  pré- 
lat , ne  consultant  plus  alors  que  sbn  ardente  charité^ 
se  précipite  au  milieu  des  épées  mies.  Il  se  laisse 
tomber  à terre  , comme  s’il  eût  été  mort  ; et  chacun 
crut  qu’il  l’étoit  en  effet.  Aussitôt  les  séditieux  do^ 
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posèrent  les  înslrnmcns  de  leur  fureur  ; et , se  livrant 
au  désespoir  d’avoir  perdu  un  paslcur  chéri , ils  s’ar- 
rêtent pour  pleurer  une  mort  dont  ils  se  croyoient 
coupables.  Le  saint  évê(jue  , voyant  que  cet  innocent 
artifice  avoit  eu  un  succès  heureux , se  relève  , fait 
dire  au  peuple  qu’il  n’étoit  pas  blessé.  Alors  chacun 
se  réconcilie  , et  ne  pense  plus  qu’à  remercier  Dieu, 
de  ce  que  celui  qu’ils  croyoient  avoir  perdu  par  leur 
faute  , leur  étoit  rendu. 

5.  Durant  une  violente  persécution  que  le  paga- 
nisme avoit  excité  contre  les  chrétiens  , Arcade , pour 
mettre  sa  foi  en  sûreté  , abandonna  sa  maison  , et 
s’alla  cacher  dans  une  solitude  où  il  servoit  Dieu  dans 
les  veilles , le  jeûne  et  la  prière.  Les  persécuteurs  , 
étant  entrés  dans  sa  maison , y trouvèrent  un  de  ses 
parens  , que  le  gouverneur  fit  resserrer  dans  une 
étroite  prison  , jusqu’à  ce  qu’il  eût  déclaré  le  lieu 
Arcade  avoit  choisi  pour  retraite.  Le  saint,  l’ayant 
appris  , sortit  aussitôt  de  son  asile  , et  vjnt  se  présen- 
ter au  gouverneur.  « Si  c’est  à cause  de  moi  , lui 
« dit-il , que  vous  retenez  mon  parent  prisonnier , je 
« viens  me  remettre  moi-même  entre  vos  mains , pour 
« vous  déclarer  ce  que  vous  voulez  savoir  , et  qu’il 
« ne  pouvoit  vous  apprendre.  Relâchez  - le  mainte- 
« nant , car  je  vous  rendrai  compte  de  tout.  » Le  gou- 
verneur dit  à Arcade  qu’il  pardonnoit  à son  parent,  et 
qu’il  lui  pardonnei’oit  à hii-mênie,  s’il  vouloit  sacrifier 
aux  dieux.  « Savez-vous , Arcade , ce  que  c’est 

« qu’un  serviteur  de  DieurC  Vst  un  homme  qui  ne  ^ 
« laisse  ni  aflToiblir  par  l’amoi^ide  la  vie,  ni  ébranler  pS 
« lacraintede  la  mort.  C’est  Jésus-Christ  qui  est  sa  vie; 
« et  la  mort,  est  un  gain  pour  lui.  Imaginez  contre  nous 
« les  supplices  les  plus  horribles,  et  vous  veiTez  que 
« rien  ne  peut  nous  séparer  de  notre  Dieu.»  Legouver- 
neur,  piqué  de  ce  discours,  mitla  constance d’y5/rc<z<fe  à 
l’épreuve  des  plus  affreux  tourmens.  Il  lui  fit  couper  , 
l’un  après  l’autre,  ti. à plusieurs  reprises, les  doigts , les 
mains,  les  bras,  les  jambes.  Lcsaint  martyr,  au  milieu, 
de  ces  supplices,  qui  faisoientsouffrirlesspectatenrset 
les  bourreaux  même  , conscfvoit  une  tranquillité  loti-; 
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Jours  égale  , ne  cessant  de  louer  Dieu  , et  de  le  prier 
pour  la  conversion  de  ceux  IJui  le  fiiisoicnl  sonfiTrir. 
Enfin,  réduit  àiéêtreplus  qu’un  Ironcsans  meniLres, 
et  baigné  dans  son  sang,  il  rendit  son  esprit  à Dieu  , 
avec  la  gloire  d’être  tout  ensemble  le  martyr  delà  foi 
chrétienne  et  de  la  charité  fraternelle. 

6.  L’arianisme  faisoit  de  grands  ravages  dansl’Egliso 
par  la  protection  que  lui  doimoit  l’empereur^ alens.  Un 
pieux  solitaire  , nommé  A])hraatc , dont  la  réputation 
éloit  grande,  crut  que  Dieu  demandoil  de  lui  qu’il  s’y 
opposât  de  tout  son  pouvoir.  IN  e consultant  que  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus-Christ  , il  quitta  sa 
retraite  , vint  Antioche,  et  fortifia  le  peuple  dans  la 
saine  doctrine , autant  par  la  sainteté  de  sa  vie  que  par 
l'éloquence  de  scs  discours.  Onvoyoit , non  sans  admi- 
ration , ce  solitaire  exténué  par  ses  grandes  austérités  , 
à I'<àge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  parcourir  les  rues , 
aller  dans  les  places  publiques  et  dans  les  maisons,  pour 
animer  lesFidclles  à souffrir  la  persécution , les  prému- 
nir contre  le  venin  de  l’erreur,  les  confirmer  dans  la 
vérité , cl  par-tout  faire  triompher  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  cm  confondant  l’impiété  cl  l’hérésie. L’empereur 
voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu’il  avoit  abandonné 
la  solitude, pourcourir  par  les  villes, et  exciter,  disoit- 
il  , les  peuples  à la  lévolle.  IMais  Aphraate  lui  répondit , 
avec  celle  fermeté  que  donne  un  saint  zèle  ponr  Jésus- 
Christ:  « Prince  , je  suis  resté  dans  ma  solitude  , tant 
« que  les  brebis  du  troupeau  du  céleste  Pasteur  onla-té 
« en  paix  ;aujourd’huique  je  les  vois  trouljjées  et  prêles 
« à être  dévorées,  me  conviendroil-il  de  demeurer  tran- 
« quille  dans  ma  cellule  rSij'étois  une  fille  retirée  dans 
« la  maison  de  mon  père,  cl  que  je  visse  quelqu’un  y 
« mettre  le  feu  , me  conseilleriez-vous  délaisser  faire  , 
« de  rester  en  repos , et  de  me  laisser  brû  1er  avec  la  mai- 
« son  PjScme  diriez-vous  pas  plutôt  d’aller  chercher  du 
« secours,  de  jeter  de  l’eau,  et  défaire  tous  mes  clforls 
« pour  éteindre  l’incendie  ? C’est  ce  que  je  fais  mainle- 
« nant.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  maison  du  Seigneur- 
« I)e  ma  celluléj’ai  aperçu  l’incendie,  et  je  tâche  de 
« l’clciuclrc.  Uu  solitaire  pcrd-il  la  qualité  de  chrétien 
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« pour  être  dans  la  retraite  ? et  les  intérêts  de  Jésus' 
« Christ  ne  sont-ils  pliîl  les  siens  , parce  qu'il  a re 
« noncé  à ceux  du  monde  ? » L'empereur  ne  répliqua 
point  à upe  réponse  si  généreuse,  et  son  silence  fit 
connoître  qu’il  la  trouvoit  juste. 

7.  L’enipereur  , mettant  tout  en  oeuvre  pour 

établir  l’errOir  ries  Eutychiens  , entreprit  de  gagner  à 
son  parti  le  célèbre  7'héodose , chef  d’une  nombreuse 
compagnie  de  solitaires.  Il  lui  envoya  une  très-grosse 
somme  d’argent , comme  une  aumône  , poiir  assister 
les  pauvres  et  les  malades.  Le  saint  abbé  s’aperçut 
bien  de  l’artifice  : néannjoins  il  reçut  l’argent , et  en 
fit  l’emploi.  Quelque  temps  après  , l’empereur  lui  fit 
proposer  de  souscrire  une  confession  de  foi  , qui  con- 
tenoit  l’hérésie  proscrite.  Aussitôt  il  assembla  tousses 
moines  , les  avertit  du  péril  ou  étoit  la  foi , et  les  ex- 
horta vivement  à défendre  la  vérité , atix  dépens  même 
de  leur  vie.  11  écrivit  ensuite  au  monarque  une  lettre 
pleine  de  l’esprit  apostolique  , dans  laquelle  , après 
avoir  réfuté  solidement  l’erreur  d’Eutychès , il  dit  : 
« Puisque  nous  n’avons  qu’un  choix  à faire  , ou  de 
« conserver  honteusement  notre  vie  en  siiiVhnt  l’cr- 
« reur  , ou  de  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie  foi 
« que  les  saints  pères  nous  ont  enseignée , je  déclare 
« à votre  majesté  que  nous  préférons  la  mort  à la  vie.*» 
Anastase , étonné  de  cette  liberté , lit  au  zélé  patriar- 
che une  réponse  fort  respectueuse,  et  l’assura  qu’il 
ne  désiroit  autre  chose  que  de  procurer  la  paix  à l’E- 
glise. Mais  il  jdpcommença  la  guerre  bientôt  après , par 
des  édits  sanglans  qu’il  publia  contre  les  catholiques  , 
et  qu’il  fit  exécuter  à main  armée.  A celle  nouvelle  , 
Théodose  courut  à Jérusalem , fit  assembler  le  peuple 
dans  l’église  ; et  , étant  monté  dans  la  tribune  ou  l’on 
faisoit  les  lecturçs  elles  instructions',  il  dit  allante  voix: 
« Si.  quelqu’un  ne  révère  pas  les  quatre  conciles  écu- 
« méiéujues  de  Nicée,  de  Constantinople  , d’Ephèse 
« et  de  Chalcédoine , comme  les  quatre  Evangiles  , 
« qu’ibsoit  anathème  ! » Une  action  si  hardie , dans  un 
vieillard  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  rendit  le  cou- 
rage à ceux  que  la-rigueur  des  édits  avoit  elïrayés. 

8. 
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8w  Abraham  étoit,  assis  à la  porte  de  sa  tente  , pour 
'voir  s’il  ne  trouvcroit  pas  qiielqu’occasion  d’exercer  , 
envers  les  voyageurs  , les  devoirs  sacrés  de  l’hospita- 
lité. 11  aperçoit  trois  jeunes  hommes  : il  court  à eux  , 
les  invite  avec  instance  à entrer  dans  sa  tente , les  re- 
çoit avec  joie , les  sert  avec  empressement,  et , après 
le  repas  , les  conduit  dans  le  chemin.  Ces  trois  voya- 
geurs éloient  trois  anges  que  Dieu  envoyoit  pour  punir 
le  crime  de  Sodome.  On  marchoit  de  compagnie  dans 
la  route  de  cette  ville  eoupaUle  , lorsque  range  , qui 
jusques-là  avoit  fait  le  principal  personnage  , s’écria 
tout-d’un-coup  : « Pourrai  - je  me  résoudre  à cacher 
« plus  long-temps  à Abraham  les  desseins  que  je  suis 
« près  de  faire  éclater  ? Non  ; ouvrons-nous  .à  lui  sans 
« réserve , et  ne  craignons  point  de  lui  faire  une  con- 
« fidence  dont  il  est  digne...  La  clameur  des  énormes 
« péchés  dont  Sodome  et  Gomorrhe  se  sont  déshono- 
« rées  , s’est  fait  entendre  jusqu’à  moi , et  me  demande  ' 
« vengeance;  tant  leurs  iniquités  sont  infâmes  et  into- 
« léraLles  ! J’irai  moi-même  , et  je  verrai  si  le  bruit  de 
« ces  forfaits  n’en  exagère  point  la  grandeur  , pour 
« punir  ensuite  les  coupables  , suivant  la  mesure  de 
« leur  iniquité.  » 

Deux  des  voyageurs,  à ces  mots,  quittèrent 
çt  s’avancèrent  rapidement  vers  Sodome.  Mais  le  saint 
patriarche  ne  quitta  point  celui  dont  il  venoil  d’enten- 
dre les  oracles , et  qu’il  âvoit  eu  tout  le  loisir  de  recon- 
noître  pour  l’envoyé  du  Seigneur.  Il  s’approcha  res- 
pectueusement de  lui  ; tant  la  charité  et  le  zèle  donf- 
nent  quelquefois  du  courage  ! et  il  prit  la  liberté  de  lui 
dire  : « Mais  quoi  ! Seigneur,  voudriez-vous  confondre 
« dans  la  même  punition  , l’innocent  et  le  coupable  ? 

« Si  l’une  de  ces  villes  criminelles  renferme  dans  son 
« sein  cinquante  justes  mêlés  dans  la  foule  des  pécheurs, 

« les  ferez-vous  périr  tous  ensemble  ; ou  plutôt  5 ne 
« pardormerez-vous  pas  à la  multitude  des  coupables, 

« en  faveur  des  cinquante  justes  ? Oui , Seigneur , vous 
« ferez  miséricorde.  Malheur  à moi , si  je  pensois  que 
« vous  pussiez  en  user  autrement  ! Vous  qui  jugez  tous 
« les  hommes , et  qui  êtes  la  souveraine  justice  , vous 
Tome  III.  Z 
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« lie  perdrez  point  le  juste  avec  l’impie.  Non,  vous  ne 
« le  ferez  point  ; vous  ne  pourrez  vous  y résoudre.  » 

La  candeur  et  la  simplicité  d’une  prière  si  touchante 
magnèrent  le  cœur  de  Dieu , et  attirèrent  à Ahraham. 
la  plus  consolante  réponse.  « Vous  serez  content,  lui 
« dit  le  Seigneur  ; si  Sodome  offre  à mes  yeux  cin- 
< quante  justes  qui  se  soient  préservés  de  la  contagion, 

« je  ne  détruirai  point  la  ville;  et  les  cinquante  justes 
« obtiendront  la  grâce  de  tous  les  criminels. — Que  vous 
« êtes  bon , Seigneur!  reprit  Abraham  , et  que  j’avois 
« bien  jugé  de  votre  clémence  infinie  ! Mais  puisque 
« j’ai  commencé  à vous  parler,  moi  qui  ne  suis  que 
« cendre  et  poussière , j’ajouterai  encore  un  mot  ; vous 
« n’en  serez  point  offensé.  Bornez  - vous  tellement  la 
« grâce  de  Sodome  au  ftombre  de  cinquante  justes  , 

« que  s’il  en  mamjHoit cinq  sur  la  totalité,  vous  repris- 
« siez  tous  vos  droits  ; et  voudriez-vous  perdre  une  ville 
« dont  l’innocence  de  quarante-cinq  de  vos  serviteurs' 
« solliciteroit  le  pardon  ? — Non  , reprit  le  Seigneur, 

« quarante-cinq  justessuffirontpourdésarmerma  veu- 
« geance.  — Mais  , mon  Dieu  ! continua  le  zélé  patriar- 
« che,si,par  malheur.  Une  s’en  trouvoitque  quarante, 
« que  feriez-vous  ? — Je  ne  vous  refuserois  pas  encore, 
« dit  le  Seigneur,  et  je  pardonnerois.  » 

Abraham  en  avoit  déjà  beaucoup  fait;  et  tout  autre 
eût  regardé  une  démarche  de  plus  , comme  une  har- 
diesse insoutenable.  Mais  l’innocence , qui  fait  les  aipis 
de  Dieu , leur  donne  des  droits  que  les  autres  hommes 
ne  connoissent  pas  ; et , ce  qui  seroit  dans  ceux-ci  té- 
mérité punissable  et  folle  présomption,  est  dans  ceux- 
là  simplicité  de  cœur  et  resi>eçtueuse  liberté.  Aussi 
Abraham  , qui  d’abord  ne  faisoit  ses  conditions  avec 
Dieu  que  de  cinq  en  cinq,  passejensuile  jusqu’à  dix;  et, 
retranchant  ce  nombre  de  celui  de  quarante  : k Ne' 
« vous  irritez  point , Seigneur , dit-il , si  votre  pre- 
« mière  condescendance  me  donne  la  hardiesse  de  vous 
« parler  encore  une  fois.  Au  cas  qu’il  ne  se  trouvât 
« que  trente  justes  dans  Sodome,  faudfoit-il  désespérer 
« du  pardon  ? — Non  , répondit  le  Seigneur  , et  ce  se-' 
« roit  assez  pour  surpendre  ma  justice.  - Hélas  ! Sei-; 
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« gneür  , ce  seroit  bien  peu  que  vingt  Justes  dans  une 
« grande  ville  ; mais  , après  tout , ce  petit  nombre 
« d’ames  innocentes  ne  seront-elles  d'aucune  consi- 
« dération  devant  vous  ? — Oui , sans  doute  ; et  vingt 
« justes  me  désarmeront.  » 

Abraham  délibéra  alors  , et  commença  à craindre 
l'excès  de  son  importunité  ;.mais  l'ange  , après  tout , 
ne  le  quittoit  point  , et  ne  p'aroissoit  point  fâché  de 
l'entendre,  « Je  le  vois  bien  , Seigneur , dit-il , vous 
« voulez  que  je  vous  presse  encore  -,  mais  ce  sera  pour 
« la  dernière  fois , et  je  m’assure  que  vojis  me  par- 
« donnerez  , si  je  vous  dis  que  dix  justes  suivront 
« pour  autoriser  votre  indulgence. — Oui,  sans  doute, 
« ils  me  suffiront.  Pour  dix  justes  , je  consens  à épar- 
« gner  des  milliers  de  coupables.»  Peut-être  Abraham 
étoit-il  tenté  de  faire  un  dernier  effort;  car  la  charité 
des  saints  est  bien  difficile  à rebuter.  Mais  le  Seigneur 
ne  lui  en  laissa  pas  le  loisir.  L’ange , qui  le  représen- 
toit,  disparut  ; et  le  vertueux  patriarche  l'elourna  chez 
lui , comblé  des  mérites  de  son  zèle  , pénétré  de  la 
craintedes  jugemens  du  T rès-Haut , et  dans  l’attente  de 
la  funeste  punition  dontétoient  menacées  les  villes  cou- 
pables pour  lesquelles  il  avoit  inutilement  prié. 

9.  Pendantque  sawlLouis  étoit  retenu  dans  les  fers 

des  Sarasins  , ces  infidelles , étonnés  de  ses  vertus  su- 
blimes , voulurent  le  proclamer  roi  d’Egypte  ; mais  ils 
craignirent  qu'il  ne  détruisit  leur  croyance.  Peu  de 
temps  après,  le  monarque , s’entretenant  de  cette  aven- 
ture avec  le  sire  de  Joinville , son  confident, il  lui  de- 
manda s’il  croyoit  qu’il  eût  accepté  la  couronne  qu’on 
avoit  parlé  de  lui  offrir  ? « Ma  foi  ! sire  , répondit  le 
« sénéchal , vous  eussiez  fait  en  vrai  fou  , vu  qu’ils 
« avoient  occis  leur  seigneur. — Or , sachez  , reprit 
« luouis  , que  je  ne  l’eusse  mie  refusée  : » tant  étoit 
vif  et  ardent  le  zèle  de  ce  prince  véritablement  très- 
chrétien  ! * 

10.  Le  solilaire  Abraham, qm  fut  depuis  évêque  de 
Carres,  en  Mésopotamie,  brûloit  du  désir  de  répandre 
son  .sangpour  la  foi  de  Jésus-Christ.Il  quitta  sa  retraite; 
et,  s’é^nt  déguisé  sous  un  habit  de  marchand,  il  s’ea 
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alla  avec  quelques  autres  anachorètes  dans  un  villag* 
du  Mont-Liban  , dont  il  avoit  appris  que  les  habilaii* 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie. 
Il  y loua  une  maison  ; et  après  avoir  passé  trois  ou 
quatre  jours  , sans  rien  faire  paroître  de  ce  qu’il  étoitr 
il  commença  enfin  à chanter  des  psaumes  avec,  ses 
compagnons.  On  les  entendit , quoiqu’ils  chantassent 
d’un  ton  assez  bas.  Aussitôt  tous  les  habiUns  accou- 
rurent , bouchèrent  la  porte  de  la  maison  par  dehors, 
cl , dessus  le  toit , jetèrent  quantité  de  terre  pour  les 
étouffer.  Cependant  ces  saints,  ensevelis  dans  la  pons- 
.sière  , continuoient  d’offrir  à l’Eternel  l’encens  de 
leurs  prières.  Cette  patience  toucha  quelques-uns  des 
idolâtres  , qui  arrêtèrent  les  autres.  On  déboucha  la 
porte  : on  les  tira  de  dessous  la  terre  dont  ils  étoient 
couverts  , et  on  leur  commanda  de  sortir  du  village  , 
à l’heure  même.  Dans  ce  moment,  arrivèrent  des  offi- 
ciers de  l’empereur,  pour  faire  payer  la  taille  aux  ha- 
3)itans.  Ils  chargeoient  les  uns  de  chauies  , et  faisoient 
impitoyablement  fouetter  les  autres.  Alors  Abraham^ 
oubliant  les  mauvais  traitemens  qu’il  venoitde  recevoir, 
ne  pensa  qu'â  imiter  celui  qui,  étant  sur  la  croix,  avoit 
prié  pour  ceux  qui  l’y  avoient  attaché.  11  parla  aux  offi- 
ciers , et  les  conjura  de  traiter  ces  pauvres  gens  avec 
moins  de  rigueur.  Ils  demandèrent  si  quelqu’un  vou- 
loit  répondre  de  la  dette , qui  étoit  de  cent  pièces  d’or? 
Abraham  o^Txi  sa  caution,  et  promit  de  payer  cette 
somme  dans  peu  de  jours.  Il  alla  aussitôt  à Emesse  , 
ville  voisine  , où  , ayant  emprunté  à des  paonnes  de 
connoissance  l’argent  dont  il  avoit  besoin , il  l’apporta 
au  jour  marqué. 

Ceshabitansfurent  si  touchés  de  la  générosité  du  ser- 
viteur de  Dieu,  qu’ils  lui  demandèrent  pardon  des  mau- 
vais traitemens  ipi’ils  lui  avoient  faits  ,ct  le  prièrent  ins- 
tamment d’être  leur  seigneur;  car  ils  n’en  avoient  pas. 
Î1 V consentit , mais  à condition  qu’ils  embrasseroient  la 
religion  chrétienne.  Ils  acquiescèrent  à tout  ce  que  le 
saint  exigeoit,  et  bâtirent  eux-mêmes  ime  église.  En- 
suite , comme  il  s’agissoit  d'avoir  un  prêtre  pour  les 
conduire,  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  n’en  vouloicnt  point 
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d’autre  que  lui-même.  Il  fut  donc  ordonné  prêtre  ; et 
il  passa  trois  ans  à les  instruire  de  la  relifîion  , et  il 
ne  les  quitta  que  pour  être  plaeé  sur  le  siéf;e  épisco- 
pal de  Carres.  Cette  ville  avoit  eu  plusieurs  évêques 
illustres  en  piété  ; mais  quelques  peines  qu'ils  eus- 
sent prises  pour  défricher  cette  terre  rebelle,  Abraham 
la  trotiva  eucore  toute  couverte  d’épines  , par  la  cor- 
ruption des  mœurs  et  les  superetltions  payennes,  aux- 
quelles la  plupart  des  habitans  demeuroient  attachés. 
Il  eut  des  travaux  infinis  à essuver  , jxiur  les  faire 
renoncer  à leurs  erreurs.  Enfin  l’éclat  de  ses  vertus, 
la  force  de  ses  paroles  , et  l’ardeur  de  son  zèle  , ac- 
compagnes de  la  bénédiction  de  Dieu  , les  converti- 
rent presque  tous  ; et  il  eut  la  consolation  de  voir 
cette  ville  idolâtre  changée  en  tme  ville  toute  chré- 
tienne. 

Les  travaux  de  l’épiscopat  ne  lui  firent  rien  relâ- 
cher de  la  pénitence  qu’il' avoit  pratiquée  dans  la  so- 
litude. Aussi  zélé  pour  son  propre  salut , que  pour 
la  sanctification  de  ses  brebis , il  donnoit  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à la  prière  et  au  chant  des  psaumes, 
«t  passoit  le  reste  ass’i's  dans  un  siège  , où  il  prenoit 
quelque  repos.  II  ne  man^eoit  qu’après  l’oflice  de  vê- 
pres , c’est-à-dire  , apres  le  coucher  du  soleil  ; et 
toute  sa  nourriture  étoit  des  herbes  crues  , ou  des 
fruits  dans  la  saison.  Il  vécut  ainsi , pendant  tout  le 
temps  de  son  épiscopat , sans  faire  usage  ni  de  pain , 
ni  d’eau , ni  de  feu  , ni  de  lit.  Mais  cette  austérité 
n’éloit  que  pour  lui  : elle  ne  l’empêchoit  pas  de  pren- 
dre grand  soin  des  autres.  Il  exercoit  l’hospitalité  d’ime 
manière  très-généreuse,  et  n’épargnoit  rien  pour  bien 
traiter  ses  hôtes.  Il  les  faisoit  manger  dès  midi , et  se 
mettoit  à table  avec  eux  ; mais  ce  n’étoit  que  pour 
servir  et  exciter  les  convives. 

11.  S.  Jean  l’Aumônier  ayant  remarqué  que  plu- 
sieurs personnes  sorloient,  après  la  lecture  de  l’évan- 
gile de  la  messe  , pour  s’amuser  , hors  de  l’église  , 
à des  entretiens  inutiles  , quitta  un  jour  l’autel  pour 
les  suivre  , et  alla  s’asseoir  au  milieu  d’eux.  Comme 
ils  en  paroissoient  fort  étonnés  : « Mes  enfans  , leur 
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« dit, -il , il  faut  que  le  pasteur  soit  où  sont  les  brebis* 
« Ou  rentrez  avec  moi  dans  Tëglise , ou  je  demeurera* 
« ici  avec  vous.  Ce  n'est  que  pour  vous  que  je  viens 
« dans  le  temple  saint  car  je  pourrois  dire  la  messe 
« pour  moi  dans  la  maison  épiscopale.  » Après  avoir 
fait  la  même  chose  une  seconde  fois  , il  corrigea  cet 
abus. 

IJn  jour  , il  se  vit  contraint  de  lancer  contre  un  de 
scs  prêtres  les  anathèmes  de  l'Eglise.  Comme  il  vit 
que  sa  juste  sévérité  n’avoit  fait  qu’endurcir  le  cœur 
de  cet  homme  , et  qu’il  étoit  plus  que  jamais  ulcéré 
contre  lui , il  entreprit  de  le  gagner  par  la  douceur. 
D’abord  il  eut  la  pensée  de  le  faire  venir,  et  de  l’ab- 
soudre , après  lui  avoir  donné  quelques  avis  salutai- 
res ; mais  Dieu  permit  qu’il  l’oubliât.  Le  dimanche 
suivant , étant  à r autel  , cet  ecclésiastique  lui  revint 
en  mémoire.  Aussitôt,  pour  obéir  au  commandement 
de  Jésus-Christ , il  quitta  Fautcl  ; et  étant  allé  dans 
la  grande  sacristie,  il  envoya  plusieurs  de  ses  officiers, 
pour  chercher  le  clerc  par-tout  où  il  pourroit  être.  On 
le  trouva  ; et , lorsqu’il  fut  venu , le  patriarche  se  jeta 
le  premier  à genoux  devant  lui.  L’ecclésiastique,  sur- 
pris et  confus  , se  prosterna  à son  tour  , reconnut 
humblement  sa  faute  , demanda  pardon  ; et  sa  con- 
version fut  sincère. 

Un  cabaretier  d’Alexandrie  insulta  le  neveu  du  zélé 
prélat.  Le  jeune  homme  en  étoit ‘outré  de  douleur. 
Cl  tout  le  monde  disoit  qu’une  telle  impudence  ne 
devoit  pas  demeurer  impunie.  Le  patriarche  , pour 
consoler  son  neveu  , lui  dit  : « Est-possible , mon 
« enfant , qu’il  y ait  eu  quelqu’un  assez  hardi  pour 
« ouvrir  la  bouche  contre  vous  ? Assurez  - vous  que 
« j’en  ferai  aujourd'hui  un  exemple  qui  remplira  d’é- 
« tonnement  tonte  la  ville  d’Alexandrie.»  Cesparolcs, 
qui'  sembloient  annoncer  quelque  pimition  d’éclat  , 
appaisèrent  le  jeune  homme.  Alors  le  saint  patriarche 
l’embrassa  , et  lui  dit  ; « Mon  fils  , si  vous  êtes  véri- 
« tablement  mon  neveu  , vous  devez  être  prêt  à es- 
« suyer  toutes  sortes  d'outrages  de  la  part  de  tout  le 
« monde  i car  ce  n’est  point  la  chair  et  le  sang,  mais 
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la  ressemblance  de  resprit  et  de  la  vertu  , qui  fait 
« la  véritable  parenté.  » En  mênie  temps  , il  donna 
rdre  qu’on  remit  k cet  bonime  tous  les  droits  qu’il 
devoit  payer  à l'église  et  à lui-ménie.  Les  assislans  , 
Lien  étonnés  , comprirent  alors  le  sens  de  ce  qu'il 
avoit  dit  à son  neveu  , qu’il  alloit  traiter  son  ennemi 
d’une  manière  qui  surprendroit  toute  la  -ville. 

Un  homme,  qui  avoit  été  son  domestique,  étant  ré- 
duitàune  extrême  pauvreté,  Jean  lui  donna  de  .sa  pro- 
pre main  une  grosse  somme  d'argent,  et  lui  recommanda 
très-express’ément  le  silence.  Cet  homme  lui  en  témoi- 
gnant sa  reeonnoissancc  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans  : « Mon  fi  ère  , lui  dit-il , je  n’ai  pas  encore  l é- 
« pandumon  sang  pour  vous  , comme  J.  C.  mon  maî- 
« tre  et  notre  Dieu  me  le  commande.  » 

Les  Perses  avoient  fait  d'horribles  ravages  dans  la 
Syrie  et  dans  la  Palestine , et  en  avoient  emmené  une 
foule  de  captifs  .Ceux  qui  furentassez  heureux  pour  sau- 
ver leur  vie  et  leur  liberté,  se  réfugièrent  à Alexandrie. 
Le  saint  prélat  les  reçut  tous  avec  joie.  Il  les  consoloit; 
il  leurfoumissoit  les  choses  nécessaires,  sans  considérer 
leur  multitude.  11  fit  mettre  les  blessés  .et  les  malades 
dans  des  hôpitaux  où  il  les  visitoit  deux  ou  trois  fois  la 
semaine.  Quantà  ceux  qui  seportoient  Lien,  et  qui  de- 
mandoient  l’aumône,  il  donnoit  aux  hommes,  à cha«’un 
une  pièce  d’argent  valant  environ  huit  sols  de  notre 
monnaie  ; et  aux  femmes,  comme  plus  foibles,  le  dou- 
^i>le.  Q uelques-uncs  quiportoient  des  bracelets  et  des 
.nmemens  d’or , demandant  aussi  l’aumône  , ceux  qui 
étoient  chargés  de  la  distribution,  ne  leur  vouloit  nt  rien 
donner;  mais  le  saint  leur  dit , d’un  ton  et  d’un  air  sé- 
vère , contre  sa  coutume  : « Si  vous  voulez  être  mes 
« économes  , ou  plutôt  les  économes  de  Jésus-Christ , 
« obéissez  avec  simplicité  au  commandementqu’il  nous 
« fait  do  donner  à quiconque  nous  demande.  Il  ne  veut 
« point , non  plus  que  moi , de  ministre  curieux.  Si  ce 
« que  je  donne  étoit  à moi , Paurois  quelque  raison  de 
« le  ménager;  mais  il  est  à Dieu  ; et  Dieu  veut  qu’on 
« exécute  ses  ordres  dans  la  distrü)ution  de  ses  biens. 
« Pour  moi  ,je  ne  veux- prendre  aucune  ^rt  à votre 
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« peu  de  foi;  et  puisque , malgré  mon  indignité , ila  pici 
« au  Très-Haut  de  m’établir  dispensateur  de  ses  biens, 
« je  ne  me  lasserai  point  de  les  répandre  dansle  sein  du 
« pauvre*  quand  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  au  monde 
« s’assembleroient  à Alexandrie  pour  y demander  l’an- 
« mène  , i}s  n’épuiseront  jamais  les  trésors  infinis  de 
<(  Dieu  J ni  ceux  de  son  église.  » 

12.  S. Framçois  deSales  ayant  été.  placé  sur  le  siège 
de  Genève,  retrancha  toutes  les  visites  inutiles  , disant 
qu’un  évêque  n’a  point  de  temps  à perdre.  Résolu  de 
tout  sacrifier  , de  se  sacrifier  lui-même  pour  soulager 
les  malheureux  , et  pour  instruire  son  troupeau,  il  se 
chargea  personnellement  du  soin  des  pauvres  et  des 
malades  : il  alloit  les  visiter;  il  pourvoyoit  à leurs  be- 
soins avec  la  sollicitude  d’un  père  et  le  zèle  d’un  ami. 
Il  établit  les  catéchismes  dans  son  diocèse  pour  l’ins- 
truction de  la  jeunesse  ; et  pour  niettre  cet  exercice  en 
honneur , il  en  fit  lui-même  l’ouverture  , et  les  con- 
tinua toujours  depuis , autant  que  ses  autres  occupa- 
tions pouvoient  le  lui  permettre. 

Il  entreprit  la  visite  des  paroisses  de  son  évêché  avec 
la  résolution  de  ne  la  jamais  discontinuer  totalement  , 
persuadé  que  c’étoitle  moyen  de  rassemblerdans  sa  ber- 
gerie tant  de  brebis  égarées  et  perdues  dans  les  mon- 
tagnes, qui  n’avoient  peut-être  jamais  ouï  la  voix  de  leur 
pasteur.  11  les  alla  chercher  avec  des  peines  infinies  , 
marchant  à pied  dans  des  déserts  afFreux,réduit  souvent 
h coucher  sur  la  paille  dans  de  pauvres  chaumières  , 
obligé  de  gravir  contre  des  rochers  presque  inaccessi- 
bles, etde  franchir  d’horribles  précipices.  Il  parloitèccs 
pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  attendrissoitûl  en- 
troit dans  leurs  besoins  et  dans  leurs  peines,  les  assistoit 
de  tout  son  pouvoir;  et  souvent  on  l’a  vu  se  dépouiller 
d’une  partie  de  ses  fiabits,  pour  en  revêtir  les  pauvres, 
quand  il  n’avoit  plus  rien  autre  chose  à leur  donner. 

Un  jour,  les  députés  d’une  vallée  vinrent  le  trouver, 
à trois  lieues  de  là  , et  lui  apprirent  que  des  rochers 
s’étant  détachés  des  montagnes, avoientécrasé  plusieurs 
villages,  avec  un  grand  nombre  d’habitans , et  quantité 
de  troupeaux , qui  faisoient  toute  la  richesse  du  pays; 
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qii*ëtant  réduits, par  ret  accident,’ à la  dernière  pamTe- 
té,  et  hors  d'état  de  payer  les  tailles  , ils  n’avoient  pu 
néanmoinsobtenird’enêlre  déehargés.Ils  le  supplièrent 
d'envoyer  sur  les  lieux  pour  vérifier  leur  récit, afin  qu'il 

f)iit  écrire  en  leiu*  faveur.  François  s’offrit  de  partir  à 
'heure  même,  pour  aller  leur  rendre  tous  les  services 
qui  dépendroienl  de  lui.  Ils  lui  représentèrent 'que  le 
chemin  étoit  impraticable.  Le  saint  évêque  leur  deman- 
da s’ils  n’en  éloient  pas  venus.  Ils  répondirent  qu’ils 
étoient  de  pauvres  gens  accoutumés  à de  pareilles  fa« 
ligues.  « Et  moi,  mes  enfans,  répliqua-t-il,  je  suis  votre 
« père,  obligé  de  pourvoir  par  moi-même  à vos  besoins.» 

Il  partit  avec  eux  à pied  ; et  il  lui  fallut  une  journée 
entière  pour  faire  les  trois  lieues.  Etant  arrivé,  il  trouva  • 
des  gens  dans  une  misère  affreuse,  et  qui  manquoiciit 
de  tout.  11  mêla  ses  larmes  avec  les  leurs , les  consola, 
leur  donna  tout  l’argent  qu’il  avoit  apporté,  et  écrivit 
en  leur  faveur  au  duc  de  Savoie,  de  qui  il  obtint  tout 
ce  qu’il  demanda.  Une  charité  si  active  , jointe  à 
l’onction  admirable  de  ses  discours  , produisoit  par- 
tout des  fruits  me;rveilleux  pour  la  conversion  des 
hérétiques  et  des  pécheurs. 

Ses  officiers  gagnèrent  un  grand  procès  contre  plu- 
sieurs geutilshommcs  de  son  diocèse.Il  avoit  consenti  à 
ce  procès,parce  qu’il  s’agissoit  des  droits  de  spn  église, 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’abandonner.Son  économe 
lui  proposa  d’en  exiger  les  dépens  à la  rigueur.  «Dieu 
« me  garde,  répondit-il,  d’en  agir  ainsi  envers  qui  que 
« ce  soit,mais  particulièrement  envers  mes  diocésains, 

« qui  sont  mes  enfans.  » L’économe  insista,  en  lui  re- 
présentant que  ces  dépens  montoient  à une  grosse  sonre- 
me,dont  il  avoit  besoiiy)Our  se  dédommager  de  ce  que 
lui  avoit  coAté  cette  affaire.  « Eh  ! comptez-vous  pour 
« un  petit  gain,  repartit  le  saint,  de  regagner  descœuJs 
« que  ce  procès  a peut-être  rendus  mes  ennemis.^  Pour 
« moi,  je  le  compte  pour  tout.  » A l’heure  même , il 
envoya  chercher ’ces  gentilshommes  , qui  ne  furent 
pas  peu  surpris,  lorsque,  par  une  générosité  à laquelle 
ils  ne  s’attendoient  nullement , le  cliaritable  prélat| 
leur  remit  les  dépens. 
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Ce  zèle  sans  bornes,  qui  remettoit  à tout  le  monde, 
et  qui  donnoit  tout , jusqu’à  ses  habits,  mettoit  l’éco- 
nome de  mauvaisehumeur,parcequ’ilétoilquelquefois 
embarrassé  de  fournir  à la  dépense  de  sa  maison.  II  le 
querelloit  alors , etlemenaçoitde  le  quitter.  Mais  jPra»- 
çois  lui  dis'oit  avec  sa  douceur  ordinaire  : «vous  avez 
« raison  5 je  suis  un  incorrigible  : et , qui  pis  est , j’ai 
« l’air  de  l’être  long-temps.  » Quelquefois  il  lui  mon- 
troit  son  crucifix  , et  lui  disoit:  « Peut-on  rien  refuser 
« à un  Dieu  qui  s’est  mis  en  cet  état  pour  l’amoUr 
« de  nous  ? » L’économe  le  quittoit  tout  confus  ; et 
quand  il  rencontroit  les  autres  domestiques  , il  leur 
disoit  : « Notre  maître  est  un  saint , mais  il  nous  mè- 
« nera  tous  à l’hôpital  ; il  ira  lui -même  le  premier, 
« s’il  continue  comme  il  a commencé.  * 

Ce  prélat , si  rempli  de  douceur  et  de  charité  , ne 
vouloit  pas  cependant  qu’on-laissât  le  crime  impuni  , 
ou  qu’on  donnât  occasion  de  le  commettre  témérai- 
rement. Un  jour  qu’il  prêchoit , il  aperçut  un  jeune 
folâtre  qui  chuchotoit  à l’oreille  d’une  fille  pendant  le 
setrnon.  Cette  impiété  scandaleuse.toucha  vivement  le 
zélé  pontife.  « Comment  ! s’écria-t-il  en  interrompant 
« son  discoum  , fera-t-on  de  la  maison  de  Dieu  une 
« caverne  de  voleurs  et  de  brutalité  } Si  vous  ne  cessez 
« ces  indécentes  manières,  je  vous  montrerai  au  doigt, 
« et  je  vous  nommerai  devant  tout  le  monde.  Insul- 
« tez-moi , outragez-moi , je  n’en  murmurerai  point. 
« Mais  si  vous  bravez  en  ma  présence  le  Tout-Puis- 
« sant,  croyez  que  je  ne  le  souflfrirai  pas  impunément, 
« et  qu’il  n’est  rien  que  je  ne  fasse  pour  que  chacun 
« se  range  à son  devoir.  Voyez  Charité  , Piété. 


FIN. 
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A.  A II  O W , frire  âfn<  de  Moytt , 
et  et  Chef  de  le  tribu  de  Levi  , 
naquit  1674  ani  avant  J.C.  Il  teconda 
aOB  frire  dans  la  ddlirrance  da  peu- 
ple de  Dieu , et  aprci  le  paisage  de 
la  mer  Rouge  , il  fut  racrd  grand- 

rirétre  , et  fut  le  premier  pontife  et 
e premier  sacriticateur  dei  Juifs. 
Il  fut  privd  , comme  Moytt , de  la 
consolation  d’entrer  dans  la  terre 
promise  . pour  avoir  héiité  en  frap* 
pant  un  rocher,  d'oli  Dieu  fit  sortir 
une  source  d'oau  vire , dans  le  disert 
de  Cadit  ; et  il  mourut  à l'f.ge  de 
133  ans  , laiisant  ta  dignité  a soi» 
fils.  Elle  se  conserra  dans  ta  raai- 
sog  iotqu'à  l’entiere  destruction  du 
temple  de  Jirutaiem  ; et  depuTi 
Aaron  juaqu’à  cette  époque  , ta 
famille  donna  86  grandt-prttres  au 
peuple  de  Dieu. I,  333. 

Ab  a I a ou  jtbatsa  , commença  sa 
rdrolte  en  id33  , tout  Mustapha  / , 
ne  roulant,  diaoit-il,  que  renger  la 
mort  do  sultan  Osman,  qu’il  impn- 
toit  aux  janistairet.  Les  grands 
profitiront  de  sa  rébellion  pour  dé- 
poser Mustapha  , et  placer  A murât 
IV  sur  le  trine  ottoman.  Le  nou- 
reau  monarque  vainquit  la  rebella  ; 
et,  non  content  de  lui  pardonner,  le 
mit  i la  tête  de  io,oeo  hommes  qu’il 
enraya  en  Pologne  eu  i63v  Aka^a 
eût  triomphé  sans  la  Ucheté  des 
Valaquet  et  des  Moldaves.  Revenu 
à Constantinople  , il  fut  étranglé 
par  ordre  du  sultan.  III,  33. 
Abdaiaz  I Z,  célibre  docteur  mn- 
aiilman,  révéré  comme  un  saint  par- 
mi les  Perses  et  les  Turcs.  II,  4^3. 
Abdalcadir,  scrupuleux  obser- 
vateur de  la  loi  itiuaulmane' qu'il 
connoissoit  à fond.  11  naquit  dans 


, tl  U Chiffrt  Arabe  indique  la  page,  ) 
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la  province  de  Ghilan  en  Perte  , ce 
qui  le  fait  surnommer  Ghili  parmi 
ceux  de  ta  secte.  I , lû. 

A a n A L i A , fils  d’ JCfid , iuritcon- 
snliamnsulman,  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples  ; et  set  maximes 
sont  encore  en  honneur  dans  les 
écoles  des  Mahoniétans  , parce 
qu’elles  sont  fondées  sur  le  bon 
sens  et  la  raison.  Il  , 43 v 
A B D O L O n r M Z , ou  A^dalonyme , 
prince  oiPAlexandre-le-Cirand  don- 
na pour  roi  aux  Sidoniens.  Quelques 
auteurs  , qui  le  nomment  Absrtho- 
mius  , disent  qu'il  étoit  simplement 
i .rdinier  d’Auseandic  ; et  que~M 
conquérant  n’eut  la  fantaisie  de  le 
placer  sur  le  trûne  , que  pour  laitw 
à la  postérité  une  vaine  preuve  de 
ta  grandeur.  111  , 

A bou-Hamis  ah  , chef  de  la 
wcte  qui,  de  son  nom , fut  appelé^ 
Hanifite  , est  le  Socrate  des  MusnL 
mans.  Il  naquit  a Coufa  , et  m^- 
rut  en  prison  k Bagdad  vert  iTn 
7<7  de  LC-  11  ' 4^i3t 
A B O V - H A T r M , docteur  musul- 
man , te  fil  ou  nom  célébré  par  ta 
piété  , et  par  la  confiance  avec  la- 
quelle il  comptoit  sur  les  bienfaits 
de  la  Providence.  11  ne  voulut  rien 
posséder  ; et  la  modération  de  ses 
désirs  lui  rendoit  en  etfet  les  riches- 
ses inntiles.  111 , 3>. 

Ab  O u-J  O s ï F H mérita  . par  son 
lavoir  , les  faveurs  du  calife  Ha- 
Teun-at-Raschild  , qui  le  fit  granJ- 
iusticier  de  Bagdad.  Il  étoit  seeta- 
tenr  télé  de  la  doctrine  i'Ahou- 
Hanifah  , et  il  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  cette  nouvelle  secteT 
H,  343. 

A B B A D A T E s roi  de  Suie  , mosna 
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célèbre  par  let  vartua  ou  aet  eaploib, 
eue  par  la  tendresse  qu’eut  pour  lui 
Ptnthét  aonépouio.  Cjrus-lt-Grand 
te  l’attacha  par  aea  bienFaita.  11  fut 
tud  dana  une  bataille  où  il  combattit 
vaillamment , veri  $48  ana  avant 
J.  C.  Panthéc  inconaotable  ae  poi- 
gnarda sur  aou  corps  , et  voulut  le 
suivre  au  tombeau.  I,  il5,  i3i. 

A B R À H a M , p3ra  de  la  nation  jui^ 
ve  , patriarche  célèbre  , ^e  aa  foi 
vive  a fait  appeler  It  Pèrt  det 
Croyons.  11  naquit  ù Uren  Cbaldée , 
ippo  ans  avant  J.C.  Ilépouaa^ora, 
qui  fut  mère  d'isduc  à l’âge  de  $o 
ans.  Ce  fils,  l’héritier  des  promeaaea 
de  Dieu  , avoit  environ  aS  ans  , 
lorsque  le  Seigneur  ordonna  à Abro- 
ham  de  le  lui  ofFtir  en  holocauste. 
On  montre  â Rome , dana  l'église  de 
S.  Jacques  , la  pierre  sur  laquelle  , 
dit.on  , IsoM  éloit  placé  lorque  son 
père  étoit  près  de  le  Abraham 

mourut  âgé  de  17b  ans,  laissant  plu- 
aienra  enfana  de  plusieurs  femmes 

Îu’il  avoit  épousées  après  la  mort  de 
ara.  II , *49,  497*  HI , *5é- 
Abraham,  évêque  de  Carrbea , 
ou  Carres  , en  Mésopotamie  , sons 
l'empire  de  Théoiott  II , passa  sa 
iennesse  dans  la  solitude  : et  ne  la 
quitta  que  pour  prêcher  l’Evangile 
et  extirper  let  restes  de  l’idolâtrie. 
Son  xèle  fiit  heureux  , et  il  mourut 
à la  cour  de  Thiodose  , qu’il  avoit 
édifiée , ainsi  qoe  son  troupeau  , par 
aea  discours  et  par  ses  exemples. 
111  , éi , ■iàlt-  ^ 

ABUBtCRX-CoBBATHi,  doc- 
teur musulman  , qui  joignoit  à 
beaucoup  de  savoir  une  modestie 
peu  commune  , surtout  chex  ceux 
qui  , comme  lui , font  profession 
d’instruire  les  autres.  1 , 34S. 

A c H â U s , capitaine  aebéen,  con- 
temporain à’AraUu,  rendit  de  grands 
services  à ta  patrie  , et  mérita  ta 
rcconnoitsance  On  lui  éleva  des 
statues  h Corinthe  et  ailleurs  , et 
elles  furent  respectées  par  les  Ro- 
mains. 111  , 137.  

A c H 1 L L 1,  fils  de  PiUt  et  de  Thi- 
tis  , fut  le  plat  grand  des  héros  qni 
formèrent  le  si^e  de  Troie.  Cette 
ville  famente  ne  pouvoit  être  prisa 
sans  ldi  , mais  il  devoir  y périr.  Il 
préféra  une  vie  courte  , mais  glo- 
rieuse , à un  grand  nombre  d’années 
passées  dans  l’obscurité.  Pour  ven- 
ger la  mort  de  Patrocle  ton  ami  , il 
combattit  et  tna  Hector  , fils  du  roi 
Prinm  > mais  , percé  d’un  coup  do 
Éèche  au  talon , il  mourut  do  sa 
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blessure  , et  fut  enterré  an  promoo- 
toire  de  Slgée.  Homire  s’immortalisa 
en  chantant  set  exploits,  etAlexan- 
dre~îe-Grand  houora  son  tombeau 
d’uaecouronne.  « Heureux  Acùi/ùt 5 
)a  s’écria  ce  conquérant  , d’avoir 
» trouvé  pendant  sa  vie  un  ami 
» comme  PatrocU,  et  après  -a  mort 
» un  ^tc  comme  Homire  l » Oa 
a publié  un  ouvrage  intitulé  : Ho- 
rruricus  AchiUes  , par  Dreimeourt , 
où  crt  auteur  a iSsstemblé  tout  co 
que  l’antiquité  nous  a laissé  de  plue 
curieux  sur  ActàUe.  1 , 24b. 

AcTtus  ou  Accrus  (.Lucius), 
puète  tragique  très-estimé  des  an- 
ciens, qui  admiroieut  dans  ses  piè- 
ces la  noblesse  des  seniimens  , la 
vérité  des  caractères  , l’énergie  des 
expressions  ; mais  son  style  n’a  pas 
toujours  eu  det  approbaleurs  ; et 
Perse,  aiiui  que  martial,  tournent 
en  ridicule  ceux  qui  te  prenoient 
pour  modèle.  U florissoit  enviren 
17>  ans  avant  J.  C.  On  trouve  quel- 
ques fragment  de  tes  vers  daes  le 
Corpus  poetarum  , ou  Recueil  des 
anciens  poètes.  1 . 3oé. 

Âc  Y M D I N U s(tiavius.Septimiuty 
fut  revêtu  du  consulat  d’Orieut  l’an 
840  de  J.  C.  tout  le  règne  de  l’em- 
pereur Constantin  le  jeune  et  de 
set  dit.  Il  «ut  ensuite  le  gouver- 
nement d’ Antioche  , l’un  des  plna 
importans  de  l'empira.  II , 3ép.  ' 

Adam,  pèie  du  genre- humaiu  , fut 
formé  le  sixième  jour  de  la  création. 
Placé  dans  un  jardin  délicieux  , il 
déaobéit  â Dieu  , en  mangeant  du 
fruit  de  l’arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  à la  sollicitatiend’JSve  ss 
femme,  fn^chassé  de  cet  agréable 
féiour,  condamné  à manger  ton  puis 
à la  tttonr  do  son  Iront,  et  à terminer 
par  la  mort  une  via  douloureuse  et 
pénible  , ne  laissant  pour  héritage 
à ta  triste  postérité  quo  les  maux 
et  la  foibleate  attachés  ù ta  nature, 
mais  dont  la  grâce  et  la  bonté  divine 
let  auroient  exemptés  , s’il  eût  été 
fidelle  à l’ordre  du  Seigneur.  On  dit 
qu’éutre  Caïn  , Abel  et  Seth,  U eut 
encore  trente  enfant.  Il  eteit  âgé  de 
930  ans  lorsqu'il  cessadevivre.  J ,680. 

Aohad-EddovlaT,  tultaa 
de  Perse  , de  la  race  det  Bovidé» 
ou  QHf mites,  l , 3ÿ. 

A D M , mauvais  poète  grec  , 
qni  avait  la  manie  det  épitaphes. 
Il  en  fatiguoitles  auditeurs , et  leur 
faitoii  désirer  de  Us  voir  biintét  soi 
sa  tombe.  Il],  éS. 

Admam,  famille  célèbiedansl’hist» 
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det  Arabctt  par  U lubtUit^  cl  la  fé- 
nr'lratton  que  pOMcdoicnl  ceux  ani 
la  coiiipi»oieDt>  Il  parotl  qu'elle 
juuisioit  d’nne  coniidérallon  Mtei 
distinguée  daoi  le  temps  où  elle  do- 
ristoit.  III  34. 

Adpsts  (fVunfoisdcfcdumont,  baron 
des)  gentilhomme  dauphinois  , em- 
brassa le  parti  des  Hi^uenots,  apres 
avoir  suivi  celui  des  Catholiques.  Il 
piit  sureux  Valence,  Vieune,  Lyon, 
dont  il  lut  gouverneur,  et  plusieurs 
autres  places  importantes  ; mais  s’il 
prouva  son  courage  par  scs  exploits, 
il  montra  bien  plus  encore  sa  cruau- 
té p.ir  Icsbarhariesdont  il  accompa- 
gna ses  victoires.  Altéré  du  sang  des 
Catholiques, il  faisoit  massacrertous 
ceux  qui  tomboient  en  son  pouvoir. 
Sa  férocité  inventoit  même  de  nou- 
veaux supplices;  et,  pour  rendre  ses 
entans  aussi  barbares  que  loi,  il  les 
forya,  dit-on  , de  se  baigner  dans  le 
sang  don  cei  tain  nombre  de  prison- 
niers qu’il  venoit  do  faire  égorger. 
Il  s’étoit  fait  protestant  par  humeur; 
il  redevint  catholique  par  vengean- 
ce : il  est  probable  qu’il  ne  croyoit 
ni  la  vraie  ni  la  fausse  doctrine,  et 
qu’il  n'avoit  d’autre  divinité  que  sa 
fureur-  Il  mourut  détesté  de  tout  le 
inonde  , en  1&87.  Guy  Allard  a pu- 
blié sa  rie  en  léyâ.  ( Grenoble  , in- 

la.)  lU  , 76. 

AoRitN  (Æliut) , né  à Italien  , l’an 
76  de  J.  C.  fut  adopté  par  Traian, 
et  lui  succéda  leli  août  117.  Il  bo- 
iiora  d’abord  la  mémoire  de  son  père 
adoptif,  mais  plus  par  politique  que 
par  reconnoissance  ; et  ne  pouvant 
l’égaler, il  essaya  d'anéantir  enquel- 
que  sorte  les  mooumt  ns  de  sa  gloire 
et  de  ses  services,  en  cédant  l’Assy- 
rie , la  Mésopotamie  et  l’Arménie 
qu’il  avnit  conquises  , aux  Parthes 
qui  ne  les  redemand  oient  pas , et  en 
ordonnant  de  détruire  un  pont  très- 
utile  que  ce  grand  prince  avoit  fait 
construire  sur  le  Danube . Si  ce  qu’on 
dit  de  son  érudition  n’est  pas  exagéré, 
il  eut  assurémenttous  les  taleos  d'un 
professeur  ; mais  il  n’ent  pas  tous 
ceux  d’un  empereur  ; et  peut-être 
eât-il  été  mieux  placédaus  unechaire 
que  sur  le  tréne.  Set  vertus  furent 
plutétle  fruit  de  ta  réflexion  que  de 
son  caractère;  mais  comme  il  ne  ré- 
flécliiisoit  pa»  tnujouis  , il  oublia 
quelquefuis  'a  phi.usephie,  pour  ne 
suivre  que  le  dangereux  penchant  de 
son  naturel  porté  à la  jalousie  et  à la 
ciuauté  ; et  si  l’un  étndie  bien  U 
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principe  de  set  actions  publiques,  on 
verra  qu’il  fut  plus  carieux  de  passer 
pour  bon  prince  que  de  l’être  en  eflet 
U adopta  le  sage  Antamin  , et  c’est 
le  meilleur  usage  qu’il  ait  fait  de  ta 
paissance.  Il  régna  prêt  de  3i  ans  , 
et  mourut  en  i3g.  I,  67,  3bv.  — || , 
«34 , 437.  III  6ÿ  , 86  , iy3. 

Adrien  Comnène  , fiêre  A'Alexit 
Comnèru  , empereur  de  Constanti- 
nople. I , 485. 

AfraNie  , fille  cadette  du  con«uI  Mt- 
ntnius  Agrippa  et  d’£éutn.  I,  148. 

Acamemnon  , lils  d’Atrée,  succéda  à 
ton  père  sur  le  trône  d’ .Argot  et  de 
Mycènet,  l’sn  1326  avant  J.  C. , et 
fut  déclaré  généralissime  de  l’armée 
des  Grecs  qui  alloient  faire  le  siège 
de  T roie.Cct  honneur  luicoùta  cher; 
avant  d’arriver  devant  la  ville  pros- 
crite , il  fut  contraint  de  tacrifler  à 
Diane  sa  fille  IpAipcnir  dans  l’Anli- 
dej  et  i son  retour, existe,  tirant  de 
CUtemmttrt  ta  femme,  l’assassina. 
OreiU,  ton  fils,  tua  le  meurtrier  et 
l’aduitere  CUtemnestre  , ta  propre 
mère;  mais'ce  dernier  Irait  de  ven- 
geance le  livra  à des  remords  qui  le 
rendirent  furieux  , et  qui  ont  exer- 
cé avec  succès  la  verve  de  plusieurs 
poètes  tragiques  anciens  et  moder- 
nes. Il  , qné. 

Ac AfET  1,  pape,  tnccsaseiir  do  Jean  //, 
en  6.^5  ; ne  siégea  que  dix  mois  sur 
1>  chaire  de  A . tierre.  Thécdat,  roi 
des  Goths,  l’obligea  d’aller  à Cont- 
tantinople,  pour  obtenir  de  Justinien 
I des  conditions  de  paix  plus  tolé- 
rables que  celles  qu’il  imposoit;  et 
pour  faire  ce  voyage,  le  pontife  qui 
n arolt  d’autre  bien  que  ta  vertu  , 
fut  obligé  d’engager  quelques-uns 
des  vases  sacrés  de  l’église  de  Ro- 
me. Il,  301, 

Aoasicies,  roi  de  Lacédémone  , vers 
l’an  64S  avant  J.  C.  , s’appliqua  à 
faire  régner  la  paix  dans  ton  petit 
royaume,  et  la  chose  n’étoit  pat  ai- 
fée  de  ton  temps,  ni  dans  la  ville  ofi 
il  régnoit.  S’il  efit  été  despote  , on 
peut  présumer, d’après  le  peu  qu’on 
Esit  de  lui,  qu’il  efit  été  le  père  plu- 
tét  que  le  maître  de  tes  sujets.  II , 
top,  434. 

Acathon,  poète  grec,  composa  des 
tragédies  et  des  comédies,  doutilrix- 
*Ole  et  Athinée  citent  qnelques  vert, 
il  étoit  de  Samos,  et  vivoir  dans  la 
S 1.0  olympiade,  c’est-à-dire  vers  l’an 
,4i3  avant  J.  C.  Plaioa  le  comptoit 
au  nombre  de  tes  amis  les  plus  iu- 
times.  I , io3.  U 434. 
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A&*THO$TRATE,(|;éDéral  rhodien,80ui 

]e  rcEne  de  Ptolémée-Philudelphe , 
roi  d’E*ypte  , veri  l’an  a»4a»an» 
J.  C.,  battit  une  flotte  de  ce  prince  à 
la  hauteur  d*EpUèfe.  1 , 4u* 

Agésilas  11 , l’un  de»  plu»  grand» 
priocos  Qui  aient  existe  y et  Je  plus 
Uluitre  de»  roi»  qui  ont  monté  »ur  le 
Irène  de  Lacédémone,  réunitlesver- 
tu»du  «impie citoyen  ettou»  les  ta- 
lena  de  l’homme  d’état.  Si  la  nature 
lui  réfuta  le»  grâce»  du  corp»  , elle 
lui  prodigua  celle»  de  l'ejprit , avec 
le»  qualité»  du  cœur.  Politique  aussi 
profond  que  capitaine  habile,  il  sut 
employer  avec  une  égale  dextérité  la 
ruse  ou  la  force  pour  humilier  ou  dé- 
truire les  rivaux  ou  le»  ennemi»  de 
Sparte.  Durant  un  régne  de  41  ans , 
ce  prince,  petit  et  boiteux,  fit  trem- 
bler tour-à-tour  le»  Grecs  et  le  grand 
roi  de  Perte.  Les  troupes  spanaiue» 
furenttoujour»  victorieuap»  tant  qn’il 
fut  b leur  tète,et  il  fidsQit  encore  des 
conquêtes,  il  gagnoit  d’importante» 
bataille»  à l'âge  de  plu»  de  80  ans.Sa 
première  et  sa  principalepasslonétoit 
l’amour  de  lu^atrie:  il  sacrifia  se» 
intérêt»  le»  plu»  cher»  à sa  sûreté  ou 
i sa  grandeur.  Pautanias  son  fils  eut 
la  foible»»e  d’accepter  cinquante  ta- 
lens  d’or  pour  favoriser  le  parti  dn 
roi  de  Perse.  AgèMat  oublia  qu’il 
étoit  père  , et  ne  rit  plu»  dan»  le 
jeune  prince  qu’un  ennemi  public , 
qn’ii  fit  mourirde  faim.  Sa  longue 
administration  n’augmeuta  point  sa 
fortune,  et  en  vrai  Spartiate,  il  fut 
jaloux  d’être  pauvre  , et  ne  rougit 
ianal»  de  le  paroltre.il  alloit  immo- 
ler un  boanf  sur  l’autel  de  Pnllnsiuii 
de  ce»  Insecte»  immonde»,  qui  sont 
l’apanage  de  la  misère,  le  lyiordit  à 
l’épaule,  et  l’empêohoit  d’apporter  à 
l’anguste  cérémonie  une  application 
aeaei  »uiv>e:il  t’arrête,»ai»it  l’enne- 
mi et  l’écra»*  devant  tout  le  monde; 
« Par  tous  le»  dieux  ! dit-il,  il  faut 
» mataacrer  le»  traître»  , même  au 
» piedde»aut«I».»ncultivaetfavo- 
lisa  tou»  les  exercice»  qui  peuvent 
contribuer  à donner  ou  à augmenter 
les  force»  etl'adresso  du  corps;  il  ne 
méprisa  que  l’équitation  , qu  il  re- 
gardoit  comme  plus  convenable  aux 
femme»  qu’aux  homme»  ;aus»i  per- 
suada-t-il à Cynisca,  sa  sœur,  de  » y 
appliquer  ; et  1a  princesse  ProfiU 
tellement  de  ion  evi»  , qu  elle  osa 
disputer  le  prix  de  la  course  aux  jeux 
olympique».  Ce  joi  célèbre  mowut 
Sêa  an»  avant  J.  C.  1, 0,  30,  loo  , 
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a55,  3to,  «35,  34^.  H,  r,  10a,  it^, 
i37,  30a,  35a,  373,  3i6,  378, 484, 
455,  459.  Ht-  *4é,  aïo, 

AcêsiLAS,  frère  du  célèbre  Thémitt»- 
cir,  fut  \e Mutiui-Scévola  de»  Grecs. 
Comme  ce  Romain  , il  s’introduisit 
dans  le  camp  de  Arrxèi  pour  poi- 
gnarder ce  prince  ennemi  de  sa  pa- 
trie ; et  s’étant  mépris  , en  tuant 
Mardenlus,  seigneur  persau,  au  lion 
do  roi , il  punit  l’erreur  de  sa  main 
en  la  livrant  à l’ardeur  d’on  brasier. 
Xerxès,  ainsi  quePorienna.fut  frap- 
pé de  cet  excès  de  témérité  ou  do  ■ 
courage  ; au  lien  du  sunplice  qu’il 
méritoit  sans  doute  , Agésilat  eut 
la  liberté  de  se  retirer.  Il  . 55. 

Acésifolis  II  , roi  de  Lacédémone  , 
fils  de  CUombrote  II , eut  un  règne 
si  court,  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
l’illustrer.  11  ne  fut  que  montre  aux 
Spartiates  l’an  371  avant  J.C.  I,  35. 

Agis  II  , roi  de  Sparte,  ravagea  l’Ar- 
golide,  et  se  signala  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse. On  lui  attribue  une 
maxime  très-vraie  , quoique  com- 
mune, et  qui  n’est  même  commune 
que  parce  qu’elle  est  très-vraie  «<le 
» plains  bien  les  envieux,  ditoit-il; 
» la  félicité  des  autres  lestourmeote 
» autant  que  leurs  propres  mal- 
» heurs.  » Il  mourut  l’an  407  avant 
J.  C.  1 , 34  , 306.  11  , 6i.  111 , ÿi  , 
98. 

Agis  III,  roi  de  Lacédémone,  succéda 
à Archidanu  II,  régna  y ans,  et  ne 
fut  point  heureux.  Il  fut  vaiucu  par 
^nitpdter,  gouverneur  de  Macédoi- 
ne, l’an  33o  avant  J.  C.  H,  aoi.  lU, 
145. 

Agis  IV  , roi  de  Sparte  , pnneo  tro^ 
vertueux  pour  ton  temps,  voulut  re- 
former les  mœurs  de  Lacédémone, 
et  rappeler  Pancienne  sévérité  de 
l.ycuTÿu:  mais  les  esprits  des  Spar- 
tiates n’étoient  plus  dociles  ; se» 
exemples  uetouchèrent  personne,  et 
ses  lois  ne  firent  qu’irriter  le»  ci- 
toyens corrompus.  Il  fut  arrêté  par 
sarprise,mi»  en  prison.et  condamne 
par  tes  Bphores  à être  étranglé. Il  en- 
tondit  la  lecture  do  cette  luit)  ue  sen- 
tence avec  une  héroïqueindiflérence; 
et  l’un  de  te»  juges  lui  demandant 
s’il  ne  se  repontoit  pas  de  ce  qu’il 
avoit  fait  ; « Jamais  , répondit-il  , 
3}  non  , jamais  je  ne  me  reptutirai 
» d’avoir  voulu  vous  rendre  ver- 
>3  tneux.»  Lorsqu’on  le  menoit  au 
supplice, il  dit  b un  de  sot  gardes  qui 
pleuroit  ; « Sèches  tes  larmes,  mon 
J)  ami , on  pleures  sur  ceux  qui  ma 
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A condamnent;  r«rili  valcDt  moina 
» quemol.»  Ku  achevant  cei  mou, 
il  préaenta  Kdoéreusement  le  cou 
au  fatal  cordon,  aqi  ana  avant  J.C. 

Agis,  fr^re  atnd  àî' Agesitas-U-Grand^ 
n'est  connu  que  parce  qu'il  ne  mon- 
ta pat  \or  le  tidne  de  Laeddémone. 

U , HT. 

Acnodici,  jeune  Athénienne,  qui  te 
livra  à la  médecine  , dont  l'étude 
étoit  interdite  h ton  aeae  , et , par 
tet  talent,  fit  abroger  la  loi  qui  dé- 
fendoit  auxéemmet  de  cultiver  cet 
art  , quelquefoii  utile.  I , 34t- 

Acxicola,  (ouveraeur  de  (ébatte  en 
Arménie  , en  $o8,  août  l'empire  de 
Licinius.  III  ,43. 

AcRirra,  Romain  de  la  familla  d’^u- 
jfutu,  une det  victimes  de  la  défian- 
ce de  Tibire,  I,  363. 

AcRirriNi,peiite-nlle  i’ Auguste,  mère 
de  Néron , et  digne  de  l'étre.  Après 
deux  mariages,  elle  épousa  Claude, 
dont  l’indolence  alloit  jutuu'à  la  stu- 
pidité. Elle  voulut  assurer  l’empire  b 
, ton  Clt;  et  comme  ou  lui  diaoit  que 
Néron  puurroii  bien  loi  donner  la 
snort  on  jour  : «Qu’importe,  répon- 
dit-elle  , pourvu  qu’il  tè|uc?>i  11 
régna  en  cffet.yéenppinrrmpoiioooa 
ion  époux  , et  fit  proclamer  Néron 
empereur.  Ce  ^u’on  lui  ayoit  prédit 
ne  larda  point  a arriver.  Le  nouveau 
Cétar  se  latta  devoir  tou  tel’ autorité 
entre  lea  mains  de  ta  mère;  il  oublia 
ses  services,  fut  insensible  b ses  ca- 
reases,et  la  ht  massacrer  l'an  Syde 
J.  C.  Le  centurion  chargé  de  lui 
donner  la  mort,I’aTaut  frappée  à la 
tête  : « Frappe  plutôt  mon  sein,  lui 
U cria-t-elleen  le  découvrant  ;punit- 
» le  d’avoir  porté  un  monstre  telqna 
n Néron.  » Elle  méritoit  une  telle 
mort  , mais  ton  Alt  ne  devoir  pat 
l’ordonner.  Il  la  vint  voir  au  mo- 
ment où  elle  exfiroit,  et  parcourant 
desyeuxlctdilfereiitetparties  de  ton 
cadavre  étendu  , sanglant  et  dé- 
pouillé: « Je  ne  croyoit  pat,  dil-il, 

» qu’elle  eAt  tant  debeauté.)s..dÿrip- 
pitu  avoitde  l’esprit,  de  la  pénétra- 
tion , et  autant  de  talent  que  d’at- 
traits ; mais  elle  abusa  de  ces  dont 
de  la  nature,  pour  servir  son  ambi- 
tion, et  suivre  avec  sécurité  tout  tes 
peiichans  dépravés.  Elle  établit  une 
colonie  à Urbium  sur  le  Rhin,  lieu 
de  sa  naissance, et  eet'e  ville  qu’elle 
appela  Colcnia  Agrippina  , subsiste 
encore  aujourd’hui  tous  le  nom  de 
Cologne.l,  370,  371. 
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Aguirrc  (M.  d’),  brave  ofiieier  frau* 
çait,  chargé  de  l'attaque  de  l’Ile  d« 
Sainte  - Marguerite  par  le  comte 
d'Hareouit  \ , 163. 

AGül$siAu(y/anr;-f  ruii^oii  d*),  né  à 
Limogrsen  1668, fit  voir  dès  ta  plus 
tendre  jeunesse,  le  germe  précieux 
des  rares  talent  qu’il  développa  en- 
suite avec  tant  de  succès,  et  en  tant 
de  grnret.  Sr.n  génie  étoit  propre  à 
tout  La  législation,  la  jurispruden- 
ce , les  belles-lettres  , l’éloquence, 
toutes  les  sciences  humaines  lut 
furent  également  familières  , et  sa 
vaste  érudition  fut  consacrée  tout# 
entière  au  bonheur  de  tet  compa- 
triotes; car  il  ne  vouloir  être  savant 
que  pour  eux.ll  est  le  seul  de  nos  ju- 
ritconsultet  qui  ait  bien  connu  l’es- 
prit de  nos  lois,  le  seul  qui  pouvoir 
les adapterhuos  besoins;  le  seul  qui 
efit  pu  créer  celles  qui  nous  man- 
quent , et  réformer  celles  qui  nous 
légiasent.  Jamais  on  ne  le  vit  de- 
mander aucune  charge;!!  n’eut  mêir.o 
jamais  le  déair  d'en  posséder  aucune; 
mais  les  honoeurt  vinrent  le  cher- 
cher ; et  son  mérite  les  appela  mal- 
gré lai.  Il  fut  d’abord  avocat-général 
duparleineut  de  Paris  en  >6yi  , puis 
procureur-général  en  1700 , et  enfin 
chancelier  de  France  17  ans  après. 
Celte  dignité  tuprêma  l’exposa  à 
bien  des  orages,  qu’il  tupperla  tou- 

J'oura  avec  constance,  parce  qu’il  no 
et  méritoit  pat.  11  s’en  consoloih 
dans  ta  terre  de  Fretoc,ente  livrant 
aux  travaux  innocens  de  l’agricul- 
ture ; et  les  jours  de  set  exils  furent 
Cl  ux  qu'il  appeloit  les  bei.ux  jours  de 
sa  vie.  Ce  grand  homme  mourut  en 
I76r  , à l'age  de  83  aut.  On  a déjfi 
publié  plusieurs  volumes  dé  la  col- 
lectirur  de  tes  (Euvrea  , qui  doivent 
tenir  le  premier  rang  dans  la  biblio- 
thèque très  juritconsultes  et  des  ora- 
teurs. Il  , Séi.  111  , 333- 
Ahmkp,  Iris  d'iahia,  uatifde  Damas 
fut  consacré  à Dieu  par  son  père  et 
ta  II  ère,  et  sc  livra  au  service  du 
temple  de  la  Mecque.  Après  34  ans 
d’abaence  , il  voulut  revoir  ses  pa- 
rons , frappa  à leur  porto  , et  n’en 
fut  pat  reçu.  Cette  histoire  n’est 
peut-ctie  qu’une  allégorie  musui- 
maue,  qui  tend  à enseigner qu’ou  no 
doit  rien  attendre  de  ta  famille, 
quand  on  se  livre  à Dieu  pour  ne 
plut  rien  faire  pour  elle: nous  u’avont 
droit  à la  recotmoistance  delasocié- 
té  , que  quand  nous  lui  rendons  ce 
qa’elle  nous  donne.  UI , ié. 
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Al  Aiîi-BlAWCRARD,citoyende  Rnncn, 
l’uue  dcA  trois  rictimes  qu'exigea 
Henri  F’, roi  d’Angleterre,  lorsqu’il 
prit  cette  ville  en  I4>9'  I , 

Alain-Charti£R  , littérateur  fran- 
çais , écrivit  mieux  en  prose  qu’en 
vers, et  fut  seerdi  aire  de  CA  jrlcs  VI 

et  de  Charles  Vil,  rois  de  France; 
mais  le  baiser  que  luidonna  A/urgue- 
rite  d'Ecosse  , première  femme  de 
Louis  XI,  l’a  plus  immercalisé  que 
set  ouvrages,  qui  ont  été  publiés  en 
1617(111-4.'’,  Paris).  Il  fut  nommé 
ie pire  de  Pilo^uence Jranaise;f  mais 
l’eloquence  de  son  tempsécorcheroit 
Ica  oreilles  et  fatigueroit  l’esprit  dans 
le  nôtre.  Il  mourut  vers  l4Sb.  l,34é. 

Alamondare,  ou  Monder,  roi  d’une 
partie  des  Sarasins  , fit  des  courses 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine  enSap, 
et  persécutâtes  solitaires  oui  se  sauc- 
tifioient  dans  les  déserts  de  ces  con- 
trées , ainsi  que  les  Chrétiens  qui 
babituiant  ses  états  ; mais  touché 
ensuite  de  leurs  vertus  et  de  la  soli- 
dité de  leur  doctrine  , il  voulut  de- 
venir leur  frère.  Il  sut  distinguer  les 
vrais  peincipes  du  christianisme,des 
absurdités  qu’y  mèloient  les  héré- 
tiques de  son  temps  ; et  ce  choix 
u’en  n'avoit  pas  lieu  d’attendre 
'un  guerrier  , prouve  qu’il  avoit 
autant  de  sagacité  que  de  courage. 

II, 347,  III,  II». 

-Alsin  ou  Alhinus  (D.  Clodius),  se  fit 
proclamer  empereur  par  ses  troupes 
en  ij|3 , après  la  mort  de  Pertinax. 
Il  fut  reconnu  dans  la  Bretagne  oüil 
commondoit.  à Lyon  et  dans  la  ma- 
jeure partie  de  l’Italie.  11  falloit  que 
son  parti  fût  puissant, puisqueSévère, 
qui  s'étoit  fait  aussi  déclarer  souve- 
rain en  Pannonie,  feignit  de  recher- 
cher son  amitié  ; mais  il  ne  tarda 
point  à le  combattre  , et  il  le  vain- 
quit à Lyon  en  177.  I , 3ji3. 

Aibinet  ( Guillaume  tP),  brave  gou- 
verneur du  château  de  Rochester  , 
du  temps  de  Jean-sans-Terre , roi  de 
la  Grande-Bretagne  en  1a15.III.1S6. 

Albinus  , citoyen  romain  oui  s’est 
rendu  célèbre  par  un  trait  de  piété, 
dans  le  temps  où  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  , sous  la  conduite 
de  Brennus  , 887  ans  avant  J.  C. 

III , 64.  _ 

Albornos  ( Gilles-Alvari\-CarilU>  ), 
d’abord  archevêque  de  Tolède,  puis 
Cardinal  , et  enfin  légat  du  saint 
siège  , fut  digne  de  tous  ces  hon~ 
nenrs,  et  se  distingua  par  l’austérité 
de  set  moeurs,  l’iutégrité  de  ses  ver- 
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tus  et  la  noble  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Il  mourut  i Viterbe  en 
1367.  Il,  94  , '9'- 

ALCAMÈMiifils  de  Telicle  on  Tilicrt, 
succéda  à son  père  sur  le  trône  do 
Lacédémone  ,8l3  ans  avant  J.  C., 
et  régna  3y  ans.  Il  eut  des  vertus 
digues  de  sou  raiig,et  donna  l’exem- 
ple de  la  soumission  que  l’on  doit 
aux  lois  de  l’état.  Les  Mesfén'ena 
lui  oflfrlrent  de  riches  présent  pour 
l’engager  i leur  être  favorable  dans 
une  ditcustion  qu’ils  a voient  avec  les 
Spartiates:  il  les  refusa.  (tPonrquol 
» ne  les  avoir  pat  prit, lui  demanda- 
» t-ouf  — Parce  que  je  me  teroia 
>}  brouillé  avec  les  lois.nllcroyoit, 
avec  raison  , qu’un  prince  ne  gou- 
verne bien  que  quand  il  consulte  les 
intérêts  de  set  sujets  plutôt  que  lea 
tient.  III,  3o. 

Alcibiade,  Athénien  célèbre,  fils  ds 
Cliiiins,futélevé  ptr Socrate, et  pro- 
fita des  leçons  d’un  si  grand  maître, 
moins  pour  former  ses  merurt , qui 
furent  tantôt  réglées,  tantôt  disso- 
lues,rarement  bonnes,qup  pour  diri- 
ger sagement  tous  les  ressorts  de  sa 
politique.il  fut  tour-à-tour  le  défen- 
seur cl  le  fléau  de  sa  pairie,  mérita 
ton  exil  et  ton  rappel,et  fut  assassiné 
par  l’ordre  du  satrape  Pharnaha{t  , 
qui  lui  avoit  off,.rt  un  asile  dans  son 
gouvernement,  et  à l’instigation  do 
Ljsandre  , roi  de  Sparte,  qui  crai- 
noit  le  génie  aussi  supérieur  que 
angereux  de  cet  illustre  général.  11 
étoit  dans  la  So.e  année  de  ton  âge 
lorsqu’il  reçut  Is  mort,  vert  l’an  404 
avant  J.  C.  1 , as  , 33  , 34  , io5  , 
II»,  344.  Il,  8y,  350,  436-  III,  37  , 

130. 

Alcuin,  {,Ft accus- Alhinus),  diarre  de 
l’église  d’Yorck  où  il  enseignoit  les 
sciences  ecclésiastiques , fut  appelé 
d’Angleterre  on  Franco  par  Charlt- 
magne,  qui  le  prit  pour  ton  maître, 
et  qui  se  servit  de  loi  pour  rétablir 
les  lettres  dans  tes  états.  Alcuin  rit 
récompenser  ton  xèle  par  plusieurs 
abbayes  , et  mourut  dans  celle  de 
S.  Martin  de  Tours  en  804.  Ce  qui 
nous  reste  des  écrits  de  ce  restaura- 
teur des  études  forme  un  volume 
in-fol.  , qui  fut  publié  h Paris  en 
1(17  , et  qui  est  un  monument  cu- 
rieux de  la  barbarie  du  siècle  de 
l’auteur.  1 , 3o8. 

Alexandrb  , lacédémonien  , con- 
temporain de  Lycurgue  , et  que  ce 
sage  législateur  rendit  meilleur  pour 
le  punir.  1 , 330. 

AgEzavoRi 
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AtBXiNOllB,  fiU  de  Litymadus  et  de 
Mécride  , priace  phrygien.  I,  48. 
Aiixandre  1 , roi  de  Macédoine  , 
monta  sur  le  trône  vert  l'an  4p7avant 
C-  et  régna  48  ant.  11  s'attacha 
aux  Perses,  qu'un  de  set  successeurs 
devoir  un  jour  subjuguer.  11  en  fut 
Pesclave  etl’agent,  et  ce  bon  prince 
ne  se  dontoit  pas  qu'un  »uUe  Alexan- 
dre endeviendroit  le  maître.  1,  Ijl7. 
Ahx»nd**i  frere  d’Olympias,  mite 
d’Alexandre-le-Grand , et  par  consé- 
quent oncle  maternel  de  cc  conqué- 
ratit, monta  sur  le  trône  des  Molosses 
«t  de  l'Epire,  après  le  mqrtd'alri'n. 

' iat,  et  à l’exclusion  A'Æacides,  61t 
dece  prince, et  père  du  célèbre  Pyr- 
rhut,  34a  ans  avant  J.  C-  A l'exem- 
ple de  son  neveu  , il  voulut  aussi 
nmandir  ses  états  jetla  dixième  an- 
née de  son  règne,  il  passa  en  Italie 
pour  combattre  les  Samoitee  et  les 
Lnéaniens.  Il  Cigna  sur  ces  peuples 
plusieurs  batailles  considéraolet,  et 
^t  alliance  avec  les  Romainsj  malt 
' set  nouveaux  sujets  secouèrent  sou- 
vent le  joug  : il  fut  obllM  de  les 
combattre  sans  cesse,  etenBn  il  fut 
tué  par  les  Apuliens  , dans  une  een- 
1 contre,  3aé  ans  avant  i.  C- 1 , 83. 
Alixamore  111 , que  ses  vertus  et  ses 
vices , ses  actions  héroïques  et  tes 
coiiragentos  extravagances  ont  fait 
* .aarliosniner  le  Grand,  eut  pour  père 
Philippe  / , roi  do  Macédoine , et 
naquit  i Pella,  35é  ans  avant  J.C.  11 
annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il  te- 
- roit  au  jour  , et  les  amusement  de 
•on  enfance  furent  des  jeux  héroï- 
ques.il  eut idrislole  pour  précepteur, 
et  on  l’appliqua  à tout  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  aimable  et  courageux. 
Li’ et  prit  et  le  corps  furent  également 
cultivés,  et  le  jeune  prince  surpassa 
l’attente  de  tes  maîtres',  les  soins  et 
les  désirs  de  son  pèrr.üu  voulutl'en- 
{ager  à disputer  le  prix  aux  jeux 
'olympiques  : tije  le  veux  bien,  dit- 
M il  ,ti  l’on  me  donne  des  rois  pour 
‘ » antagonistes.»  Il  succéda  à Phi- 
lippe à l’âge  de  20  ans, et  se  montra 
digne  d’un  tel  prédécesseur. A peine 
fut-il  roi,  qu’il  voulut  être  conqué- 
rant. La  'Tbrace  et  l’Iliyrie  furent 
subjuguées,  Tbèbes  fut  détruite  et 
toute  la  Gtica  sonmise.  Ensuite  , 
avec  une  poignée  de  soldats,  U osa 
renwrserrénormecolossede  la  mo- 
narenie  porsanne , qui , depuis  plu- 
sieurs siècles  , faisoit  trembler  la 
. Grèce,  et  menaçoit  le  reste  de  l'Eu- 
rope. U vainquit  Darius,  s’empara 
Tome lU. 
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de  ses  vastes  états,  do  ses  immeusee 
richesses,  se  renoit  maître  de  la  Ly- 
die , de  l’iouie,  de  la  Carie  , de  la 
Pamphilie  et  de  la  Cappadoce  , en 
moins  de  temps  qu’il  ti'en  anroit 
fallu  â un  autre  pour  les  parcourir. 
Tyr,qui  lui  résista  quelques  mois, 
et  la  Judée,  accrureut  ses  conriuê- 
tes.  11  vint  adorer  le  vrsi  Dieu  iiaaa 
le  temple  de  JéiuMleiti,où  legraud- 
prétrs  lui  montra  que  ses  victoire» 
avoient  été  prédim  par  Daniel.  La 
Pbéuicic  et  l’Egypte  lui  furent  ou- 
vertes, et  les  luttes  même  ^vinrent 
•une  des  provinces  de  son  empire. 
Cette  immense  domination  ne  satis- 
faisoit  point  encore  sou  ambitieus 
courage  : regardant  comme  peu  d» 
chose  ce  qui  lui  restoit  à conquérir 
pour  être  maitredu  globe , il  désiroic 
d’autres  mondes  , afin  de  les  sou- 
mettre aussi  à sa  puissance.  Pour 
méditer  de  nouveaux  exploits,  il  sa 
rendit  à Babylone  : là,  dans  le  sein 
des  plaisirs,  il  trouva  ce  qu’il  avoir 
échappé  en  tant  de  batailles;  un  ex- 
cès (le  gin , ou  le  poison  , lui  donna 
la  mort  3x4  anaavaut  J.C. , et  dan» 
la  treute-troisièine  année  da  son  âge. 
Si  ce  prince  eut  des  qualitésodieuses, 
il  eut  aussi  des  venus  estimables. 
Ansti  humain  qu’il  étoit  brave,  s’il 
fut  terrible  dans  lea  bataillas  , il 
étoit,  e^s  la  victoire,  le  plus  poli, 
1«  pins  libérai  des  princes.  II  taisoit 
des  loit  après  avoir  fait  des  conquê- 
tes. S’il  détruisoit  des  villes , il 
en  construisait  d’autres  , fortiieit 
dos  colonies  utiles,  faisoit  fleurir  I» 
commerce  , pretégeoil  et  aoimoit 
les  arts,  et  il  laissait  voir  à ses  nou- 
veaux sujets  plutôt  uo  père  qu’un 
conquérant .S’ildui  tout  a ses  triom- 
phes,il  lit  tout  aussi  pour  les  mériter 
et  pour  les  rendre  durables,  ne  lais- 
sant rien  derrière  lui,  ni  a côté,  et 
possédant  l'art  si  peu  commua  d’op- 
poser la  discipliiiu  a la  multitude  , 
et  de  vaincre  parelle  II  sut  lierétroi- 
lemcnt  toutes  les  parties  de  son  nou- 
vel empire,  en  détruisant  cette  an- 
cienne rivalité  qui  divtsoit  les  Grec» 
et  les  Perses  ; Cl  par  l’adresse  dit 
souverain  et  l’impartialité  da  son  ad- 
ministration, les  uns  oublièrent  peu 
à peu’qu’ils  étoient  vainqueurs  , et 
les  autres,  qu’ils  étoient  vaincus.  St 
tes  folies  turent  grandes, elles  ne  fu- 
rent que  momentanées,  et’peut-étrs 
les  dut-il  moins  à ton  proprenaturel, 
qu’à  cette  cohorte  de  vils  flatteurs 
qui  l’eucqusoieitt  pour  le  tromper, et 
A a 
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qu'il  écouta  sans  doute  avec  trop  de 
complaUance;mais  la  raison  le  rap- 

Îieloit  bientôt  à lui-ménie  , et  dans 
e feu  même  de  ses  passions,  elle  sa- 
voit  se  faire  entendre,  et  souvent  ar- 
- . rêtoit  l'ince.idie.  La  postérité  ne  lui 
' a pas  pardonné  d’avoir  trop  aimé  la 
vin,  de  s’être  quelquefois  laissé  do- 
miner par  la  colère  et  par  l’crftueil , 
et  surtout  d’avoir  eu  la  manie  de 
vouloir  passer  pour  le  fils  d’un  Dieu; 
mais  l’horrenrqu’inspirentses  vices, 
n’a  pas  empêché  qu’on  ne  lui  ait  payé 
dansons  les  siècles  le  juste  tribut 
d'admiration  qu’il  mérite.ll  avoitife 
taille  moyenne,  penchoit  un  peu  le 
cou  ; et  ses  yenx  ê fleur  de  tète,  son 
regard  fier  , annonçoient  le  maître 
du  monde.  I,  3,  3é  , éa  , loa  , ii3, 
144  , 147  t 344,  35o  , aSr,  352  , 
s55  , 384  , 387  , 3o5  , 320  , 33é  , 
41'J  , 481.  II  , I , ê,  87  , 89  , 90  , 
, 103  ,110,  i3o  , i58  , 169  , 170  , 

198  , 307  , 334  , 343  , 353  , 375  , 
339 ,353  , 354  , 357  , 377 , 395  , 
416 , 418  , 48ê.  III,  45  , 68.,  99  , 
(14  , 132  , 133  , i35,  445  , i55  , 
174,  17Î  , 314,  340,  3il  , 3i3, 
. 336  , 334. 

iAttXANDREtua  son  onde  Poliphron, 
pour  s’emparer  de  la  tyrannie  dcPhê- 
re  en  Thessalie,  369  ans  avant  J.  C. 
L’année  suivante  , il  délit  les  'Thé- 
bains  commandés  par  Pr7opidns,tit 
prisonnier  ce  général  célèbre  , et  le 
jeta  dans  un  affreux  cachct.Lc  reste 
de  l’arméevaincue  eût  péri  sans  res- 
source , si  Epominondas,  qui  y ser- 
voit  comme  volontaire  , ne  se  fût 
mis  à la  téta  des  fuyards,  et  n’eût 
arrêté  le  tyraïuCependant  Ptlopidas 
, recouvra  sa  liberté,  et  n’eu  fit  usage 
que  pour  attaquer  son  vainqueur. 
Alexandre  fut  battu  ê son  tour , et 
contraint  de  se  circonscrire  dans  le 
territoire  de  Pbêre',  mais  le  général 
thébain  périt  au  milieu  de  ton 
triomphe  , et  cette  mort  releva  les 
. espérances  du  tyran.  11  ramassa  de 
nouvelles  forces , et  gagna  une  ba- 
taille sur  mer  contre  les  Athéniens  , 
la  ueuvicme  année  de  son  règne,  il 
eût  été  à souhaiter  pour  son  peuple 
que  ce  prince  eût  toujours  fait  la 
guerre,  il  aimoit  à répandre  le  sang, 
etil  versoit  celui  de  ses  sujets,quana 
il  n’avoit  pas  d’ennemis  à tuer.  Une 
des  récréations  de  ce  barbare  étoit 
d'enterrer  face  à face  des  hommes 
vivons,  on  de  les  déguiser  en  bêtes 
féroces  , pour  les  faire  tuer  à coups 
de  llcchcs  par  set  chasseurs,  ou  dé- 


chirer par  ses  chiens. Il  fit  construirè 
un  temple  pour  y consacrer  la  pique 
avec  laquelle  il  avoit  tué  son  oncle, 
et  lui  offrit  même  des  sacrifices  , 
comme  à une  sorte  de  divinité. ÿns 
cesse  livré  à la  crainlede  rencontrer 
enfin  un  vengeur  de  l’humanité  ou- 
tragée,il  se  déficit  de  tout  le  monde; 
et  jamais  il  ne  se  rendoit  auprès  de 
TrUhé  sa  femme  qu’il  aimoit  beau- 
coup , sans  l’avoir  fait  fouiller  par 
des  satellites  , pour  s’assurer  si  elle 
ne  cachoit  point  qoelquc  poignard. 
Ce  qu’il  redoutoit  arriva  ; car  cette 
princesse  le  soupçonnant  iufidelle 
à la  foi  conjugal^  l’assassina  , ai- 
dée de  ses  frères  Tisiphon  et  Lyco- 
phroit,  357  ans  avant  /.  C.  1, 353. 11, 
■ 3 , 357. 

ÂlEXlNoltE  ( S.  ) , martyr  , dans  la 
cinquième  persécution  générale  or- 
donnée contre  les  Chrétiens  par  na 
édit  de  l’empereur  Sévère  , en  3u2. 


II  , 73. 

Alex  kVDKE-Sévintl.M.  Aureliut-Se- 
verut-Alexander)f ut  adepté  par  l’in- 
fanie  Héliogabale  en  331, et  lui  suc- 
céda l’année  suivante.il  vainquit  lea 
Allemands  et  les  Perses, réforma  les 
abus  , corrigea  les  mœurs  , rendit 
l’empire  heureux  et  lIorissant,et  fut 
assassiné  par  des  soldats  qu’avoit  ga- 
gnés un  de  ses  officiers  nommé  Afiz- 
ximin, qui  usurpa  le  trône  desCésaCb 
en  335.  Il  étoit  âgé  de  39  ans  , et 
en  avoit  régné  treize.  1 , i5  , 304  , 
11 , 49.  lu  , 3o5. 

Alex  A NOUS  ( Jérôme  ) , l’un  des  sa- 
vans  , qui  , sous  le  règne  de  Louis 

. Al/,commencèrentenFrance  la  res- 
tauration des  études.  Ce  bon  roi  lui 
donna  uoe  pension  qu’il  Biéritoit 
plus  encore  par  son  zèle  que  par  ses 
talens  ou  ses  écrits.  1 , 443. 

AtExANDRi^ll  , de  l’illustre  maisoa 
de  Chigi , naquit  à Sienne  en  1599. 
D'abord  inquisiteur  i Malte  , il  fut 
successivement  vice-légat  à Ferrare, 
nonce  en  Allemagne,  évêque  d’imo- 
la,  cardinal,  et  pape,  après  la  mort 
à’Initoeent  X , en  ifiS5.  Il  embel- 
lit Rome,  protégea  les  gens  de  let- 
tres , approuva  la  bulle  de  son  pré- 
décesseur contrelcs  cinqpropositions 
attribuées  à /artsénius,  évêque  d’Y- 

fires,  et  prescrivit  ce  fameux  forinu- 
aire  de  i665,qui  causa  tant  de  trou- 
ble parmi  les  théologiens  fruçais. 
11  fut  obligé  de  réparer  de  lainanière 
la  plus  éclatante  l’outrage  que  sa 
garde  corse  avoit  fait  au  duc  de 
Crcjiu,  amba<  âadeui  de  Louis  XL  V , 


DES  PEKSONMACES. 


. et  moarnt  en  1667,  avec  la  réputa- 
tion, d’un  homme  ruaé  , mais  qui 
n'avoit  pas  asses  de  dextér^é  pour 
cacher  set  ruses,  ill,  s3y. 
Alexan’drioas  , cito/eii  de  Sparte. 

111 ,334. 

Alexis  CoMN^LNE^hU  d*Isaac  Com> 
nène^  empereur  de  Constantinople  , 
ae  distingua  par  des  exploits  dignes 
des  pins  grands  généraux^  avant  de 
monter  sur  le  tr6ne,  qu*il  usurpa  sur 
I^icéphore  BvWniate,  H battit  les 
Turcs, et  les  contraignit  à demander 
la  paix  : ensuite  il  vainquit  les  Scy- 
, ibes  , et  promit  aux  croisés  de  les 
accourir, Lorsqu'ils  se  prcseoieroient 
. dans  ses  états.  Mais , soit  qu'il. crai* 
giiît  d'ètreentraîu^dans  leur  ruine 
ou  soit  ) comme  Tes  Latins  le  lui  re* 
prochent  > qu'il  fut  charmé  de  voir 
cette  multitude  innombrable  se  fon* 
dre  et  disparottre  peu  à peu  , il  les 
abandooua  à kor  propre  fortune , et 
. fut  peu&delle  à les  engagemens»  Ils 
voulurent  punit  çette  espèce  de  tra« 
bison  lorsqu'ils  repassèrent  à Cons* 
tantinople:  il  sut  les  calmer  par  ses 
protestations>  ses  manières  abables, 
ses  htrgesses  et  même  ses  services  ; 
et  après  avoir  évité  cette  guerre  et 
. pacifié  son  empire  , il  mourut  en 
^ 1 1 13  , après  un  règne  de  33  ans.  1 ) 

s 

Alexis,  surnommé  iWû/uico/vvrt{ , 
c'est«à-dire,f  r/t  dcAfiebri, succéda  à 
ce  prince  sur  le  trbne  de  Russie  en 
. Ii^45,  et  l’occupa  3i  ans.  11  ût  la 
, guerre  aux  Polonais,  fut  sur  le  point 
d’étre  leur  roi , protégea  le  com- 
merce , maintint  la  discipline  dans 
. aes  armées  , veilla  à l'exécutton  des 
lois,  augmenta  ses  états  par  plu* 

^ sieurs  conquêtes  , et  prépara  la  fa* 

, meusé  réformation  nationale  que 
Picrre4e^Grand  son  Als  exécuta 
lorsqu’il  eut  succédé  à ce  bon  prince* 

! , 298. 

At'FAKABi  , fameux  philosophe  mu- 
sulman, vivoit  au  dixième  siècle,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages  , dont  on 
\ trouve,dit-on,  quelques  parties  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde.  111 , 235* 
Alfonse  ou  {jélphonse)  1 , succéda  à 
Hcnriy  comte  de  Portugal, son  père, 
eu  1 1 12.  Ayant  défait  cinq  rois  mau* 
res  en  1 i3p  , ses  troupesle  proclamé- 
J.  rent  roi , et  il  fut  le  premier  prince 
portugais  décoré  de  ce  titre, qui  n’a- 

Î*oufa  rien  à sa  puissance,  mais  qui 
a Tendit  plus  vé^rable*  11  régna 
46  ans , et  laissa  iPtrône  à son  dis 
^ i>anch«  ly  en  w63. 1,  149* 
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AtrOMiE  ( ou  Alphonse  ) VI , rui  ds 
L^on,  <uccéd<i  a son  père  ferainand. 
Il,  dans  le  douaièuie  siècle  , rem- 
porta plusieurs  vici  Dites  aur  le.  Mau- 
res , et  mourut  comblé  de  gloire  ec 
regretté  de  sou  peuple*  I.  itiv* 
ALPoatsE(ou  ^*p^/ue)V,  suruommé 
U sugt  et  le  magnanime,  succéda  a 
son  père  i erdinund‘,e~Jtiste  sut  la 
troue  d’ Aragon  et  ds  Castille  eniùid. 
Jeanne  II,  reine  de  Naples^  l’appela 
à son  secours  , et  l’adopi a pour  son 
beritier  cini|  ans  après.  Celle  adop- 
tipri  l’engagea  dans  une  guerre  assex 
ionif^e  contre  Louis  d'Anp  u , que 
cette  princesse  lit  roi  en  i^Si  ; et 
après  sa  mort  cjle  lui  substitua  René 
- d Anjousoafiite.AlJonse  litde  nou- 
eeaux  efforts  pou rdeteudresesd  roi ts g 
mais  il  tut  vaincuetprisparé’Aiiippe, 
duc  deMilan,qui  le  remit  en  liberté. 
Cependant -tranne mourut,  Aenafut 
reconnu  roiimais;d^bnsrcouLiiiuanC 
de  luidispii'cr  cette  couronne,  la  lui 
enleva  eulin,et  bt  le  bonbeur  de  Nn- 
ples  , comme  il  faisoit  celui  de  sea 
autres  états.  Ce  bon  prince  meuruC 
dans  celle  ville,  en  laissant  io 

troue  d’Aragon  à Jean  H,  son  frète, 
et  celui  des  deux  Siciles  i i erdinand 
/son  fils.  1,  3,  3 14,  Uib,  336,  343, 
364  , 323.  111 , 3, , 3ao  , 365 , 3^  , 
3yo.  la  , 33,  37,  33,74,  m , «48  , 
163,173,153,310. 

Ali  IV  , calife  ou  souverain  des  Sa- 
rasiiu  , et  l’on  d,e$  succeaaeura  do 
Mafaoniet.  111 , 437,  r 

Alipe  , disciple  et  ami  de  aaiiit  Au^ 
gustin,  embrassa  U te  igion  catho- 
lique, devint  evéque  oe  Tagaste,  eC 
soutint  U cause  de  l’église  contre  les 
Donatistes,  dans  une  célèbre  confé- 
rence qui  se  tinta  Carthage  eu  4ii,ea 
présence  du  tribiiuAinrcWI<n.l|,3y3. 

Alix,  soeur  de  iîrnnud,  comte  de  Bou- 
logne , sous  le  règne  de  S.  Louis.  I. 
430. 

Allucivs  , prince  des  Celtibériens  , 
en  Espagne,  que. le  premier  Scipion 
VAjrUain  vainquit  3 10  ans  avanc 

. J.  C. , et  qu’il  s’attacha  ensuite  par 
ses  bienfaits.  Il  , 344. 

Amalon  , comte  de  Champagne , 
feudataire  du  roi  Gontran,siet»  i’aiE 
670. 1 , 468. 

AMAnACH-iEN-HAMZAH,  Musulman 
célèbre  par  sa  générosité  sous  le  ca- 
lifat d’/furpun-nZ-KuscAtld,  au  hui- 
tième siècle.  U,  3qo. 

Amasis  , né d’nne  famille  très-obscure 
et  probablement  indigente,  eut  pres- 
que tout  les  vices  que  l’éducatMa 
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corrige  ou  réprime  quelquefois,  et 
qo3lques*uus  des  talens  qu’elle  ne 
donne  pas  tou)Ours.Sa  première  jeu- 
nesse, U la  passa  dans  des  tavernes  ; 
et  les  loueurs  de  profession,  les  va- 
gabonds , ,lcs  fainéans  , furent  set 
premiers  maîtres.  N’ayant  payasses 
de  fortune  pour  suivre  constamment 
leurs  leçons, il  cherchoitpai  adresse 
QU  par  force, dans  la  bourse  d’autrui 
de  quoi  remplir  la  sienne  , et  plus 
® fut  sur  le  pointd’étre  li- 

vre à la  justiceparceuxdontil  avoit 
- contraint  la  Übévalité.  Ce  fut  eu  vo- 
•**  concitoyens  , qu’il  apprit  à 
le  sceptre.  Son  industrie  le 
rendit  nécessaire  à ^prics, roi  d*E- 
Syptc, sonsouverain.Une  armée  que 
, ce  prince  avoit  fait  marcher  contre 
pyrénéens  , ayant  été  défaite  ^ 
s^étoit  révoltée.  Amasis  fut  envoyé 
" pour  rappeler  les  rebelles  à leur  de- 
voir. Il  veut  parler;  on  le  proclame 
souverùn  : loin  de  s'en  défendre,  il 
' se  met  à la  tête  de  ses  nouveaux  su- 
jets, marche  coritre  iipriss,  le  com- 
bat,te  fait  prisonnier, le  livre  à la  fu- 
" reur  de  ceux  qui  loi  avoientdonnéle 
titrederoi,etle  réalise  en  sa  rendant 
• maltredetoute  l’Egypte  vers  l*an  670 
avant  J.C.San8  peHre  ses  anciennes 
habitudes  , il  se  montra  digne  du 
«.  trône  par  les  soins  qu’il  donna  à l’ad- 
ministration de  la  justice,et  par  son 
application  à rendre  ses  peuplesheu- 
reUK  et  florissatis.  Dès  le  lever  de 
l’aurore  jusqu’au  milieu  du'jour^  i| 
expédioitles  affaires  avec  l’attention 
la  plus  scrupuleuse  ; ensuite,  pour 
se  délasser,  il  se  Ut  roit  à la  boisson 
avec  un  certain  nombre  d’amis  ca- 
pables de  le  seconder  ; et  on  l’eût 
pris  pour  leur  bouffon  plutôt  que 
pour  leurmaître,par  les  espiègleries 
qu’il faisoitafin  deles  exciter  à rire. 
Quelques  graves  courtisans  osèrent 
luireprésenterqu’en  se  familiarisant 
ainsi, il  dégradoir  la  majesté  royale* 
« Bon,  bon  , dit-il,  un  arc  ne  peut 
» pas  toujoursètretendu;ilfaut  que 
• )>  la  récréation  succède  au  travail , 

» si  on  veut  le  reprendreavecfruit.}> 
11  entreprit  plusieurs  guerres,  et  Bt 
' quelques  conquêtes. Sur  lepoint  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  Arabes,  il 
s’aperçutque  ses  troupescraignoient 
d’engager  le  combat  : il  Ht  placer 
derrière  les  bataitlonslesstatues  des 
divinités  les  plûs  respectées  de  l’E- 
Sypte  , puis  parcourant  tous  les 
rangs;<<  Camarades,  s’écria-i-il,  nos 
^ Dieux  nous  regardent, ne  lesaban- 
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» donnons  point  au  pouvoir  de  l’ën* 
» nemi.  » li  remporta  la  victoire. 
Sachant,  par  sa  propre  expérience  » 
combien  l’oisiveté  est  pernicieuse  à 
la  république,  ainsi  qu’à  ceux  qui  la 
composent, U porta  an  décret  contra 
quiconque  ne  pourroit , chaque  an- 
née,prouver  aux  magistratsparquels 
moyens  il  subsistoit.  Cette  loi  parut 
si  belle  au  sage  «Solon, qu'il  l’inséra 
dans  son  code,  et  se  fit  honneur  do 
l’avoir  copiée.  Ce  prince  aimoit  à 
dire  des  bons  mots,  et  ceux  qui  lui 
écbappoient  n’étoient  pas  toujours 
dépourvus  de  ce  sel  philosophiquo 
qui  les  tend  piquant  OU  agréables* 
Un  de  ses  courtisans  étoit  inconso- 
lable de  la  mdl’t  de  son  Hls  uniques 
Amaiis  fatigué  de  ses  cris  lugubres: 
« Ami , lui  dibil , imagine-toi  qua 
» tu  ne  l’as  jamais  eu.  » Ce  roi  > 
célèbre  à quelques  égards,gouvenia 
durant  44  ans  , et  laissa  le  trône  à 

^ i^Si2mmÀiiSC,qDifut]vaincupar  Cdm- 
hyse  53Ô  ans  avàhf  J.  C.  1 , 3o.. 

Amboise  {Gtorgt  d^)  fut  pfeniier mi- 
nistre sous  Louis  À//,  et  partira 
avec  ce  prince  le  glorieux  titre  do 
Père  du  Peuple,  il  ne  fut  pas  grand 
politique, mais  excellent  citoyen,  et 

‘ ses  vertus  suppléèrent  à'seslumièrts* 
11  montra  autant  de  eèle  pônr  le 
bonheur  de  la  France  , qne  pour  le 
maintien  delà  religion  etUesmoenn* 
11  ne  posséda  jamais  qu’un  seul  bé- 
néfice , dont  il  consacroit  Us  deux 
tiers  à la  nourriture  des  ptnvres  et  à 
l’entretien  des  églises.Il  s«  cemtenta 
de  l’ archevêché  de  Rouen  et  du  cha- 
peau de  cardinal  , sans  rodoir  y 
ajouter  d'abbayes  , suivant  l'usée* 
Il  eût  pu  devenir  pape,  et  il  le  d&i- 
roit  pour  le  bien  de  là  chrétienté  ; 
mais  le  cardinal  de  la  Rovèrey  plus 
intrigant  que  lui, lui  enleva  U tiare, 
et  prit  le  nom  de  Jules  Zr.LâFrance 
perdit  ce  sage  ministre  en  i5lo.  Il 
mourut  à Lyon  dans  le  couvent  des 
Célestini,  à i’àge  de  Sf  ans.  Il  répé- 
tôit  souventHu  frère  infirmier  qui  le 
servoiî  dans  sa  maladie  : Frèra 

yy  Jran,  que  n’ai-jo  été  tonte  ma  vie 
» firère'Jvftnl»  paroles  qui  prouvont 
que  ce  n'est  pas  dans  lagrandeur  que 
l’on  trouve  la  véritable  félicité.  Sa 
vie  a été  publiée  par  fe  Gendre  , en 
1731,  etl’on  a imprimé  ses  lettres  à 
Louis  Xll  y à Bruxelles  en  1713* 
1 , 336- 

ÂMBROisE  (S.V  l*un  des  4 doctevrs 
de  l’Eglise  LRine,et  archevêque  de 
Milan,  siguala  son  aèle,  sa  religioa 
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•t  les  taleoi  tout  plutieori  empe*  nèveea  t45i)  de  (fp  ani.  I1.3a8* 
Teurs.  et  mourut  le  4 avril  « veille  Amin  t filt  du  calife  H aroun^al^Ras. 


de  Pâques  , eu  3p7  , à l*âre  de  67 
ans.  La  douceur  de  son  éloquence 
lui  afaitdoaner  le  surnom  de  doctor 
mrnt/lunsTouiscsouvragesrespirent 
la  piété  1a  plus  touchante,  et  la  re- 

^ ligion  sV  montre  arec  la  parureqiii 
lui  est  convenable*  On  en  a fait  plu« 
aieurs  éditions;  mais  celle  dos  Bené* 
dictins,  en  2 vo\*in-fol,  est  la  meiU 
leurc.  1 , 402.  11  , 71  , 102  , 204  , 
263  , 275  , 333. 

kMioi%  VUl , d UC  de  Savoie, fut  sur- 
nommé le  Pacifique,  parce  qu’il  sut 
conserver  la  paix  pendant  que  tous 
les  potentats  set  voisins  te  faisoient 
la  (uerre,  et  on  lui  décerna  le  titre 
de  Salomon  de  son  siicle  , pour  la 
aa(otte  avec  laquelle  il  gouverna  son 
peuple,  et  les  lois  utiles  qu’il  porta. 
Fresque  tout  les  souverains  de  son 
temps  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  querelles, et  il  s’entitrespcctcr 
autant  qu’il  étoitaiméde  tes  sujets. 
Aprcsavoiifaitérigerla  Savoie  eu  du- 
cbé,il  laiita  tes  états  à ton  hit, et  ta 
retira  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa 
cour , dans  une  petite  ville  appelée 
Ripaille,  il  y bâtit  un  monastère, et 
tout  auprès  un  agréable  palait  au- 
quel il  donna  le  nomd’£rmt(d^r.Lâ, 
ce  prince , avec  tes  compagnon!  , 
menoit  une  vie  délicieuse,  et  clier- 
ehoit  â prodiguer  les  ruses  sur  les 
épines  de  la  vertu. Une  table  délica- 
. tement  servie,  des  mets  plut  choisis 
qno  nombreux,  d’innocentes  récréa- 
lions  entremêlées  d’occupations 
cKampétres,  rèndoient  ces  nouveaux 
reclus  moins  semblable  t aux  ermiiet 
du  désert  qu’à  cet  disciples  d’£p<- 
cure,  qui  ne  te  refusent  ancune  des* 
douceurs  de  ce  monde  , et  ne  s’ap* 
pliqueni  qu’à  en  éviter  l’excès.  Ils 
prenoient  cepondant  le  nom  de  So- 
litairet  de  Ripaille  , parce  qu’ils 
avoieot  exclus  les  femmes  de  leur 
^ qociété,  et  qu’ils  portoient  la  barbe 
comme  les  Capucins.  Vêtus  moins 
^ grossièrement  que  ces  religieux,  ils 
. portoient  une  rube  de  drap  gril  très- 
fin  , soutenue  pat  une  ceinture  d’or, 
et  Us  avoient  au  cou  une  croix  do  la 
mèmomatière.Tcl  étoit  le  repos  vo- 
luptueux dont  jouissoit  Jmédée , 
lorsque  les  pères  du  concile  de  Bâle 
. lut  donnèrent  la  tiare  en  14,39.  1^ 
prit  le  nom  de  Félix  V,  mais  lo  ans 
après  , il  abdiqua  la  papauté  en  fa- 
veur^cAi colas  l^,el  se  contenta  du 
. chapeau  de  cardinal-  II  mourut  à Ce- 


child  , succéda  à ce  priuce  en  809  , 
à condition  que  Mamoun  son  frère 
auroit  le  califat  après  lui  , et  qu’en 
attendant  il  posséderoit  tous  les 
meubles  de  la  maison  impériale,  et 
qu’il  commanderoit  au  Khorasan  , 
l’nne  des  provinces  de  l’empire. 
Amin  , devenu  maître  , ne  voulut 
remplir  aucune  de  cei  conditions 
imposées  solennellement  par  son 
père.  Mamoun  fut  obligé  d’armer 
contre  lui  , et  de  le  combattre.  Le 
calife  fut  vaincu , et  se  réfugia  dans 
Bagdad  où  ton  frère  vint  l’assiéger. 
Le  danger  dont  il  étoit  menaeén’in- 
terrtAipil  point  tes  plaisirs.  Au  lieu 
de  songer  àdéfondro  sa- capitale  , il 
■0  repotoit  sur  tes  officiers,  pour  se 
livrer  tout  entier  à la  bonne  chère 
etau  jtu.Mamoun  alloitdonner  l’as- 
taot  ; on  vient  l’apprendre  au  calife 
qui  jouoit  alors  aux  échecs  : « Paix! 

» paixldii-ilà  l’importun  messager, 

» j*  vais  faire  un  beau  coup , et 
n donner  échec  et  mat.  » Mamoun 
cependant  entra  dans  la  ville.arrèta 
aon  frère, le  fit  déposer,  et  lui  doniia 
la  mort  en  8i3 , la  cinquième  année 
de  ion  règne.  1 , 3a3. 

Ammohivs,  pieux  et  saint  solitaire, 
qui  vivoit  dans  le  quatrième  siècle, 
et  qui  refusa  l’épisetmat.  II , 94. 

AMrHiAnaits  , fils  d'OitUt , inventa 
l’art  futile  de  In  divination  par  les 
songes,  et , pour  retta  belle  décou- 
verte, fut  mis  au  rang  des  dieux.  Il 
prévit , dit- on  , par  son  art  , qu’il 
seroit  tué  s’iI,accompagnoityldras(e 
à la  guerre  de  T bèbes  ; et  comme 
il  étoit  plus  jaloux  de  vivre  que  de 
combattre  j il  se  cacha  ; mais  sa 
femme  Eriphile,  séduite  parla  pro- 
messe d'un  riche  collier  d’or  , dé- 
couvrit le  lieu  de  sa  retraite.  11  prit 
la  fuite,  et  fut  englouti  tant  vivant 
dans  1a  tarie  avec  son  char.  Les  ha- 
bitans  d’Otope,  ville  de  l’Attlqne  , 
lui  élevèrent  un  temple,  dont  l’ora- 
cle ont  beaucoup  de  célébrité.  Pour 
le  consulter , 00  immoloit  un  bélier 
sur  la  peau  duquel  on  se  couchait, 
et  ce  qu’on  songeoit.  la  nuit  étoitia 
réponse  du  Dieu,  que  l’on  payoit  en 
jetant  dans  sa  fontaine  des  pièces 
d’or  et  d’argent.  II  , 174  , iS6. 

Âmphiloqux  (S.),  évèqoe  d’icéno  , 
au  quatrième  siècle,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Constanti- 
nople, en  831  , et  présida  ao  con- 
cile de  Side-  Dans  l’un  et  dans  Pau.- 
. Aa3 
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fre  , H fit  ftdmirer  son  zèle  pour  la 
pureté  de  U foi  de  J.  C.,  et  mourut 
▼ers  iUn  dp/».  Il  nous  reste  de  lui 
«quelques  oitvra^es  tbéolopiques  que 
le  père  Coinbetts  a publies  en  ib44« 

. 1.  i6. 

Amphiok  , peintre  célébre^contempo- 
rain  A*ApeUe  qui  l’estimoit , lloris* 
toit  vers  l'an  $2p  avant  J . C.  11 , 

Amrov  ) sultan  ou  prince  souverain 
<i*une  partie  de  l'Orient  y dans  le 
temps  que  les  Sarasins  étoient  mat- 
très  de  ces  contrées*  11  • 4ad* 
Murat  1,  empereur  des  Turcs, 
monta  sur  le  trône  enTdSp  , après 
ijr:han  son  père,  et  niérita  le  titre 
é*hlustrty  non  par  ses  vertus,  mais 
par  ses  conquêtes.  Il  enleva  aux 
Crées  la  Thrace  , Gallipoli  et  A.n* 
driooplc , dont  il  fit  le  siège  de  son 
empire.  Il  battit  le  prince  des  BuU 
fçares  , s'empara  de  la  basse  Mysie, 
cbliia  ses  bassas  rebelles  , fit  crever 
les  yeux  à son  fils,  qui  avoit  voulu 
se  soustraire  à la  cruauté  de  son 
despotisme,  et  fut  tué  dans  un  com- 
bat en  1389  , ap^s  avoir  gagné  3/ 
batailles. C'est  lui  qui  créa  la  milice 
des  janissaires  , et  qui  lui  donna 
la  forme  qu'elle  a encore  aujour* 
d'hui.  Il  , 378. 

Amurat  IV  snccéda  à Mustapha  sur 
Je  trône  ottoman  . en  lôad , et 
s'acquit  le  surnom  o*huréoide y par 
la  bravoure  avec  laquelle  il  s’exposa 
aux  dangers  de  la  guerre*  Il  prit 
d'assaut  Bagdad  , et  sut  se  faire 
craindre  des  janissaires.qui  s'étoiernt 
rendus  redoutables  à leurs  souve« 
rains.La  valeur  étoU  sa  seule  vertu, 
et  il  la  ternit  par  la  cruauté  et  par 
la  débauche.  Il  mourut  en  164e  , 
d'un  excès  de  vin,  en  dépit  du  pro- 
phète*^oôomet,viui  défend  à ses  sec- 
tateurs l'usage  de  cette  liqueur  dan- 
gereuse* III , 20,  237^ 

A?«acharsis  , fils  de  GmiruSy  roi  des 
Scythes , préléra  la  philosophie  au 
trône  , qu'il  laissa  à son  frère  God. 
vida  , et  quitta  son  pays  l'an  Spa 
avant  J.  C* , pour  se  rendre  à Athè- 
nes, dont  la  reine  sa  mère,  qui  étoit 
grecqu^  lui  avoit  appris  la  langue. 
Il  prit  Solon  pour  maître,  et  profita 
tellement  des  leçons  de  ce  philoso- 
phe , qu'il  devint  son  égal  , et  fut 
au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Orèce.  il  fut  lié  avec  tous  tes  hom- 
mes célèbres  de  son  temps  , et  s'en 
fit  admirer  par  l'austère  gravité  de 
ses  mœurs  et  l'énergie  de  ses  maxi- 
mes* Dans  sa  vieillesse  il  voulut  re- 
# 
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voir  sa  patrie  ^ non  par  une  vaîn# 
curiosité  , mais  pour  introduire  1rs 
scienceset  les  usagesdesGrccschez 
ses  concitoyens*  Les  Scythes  , tout 
barbares  qu'ils  etoieot  , furent  plus 
prudens  que  le  philosophe;  ils  virent 
qu'en  adoptant  desmœursétrangeret 
et  des  études  incompatibles  avec  la 
simplicité  de  leur  vie,  ils  perdoient 
leur  caractère  national.  Anacharsis 
fut  traité  comme  un  novateur  dan- 
gereux ; et  sans  respect  pour  son 
grand  âge  ni  pour  sa  naissance  , le 
roi  lo  tua  d'un  coup  de  Üèche,  vers 
l'an  SS4  avant  J.  C*  Les  Grecs  lui 
érigèrent  des  statues,  au  pied  des- 
Cfuelles  on  lisoit  ce  précepte:  Taism 
toi  ; sois  sobre  et  chaste,  1,  108,  24a* 
304.  Il , 48  5 88  , 4^8* 

ANACRfcON  naquit  à Téos  en  Ionie  , 
vers  l'an  .S3a  avant  J*  C*  , et  fut 
comblé  d'hoimeurs  par  les  rois  set 
contemporains,  è cause  de  ses  aima- 
bles poésies  , et  de  son  caractère 
plus  aimable  encore,  il  passa  sa  vie 
dans  une  mollesse  voluptueuse  , et 
les  plaisirs  l’accompagnèrent  jus- 
qu'au tombeau.  A l’àge  de  85  ans  , 
UQ  pépin  de  raisin  s'arrêta  dans  son 
gosier,  et  lui  donna  la  mort.  Ce  qui 
nous  reste  de  ses  vers  semble  avoir 
été  dicté  par  les  grâces.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Cam- 
bridge J i7o5  tn.  12  , de  Londres  , 
1706  , in-S.**  et  d'Utrecht  , 1732  , 
in-4  *^11,90. 

Anakias  , l'un  dos  trois  jennes  Hé- 
breux captifs  à Babylone  , que  A/u- 
buchodonosor  fit  jeterdans  unefour- 
naise  ardente  , potir  avoir  refusé 
d'adorer  son  idole.  On  l'appelle  uu- 
core  Sidrach,  ( Kujr;  AzaRIas*  ) 

H ) . . 

AnastaseI,  surnommé  le  Stlenuaire^ 
non  qu’il  eût  l'art  de  te  taire,  mais 
parce  qu'il  étoit  chargé  de  faire 
taire  les  autres  dans  le  palais  de 
l'emperoiir  , monta  sur  le  trône  de 
Constantinople  , par  le  crédit  d'yf- 
riüdne  , veuve  de  Zénon  , dont  il 
étoit  depuis  long-temps  le  favori 
secret.  Il  l'épousa  par  reconnoU- 
sance,  et  donna  les  plut  grandes  es- 
pérances , en  retranchant  plutiucte 
impôts,  en  diminuant  les  autres,  et 
en  abolissant  la  vénalité  des  char- 
ges ; niais  il  ne  larda  point  à dé- 
mentirces heureux  commencemens; 
et  ses  sujetB,  au  lieu  d'uu  pèrequ'ils 
avoiont  cru  trouver,  ne  virent  pluv 
en  lui  qn'un  tyran  avare  et  d^el.  U 
se  déclara  concio  I05  catholiques, oC 
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tl  montra  autant  de  hauteur  envera 
let  miniftrct  des  auteU,que  de  bas- 
aetse  mvoc  les  ennomit  de  l*état. 
Il  acheta  U paix  des  Perses  et  des 
Bulgares  y et  appaUa  des  séditious 
plus  par  hypocrisie  que  par  au- 
torité. Un  jour  entr*autres  y il 
parut  au  cirque  eu  habit  .de  sup- 
pliant, protestant  qu'il  étoit  prêt  k 
aacriher  ses  intérêts  particuliers  à 
l'intérêt  public.  Cette  comédie  tou- 
cha le  peuple,  qui  le  supplia  de  re- 
prendre les  K'oea  du  gouvernement, 
il  les  reprit,  et  continua  ses  vexa- 
tions. Il  mourut  d'un  coup  de  ton- 
nerre , en  )i8  , à l'âge  de  88  ans, 
dont  il  avoii  régné  27,  III  , 3Si. 

An4xagore  , né  à Claxoïnéne  , vers 
l'an  460  avant  J.  C. , se  livra  de 
bonne  heureàl'étude  de  la  philoso- 
phie, sous  la  conàu'iteà* Anaximène, 
il  y ht  de  tels  progrès,  qu'à  j'âgedeao 
ans  il  osa  le  premier  ouvrir  à Âtbè^ 
net  une  école  de  philosophie.  Il  eut 
uô  grand  nombre  d'auditeurs,  parmi 
lesquels  on  distinguoit i^cricîès,  qui 
le  choisit  pour  maître.  Ces  succès 
n'éblouirent  point  Anaxagore.  Ahn 
de  s'abandonner  plus  libienient  aux 
objets  de  ses  méditations  , il  distri- 
bua ses  terres  a ses  concitoyens,  et 
ses  meubles  à sesamis.  li  enseignoit 

?u*unc  intelligence  souveraine  avoit 
orme  cet  univers,  et  présidoit  à sa 
conservation  ; et  ce  dogme  parut  si 
nouveau, qu'on  donna  à son  auteur  le 
aurnom  inintelligence.  Il  disoit  que 
le  tonnerre  n'est  produit  que  par  le 
choc  et  la  collision  des  nué»  ; que 
les  comètes  ne  sont  que  dei^toiles 
errantes  , qui,  venaqt  à se  rencou- 
trer,  Unçoient  des  âammet  ^queJa 
lune  est  un  globe  opaque  , parsemé 
de  collines  et  de  vallons,  et  couvert 
de  lieux  habitables; que  la  vote  lac- 
tée n'est  point  un  composé  d'étoiles, 
mais  l'eifet  de  1a  rédexion  des  rayons 
du  soleil;  et  que  cet  astre  lui^méme 
n'est  qu'un  roeber  incandescent , 
beaucoup  plus  grand  que  le  Pélo- 

Sonnèse.  Quelques  articles  de  cette 
octrine  étonnèrent  les  Athéniens, 
mais  le  dernier  les  révolta,  lis  ado- 
roient  le  soleil  ; ils  furent  indignés 
de  ce  que  le  philosophe  n'en  faisoit 
qu'une  pierre.  Il  fut  accusé  d'im- 
piété, et  condamné  à l'exil.  Il  sup- 
porta cette  disgrâce  avec  toute  la 
constance  qu'ins  pire  une  conscience 
sans  reproche  : te  Voilà  le  fruit  de 
» vos  paradoxes,  lui  dit-on  lorsqu'il 
B sortoit  de  U villes  vous  ne  verieg 
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ï>  plus  les  Athéniens.— Dites  plutôt, 
» répliqua-t-il  , que  ce  sont  eux 
» qui  ne  me  verront  plus.  » lise  re- 
tira à Lampsaque,  où  il  se  ht  admi- 
rer. il  parvint  à une  extrême  vieiJ- 
leste;  et  comme  il  s'éteignoit  peu  à 
peu  , tes  disciples  lui  demandèrent 
s’il  ne  voudroit  point  retourner  à 
Claxomène,  pour  y être  inhumé  au- 
près de  ses  pères*  Cela  m'est  iudif- 
» férent  ; il  y a tout  aussi  loin  de 
» là  que  d'ici  pour  aller  au  séjour 
» des  morts.»  Quand  il  ne  fut  plus, 
on  l'hoiiora  comme  un  homme  di- 
vin,et  l'on  érigea  des  autelssurson 
tombeau»  On  remarque  qu'il  u'a  ja- 
mais ri.  Cependant  il  ne  manquoit 
pas  de  motifs; eût  bien 
prohté  des  occasions  que  le  hasard 
offrit  au  philosophe  de  CUaomcnc* 
1,  la,  108. 11,  176,  lyy»  aoo 

Anax  ARQUE  , philosophe  cT'Abdère  , 
disciple  de  Democrite  , fut  un  des 
favoris  d*Alexandre4c-Grand^  quoi- 
qu'il lui  parlât  comme  eût  (zïtJJio- 
ènr.LecououérantderAsie  le  com- 
la  de  bieniaiU  , ot  le  pbilosopbo 
n'abusa  point  des  bontés  du  roi  do 
Macédoine.^icocrron,tyran  deCby- 
pre,  qui  le  haissoit , le  ht  piler  dans 
un  mortier  ; et  cet  affreux  supplice 
ne  servitqu'à  faire  éclater  l'hérotque 
constance  d*Anaxarque.  1,  aSi.  U, 
357,396.111,  139. 

Amaxilaus  , tyran  de  Zanècle  ot  do 
Rbégio  en  Sicile  , mourut  vers  i'aa 
476  avant  J»  C.  , aprèi<  avoir  réné 
18  ans»  11  ne  ht  rien  do  mémorable, 
mais  il  eut  l'art  de  conserver  U 
puissance  qu'il  avoit  usurpée , et  do 
la  laisser  à ses  enfans.  1 , 3oo. 

ANAXiMàKE,  naquit  à Lampsaque,  et 
se  ht  un  nom  par  son  eloqueaco- 
Philippey  père  a AUxandrCy  le  choi- 
sit pour  donner  à son  tils  des  le- 
çons de  belles-lettres;  et  le  précep- 
teur s'attacha  tellement  a sou  élève, 
qu'il  le  suivit  dans  la  guerre  contre 
les  Perses»  Il  sauva  ^ sa  pairie  . 
q\x' Alexandre  voulut  détruire,  et  il 
s'immortalisa  plus  en  dé>armant  ce 
héros  , que  par  ses  harangues  et  ses 
histoires  dont  il  ne  nous  reste  rien» 
lu , 99» 

Ancklong,  officier  lombard,  qui  por- 
toit  la  lance  de  Grtnwald  son  roi  , 
•O  rendit  célèbre  par  sa  bravouro 
dans  une  guerre  de  ce  prince  comro 
l'empereur  Constant  IL  , vers  i’aa 
662,  lli  , 3oy. 

ânoiatoricès  , adversaire  d’^u- 
guste  , que  ce  piiace  ht  prbouaia^ 
Aa  4 
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et  qu’il  fit  mettre  à mort.  I , l66. 

Andr^  Il  , succéda  à Laditlas  H , 
sur  le  trône  de  Hongrie  , en  1304  , 
et  l’occupa  durant  3i  ans. Il  se  croi- 
sa pour  la  Terre-Sainte  , défendit 
Jérusalem  avec  une  bravoure  qui  lui 
acquit  le  surnom  de  Jerosolymituin, 
et  soutint  d’autres  guerres  dans  les- 
quelles il  ne  démentit  point  sa  va- 
leur. Son  équité  égala  son  courage  : 
il  ne  se  crut  roi  que  pour  adminis- 
trer à ses  peuples  une  justice  impar- 
tiale ; et  les  intérêts  de  ses  sujets  lui 
furent  plus  sacrés  que  les  siens.  Il 
protégea  surtout  la  noblesse  , il  la 
Tendit  la  surveillante  des  rois  , du 
moins  quant  à la  conservationde  ses 
privilè|;es.  u.Si  quelqu'un  de  vossou- 
X verauis  veut  les  enfreindre,  dit-il, 
» il  vous  sera  pennis,  ainsi  qu’à  vos 
31  descendons,  de  prendre  les  armes 
3)  pour  les  défi  ndi  e , sans  pouvoir 
3>  être  traité  de  rebelles,  il  Cette 
clause,  inutile  sous  un  bon  roi, pou- 
volt  être  bien  dangereuse  sous  un 
prince  foible  ou  méchant.  André 
consulta  plut  son  coeur  que  sa  pru- 
dence en  l’insérant  dans  la  charte 
des  privilèges  des  gentilshommes 
hongrois.  11  mourut  regretté  de 
tous  les  ordres  ^e  l’état  , et  méri- 
tant de  l’etre  , en  taSS.  I ^,76. 
ht!Dn.i(J&oulangtr,  connu  sous  le  nom 
do  petit  pire)  augnstin  réformé , se 
fit  un  nom  par  les  trivialités  et  les 
tur'ubinades  dont  il  remplissoit  tes 
aeniions.  On  l’alloit  entendre  moins 
pour  s’instruire  que  pour  s’amuser; 
et  l’on  rit  même  encore  aujourd’hui, 
en  se  rat>pelant  ses  platitudes  ora- 
toires. Il  mourut  à Paris  , sa  patrie, 
en  1667.  Il  , aéj.  ' 

Anoroclus  , esclave  d’un  proconsnl 
d’Afrique, sous  le  règne  de  Caliguia, 
111,  ido. 

Akgadrksme  , ( Sainte  ) vierge  et 
. abbesse  présde  la  ville  de  Beauvais, 
dont  elle  est  une  des  patrqnes  , et 
où  set  cliques  sont  honorées.  Elle 
mourut  en  698.  III  , 3o5. 

Avgxli  (l')  , s’immortalisa  en  faisant 
riro  quelquefois  Louii  faut 

des  boudons  aux  grands  hommes  , 
et  VAngeli  se  crut  un  personnage  , 

Îarce  qu’il  fut  celui  d’un  grand  roi. 

l’a utres  que  lui  eui ent  la  inrine  per- 
suasion, et  on  lui  adressa  plus  d’une 
requête  , parce  qu’on  espérait  qu’à 
la  faveur  d'un  bon  mot  il  la  feroit 
appointer  par  son  maitre.  111,73. 
Aniczt,  affranchr  de  Héron  , que  cet 
4|œpereui  inhumain  chargea  de  poi- 
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gnarder  Agrippine  sa  mère.  Le  fo- 
tellite  fut  lidelle  aux  ordres  du  ty- 
ran, et  voilà  pourquoi  l’on  parle  de 
lui  dans  l’bisloire.  1 j 372. 

Amicius-Bassus  , préfet  de  Rome 
en  383,  fnt  revêtu  des  boiuieurs  du 
consulat  en  408,  et  il  les  méiitoit. 

1 , 484. 

Axne, femme  d’£lconit  et  mère  de  Sn- 
muel,  qu’elle  mit  au  monde  environ 
1134  ans  avant  la  naissance  de  J.  C. 
Elle  signala  sa  reconnoissance  par 
un  cantique  , qui  est  l’nn  des  plua 
beaux  de  tous  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  livres  saints.  1 , 16. 

Anne  de  Bretagne, fille  et  héritière  du 
duc  i'rençois  11  et  de  Marguerite  de 
Foix , naquit  à Nantes  en  1475. 
Fiancée  àÀfaxtnttli>nd'..dutr>cAr, qui 
l’épousa,  même  par  procureur,  elle 
fut  mariée  à Charles  V lll , roi  de 
France,.puis  à Louis  XII,  son  suc- 
cesseur , dont  elle  avaii  été  aimée 
avant  son  premierengagement.Cetts 
alliance  acquit  la  possession  de  la 
Bretagne  à la  couronne.  Anne  étoit 
la  plus  belle  femme  de  son  siècle,  et 
elle  fut  une  de  nos  plus  vertuensca 
reines.  Elle  mourut  au  château  da 
Blois  , le  9 janvier  1814,  pleurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  ü mère, 
et  de  tous  les  Français  qu’elle  avoit 
édifiés  par  ses  exemples.  Il,  a66. 

AvjiT.d’Autriche,b\\eaVaieiePhiUpp€ 
lll,  roi  d’Etpagae,  femme  de  Loui* 
XllI,  et  mère  de  Louis  XZK.entla 
régence  du  royaume  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils.  Eniendant  le  car- 
dinal^Ha\arin  l’organe  et  l’instru- 
ment de  ta  puissance  , elle  révolta 
les  grandi  de  la  cour.  Elle  fut  obli- 
gée de  s'enfuir  de  Paris,  etlr  peuple 
toujours  extrême,  chantait  des  vau- 
devilles injurieux  à sa  vertu. Ellevint 
à bout  de  pacifier  ces  troubles  , et 
donna  tout  son  temps  aux  exercices 
de  piété.  Elle  fit  bâtir  la  magnifique 
égliscdu  Val- de- Grâce, en  reconnois- 
sance de  ce  qne  Dieu  lui  pvoit  donné 
Louis  Xlf'.b.lle  empêcha  ceprinco 
d’épouser  la  nièce  deJUa^arinf  et  ce 
ministre  feignant  de  cn-iindre  les 
suites  de  la  passion  du  monarque  : 
« Si  le  roi  était  capable  de  cette  in- 
>3  dignité  , lui  dit-elle  , je  me  met- 
' >3  trois , avec  mon  second  fils , à la 
>3  tête  de  toute  la  notion,  contre  le 
33  roi  et  contre  vous  nCette  réponse 
étoit  l’imago  de  son  caractère  plein 
de  Boblesseetde  hantenr.  Elle  mou- 
rut en  iê66  , âgée  de  64  ans.  1 , 
312.  il , 263. 
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Ayiri , fille  de  Jacques  II  , roi  de  la 
Grande-BreUgne,tutniariee  ï Geor. 
gts,  prince  de  Danemarck,  qu'elle 
tint  en  tuièle.  Aprii  la  mort  du  roi 
Guillaume,  époux  de  ta  sirur  atoée, 
les  Anglaia  l’appelèrent  au  trône.  Le 
dnc  de  Marltorough,  ton  favori  et 
ton  général , illustra  ton  règne  par 
aes  victoires; et  la  paix  d’Utrecht , 
dont  elle  dicta  les  conditions,mit  le 
comble  à sa  gloire.  Elle  assura  à la 
maison  d'Hanovre  la  tnccession  de 
la  couronne  d’Angleterre, et  mourut 
en  1714  k l’Sge  de  5o  ani , dont 
elle  avoit  régné  la. L’usage  trop  fré- 
quent des  liqueurs  fortes  abrégea 
tes  jours.  Il , 17S. 

Anvi  IwAVowNA  , fille  de  Jean,  em- 
pereur de  Kossiejfrère  du  ciar  Pi'er- 
rt-le-Grand,  épousa  le  dnc  de  Couc- 
lande/'réderie.  GuiUaame,tt  succéda 
en  tjSok  Pierrell  son  cousin,  sur 
le  tiône  de  Russie.  Elle  favorisa  le 
commerce  de  ses  sujets, se  fit  crain- 
dre ou  rechercher  tour  à tour  de 
l’empereur,  detPelônoit,  desTurcs, 
des  Persans  et  des  Chinois,  et  fit  la 
gnerre  au  grand-seigneur  durant  près 
de  4 ans,  avec  nn  succès  qui  ajouta 
à la  gloire  de  son  règne.  Elle  mourut 
en  1740,  laissant  le  trône  à Jean  de 
Brunswick  , petit-filade  sa  sorur  , 
aous  la  régence  du  duc  de  Cour- 
lande,  Jean  Ernest  de  Biron , tou  fa- 
vori. Il  , 3$  , app. 

Amniial,  fils  d'Âmilcar,  le  plus  im- 
placable ennemi  des  Romains, jura  i 
son  père  une  haine  éternelle  contre 
Kome.  Dès  l’ège  de  oeuf  ans  il  fut 
guerricr,ct  ton  appUratienau  métier 
des  héros  annonçoitdèslorsqu’il  mé- 
riteroit  un  jour  d’ètre  à leur  lète.  11 
joignoit  la  prudence  au  courage  , et 
son  activité  fut  toujours  dirigée  par 
sine  présence  d’esprit  peu  commune. 
11  mit  Kome  à deux  doigts  de  sa 
mine.  Vaincu  par£cipion, il  se  retira 
dans  Carthage  ta  patrie  , que  la  ja- 
Idusie  des^omains  lui  fit  bientôt 
abandonner.  Partout  il  leur  suscita 
dos  ennemb.  II  se  réfugia  d’abord 
cbex  jdntitKhus, roi  de  Syrie, auquel 
il  donna  des  conseils  dont  ce  prince 
ne  tnt  pas  profiter  ; puis  chez  JPru- 
aius,roi  deBythiuie,oùne  se  croyant 
pas  en  sficeté  , il  avala  un  poison 
subtil  qu’il  poitoit  depuis  long-temps 
dans  le  chaton  de  ta  bague,  l’an  iÿ3 
avant  J.  C.,âgé  de  64  ans.  1,  7,  33, 
33,  3$,  3oô.  11  , I , ô,  io5,  i37,  343, 
344,  384,  357.  III  , 35p. 

Vnius,  officier  du  grand  Afurius , que 
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ce  général  sanguinaire  chargea  de 
tuer  i’orareur  Marc-Aatuine , aïeul 
du  triumvir.  Il  , i3p. 

Ayy  OM,ricbeetpuis8anlC.'<rthaginoit, 
dn  tempsdu  philosophe aJuncAursis. 

II . 88. 

ÂNTALCiDAS,  général  lacédémonien  , 
florissoit  environ  400  ans  avant  J. 
C.  11  fut  guerrier  et  philosophe  , et, 
ce  qui  est  moins  ordinaire,  avec  un 
grand  mérite,  il  fut  modeste.  Etant 
dans  la  Samoibrace  , il  se  présenta 
aux  ministres  des  divinités  du  pays, 
pour  être  initié  A leurs  sacrifices. 

« Qu’avez-vout  fait  de  louable,  lui 
» (Temanda  le  plus  ancien  des  prè- 
» très  ? — Les  Dieux  ne  l’ignorent 
» pas,  répondit-il,  et  ce  n’est  pat  à 
» moi  à le  dire.  » II , 61  , 433.  III, 
14S. 

Anthimi  , patriarche  eutychien  de 
Constaniirtople  , sous  l’empire  de 
Justinien.  III  , 308. 

Aktigenidas,  célèbre  miieur  de  flûte 
thébain,  disciple  de  Philoxène.  lU, 

145. 

ÂNTicoNEouydnriponifs.d’abord  capi- 
taine à’Alexandre.le-Grasid,  fut  un 
des  généraux  qui  se  partagèrent  les 
vastes  états  de  ce  conquéraltt  après 
ta  mort.  Il  eut  la  Pamphylie,  la  Sy- 
rie, et  la  Haute-Phrygie  , provinces 
qui  furmoient  la  majeure  partie  de 
l’Asie  inférieure. Il  défit  plnsicnrtde'' 
ses  rivaux,  bâtit  la  ville  d’Aotigo- 
nie,  et  fut  tué  dans  une  bataille  con- 
tre trois  de  ses  compétiteurs  , l’an 
Soi  de  J.  C.  , A l’âge  de  80  ans. 
Etant  sur  le  trône  , il  montra  plus 
de  douceur  dans  ta  conduite  qu’il 
n’en  avoit  dans  le  caractère.  Quel- 
qu’un , qui  le  connoissoit  , en  fut 
surpris.  « Je  veux,  dit-il,  conserver 
» par  la  douceur,  ce  que  j’ai  acquis 
n par  la  force.»  1,  33,  39,  109,  147, 
3o5,  489.11  , 307,383,  45Ô.III, 68,69. 
Antigone  ou  .fnt^onusl,  surnommé 
Gonatas, dit  de  DémetriusPcliorcè.^ 
tes  , monta  sur  le  trône  de  Macé- 
doine l’an  377  avant  J.  C.  , et  l’oc- 
cupa 33  ans.  1,  148. 11,  6 , 40Ô.  III, 
161. 

AsTicovsouAntigonusII,  suruommé 
Doion, c.i  d.qut  donnera, parce  que 
promettant  toujours  , il  ne  donnoit 
rien,  gouverna  la  Macédoine,  moins 
comme  roi , que  comme  tuteur  de 
Philippe, père  dePersée  son  neveu.Il 
exerça  l’autorité  souveraine  durant 
13  ans,  et  la  laissa  A son  neveu,  l’an 
33e  avant  J.  C.  1,  II7.  U,  33,.33â, 
409. 
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Antik  (dne  d’)>  (urintendant  des  bâ- 
timens.  ef  courtisan  tris- adroit  sont 
Louis  XI  y.  1 , 267  , 260. 
Antiochus  I, surnommé  ooter.c.  àd. 
sauveur, succéda d Sélcucus-Nicanor 
son  père,  sur  le  trône  de  Syrie  , 23i 
ans  avant  J C., et  régna  aoaniavec 

floire.  Il  avoit  aimé  Stratonice  sa 
elle-mère,  qui  lui  fut  donnée  pour 
épouse,  et  qui  partagea  avec  lui  les 
honneurs  divins  qu'on  leur  décerna 
après  leur  mort.  I , 14a. 
Amtiochus  111,  dit  le  Grand,  fut  roi 
de  Syrie  l'an  224avant  J.C.,  et  gou- 
verna durant  37  ans.  Il  prit  Sardes, 
subjugua  les  Mèdes  et  les  Parthes, 
conquit  la  Judée,  la  Phénicie  et  la 
Cœlésyrie,et  projettoitde  se  rendre 
maître  de  la  Grèce,  lorsque  les  Ro- 
mains se  déclarèrent  contre  lui  ; il 
étoii  alors  aidé  des  conseils  d’Alu 
nibal  , qui  s’étoit  réfugié  à sa  cour, 
et, a ver  ce  grand  homme, il  secroynit 
invincible.  11  fut  battu  par  Scipion 
l'Asiatique  , et  contraint,  pour  ob- 
tenir la  paix,  de  renoncer  i tout  ce 
qu'il  possédoit  en  Europe, et  à tout 
ce  quiétoiten-deça  du  montTaurua 
en  Asie.  Quelque  temps  après,  il  Fut 
tué  dpns  l'Elymaïde  , en  pillant  un 
temple  de  Jupiter- Bélus  , l'an  187 
avant  J.  C.1,22,  3oô.  U,  242,  247. 
III , 127,  327. 

’Aktiochus  IV, surnommé  Epiphanes 
ou  l'illustre, sùccéda  à Séltucus-Phi- 
lopator,  176  ans  avant  J.  C.,et  tint 
le  sceptre  de  Syrie  durant  12  ans.  Il 
fut  le  plus  cruel  ennemi  des  Juifs, 
dont  il  vonluit  détruire  la  religion. 
Il  mourut , frappé  de  la  main  de 
Dieu, l'an  164  avant  J.C.  Les  cour- 
tisanes le  gouvernèrent,et  il  se  livra 
tour  j tour  à la  fureur  ou  a la  dé- 
bauche. H,  145  , 146  , 201. 
’AirriocHUs  V,  surnommé  Eupator  , 
hls  et  successeur  du  précédent,  fut 
tué  par  Démétrius  Soter  son  cousin, 
germain,  l'an  162  avant  J.C.  1,  342. 
Anti'ochus,  sophiste  grec:  on  ignore 
le  temps  où  il  florissoit  II,  172. 
Amtiochus,  eunuque,  précepteur  de 
Théodose-  11,  nuePulchèrie,  scenret 
tutrice  de  cet  empereur  , lui  ôta  , 
parce  qu'il  s'occupoit  moins  del’é- 
ducation  du  prince  que  des  intri- 
gues de  la  cour.  II  , itt. 
ANTiPATïR,discipIed'Aristote,et  l'un 
desgénérsoxxA’lAexandre-le-Grand 
gouverna  la  Macédoine  et  joignit 
les  talens  de  la  guerre  à l'amour  des 
belles-lettres.il  réduisit  les  Tbraces, 
«t  dé&t  le*  Lacédémuuiens.aflfxnn- 
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dre  lui  ôta  son  gouvernement  pour 
complaire  à Olympias  su  mère;et  on 
dit  qxs* Antipater  s'en  vengea  en  em- 
poisonnant son  souverain.il  mourut 
l'an  321  avant  J . C.  1 , 1 13,  144.  II, 
90  , 201,  408.  III,  174. 

Antistheve  commença  par  donner 
des  leçons  deréthorique;maisayant 
entendu  Socrate,  il  congédia  ses  au- 
diteurs: « Allez  , leur  dit  il  , cher- 
» cher  un  autre  iiiatire  ; pour  moi, 
n j'eu  ai  trouvé  un.»  Il  s'attacha  h 
ce  philosophe,et  fut  l'un  de  tes  plut 
zélés  disciples,  il  vendit  tous  ses 
biens  , pour  te  livrer  avec  moins 
d'inquiétude  à l’étude  de  la  sagesse, 
et  ne  garda  qu'un  manteau,  encore 
étoit-il  déchiré,  Socrate  devina  les 
motifs  de  ce  choix.  « Je  voit  la  va- 
» uité,  lui  dit  il,  à travers  les  trous 
'»  de  ton  manteau,  n Ainsi  Antit- 
thène,  malgré  ce  détachement  géné- 
ral,étoit  moins  simple  que  son  maî- 
tre : il  portoit  une  longue  barbe,  et 
marchoit  uitgros  bâton  à la  main, et 
le  dos  chargé  d'une  besace;  et  cette 
fastueuse  pauvreté  lui  ht  des  diici- 
pies.  Il  fut  le  père  de  la  secte  qu'on 
appela  Cynique,  parce  que  , comme 
les  chiens,  ceux  qui  la  composoient 
ne  craignoient’  pas  de  fouler  anx 
pieds  le  resjiect  qoe  l’on  doit  à ses 
temblablet,^t  de  te  livrer  en  public 
à des  actes  que  la  pudeur  oblige  de 
dérober  aux  regards  des  témoins-  A 
set  folies  prèsAntistAèns  avoit  delà 
précision  et  de  la  solidité  dans  ta 
doctrine.  A quoi  vous  sert  cette  aus- 
tère philosophie  qui  faitvos  délices? 
lui  demandoit-on  un  jour.  <rA  vivre 
» avec  moip> répondit-il.  Quelqu'un 
lui  disant  que  la  guerre  étoit  utile, 
puisqu’elle  délivroit  les  villes  d'une 
multitude  de  misérables  : « Vous 
» vous  trompez,  répondit-il;  elle  en 
» fait  plus  qu’elle  n’en  emporte.»  II 
enseigna  clairemeut  l’unité  de  Dieu; 
mais  il  joignit  à ce  dogme  la  doc- 
trine erronée  du  suicide.  Il  disoit 
souvent:t(  Il  vautniieitx  tomber  en- 
» tre  les  griffes  des  corbeaux,  qu’en- 
» tre  les  mains  des  flatteurs  : les 
» premiers  ne  font  de  mal  qu’aux 
» morts;  les  autres  dévorent  les  vi- 
» vans.  » Il  florissoit  vers  l’an  324 
avant  J.  C.  I , 241. 

Avtoike  (Marc-),  surnommé  l’Ora- 
teur, à cause  de  son  éloquence  , qui 
rendit  l'Italie  rivale  de  la  Grèce  , 
selon  l'expression  de  Cicéron  , fut 
questeur  en  Asie,  préteur  en  Sicile, 
procousul  en  bUicie,  consul  99  aat 
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•viot  J»  C.  ) enfin  censeur  y et  se 
distingua  par  riotéxrit^qo*:!  fit  pa- 
toltre  dans  tous  ces  emplois.  11  fut 
dgorgé  par  l’ordre  de  Mariu^y  et  re« 
gretté  ae  tous  les  bons  citoyens.  11» 
139  , au. 

AwToiKE(JWnrc-),  petit-fils  du  prdcd- 
dent  > se  rendit  célébré  d'abord  par 
son  courage, puis  par  ses  désordres  , 
enfin  par  son  affection  pour  Ju/rs. 
Crsâr«Après  l'assassinat  de  ce  géné- 
ral , il  s'empara  de  sa  puissance  , 
qu'il  partagea  avec  Auguste  et  Zc« 

V pide  , et  prit  avec  eu'r  U nom  d«, 
Xriumvtr.llicimenlèrent  leur  auto- 
rité par  le  meurtre  dea  meilleura 
citoyena  , et  bientôt  ils  touruèrent 
leurs  armes  contre  eux-mémes.  Au- 
guiU  ne-voiilaut  point  de  collègue  , 
déclara  la  guerre  à Antoine,  ie  vain- 
quit à >^<(iu’n,et  le  réduisit  à la  né- 
cessité de  ae  donner  la  mon, l’an  3o 
avant  J.  C.  1,  io6,  loy  , ii6  , (63  , 
II.  30 , 385. 337  , 3ya.  lil  , i33. 

Antoine  ( Marc-  ),  tilt  du  précédent, 
ne  succéda  point  il  la  puissance  de 
son  père  , et  eu  fut  probablement 
Ia  victime.  II,  3J3. 

Antoine  (ijaint),  instituteur  delà  vie 
monastique  , né  au  village  de  Côme 
en  Egypte,  l’an  3Sl, quitta  le  monde 
à l’âge  de  17  ans,  après  avoir  distri- 
bué ses  biens  aux  pauvres,  et  te  re- 
tira dans  une  solitude,  ob  il  fit  bâtir 
plnsieurs  monastéret.  En  335,  il  lit 
un  voyage  à A.exandi  ie,  puur  défen- 
<lr«  la  contre  les  Ariens  qui  pu- 
blioieotqu’ilavoitlamèmc  doctrine 
qu'enx.  De  retour  parmi  ses  frères  , 
il  continua  de  les  édifier  par  ses  le- 
(ons  et  par  ses  vertus  , et  mourut 
âgé  de  10)  ans,  en 356  , laissant  ta 
tunique  à saiat  Anatkate,<\tx\icriv\t 
ta  vie.  Quoique  saint  A -.toine  n’eét 
point  d’études,  il  laissa  sept  lettres, 
avec  une  règle  et  des  sermons  , que 
l’on  trouve  dans  la  BMiothique  des 
Pères,  l , 5.  III  , 363  , 369. 

Antoine  , grand  bâtard  de  Bourgo- 
gne sous  Louis  XI.  II  , 319. 

Antonià  I fille  de  Marc- Antoine  et 
d’Ocluvic,éponsa  Drusus,6\sde  Li- 
vie  et  frère  deTiâèrc,qni  lui  laissas 
fils , Gcrmunicut , père  de  Caligula-, 
et  Claude,  successeur  de  ce  dernier. 
Après  la  mort  de  son  mari  , elle 
voulut  rester  veuve.  Caligula  étant 
devenu  empereur,  lui  causa  tant  de 
chagrin,  qu’elle  s’empoisonna,  dit- 
on  , l’an  38  de  J.  C.  1 , 365. 

Antonin  , surnommé  le  Pieux  et  le 
Vébannaire,  empereur  ronoûn,  suc- 
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céda  à Adrien  , qui  l’avoit  adapté, 
après  avoir  passé  par  toutes  les  di- 
gnités de  l’empire. Il  fit  régner  avec 
lui  toutes  les  vertus,  et  mourut  l’an 
161  , regretté  de  ses  sujett  dont  il 
étoit  père  plutôt quo  lemali  e.  1,285, 
388,  493,  493.  Il,  46,  107,  414. 

Atchon  (M.  d’)  , archevêque  d’Aucb, 
prélat  célèbre  pat  son  humanité  pour 
son  troupeau  , qu’il  éclaira  par  sa 
doctriue,et  qu  il  édifia  par  tès  ver- 
tus. I U,  184. 

ArELiE  , né  dans  l’tle  de  Cos , fnf  le 
plus  célèbre  peintre  de  l’antiquité. 
Alcxandre-le-Grand  ne  voulut  èire 
peint  que  par  lui , et  le  combla  de 
bienfaits, dont  l’artiste  n’abusa  point. 
11  inventa  le  profil  pour  ntigone  , 
qui  n’avoit  qu’un  ail,  et  possédait 
un  vernis  pour  pouvoir  suppléer  à 
l’buile  des  modetnes.Ilfiorissoit vert 
l’an  33o  avant  J.  C.  1 , io6. 11,  66, 
198  , 353. 

Apelieou  Appelle,  comédien  que  Ca- 
ligula fit  déchirer  à coups  de  fouets. 

1 , 365. 

Apmraate.  pieux  solitaire  sous  l’em- 
pereur Valens  , protecteur  de  l’a- 
rianisme. III , 35o. 

ArOLLODOEE  , disciple  et  ami  du 
sage  Socrau.  II , 3o5. 

ÂPoLLCNiL's  , sorncmiré  pergerus  , 
parce  qu'il  naquit  à Perge  en  Pam- 
phylîe,  géomètre  célèbre,  vivoit  soua 
Ptolémce-Kicrgète , roi  d'Egypte  , 
vers  l’an  744  avant  J.C-  Il  composa 
plusieurs  traités  de  mathématiques, 
dont  il  ne  nous  reste  que  celui  de 
Sections  coniques. La  meilleure  édi- 
tion de  cet  eECellent  onvraye  est 
celle  d'Oxford,  corrigée  par  Hallei 
en  1710,  in-J'ol.  III,  33o. 

AroLioNius  de  Tyaoe,  bourg  deCap- 
padcce  , né  quelques  années  avant 
J.  C.  , philosophe  pythagoricien  , à 
qui  les  païensattribuèrent  des  mira- 
cles , pour  les  comparer  à ceux  dn 
Sauveur i mais  qu’on  doit  regarder, 
avec  saint  JérCme  , comme  les  etfeta 
de  la  magie  , ou  plutôt,  avec  saint 
Augustin,  comme  les  prestiges  d’un 
imposteur  fort  habile.  Il  mena  une 
svie  très-austère  , afin  de  rendre 
plus  recommandable;  fit  le  prophète 
et  le  réformateur,  et  mourut  l'un  97 
de  J.  C.  >ous  l’empire  de  Nerva. 
On  lui  dressa  des  autels  après  sa 
mort.  1 , 84.  II , 186,  405 , 480. 

AroLioNius  , sophiste.,  né  à Chalcis 
en  Syrie,  anqnel  Antpnin-le-Pieux, 
confia  l’éducation  de  Marc-Aurilt , 
soa  fils  adoptif.  1,  4$3*  ' 
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Appa  , fille  de  Rotpilde  , duchesse  de 
Frloul,  avec  Géla,ia  soeur.  I,  478. 
Appius  - Cladoius -Crassihus  , fut 
choisi  l’an  4S1  avant  J.  C , pour 
rédiger  les  lois  de  Solon,  apportées 
de  Grèce  à Rome, et  les  adapter  aux 
morurs  et  aux  besoins  de  la  républi- 
que. On  lui  donna  y collègues  , et 
ces  10 magistrats  furent  revêtus  du 

Îouvpir  souverain  , tous  le  nom  de 
décemvirs.  Ils  ne  tardèrent  point  à 
cyi  abuser,  surtout  Appiuj,  qui,  vou- 
lant s’emnarer  de  la  jeune  Virginie, 
)K>ur  satisfaire  sespatsions  brutales, 
fut  obligé  d’abdiquer  son  autorité 
nsurpée  , et  fut  mis  à mort  en  pri- 
son, l’an  449  avant  J.  C.  l,47i. 
Apollucrate,  fils  atné'de  Denys-le- 
jeune,  tyran  de  Syracuse.  I , 178. 
Araelai  , ( Pierre  d' ) chancelier  de 
l’université  de  Paris,  fut  déenré  du 
cbapeau  de  cardinal  , sons  le  règne 
et  à la  recommandation  dePAclippCT 
U- Long,  dont  il  mérita  l’estime  par 
sou  savoir.  1 , 484. 

Araspe,  jeune  seigneur  mède,  favori 
du  grand  Cyrus,  roi  de  Perse,  et  gar- 
dien imprudent  de  Panifiée  , reine 
de  la  Suzianne.  I,  11 5,  464. 

AraTUs,  fils  de  Clinias,  naquit  è Si- 
cione  , ville  capitale  de  la  républi- 
que des  Aebéens  , et  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , conçut  le  dessein 
de  chasser  les  tyrans  qui  asservis- 
coient  sa  patrie.il  s' associa  quelques 
citoyens,  zélés  comme  lui  pour  la  li- 
berté publique,  et  vint  à bout  d 'exé- 
cuter son  noble  projet.  Sicione  de- 
venue libre,  acquit,  parles  services 
et  les  talens  de  son  libérateur,  l'as- 
cendant sur  tonte  la  Grèce  , et  fut 
recberchée  des  rois  de  Macédoine. 
Philippe  II,  l’un  de  ces  princes,  qui 
Todoucoit  Aratus,\e  fit  empoisonner, 
l’an  3i4  avant  J.  C.  On  lui  éleva  des 
statues  arec  le  titre  de  Sauveur  de  la 
patrie.  I,  iBé.  II,  i85, 108.  III,  137. 
Arc  , {Jeanne  <T  ) coimue  sous  le  nom 
de  la  Pucelle  d’Orléans.  III , 8id. 
Arcade  , ( saint  Jmytyr.  III,  349. 
Arcadius,  fils  deThéodose  -le-Grand, 
n’hériln  pat  des  vertus  de  son  père 
en  régnant  après  lui  sur  l’Orient, qui 
lui  fut  donné  pour  partage.  Il  avoit 
été  revêtu  de  la  pourpre  à l’âge  de  7 
■ns , en  884  , et  il  fut  empereur  en 
3p5.  Ruffin  , préfet  du  prétoire  , le 
gouverua  d’abord,  et  après  la  mort 
tragique  de  ce  ministre , qui  , pour 
te  venger,  avoit  trahi  l’empire,  Ar~ 
eadius  se  rendit  l’esclave  d’un  eunu- 
que, qui  le  conduisit  comme  une 
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bète,  selon  l'expression  d'on  ancien* 

Le  monarque  indolent  etvolnptueus 
se  reposa  de  tout  sur  cet  indigne  fa« 

Tori  q et  après  lui  sur  Eudoxie  , sa 
femme  , à laquelle  il  sacritia  saint 
Jean~Chrysostome.  Dès  l'age  le  plut 
tendre,  Arcadius  avoit  développé  la 
férocitéde  son  caractère,  en  ordon- 
nant de  tuer  Arsène^  son  préceptenr* 

11  ne  changea  point  de  mœurs  eo 
montant  sur  le  tràne  des  Cdsars,  et  ^ 
sa  mort  , arrivée  en  408  , ne  causa 
aucuns  regrets.  Il  n'avoit  que  3i 
« ans  , et  il  mourut  encore  trop  tard  • 
pour  le  bonheuret  la  gloire  de  l'em- 
pire. 1,  lé,  404.  Il,  40.  III,  3,  160. 
à RcésiLAS  OU  AtxèsilauSf  né  à Pitane 
en  Eolie,  succéda  à Cranter  sua 
maître  , dans  l’école  platonique.  Il 
forma  la  secte  appelée  la  seconde 
A:adémie.,  et  se  ht  de  nombreux  dis- 
ciples, autant  par  son  caractère  ai- 
mable et  généreux  , que  par  les  prin- 
cipes de  sa  philosophie. Un  despri^t- 
cipaux  points  de  sa  doctrine  étoit 
u'il  faut  douter  de  tout , et  rester 
ans  une  incertitude  centinuelle  sur 
toutes  choses.  Il  aimoit  tellement 
//omèrr,  que  quand  il  l'alloit  lire, il 
s'écrioit  : «Je  vais  h mes  amours.» 

I)  mourut,  dit'OD, d'un  excès  de  vin, 
k l'âge  de  76  ans, vers  l'an  3oo  avant 
J.  C.  1,  364.  H,  1 19,  394,  408. 
Archambaud,  odîcier  de  confiance  à 
la  cour  de  Charlemagne,  J,  431. 
Archambault  dx  Bourbon  , ronti- 
dent  de  Louis  yHI,  roi^cFrance* 

Archblaus  I, usurpa  letrénedeMacé- 
doine  , 4i3  ans  avant  i.C. , et  régna 
en  grand  prince  , quoique  peut-être 
avec  trop  de  sévérité.  11  disciplina 
tes  armées,  fortifia  ses  places,  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts*  Un  d» 
tes  favoris  le  tua  dans  la  quator- 
xiènie  année  de  son  règne.  1 , io3  , 
i3o  , 3o6  , 334.  il  , 89 
Archélaus,  for  fait  roide  Cappadoce 
par  MarC' Antoine, ex.  semaintint  sur 
le  trénesousl'empired'.è^ugnste.  Pour 
se  venger , le  sombre  Tibère  l'invita 
à venir  à Rome  , et  le  fit  mourir  de 
chagrin  après  l'avoir  emprisonné,  la 
seizième  année  de  J.  C.  Après  sa 
mort  , ton  royaume  fus  réduit  en 
province  de  l'empire  romain.  1.  353» 
ARCHiAS,ruu  des  gouyerneursspartia- 
tes.oDelesLacédémontcnsétablireot 
à Tnèbes  dont  ils  s'étoient  rendu» 
maîtres  en  s'emparaardelaforteresso 
de  la  Cjdmér,  383  ans  av.  J C.l,  tyS* 
ArcbioamxU,  fils  et  successeur  d*^- 
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fitilaî-k-firantlyroidc  Spirta,mon- 
tü  sur  le  trône  3SU  ani  avant  J*.  C., 
et  l'occupa  33  ans.  Quelqu'un  lui 
demandant  iusqu’où  s'étendoit  le 
domaine  des  Lacédémoniens  : u/ut- 
» qu'où  leurs  lances  peuvent  attein- 
dre,» répondit-il.  il  fut  tué  en  Ita- 
lie , où  il  étoil  abordé  avec  une 
flotte  pour  secourir  les  Tarentins. 
Il  , t35.  III , J»i , 98. 

AitCHiLiONiOE  , dame  lacédémonien- 
ne  , diitioguée  par  sou  dévouement 
patriotique.  1,  196. 

AacHiMiDE  , né  a Syracuse  d'une  fa- 
mille illustre  , et  parent  i’Hiéton  , 
roi  de  cette  ville  . préféra  l'étude 
des  mathématiques  à l'élévation  que 
sa  naiisancelui  promettoit.il  litdes 
découvertes  si,  surprenantes  dans  la 
mécanique,  qu'on  le  prendroit  pour 
l'inventeur  de-cette  science  utile,  si 
son  siècle  étoit  plus  rcculé.ll  fut  tué 
à la  prise  de  sa  patrie  par  les  Ro- 
mains . I’an.3i3  avant  J.  C.  Il  nous 
reste  tic  lui  quelques  traités,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
lélS,  in-fel.  Paris,  1 , 365. 

Archivas,  né  à Tarento,  fut  un  grand 
mathématicien  , et  s'attacha  égale- 
ment à l'étude  de  la  mécanique  et  à 
celle  de  la  philosophie  morale. Il  em- 
brassa la  doctrine  de  Pythagurt.\Ja 
naufrage  le  fit  périr  sur  les  côtes 
de  la  Houille.  11  llorissoit  vers  l’an 
33i  avant  J.  C.  Ill  , 38d. 

Aréthus  , citoyen  de  Corinthe,  cé- 
lèbre par  ta  tincéce  amitié  pour 
EuJumidas.  I , 96. 

Âretin  ( PUrre  ),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  nai(uit  à Arexzo,  étoit  fils  na- 
turel d'uogeniilhommeappeléLouit 
Bacci.ll  fut  le  plut  impudentdesSa- 
tiriques.  Charles-Quint  lui  envoya 
une  chaîne  d'or  de  ceut  ducats, pour 
l’engager  à modérer  tes  saillies  cy- 
niques. U Voilà,  dit  le  poète  effréné, 
» voilà  un  bien  petit  don  pour  de  si 
» grandes  soitiseslD' autres  princes 
n'employèrent  que  le  bâton,  et  t’en 
t'ouvèrent  mieux.  {1  n’épargna  ni 
le  sacré  ni  le  profane,  et  c’est  avec 
raison  qu'un  a dit  dans  une  épita- 
phe épigrammatique  , 

CI  Que  s'il  n’a  pas  contre  Dieu  mémo 

t<  Vomi  quelque  horrible  blasphème, 

« C’est (yi’il  ne  le  connoissoit  pas.» 

11  mourut  à Venise,  vers  i556,ligé 
de  66  ans.  111 , 3h7. 

Aruensoh^I  Marc-René  de  Voyer  de 
Paulmy  'miTnait  d’ ) naquit  à Ve- 
aise  ea  i6}3.  La  république  voulut 
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être  ta  marraioe.  Louis  XiyU  tit 
lieutenant' gêoeral  de  police,  ma- 
gistrature qu'il  honora  parla  maniè- 
re sage  et  grande  dont  il  la  remplit- 
Ses  importans  serviccsfurent  lécom- 
pensés  de  la  diguité  de  garde>de$- 
sceaux , oui  lui  imposoii  l'obligation 
d'en  reudre  de  plus  grands  encore* 

Il  mourut  eu  1721 , a 69  ans , mem- 
bre des  academies  fraovoise  et  des 
sciences.  1 > 94 , 1 1 , 3^5. 

Argoli  ( Jean  ),  nê  dans  le  royaumn 
de  Naples,  se  distingua  par  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes.  Son  Emiy^ 
rmo/iaéte  impciiné  in.iaen  x6ad.il 
mourut  vers  1660.  II , 164. 

Arcouges  (M.  d*),  intendant  de 
Bourgogne , ennemi  des  longues  ha- 
rangues, en  rencontra  une  telle  qu'il 
la  désiroic.  111 , pa. 

Arimàze,  souverain  d*uoe  partiede  la 
Sogdiaoe,  osa  braver  ^iêxondre./r. 

• Grand  sur  un  rocher  fortihé.  U fut 
pris  et  mis  à mort,  environ  3ab  «qs 
avant  J.  C.  Ill,  3i3. 

Ariobarzane,  roi  de  Cappadoce  du 
temps  du  grand  Pvmpèe,  111 , 265. 

ArUtagoras  , chef  ou  vtincedes  ha- 
bilans  do>MÜet , gendre  du  tyran 

* IJiittèe  y rendit  la  liberté  à ses  con- 
citoyeus,  3o$  ans  avant  J.C.  II  fut 
tué  6 ans  après  , dans  un  combat 
contre  les  Perses.  11  , 47b. 

Aristamdre,  fameux  devin  , ou 

aui  feignoic  de  l'ètre,  se  tit  aimer 
'Alexandrc-le^Grand , par  des  pré- 
dictions <^ui  dattoient  la  vanité  do 
ce  conquérant , ou  qui  excusoient 
ses  vices.  111  , i3y. 

Aristarqui  , de  Samotbrace,  précep- 
teur de  Ptolomée-Philometor  y roi 
vers  l'an  169 avant  Ji  C. 
Il  se  rendit  célèbre  par  la  sévérité 
de  sa  critique  : aussi  donne-t«on  sou 
nom  aux  censeurs  dont  l’indulgence 
n’estpasla  principale  vertu*  II  mou- 
rut à 72  ans, d'une  bydropisie.  III,  44. 
Aristée  , savant  géomètre  ancien  ». 
autérieur  à Euclide  , et  dout  les  trai- 
tés sont  perdus.  111  , 230. 

Aristide,  surnommé /e  Juste,  rival  de 
JThemistoelCy  se  distingua  par  sacan- 
deur  et  son  désintéressement, contr^ 
son  adversairo  par  ses  artifices  et 
son  ambition.  Quoiqu'il  eût  passé 
par  toutes  les  charges  de  la  magis- 
trature d’Athènes  , sa  patrie  ; quoi- 

au'il  eût  plusieurs  fois  commando 
et  armées , remporté  des  victoires , . 
et  eulcmaniemcntdosdeniers  delà 
Grèce,  il  mourut  dans  nne  si  grande 
xudigcuce  , qu'il  fallut  l'enterrer  aux 
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dépens  du  public,  qui  dota  ses  filles.  applaudis^emens*  prodigués  à èef 
Son  petit-fiU  Lysimachus  g^gnoit  pièces.  Mais  , malgré  ses  talent  al 

aa  TÎe  à interpréter  des  songes  d^nt  les  succès  glorieux  dont  ils*furent 

un  carrefour.  1 , ip , ipr  , 19p.  U,  couronnés,  la  postérité  ne  lui  a pat 

104,  173,323)  3i6  ) 346)  346)  pardonnéd’avoirprofané  la  religion 

44O)  444. 111  ) 3i  , 37.  et  la  sagesse  > en  louant  la  Dmnité 

Am  STIPPE  ) fa'*;e.ux  philosophe  de  Cy«  et  5V>crare.  U avoit  composé  plus  de 

rêne,  se  rendit  dicip'e  de  «Socrate  , 5o  comédies,  dont  il  ne  reste  que  1 1 ^ 

et)  devenu  maître  à son  tour  , il  remplies  de  cet  esprit  lin  et  délicat 

fouda  ia  secte  appelée  Cyrénaïque  . qui  caractérise  le  sel  «•ttique.  JüCi/ster 

qui  faisoit  consister  dans  la  volupté  en  adonné  une  magnifique  édition 

le  souverain  bien  de  Thomme  sur  la  en  1710,  in>/b/.l()  ia3  ICI,  ii3. 

terre.  Ce  prétendu  sage ) bien  di/fé»  Aiustophane . l'un  des  gardes  d*>^- 
rent  de  celui  dont  il  avoir  pris  des  lexandre-le^Grand^  Iti , i35. 
leçons  ) vécut  d*une  manière  con-  Amstophots^  capitaine  athénien) 
forme  à sa  doctrine.  Il  tut  un  des  contemporain  du  célèbre  Iphicratty 

courtisans  les  plus  assidus  dt  Denys  et  qui  a sauvé  son  nom  de  i-^obseu* 

le  tyran , qui  l'aimoit  ) parce  qoMl  rité  pour  laquelle  il  étoit  fait» 

•avoir  bien  juger  des  ragoûts*  11  vi>  en  accusant  ce  grand  homme* 

voit  vers  l’an  3p6  avant  J.  C.  1 ) la  , Kyipi.  . v.  < 

107  , 341.  Il  , 33  ) lop  , 439  , m , Arutote  , snrnommé  le  prince  des 
ép  ) I7N  p^iiosofiÂes , naquit  à Sragyre , ville 

Ar  ISTOBULE  , hiitorien  de  Macédoine  , 884  .n,  arant  J.  C. 

le-Grand  , et  flatteur  de  ce  prince  , On  dit  qn'ilétoitde  lafainUle  d*£r- 

maii  dont  les  adulations  ne  furent  culipe  , dieu  de  la  Médecine.  U fut 
pas  heureuaes.  lli  , 337.  ' disciple  de  i’iuton,  qu’il  égala  bien* 

.ARisTODÉME,courtisand’./4nti^onBr,  tôt.  Philippe  lui  confia  l’éducation 
roi  d’une  partie  de  l’Asie,  et  qne  i'-Âltxandrt-U-grandton  bU.Udoa- 

l’on  cro/oit  fila  d’uir  cuiainier.  nuit  ordinairemeat  aea  leçona  en  a* 

I , 3o5.  ' * promenant , ce  qui  a fait  appeler 

Aristodicus  , citoyen  de  la  ville  de  aonécoie  la  tecu detPéripatéticiens, 

Cuinea.  II  , 319.  Il  mourut  figé  de  63  ana  , 3aa  ans 

Aristogitok  , citoyen  d’Athènea  , avant  J. C.  Seaconcitoyena  lui  drea> 

qui,  aecondé  d’//nrmodiut,  rendit  la  aésent  de,  antela  j et  iuaqu'aueiécle 

liberté  à aa  patrie  , en  faiaant  mou-  dernier  , ai  on  ne  l’adora  pas  , on 

Tir  Jïfppnrfue,  flls  de  P/sistrote,  ty-  • recréa  au  moint  tout  ce  qu’il  avoit 
ran de l’Attique,  l’an 5(6 avant  J.C.  dit  comme  autant d’oraclea , dontil 

On  lui  érigea  dea  atatues  , ainsi  u’étoit  pas  permia  de  douter.  La 

qu’à  aon  collègue  , dans  la  place  pu-  meilleure  édition  des  ouvrages  de  ce 

blique.  Il , 131,  17S.  1 philosophe  célébré  et  digne  de  toute 

Ari  STOMAQUE,  bannideSicione,  aida  ta  réputation  ,«at  celle  do  Duval, 
le  célébre/drotiuà  chasaorlestyrana  in-joli  3 vol.  Paria,  i6iy.  I,  373. 
de  SI  patrie.  1 , 187.  H > 7 > iio-,  433  , 338.111,  86, 

Ariito MÈNE  , prince  ou  roi  dea  Mes-  ay6  , 339. 

aéniens , de  la  noble  famill»  des  E-  Abnoide  de  SPinkeiriid  , gen- 
pytides,  tacrifia sa  lillo  ponr  sauver  tühomme  snitse  , du  pays  d’Un- 
sa  patrie.  I,  3oo.  derwald,au  quiuiicmesiècle.  I,  33o. 

' Abistomène  , roi  dea  Messéniens  et  Arria  , épouse  de  Cécina-Pétus  , 
luccesteur  d’ËupAnés,  ne  dut  le  trô-  noble  Romain  sous  l’empire  de 
ne  qu’à  ta  rare  valeur  , et  soutint  , Claude.  I ,137. 
quand  il  fut  le  maître,  ia  réputation  Ârsace  on  ArtabanlV , roi  dot  Par- 
guerriérequ’ila'étoitacquiaen’étant  tbet  , du  temps  de  Vespasicti, 

^ que  siinple  oiScier.  11  mit  LacédA  monta  sur  le  tt^e  l’an  5o  oe  J.  C. 

mone  à deux  doigte  de  ta  perte  ; et  régna  40  ans.  1 , 33o. 
mais , abandonné  de  ses  alliés , 11  sa  Ars£ne(S.),  diacredo  l’Eglise  romai- 
léfugia  dans  une  place  forte,  sur  le  ne  , fut  choisi  pour  être  le  précep- 
mont  Ira  , on  il  te  défendit  durant  teur  d'-lrcndius,  fila  ainé  (fol’erape- 
• 1 1 années.  11  te  relira  ensuiteà  Rho-  xeaxThéodose-leSrand.  Mécontent 
des , oh  il  fut  tué  , l’an  668  avant  de  l'indocilitéde  sonélére  , il  ae  dé- 
J.C.  II,  16S.  roba  à la  cour,  et  te  conflua  dans  un* 

Aristophane  , poète  comique  grec , solitude  , où  il  mourut  *en  44b  ,âgé 
. At  retentir  le  théâtre  d’Athéoei  des  lie  pâ  ans.ll , i34  , 169. 
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Artabai*  III,  roi  desPnrthes  du  temps 
de  !Z  monta  surle  trône  l'an  i8 
de  )•  C* , fut  dépossédé  par  Tiridate 
en  3S  : rétabli  l'année  suivante , dé* 
possédé  de  nouveau  in  41 , et  réta* 
bli  encore  la  même  année.  Il  mou* 
rut  deux  ans  après  cette  dernière  ré* 
volution.  I , 863.  Il  , 449. 

Aitr.AVD  ( Jacques- Antoine  ) , né  ^ 
Genève  en  1668  , fut  peintre  dès 
l'enfance  , et  n'tut  d*.<utre  maître 

3ue  la  natureet  son  xénie.  Ilexcelia 
ans  la  miniature  y et  en  donna  des 
leçons  au  duc  d'Orléans  régent  , 
qui  se  l'attacha,  i^mourut  dans  sa 
patrie  , l'an  1747*  I , 91. 

Arlotto  , curé  italien  , dont  on  ne 
garantit  pas  l'existence,  il i , ter. 
ArmagmaC  (M.  le  prince  d*  ) , sous 
Louis  XI y , Il  , i35. 

ArnaVlo  ( Antoine  ) , né  en  i6ia , 
'prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne en  1641  , se  ht  un  nom  im- 
mortel par  Sa  vaste  érudition  , sa 
mâle  éloquence,  sa  sainedialectique, 
•a  profonde  doctrine  ; éclaira  son 
siècle , mérita  le  lorndm  de  Grand , 
et  mourtitâBruxellei,  où  une  faction 
puissante  Tavoit  conhné,  en  1694, 
laissant  environ  140  volumes  in-Jol. 
ou  en  diftérens  formats  , fruits  de 
sa  plume  féconde-  I*  199. 111  « 840. 
Ar  nauld( //rnri),  frère  du  précédent, 
fut  élu  et  nommé  évêque  de  Toul  , 
en  1637  , et  renonça  à cet  évêché 
par  amour  pour  la  paix  : il  eut 
ceint  d'Angers  en  1649  , et  le  gou- 
verna avec  unesollijituJe  digne  des 
temps  apostoliques.  li  vécutrtmou 
rut  en  saint , et  fut  pleuré  de  son 
peuple  , en  169a  , âgé  de  96  ans. 
III,  33y. 

ArtaBaVe  , frère  de  Darius  , fils 
à*JJystaspe  j roi  des  Perses  , et 
ODcie  de  Arrxès  I , parvint  à une 
rande  vieillesse  « et  ne  donna  que 
e sages  avis  à son  frère  et  à son 
neveu-  I , Su.  Il  i 4^^* 

Artabass  , l’un  des  officiers  de 
Cyrus  l y roi  de  Perse.  1 , 116. 
Artabazane  , his  de  Darius  , hli 
À'Hystaspe  , roi  des  Perses  , et 
frère  de  -Verxès.  1 , dit  le  Grand. 
11 , 45a. 

Artapherve  , satrape  ou  gouver- 
neur de  Lydie  pour  le  roi  de  Perse  , 
voulut  s'emparer  de  l’île  de  Naxe  , 
à la  tète  d'une  armée  nombreuse  ; 
mais  il  échoua  dans  cette  entrepri- 
se , et  fut  battu  ensuite  par  Miltiadty 
vers  l’anSoS  avant  J.C.  11  , 16. 
A.kTAXhhxiil  iàiiàla  longue  main  ; 


succéda â son  père Xerxès  I,  Pan  465 
avant  J.C. , après  avoir  soumit  les 
compétiteurs  qui  lui  disputoient  le 
trône  de  Perse.  IJ  l'occupa  durant  41 
ans  avec  gloiie,  protégea  I^hemists» 
cle  et  les  Juifs  , et  moiirot  Pan  434 
avant  J . C.  1 , 3o3  , 11 , 18 1 , 314 , 
38o. 

ARTAXERxéflI  süTnomwé  Afnémon, 
à cause  de  sa  grande  mdiiioire  , fili 
de  Darius-Ochus  , roi  de  Perse  , 
lui  succéda  l’an  ijoS  avant  }.  C. , 
occupa  Je  trône  près  de  1,6  ans , et 
, mourut  l’an  ?6o  avant  J.  C.I  , 3a5. 

Il  7 , 65  t 353,  £|(>o. 

Artàxerxés  III  , dit  Oc/iut  , fil. 
du  piecédent  , lui  succéda  , et 
s'aflêrmit  en  répandant  tout  le  sang 
royal  et  celui  de  ses  plus  bdellea 
sujets.  Son  règne  cruel  Fut  de  3 1 ans, 
et  il  fut  empoisonné  par  l’ennuquo 
Bagoat,  l’au  333  avant  J.  C.  Le 

ficrtide  esclave  mit  la  couronne  sur 
s tête  à*Arsès , le  plus  jeune  des  61i 
du  roi.  II  , 17, 

ARTémisE  1 , reine  de  Carie  et 
d’Halicainasse  , étoit  au  nombre 
des  alliés  deA'erxés  /,  roi  de  Perse, 
«t  se  distingua  par  ton  adroite 
valeur  , à la  oarailie  de  Salamine  , 
l’an  480  a -ant  J.  C.  III  , 3o3. 
ÂRTéMisE  11  . reine  de  Carie  , et 
lemnte  de  Mausolt.  hllt  régna 
3 ans  après  son  mari , et  moumt  du 
chagrin  de  l’avoir  perdu  , l’an  35l 
av.int  J.  C I , i3;. 

Artemius  le  Colophonien  , officier 
et  l’un  des  courtisan.  c'A.exandre- 
ie-Grand.  JH  , 13s. 

Aruns  , fils  de  Forsenna,  roi  des 
Ltrrrsques.  U fut  tué  au  siège 
d’Aricie  dont  son  père  lui  avoil 
donné  la  conduite.  11 , 3o3. 
AscLÉPionoRE  , peintre  coatempo* 
rain  à'A^tlU  , doPt  il  étoit  eslinré. 
11,442- 

ÂIdRURàl-Barca  , fils  d'Anûlcar , et 
frèredugrund  Aniùbàl , Fut  comrn. 
lui  , mrs  à la  tète  des  troupes  car* 
thuginoisus  , et  chargé  de  l’aller 
seconrir  en  Italie.  Il  Fut  vaincu  à 
la  journée  du  Métaure  , par  le 
consul  A’rron , l’an  3o8  avant  J.  C. 
Il  ne  voulut  point  survivre  i sa  dé- 
faite,et  il  mourut  les  armes  àla  main. 
Cette  bataille  , où  les  Carthaginola 
perdirent  55  mille  hommes  , servit 
comme  de  représailles  pour  celle  d. 
Cannes;  elle  consterna  Atfnibal,  et 
releva  le  couragedes  Kornains.  I , 7. 
Assas  (M.d’  ) , capitaine  au  régimeu^ 
ll'Aurerg«e , céjèbtcpag  son  dévoue. 
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ment  patriotique.  Il  je  sacrifia  pour 
sauver  l’armée,  aa  combat  de  Clos- 
tercamp  , dans  l’arant-dernière 
guerre  I , aSi. 

A.sJUiRUs  , roi  de  Perse  , épousa 
Esther  , nièce  ou  cousine  de  Mar- 
dochée^  après  avoir  répudié  J^asthi, 
On  croit  que  ce  prince  est  le  même 
Artaxerxès  à la  lon/iue  main. 
D’autres  auteurs  pensent  que  c’est 
Astyage  , roi  des  Mèdes,  II,  a6S. 
Astf-rman  , favori  de  Pierre  II,  em- 
pereur de  Russie , et  qui  régna 
durant  quelques  instans  sous  le  pom 
de  ce  prince,  if  fut  un  des  agens  de 
la  disgrâce  de  Men\ikftff.  U , 37. 
Astorg  (M.  d’)  , enseigne  des  vais- 
seaux du  roi  , né  à Polignr  en  Pran- 
che-Comté  , et  qui  signala  son  pa- 
triotisme à l’occasion  de  la  nais- 
sance du  dauphin  , quoiqu’il  n’efit 
alors  que  ta  ans.  1 , 85. 

Astyage,  ou  y4sr/a;fe  , dernier  roi 
des  Mèdes  , aïeul  maternel  du  grand 
Cyrus,  qni  hérita  de  set  domaiaet. 
I,  13, 487.11,  qaj.  _ t’ 

Asychis  , roi  d’£gypte  ; on  ignore 
le  temps  précis  où  il  a vécu.  11,  4^3. 
iJsTiiALiE,  rtlIed’/dcAaê  et  do  Jd\abel , 
épousa  Jorjm,  roi  de  Juda.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  elle  fit  massaèrer 
tout  les  enfans  que  son  fils  Ockosiat 
, avoit*laissés.  Jocahed  sauva  Joas  , 
que  le  grand-prêtre  Joiada  fit  re- 
i.connoitre  pour  roi  par  les  soldats 
et  par  le  peuple.  Racine  a mis  cet 
événement  sur  le  théâtre;  et  sa  pièce 
. est  ie  chet-d’œuTte  de  la  tragédie. 
ATHf.ius-CARiTO  , vÜ  adulateur  de 
> Tibère. 

ArHÉttAïs  , Athénienne  , fille  du  so- 
.^phiste  Xéonce,  devint,  par  sa  beauté, 
par  son  esprit  et  par  ses  vertus  , 
épouse  de  l’empereur  Théodose  11, 
. -sous  le  nom  à'Eudoxie,  U1  , ao. 
ArHÉNiiï,  célèbre  grammairien  grec  , 

- néà  Nauerntis  en  Egypte  , dorissoit 
vers  l’an  ip5  de  J.  C.  De  tous  les 
ouvrages  qu’il  composa  , il  ne  nous 
rostc  que  les  Dipnosophiste,  , ou 

» les  Sophistes  à table,  en  i5  livres  y 

- dans  lesquels  on  trouve  une  variété 
■ surprénante  de  faits'et  de  citations , 

- qui  en  rendent  la  lecture  intéres- 
sante aux  amateurs  de  l’antiquité. 
Casaubon  les  a publiés  en  grec  , 
Lyon  , tfiia  ; 3 vol.  In-jbl,  et  l’abbé 
de  Maroiles  les  a traduits  en 
françai^.  Cette  version , quoique 
très-inhdelle,  est  rare.  I,  65.  III  Si. 

AriiftioDOHE  , philosophe  stoïcien, 
maître,  puis  ami d’/Iuj;ust«,  auquel 


il  donna  souvent  de  bon  avis  , qui 
corrigèrent  ce  prince.  Il  fut  précep- 
teur de  Tibère  après  l’avoir  été 
d'Aaguste  , et  mourut  figé  de  8g 
ans.  H , Si  , 467. 

Âtosse  , fille  de  Cyrus , fut  mise 
au  nombre  des  femmes  de  Smerdit 
le  mage  , après  la  mort  de  Cambyse 
son  Irère  , et  épousa  Darius  fils 
à.' Hystaspe,  quand  ce  dernier  eut  été 
choisi  pour  roi.  Elle  fut  mère  de 
Xerxès  I,  dit  le  Grand,  II  419 , 45a. 
Att  ale  , surnommé  Philadelphe , fut 
, roi  de  Perganime  l’an  1S8  avant  J.C. 

et  gourveina  durant  31  ans.  I,  167. 
Attila  , roi  des  Huns  , Scythe  et 
idolâtre  , monta  sur  le  trêne  en 
434 , désola  la  Thrace  et  l'Orient  , 
ravagea  les  Gaules  , dévasta  l’Italie., 
menaça  Rome , répandit  par-tout  la 
terreur  et  la  mort , et  termina  sea 
jours  en  453 , la  nuit  de  ses  nocét, 

- par  une  hémorragie  qui  l’étouffa.  Il 
a voit  coutume  de  dire  « qu’il  étoit 
« le  lléau  de  Dieu , et  le  marteau 
« avec  lequel  il  vouloitécraser  l’nni- 
« vers.  ))  Si  cola  est , il  fut  très- 
I fidelle  à sa  vocation.  Il  , iSa.  - 
Attilius  CALATiTtuslvduluf),  consul 
Romain  358  - avant  J.  C.  III , 3o4. 
Atys  , fils  de  Crésus , roi  de  Lydie. 

I , I53. 

AubignI  {Jean  d’)  , père  dn  suivant. 

II  , 5i. 

Aubicwé  ( Théodore^  A grippa  d’)mé- 
rita  la  faveur  de  Henri  ly,  qui  le 
fit  gouverneur  d’Oleron  et  de  Mail- 
luxais  , amiral  de  Bretagne  , ma- 
réchal-de-camp , etgenlilgomme  da 
sa  chambre.  Il  se  distingua  par  sa 
valeur  et  par  ses  écrits.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  une  histoire  uni- 
versolle  depuis  i55o  jusqu’en  léet. 
Il  fut  opiniâtre  huguenot,  courtisan 
inflexible  et  trop  sincère  , et  s’attira 
la  disgracede  son  mattro.  11  mourut 
à Genève , où  on  le  combla  d’bon- 
neurs  , en  i63o  , âgé  de  80  ans  I , 
110 , 3o3 , 33o.  11  , a , 30  , 61 , 33S. 
Aubigne (Constant  d’) , fils  du  précé- 
dent, fut  père  do  madame  de  Main, 
tenon.  U , 335. 

Aubri  de  Monoisier,  gentilhomm* 
franpis  , assassiné  dans  la  forêt  d« 
Bondi , tous  le  régne  de  Charles  V 
roi  de  France.  III  , 314. 

Augure  (S.)  , diacre  et  compagnon 
. du  martyr  S.  Fructueux  , en  3j6- 
1,13. 

Augu.ste  ou  Octavien  {Caïus-Jultut- 
Cesar.Oetavianus) , premier  empe- 
reurdu  Rome, et  petit-nevoud'-Juler- 
Cesar  , 
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Cisar  t naqait  63  ans  avant  J.  C. 
Poar  parvenir  à la  souveraine  puis* 
aancc  , jt  fut  cruel  ^ avare  , injuste. 
Dè-s  quMl  fut  maître  paisible  , il  ou* 
blia  ses  vices  , pour  faii'c  t*c|$ner  avec 
lui  la  paix,  l'aboiuiaiicc , les  vertus 
et  les  arts.  (1  mourut  Tau  t ^ eJe  J.  C. , 
à ?S  ans  , avec  la  gloire  d'avoir 
rendu  son  siècle  l’un  de  ceux  qui 
^ font  le  plus  d’honneur  à l'esprit  hu- 
inuin.  I , 5o  , io6  , 109  , ja6  , lik  * 
iSi  , 166  , 248  , 5o7  , 326  , 356  , 
36i  , 368  , 371  . 464  . 481.  II  , 17. 
5i  , 192 , 329  , 285  , 383  , 39a  , 401 , 
4o5,  475.  III  , 70  . >*3,  ia3,  146  , 
lia  , 398 , 3i2. 

Auguste  1 iFréJeru) , né  k Dresde  en 
1670  , fut  électeur  de  Saxe  en  1694. 
S’étant  fait  catholique  , il  fut  élu  i*ot 
de  Pologne  en  1697.  Il  attira  contre 

• lui  las  armes  de  Chartes  XII , roi  de 
Suède  , qui  l'obligea  de  renoncer  k 
sa  couronne  en  faveur  de  Stanislas  ; 
mais  il  la  reprit  après  la  bataille  de 
Pullawa  , et  1a  conserva  avec  hou* 
neur  jusqu’à  sa  mort,  en  1 733.  I,  67. 
U,  408. 

AUGUSTIN  ( St.  ) , né  à Tagaste  en 
Afrique  , en  354  1 mena  une  vie 
ti'èa-déréglée  dans  sa  jeunesse,  et  se 
tit  manichéen.  Mais  sainte  Monique 
êâ  mère  , obtint  par  ses  prières  la 
' conversion  de  son  fils.  11  abjura  l’er- 
reur et  le  libertinage  enti*e  les  mains 
de  S.  Ambroise  , re<;ul  la  prêtrise  , 
fut  sacré  évêque  d’Hippone  , édifia 
* son  troupeau  , défendit  la  pureté  de 
la  foi  , mérita  le  titi-c  de  îiocteur  de 
la  grâce  , dont  il  ctoit  la  conquête  , 

* et  mourut  consumé  de  travaux  et 
d'austérités  , eu  43»  , à l’age  de  76 
ans.  La  meilleure  édition  de  ses  nom- 
breux écrits,  est  celle  des  Bénédic- 
tins, eu  11  vol.  inrjol.  I,  309.  Il  , 

s63,  293,  488-  III  > 328. 

JlVLU  Celle  ( Auhis^GeiHus  > , gram- 
mairien latin  , s'est  rendu  célèbi'c 
t par  ses  Huifs  Altiqws  , compilation 

Î[u'il  forma  à Athènes  durant  les 
ongucs  soirées  de  l'hiver.  Cet  ou- 
vrage est  recherché  , psix^  qu'on  y 
! trouve  une  multitude  de  fragmeus 
des  anciens  que  lui  seul  nous  a con- 
servés. On  en  a fait  plusieurs  bonnes 
» édiltoua,  parmi  lesquelles  on  disliu- 
* gue  celle  à.'Flzeuier  ^ in-12.  , i65i. 
’ Cet  auteur  florissoit  vers  l'an  i3o  de 
- 3.  C.  I , i33  , i36. 

AilHALE  ( le  comte  d' ) , seignettr  fran- 
sous  le  règuc  de  Henri  II , roi  de 
■^FivnCe.  III,  i4o*  ' * * 

AUftlüNT  ( Jean  d’ ) , se  distinguo  dés 

Tome  III.  ' ' 


SS  jeum*Me  par  sa  bravoure.  Henri  II 
le  fit  marécbst  de  Fr?*nct*  en  1579. 

Il  te  signala  à la  bataille  d’iviy  , et 
mourut  a ;3  «ns  eu  iSga.  lU  , i85. 

AuaÈLIEN  ( Ijucius  - Ootmiius  ),  Sortf 
d'une  famille  obscure  , ses  qualités 
guerrières,  ses  vertus  et  tes  cxploili 
le  piacèit*nl  à la  tclc  des  armées.  Les 
euipcix'urs  qu’il  servit  le  comblèrent 
de  laveurs  , et  le  surtiage  public 
l’éleva  sur  le  tronc  des  Ccsaiv.  U 
soutint  sa  fortune  par  scs  victoires 
et  par  ses  moeurs  ; mais  il  fut  trop 
sévère.  Aussi  disoit-ou  de  lui  : • C’est 
■ un  bon  médecin  ; c'est  dommage 
••  qu’il  tire  trop  de  sang.  ••  11  vouloit 
que  ses  soldats  s’enrichissent  des  dé- 
pouilles deg  ennemis . non  des  larmes 
des  citoyens,  il  embellit  et  rèformn 
Home  , diminua  tous  les  impôts  ^ 
soulagea  les  pauvres  et  mourut 
pourtant  sans  être  ivgreiié.  il  . lut 
assassiné  par  Mneitée  , l’un  de  ses 
affranchis,  en  27$  , api-ès  un  règue 
de  piès  de  5 ans.  I , 488.  II , 7g. 

AuaENG-Zeb  , détrôna  son  père  , et  fit 
mourir  scs  frères  , pour  être  seul 
possesseur  de  l'empiie  du  Mogol» 

Il  crut  expier  ses  crimes  en  se  bor- 
nant an  pain  d'orge  , aux  légumes  et 
à l'eau.  Il  étendit  sce  vastes  états  par 
d’immenaes  conquétea  ^ et  mouiiit 
en  1.707  , âgé  de  près  de  100  sus. 
M,  97. 

AtrnucoURT  ( le  comte  d' ) , d'un« 
ancienne  maison  de  Lortviuc.  III , 
225. 

AuVEhGNG  ( Guiliaunte  d’ ) , évêqne 
de  l'ai-is  en  1228  , avoit  été  d’abord  • 
médecin  de  Phitijq>e  H , roi  de 
Franee.  Il  s’adonna  ensuite  à la  théo- 
logie , et  se  tit  un  nom  par  sa  doc- 
ti  lue  et  par  les  services  qu'il  ivndit  à 
l’Eglise.  Placé  sur  le  siige  de  la  ca- 
pitale, il  l’édifia  par  son  ^11^  et  par 
ses  vertus,  et  mourut  en  1248.  Biaise 
le  Feron  a donné  la  meilleure  édition 
de  ses  ouviages  , en  2 vol.  in-Jol. 

I , 360. 

Auvergne  ( cardinal  d'  ) , ai'chevê- 
que  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il , 
332. 

AUXENCE  , évêque  arien  de  Milan  , qui 
fut  placé  sur  le  siegr  de  cette  église 
par  l'empereur  Constame.  Un  concile 
de  Rome  , composé  de  93  éveques  » 
le  condamna  en  371  ; mais  il  brave 
leurs  anathèmes , et  conserva  son 
évéehé  jusqu'à  sa  mort  , en  374. 
5.  Ambroise  fut  élu  api'ês  lui.  1! , 72. 

A^DIUS  - CaSSIUS  , ou  Ct^sms  , littr 
uue  fausse  nouvelle  de  U nseit  4e 

bb 
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l'empereur  Marc-Àm  èia  , se  fit  pi*o- 
clamercn  Syrie  dont  il  étoit  gouver* 
neur,  en  1 7 5 , et  fui  tué  3 mois  api  ès. 
I , 3go. 

AvIENUS  ( Httjus^  Feshts)  , po^tc  , ou 
plutôt  versiücateur  latin  du  4.*^ 
cte  > R mis  en  vers  les  Phénomènes 
à*^ffUus  t poète  §1*00  qui  vivoit  du 
temps  de  Ptofèmèe-Philadeiphe  « ainsi 
que  les  fables  à.* Eso^»e* ^ et  plusieurs 
auU*es  ouvrages  aucieus.  1,  18S. 
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Avala  {Aifuinaxt»  d’ ) , page  l'enipc* 
l’cm*  Char/es~Çiutt/.  111,  a67. 

AzaRIE  QU  Azai'ins  , appelé  eticoi't; 
Abderuiso  , l'ùn  des  trois  jeunes  lié- 
In’UUX  captifs  , que  abm'hodovt^sor 
lit  jeter  dans  une  fournaise  ardente  , 
et  qui  furent  miraculeusement  cou* 
serves  par  un  ange.  11 , i5o. 

Aziz-Billah  , calife  , de  la  race  des 
Fathimites  d'Egypte.  1,  491. 


BaBICHON  ( ma  mic  ) , nom  de  théâtre 
d'une  actrice  de  l’opéra-comique  de 
Paris.  II,  324. 

BaCETISHUA  , médecin  du  calife  Mu- 
tevekkvl  , qui  règnoiten  847.  1 , 3t5. 
BaCOît  ( François  ) , bai-ou  de  Vcrulam  , 
naquit  à Londres  en  i56i  , apuouça 
des  sa  première  jeunesse  qu'il  auroît 
^ de  bonne  heure  le  génie  le  plus  éten- 
du de  HOU  siècle  ; mais  il  n'appliqua 
d'abord  ses  rares  talens  qu'à  l’intri- 
gue , et  ses  bassesses  l'élevèrent  à la 
dignité  de  chaucelier  d’Angleterre. 
En  abusaut  de  son  pouvoir  , il  ré- 
volta les  geus  de  bieu  : on  l'accusa  ; 
il  ne  put  se  justiGer.  Il  fut  condamné 
à une  amende  de  40  i^Ule  livres 
storlings  , et  renfermé  à 1a  tour  de 
loudres.  Il  en  sortit  quelque  temps 
, après , réduit  à la  plus  externe  indi- 
gence. 11  se  cüufina  alors  dans  la  so- 
litude , où  la  philosophie  vint  le  con- 
. solci\  C’est  à cette  retraite  forcée 
que  nous  devons  les  excellens  écrits 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  , et  que 
les  Anglais  ont  publies  avec  tout  le 
luxe  typographique  , en  4 vol.  in-Jol, 
^Londres,  1740.  Bacon  mourut  en 
1626  , a 66  ans.  1 , gS. 

BaOIUS  , fanfaron  campanien  , du 
temps  de  U seconde  gueri'c  Punique. 
Il,  *53. 

Baualul,  Musulman  facétieux  , de  la 
Cüui*  du  calife  Htu'oun-al-Haschild  , 
qui  régnoit  en  786.  Il , 3;5. 
BaBAAAM-Gur,  roi  de  Perse,  monta 
Kur  le  trône  en  431,  et  régna  20  ans. 
11  , 353. 

BaiF  ou  Baïfius  ( Lauu'e  ) abbé  de 
Charroux  et  de  Grenetilre  , con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , et 
maître  des  requêtes  , fut  envoyé  en 
^apibassade  à Venise  par  François  / , 
en  i53o  , et  se  signala  par  son  éru- 
dition. Ou  peut  jugei'  si  elle  étoit 
étendue  et  sidide  , par  son  traité  wv 
les  babiUemeus  ^es  anciens  et  imr 
l'oi’t  de  la  navigation  , imprimé  à 


Bàle  en  1 54 1 . C'est  le  plus  important 
de  scs  ouvrages.  11  mourut  en  i545. 
11  , 122. 

Baignes  ( l’abbe  de) , surintendant  de 
la  musi<|Ue  dé  Luuis  XI  , roi  de 
France  , pour  complaire  à cc  prince , 
fit  chanter  des  cochous.  1 , 56. 

BaJAZET  I , appelé  le  foudre  de  guerre  , 
a cause  de  U rapidité  de  ses  conquê- 
tes , munta  sur  le  trône  ottoman  en 
i38g.  En  moins  de  trois  ans  , il  en- 
leva aux  chi'ctieus  la  Bulgarie  , la 
Macédoine  , la  Thessalic  , et  subju- 
gua presque  toutes  les  provinces  des 
princes  asiatiques.  Il  mit  le  siège 
devant  Constantinople,  et  cette  ville 
fameuse  eût  subi  le  joug , si  le  célè- 
bre Tamcrlan  n'eüt  point  forcé  Ba- 

^ jusei  de  s'opposer  à set  incursions. 
Ces  deux  conquerans  se  rencontrè- 
rent pi-ès  d'Angoini  en  Pbiygic  , à 
la  tète  chacun  d'une  armée  innom- 
brable. Ou  dit  que  celle  de  Tamrr- 
lan  montoit  a 8uo  mille  hommes. 
L’empereur  des  Turcs  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  en  1402.  On  rap- 
porte que  Tamerlan  , qui  étoit  boi- 
teux , ne  put  s'empêcher  de  rire  en 
voyant  Bajatet  qui  étoit  borgne  ; 

• Il  faut»  s'écria -t- U , que  Dieu 
i>  fasse  bieu  peu  de  cas  des  royau- 
r mes  et  des  empires  , puisqu'il 
•*  les  confie  à des  hommes  tels  que 
•*  nous  , et  que  ce  qu’il  ôte  à uu 
» borgne  , il  le  donne  a un  boiteux.- 
Ensuite  ü demanda  à sou  auguste 
prisonnier  , comment  il  l'auroit 
traité  s'il  filt  tombé  en  son  pouvoir  ? 
••  Je  t’aurois  enfermé  dans  une  cage 
••  de  fer  , comme  une  bêt^  féroce  , 

- répondit  Baiatei,  — Eh  bien  , re* 
••  prit  Tatnerian , je  vais  te  faire  pe 
>•  que  tu  m'aurois  fait  ; - et  aussi- 

. tôt  il  lui  donna  nue  cage  de  fer  pour 
prison.  On  sjoute  qu'il  bobligeoit  à 
lui  servir  de  mai-cKe-pied  loiaqu'il 
montoit  à cheval , et  qu’il  le  nouti  is- 
soit  de  ce  qui  tomboit  de  sa  t:ible  ; 


Digilized  by  Google 


DES  P E R S 

mati  det  auteurs  , qui  ont  écrit 
d'apirs  tes  historiens  arabes,  regar- 
dent  toutes  ces  particularités  comme 
des  fables  , et  veulent  que  Tamerlan 
ait  comblé  d’honneuis  son  illusti-e 
captif.  Leur  opinion  est  plus  cüu-> 
forme  aux  lois  de  l'humanité,  mais 
elle  l'est  moins  au  cametére  de  Tn~ 
merlan  , qui  , selon  ces  mêmes  histo- 
riens , faisoil  réparer  les  murs  des 
Villes  conquises  avec  les  crânes  des 
vaincus  , et  lit  même  construire  plu- 
sieurs foilei*esses  avee  les  seules  tètes 
des  peuples  qui  ne  vouloicnt  point  se 
soûioettre  à su  puissance.  Quoi  qu’il 
eu  soit,  Bnja%et  mourut  dans  sa  pri- 
son y déplorable  jouet  de  la  fortuue  , 

Î|ui,  du  faîte  de  la  grandeur,  l’avoit 
ait  passer  en  un  instant  au  comble 
de  l’ignuiniiiie.  I,  i^o. 

CaLaaM  , pi'ophcte  de  la  ville  de  Pé- 
thor  , sur  l’Euphrate.  Au  lieu  de 
maudire  le  peuple  de  Dieu  , comme 
le  vouloit  Htihu:  , roi  des  Moabites  , 
Ü le  bénit, suivant  l’ordre  de  l'auge  , 

?ui  avoit  fait  parler  son  Âuesse  , 
II,  1^2. 

BaLazzo  ( 3f^/f/</or  ) proprietaire  de 
1a  ville  de  Zalhmur  eu  Hongrie  , qui 
ae  laissa  surprciidi'e  , eu  i56^  , par 
Üi^ismond-Auvii^te  , roi  de  Pologne. 
1.43. 

B.\L2AC  ( Jean-Louis-Gurz  ) , seigneur 
de  ) , passa  pour  l’homme  de  France 
le  plus  éloquent  , et  fut  r<  f,aivlé 
comme  le  perc  de  la  langue  fran- 
* çaisc.  Le  canltnal  de  HUhdieu  l'es- 
tima et  le  pixjtcgca  , et  cette  protec- 
iioii  ne  fut  poiiitstérilo  pour  Buliac  , 
puisque  le  loul-jmLssatit  nùutstrc  lui 
donna  une  pension  de  2,ouo  livivi , 
le  brevet  de  conseiller  d'état  , le 
titre ii’histuriographc  du  roi , et  plu* 
sieurs  autres  , que  cet  écrivain , ami 
de  l’antitW-sc  , a]>peioit  de  mugniji^ 
a$êa  ht^aulles.  Il  mourut  en  i65^,  à 
AnfOuiéme  ou  il  étoit  ué,  après  avoir 
j fondé,  par  sou  tcsUineut  , un  prix  à 
l’académie  fiançatsc  , dont  il  étoit 
membi'c.  Ses  écrits  forment  a vol. 
in-JoL  , à la  tète  desquels  l'abbé  Cus“ 
sa^ne  a mis  une  savante  préface.  U , 

itii  , 

Baxksax  , palutin  de  Hongrie  , et 
. ri-geut  du  inyaume  en  l'absence 
^à\indt'é  îl  , qui  s'étoit  croisé  pour 
la  XcrW-Saiute.  I , *75. 

Éar  ( le  Aaixlin^  de  ) , célèbre  prélat , 
né  à Napb^s.  1,  53. 

BaBATIER  {Jeitn-PiiilipiK)  . savant  pré- 
coce , mort  eu  iT+o.  M.  Furmcj-  a 
écrit  sa  vie.  II  , i88. 
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BaBBaRo  ( Htrmolaüs  ) , uolde  Véni- 
tien , fut  un  des  plus  sa\aiiS  écii- 
vainsdu  quinzième  siè<  le.  11  unit  les 
talt'iis  de  l’hotiiiiie  d'état  aux  i tudes 
de  l'homme  de  lotties  ; et  les  négo- 
ciations iinpoitanlcà  dont  il  iiit 
chargé  par  sa  république  dans  scs  ili- 
vei%es  ambassades  , ne  ralentirent 
point  les  profondes  recbuchcs  qu’il 
lit  sur  Plme  le  Aotfrnlts/r  et  sm  pUi- 
sieui-s  autres  auteurs  de  l’antiquité. 
Le  pape  InnocetU  / lil  l’u^aut  nouimé 
patriarche  d’Aquilée  , ses  compaU-io' 
tes  l'empêchèrent  de  prendie  posses- 
sion , et  il  mourut  a Home  , dans 
une  cspi'ce  d'exil,  en  1*93.  II,  162. 

BaRBEROUSSE  II  ( Cheredin)  , succéda 
à /fruch-BtirOrrousse  /,  sou  fi«  re  , qui 
s’étoit  emparé  du  myaume  d'Alger  , 
et  , comme  lui  , se  l'endit  redou- 
table par  ses  pirateries  et  par  sa 
valeur.  Il  mourut  de  débauche  , ea 
i5«7  , âgé  de  80  ans.  1 , 262. 

BaRBEZIEUX  ( Le  TeUicr  , marquis  de), 
üls  du  fameux  Louvois  , auquel  il 
succéda  dans  la  charge  de  ininUti'e 
de  la  gueiTe  , mais  qu'il  ne  remplaça 
pas.  11  , *5. 

Barbot  , vaillant  soldat  huguenot  , 
eu  iS]S  , qui  SC  distingua  lorsque  le 
duc  d’Anjou  ( depuis /fcmi  JII  ) fai- 
soit  le  siège  de  la  Rochelle , à la  tète 
des  catholiques.  Ill  , 201. 

BaRDI  ( Jèrôtne  ) . savant  médccixt  de 
Ripai  io  , dans  l'état  de  Gènes  , eù 
1577.  Il  , i85. 

Baron  ( Michel  ) , né  à Issoudun  , se 
lit  comédien  , et  entra  dans  la  Inmpe 
de  Molih'e.  Il  quitta  le  tbéatio  eu 
1691  , cl  y remonta  en  1720,  £gé 
de  68  ans.  U fut  aussi  opplaudi  , 
malgré  son  grand  âge  , que  dans  .s.i 
pi’eUiière  jeunesse  , et  on  jugea  qu'il 
étoit  pour  .son  siècle  ce  que  le  fa- 
meux comédien  Bo^cins  avoit  été 
pour  Rome  , l’homme  le  plu.s  parfait 
eu  sou  genre.  Ses  talons  pour  la  oé* 
clamalion  étoient  autant  les  fruits 
de  sou  travail , que  de  la  libéralité 
de  la  nature.  Il  fut  à-la-foU  auteur 
et  acteur  ; mais  toutes  les  pièces 
douuées  tous  son  nom  ne  sont  pas  dé 
lui.  Il  regardoit  let  applaudissemens 
que  le  public  lui  prodiguoit , coinma 
un  tribut  ijui  lui  étoit  dù  ; et  pieiii 
de  sou  mérite  , il  s'cci-ioit  , daus 
ses  enthousiasmes  d'amour-propre  ; 

- Il  faut  cent  ans  pour  pruduiro  uu 

- César  ; il  en  faut  deux  mille  pr.ur 
■ pit>duir<î  uu  Burun.  • Vu  joui  , 
fu.n  cocher  cl  son  bu^uaîs  fuivut  bat- 
tus par  ceux  du  marquis  de  Bi^vn  , 
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dont  il  étoil  «ioté  : il  vint  tout  coui*' 
roucé  tj'ouver  cc  seigneur  : » M.  le 
» marquis  , lui  dit>il  , je  vous  de- 
••  mande  justice  : vos  gens  ont  battu 
••  les  mieus.  ••  Le  marquis  se  mit  à 
rire  pour  toute  ré[Kmsc.  Baron  in- 
sista , SC  sei*^'anl  toujours  des  ter- 
mes de  t*os  gen.s  et  les  miens.  M.  de 
Siron  , choqué  du  parallèle  , lui  dit 
enfin  : " Mon  pauvre  Baron  , que 
» diable  veux  - tu  que  je  te  dise  ? 
» Poui-quoi  as-tu  des  gens?  >•  11  mou- 
rut en  1729 , Âge  de  77  ans.  1 , 61. 

II,  171.  III , 207  , a37. 

Bahm-DE-Sa1NT-Aunez  (du),  gonver- 

neui*  de  Lcucate , pour  Hernd  en 

1590.  II , 3I8. 

BakSaBAS  , garde  de  Jxmis  XlVy  puis 
major  de  Valenciennes.  I , 65. 

BarthllEMI  (S.) , l’un  des  douze  apo-< 
très  de  J.  C. , pi*ècha , dit>ou  , l’Evan- 
gile dans  tes  Indes  , dans  l'Ethiopie 
et  dans  la  Lycaonie  , et  soudVit  le 
maiiyi*e  eu  Aiménie  , oü  il  fut  écor- 
ché vif,  lea^Aoiît,  l’an  71  de  J.  C. 
On  a douné  le  nom  de  lu  S.  Barihe^ 
Umi  au  massacre  que  l’on  ût  des  pt*(M 
testaus  , par  ordre  de  Charles  IX  , à 
Paris  et  dans  quelques  auU*es  villes 
du  royaume  , eu  157a  , parce  que 
cette  horrible  boucherie , qui  ht  pé> 
rir  plus  de  70  mille  hommes , com- 
mença la  nuit  de  la  fête  de  ce  saint 
apôtre.  III  , 95. 

Barthelemi-des-Martyrs  , ( dom  ) 
Dominicain  , mérita  , par  ses  ver- 
tus , l’an-hcvècbc  de  Braque  ^ seconda 
le  zèle  de  S.  Chtudes Borrométy  fat  sou 
imitateur  , et  mourut  saintement  , 
après  s’étre  démis  de  sou  ai*chevè- 
ché  , en  1590.  Scs  ouvrages  forment 
3 vol.  lA-Jo/.  Le  meilleur  est  sou  6’/<- 
mutus  Bastorutn  , imprimé  /«  - la. 

III,  ui. 

Baruch  , prophète  , d’une  famille 
uublc  des  Juifs  , sc  fit  secrétaire  de 
Jvé'êtniey  dont  il  s’étoit  rciidn  disciple. 
Son  style  a de  l’élévation , et  resscun* 
bie  assez  à celui  de  sou  maiti-e.  Il 
pi-uphétisoit  vers  l’an  607  avant  J.  C. 
Il  , 486. 

' 'BaslIB  (S.) , surnommé  le  Grand  , l’un 
des  plus  savans  et  des  plus  éloqncns 
docteurs  de  PEglise  , après  avoir 

’ ouitlé  le  baiat^au  pour  ta  solitude  , 
rut  placé  sur  le  siège  de  Césarée  en 
369.  L’cmpcrcur  KaUns  , partisan 
fanatiq^ue  des  Ariens  , voulut  l’en- 
gager dans  sa  secte  ; mais  ce  géné- 
reux pontife  lui  i-ésista  en  véritable 
discûple  de  J.  C. , et  mourut  eu  379, 
iaissaut  des  écrits  pleins  d’éloquence 
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cl  de  lumières  , doul  la  mcinmfe 
édition  est  celle  du  P.  Garnie^' , 3 vol. 
in-Jol.  I , 783.  Il  , 3i  I. 

Basile  , emptutîiir  d’Orient  , monta 
sur  le  troue  de  CousUntinople  en 
975  , et  régna  5o  ans.  Il  pailagca  la 
souveraine  puissance  avec  Consiantin 
sou  fi*èix*.  'fous  deux  étoirnl  üls  de 
l’emjK'reur  Homnin  U.  Basile  fut  con- 
traint de  défendre  continuellement 
ses  états  contre  les  incursions  des 
Sarrasins  et  dos  Bulgares.  Après 
avoir  vaincu  plusieurs  fois  les  pre- 
miers, il  entra  dans  le  pa^’S  des  se- 
conds , les  défit  dans  un  combat  gé- 
néral , eu  1014  , en  arivU  i5  mille 
prisouuici's  , qu’il  Uaita  avec  une 
iuhiimanilc  singulière.  Les  ayant  di- 
visc'*s  par  bandes  de  cent , il  fit  crever 
les  yeux  a 99  de  chacune  , et  ii’en 
laissa  qu’un  ou  ceuli|me  pour  les 
conduire  à leur  roi , qui  expiia  deux 
jours  après  avoir  vu  ces  malheureux. 
Ces  pcupk’s  intimidés  se  soumirent. 
Bai^ile  mourut  eu  lozS  , âgé  de  7» 
ans.  Son  fivre  régna  encore  deux  aus 
apiès  lui,  111 , 386. 

Bas&KT  ( le  sire  de  ) , gentilhomme 
anglais  qui  servoilsous  Edouard  7//| 
au  siège  de  Calais,  en  i3S6.  1 , 333. 

BASSOMPlbRRE  ( l'rancois  de  ) , né  en  - 
Lorraine  en  1579  • ^’unc  famille 
noble  et  ancienne  , s’attacha  à bi 
Finance  , sc  distingua  par  sa  valeur  , 
fut  colonel-général  des  Suisses  , et 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
Fiance  en  iGaa.  Le  cardinal  de  A/- 
chelieu  , qui  ne  l'aimoit point,  etqui 
craigiioit  la  causticité  de  scs  bons 
mots  , le  fit  mettre  à la  Bastille  , 
d’on  il  ne  sortit  qu'apt'ès  13  ans  de 
captivité  , à la  mort  de  ce  ministre. 

Il  employa  le  lugubre  loisir  de  sa  pri- 
son a composer  les  diffeivas  mémoires 
historiques  que  nous  avons  de  lui.  Il 
mourut  le  13  Octobre  1646.  Il  parloit 
toutes  les  langues  de  l'Europe  aussi 
facilement  que  celle  de  aon  pays.  Il 
aimoit  le  jeu  et  les  femmes , et  se  pî-  „ 
quoit  sur^tout  d’étre  le  plus  intrépide 
buveur  de  son  siècle.  On  raconte 
qu’étant  en  aml>assade  aupiès  des 
Treize-Cautons  , il  fut  régalé  dans 
un  repas  que  lui  donnèrent  les  rc- 
présentans  du  Corps  Helvétique  ; et 
qu’après  qu'on  eut  bu  à la  santé 
du  lt)i  , Baesom^ierre  , pour  lépob- 
dre  à l'hunnetetc  de  ses  botes  , vou- 
lut boire  à celle  di-s  Suisses  d'une 
manière  digue  d'eux  : il  ota  une  de 
ses  bottes  , la  fit  remplir  du  meilleur 
vin  , et  la  poitaut  à ta  bouche. 
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• Allons  » Messieurs  ,dit>U»à  Ussnté 
••  des  Ti'cise-Csutoiis  ; et  ü avsla 
cette  copieuse  rasade  , aau  grand 
étonnement  des  spectateurs  , qui 
s'avouèrent  vaincus  par  un  Français. 
1,  358  . 3i3.  II  , 336. 

BaTIIES,  Scythe,  s'est  fait  connoitre 
dans  l'histoire  par  son  amitié  pour 
Bètitat.  1 , io8. 

BAtrN'l'I.t  , l’un  de  ces  preuv  cheva- 
liej*s  dont  nos  auciens  romans  font 
mention.  Il  , 34. 

Baudouin  41  , dernier  empereur  latin 
de  Constantinople  , de  la  maison 
de  Courtenai  , tut  oblige  d'abandou- 
ncr  sa  capitale  , qui  lui  rcstoil  seule, 
à Pmfeoto^w  %on  conenrrent  en  ia6i. 

II  se  retira  en  Occident , où  U mourut 
en  i3?3  , laissant  ses  droits  aux  rois 
de  Sicile.  II  , 100. 

Bauthu  , comte  de  Serrant,  l’un  des 
preinicrs  mcmbies  de  l'academie 
française,  naquit  en  i588  , et  fut 
le  puisant  de  la  conr  de  Éfitis  A'///. 
Scs  pointe^  ne  furent  pat  toujours 
douces  de  cette  lincssc  qui  leur  est 
nécessaire  pour  qu'elles  soient  agréa* 
blés  ou  piquantes  , et  plus  d'une  fois 
ou  le  lit  rougir  e0rétoi*quant  ses  pré- 
tendus bons  mots.  Cest  lui  qui  cou- 
aeilla  au  roi  d'Espagne  de  mettre  son 
bibliothécaire,  qui  étoit  fort  igno- 
rant , à U tête  de  scs  finances , parce 
qu'il  paruissoit  bien  , quand  on  par- 
ioit  à rct  honnête  homme  , qu'il  ne 
touchnit  point  aux  dépôts  qu'on 
lui  coiifioit.  Il  mourut  en  i665. 

III  , 145. 

BAUURtr.ounT  , gouvernenr  de  Van- 
coiiloui's  du  tcm|lÉdc  la  Ptu>rfif  d*Ot'~ 
tèans  , sous  le  ivgiie  de  Ch/whs  VH. 
U!  , 5i8. 

BaYABD  ( Pier*'t  Ah  Terrait  de  ) , sur- 
nommé te  che\*atier  Sans^peur  et  Stm.f 
reprhi'he , d'aboi'd  page  du  duc  de 
Savoie , puischcvalier  et  capitaine  des 
rois  CttarUs  VHl^  Ltmis  XHct  Vran^ 
cois  i.  On  doit  le  regarder  comme  le 
Léi*os  de  la  France  , pour  laquelle  il 
sacrifia  sa  vie,  à la  déroute  de  Ré- 
bcc  , en  1 Sa; , à l'âge  de  5o  ans , et 
comme  le  giiciriei  le  plus  accompli, 
le  plus  intn'ipidc  et  le  plus  vertueux 
dont  parle  l'histoire.  1 , 44  , 63  , 393  , 
241.  11 , 34,  95  , 348  , a8o  , 3i7  , 
443.  ni  . 3i5  , 33o. 

BaZVALEN  ( tenn  de)  , officier  de  Jean 
V y duc  de  Bretagne  , en  i3B7. 
III,  io3. 

BEauCHaTEAü  , ancien  comcdieii  de 
l’hùtel  de  Bourgogne.  III  , i83. 

B&auVXLUEBS  ( VrtmeoU  de  > , duc  de 
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Saint-Aignan , de  l’académie  fran- 
çaise , et  de  plusieurs  suites  y se  dis- 
tingua par  scs  poésies  légères  , qui 
annoncent  dans  leur  auteur  , tous 
les  agrémens  de  l'esprit.  Elles  sont 
répandues  dans  divers  recueils  , et 
elfes  meritoient , pour  la  plupart , 
d'étre  rasseroblétes.  11  mourut  en 
1687  , âgé  de  80  ans.  Son  épouse 
étoit  très-liée  avec  madame  Maia^ 
tenon  , et  possédoit  a ta  cour  ces 
charges  éminentes  dont  les  dames  de 
son  rang  peuvent  seules  être  pour- 
vues. 1 , 380. 

BedforT  {Jean  ducde) , troisième  fils 
de  éfrviri  IV  y roi  d'Angleterre  , fit 
proclamer  Henri  VI  son  neveu  , roi 
de  Fi'aiice  et  d’Angleterre,  spr^  la 
raoii  de  Henri  V son  frèrt* , et  com- 
iwllit  vigourtMisement  Chartes  Vil, 

II  étoit  régent  des  deux  royaumes 
pour  son  pupille  ; mais  il  fut  obligé 
de  céder  à la  fortune  du  légitime  sou- 
verain, cl  mourut  a Rouen  en  1435. 

III  , 317. 

BÉJ  aRT  , cométiien  de  la  ti'oupe  de 
Moiière.  111,  80. 

BÊLIS.URK  , général  des  années  do 
l'entpei'cur  ./«s/mfca , vainquit  Caha-» 
Aesy  roi  des  Persca,  dompta  Gètimery 
nsurpateur  du  trône  dr.s  Vandales  en 
Afrique,  détruisit  les  Goths  en  Ita- 
lie , refusa  U couronne  ; fut  mal- 
traité, pour  prix  de  set  services  , 
par  nn  maître  ingrat  , et  moumt 
comblé  de  gloire  , mais  victime  do 
la  jalousie,  en  565.  Il , 4 1 5.  III  , 309. 

BELITAS,  Scythe  célèbre  ]iar  son  ami- 
tié pour  Bathès.  I,  108. 

BeRI  DICITE  ( Jean  ) , théologien  fana- 
tique , l'un  des  jugt*s  de  U Pucetle 
d'Ui'têans.  lU  , 333. 

BENEVOLE  , teci'ctaire  des  brevets  sous 
t'cm]>eretu'  t afenlinien  H y au  qua- 
trième siècle.  Il,  416. 

Benjamin  , Hurnommé  de  Tudèfe  , du 
lieu  de  sa  naissauce,  dans  lar  fla- 
varre  , labbin  célèbre  , mourut  en 
ii;3,  après  avoir  visité  presque 
tonl(*s  les  synagogues  du  monde , 

i>our  coiiitoilre  a fond  les  mœurs  et 
es  couiiiincs  des  Juifs.  Il  en  donna 
une  rcUtion  , qui  fut  imprimée  à 
Constantinople  en  iS43,  iu-8^.  J. 
Phil.  B>u'tuier  l'a  traduite  en  fran- 
çais. Il  , 188. 

BENOisE  t Charles  ) , ti'ésoricr  du  cabi- 
net , et  malti’e  des  comptes  , sous 
Henri  TH  , i-oi  de  Fi-ance.  II  , 394. 
BenoIt  1 s.  ) , né  en  480,  q»ittii  le 
monde  à l’âge  de  16  ou  17  ans,  se 
l'ctii'a  dans  une  vaste  solitude , et 
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devint  bientôt  le  përe  de  cet  oidre 
ilhustre  qui  porte  son  nom,  et  qui  a 
rendu  tant  de  services  a i'Ëglite  et  à 
l'ctat.  11  mourut  eu  543.  Sa  vie  a etc 
ëct'tle  par  S.  Hr^oire  , et  ses  ouvra- 
ges se  trouvent  dans  la  BibUolh'eque 
des  Pères,  ill  , 270. 

Benoît  XI V {Pê^isper  Lnmberfini)y  na- 
quit eu  167S  , et  api'èss'ctre  distin- 
gué dans  ses  études  , deviul  succes- 
sivement chanoine  de  la  basilique 
de  S.  Pierre , consultcur  du  Saint- 
Onioe  y promoteur  de  la  foi  , aiche- 
veque  titulaii'c  de  Théodosie  en 
r7^4  « cardinal  en  1728  arcliGvé<|ue 
de  Bologne  eu  i73i  , et  pape  «en 
1740  , api-ès  la  mort  do  C/cmeni  XII. 
Chaque  anuée  de  sou  pontificat  a été 
xnaixfuée  par  quelque  bulle  , jxuir 
réformer  des  aluis  , ou  pour  intro- 
duire des  usages  utiles,  ba  moclci*a* 
tion  , l'équité  , l'esprit  de  paix  ont 
été  l’ame  de  son  gouvernement.  11 

fïi-otégca  les  lettres  qu'il  cuUivoit 
ui-mème  , et  les  arts  , qui  font 
fleurir  les  éuts.  Il  mourut  en  1758  , 
estimé  des  protestans  même.  Scs 
nomhi'eux  écrits,  qui  foi  mont  déjà 
16  vol.  frt-/o/.  , offrent  la  plus  vaste 
érudition,  et  la  connoissance  la  plus 
pj*ofonde  du  droit  civil  et  canoni- 
ale , de  l’histoire  sacrée  et  profane. 

Bentley  ( Richird  ) , l'un  des  plus  sa- 
vans  lilLérateoi'S  que  l’Angleterre  ait 
produits,  né  en  16^3  , devint  biblio- 
thécaire du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  1693  , et  sept  ans  après  , 
on  lui  donna  la  direction  du  collège 
de  U Trinité  a CambnJge  , emploi 
qui  rapporte,  dit-on,  raille  livres 
sterlings  par  an.  11  mourut  1 743  , 
laissant  un  grand  nombi'e  de  savans 
écrits,  parmi  lesquels  on  distingue 
sur  - tout  ses  huit  sermons  contra 
l’athéisme,  qui  ont  été  traduits  en 
plusieurs  tangues.  1 , 618. 
B£N-îiAp»  docteur  musulman,  cé- 
lèbre dans  son  siècle.  1 , 274. 
BEFLCHEUKh  ou  iieschoire  {Pierre)  ^ bé- 
nédictin français  , fui  prieuF  de 
S.  Ëloi  a Paris,  et  mourut  en  i36a. 
Il  y a dans  la  bibIiothhi|iid  de  Sor- 
bonne un  beau  manuscrit  de  sa  tra- 
dur.tiuu  de  Titâ^Lire  , faite  par  oixlra 
du  roi  Jean  de  Valois,  1 , 436. 
BE&CUEY  ( GuHlaumn  > , vice -amiral 
anglais  , tué  le  11  Juin  i666  , dans 
un  combat  naval  entre  les  flottes  de 
HolJ|nde  et  d’Angleterre.  III , 346. 
BERETI.n  ( A>r/v)  , s'immortalisa  par 
la  beauté  de  sou  pinceau.  II  naquit 


eu  Toscane  en  1596  , et  termina  scf 
jours  en  1669  , estimé  de  ses  contem- 
porains^ chéri  des  grands  , aimé  de 
ses  rivanx  memes.  Ses  grands  ta- 
bleaux valent  mieux  que  ses  petits. 
Son  génie  vaste  demandoit  de  grands 
sujets  a traitei'.  111  \ 340. 

Beemg  ( le  capitaine  ) , chargé  par 
Pierre-le'Grand  dd  voyager  dans  les 
contrées  limitiophes  acs  vastes  pro- 
vinces de  la  llussie.  il , 85. 

Bernis  ( M.  de  ) , arrhevcfjue  d’Albi  , 
caixlinal  , ministre  du  iqi  à Rome, 
praiat  qui  égale  , par  sou  esprit  et 
par  scs  talons  , toutes  les  éminentes 
dignités  dont  il  a été  revêtu  , et  qu’il 
exerce  encore  avec  tant  de  gloira. 

ï > 94. 

BerNOUILLI  ( Nicolas  ) , Gis  de  Jean 
Bernouilli  , fut , comme  sou  père  , et 
Jacques  son  oncle , ainsi  que  Dtimei 
et  Jean  ses  CK'res  , uu  des  plus  savaus 
inathéinaticieiis  de  sou  siècle.  11 
mouru|acii  1736  , et  la  czariuc  Gt 
les  fraiT^de  scs  funérailles.  11  , 323. 

BerraY  ( M.  le  chevaliet^e  ) , ancien 
capitaine  d’infanterie  , ratira  à Ri- 
cey-lc-haut  , bourg  de  Bourgogne  , 
avec  le  grade  de^eutcuaut-ooloncl , 
s'y  distingua  par  sou  humanité  et 
sou  patriotisme  lors  de  la  naissance 
du  dauphin.  I , 84. 

Bertanville  , gouverneur  du  châ- 
teau de  Buutteville  eu  Saintonge,  du 
temps  de  la  Ligue.  1 , 3 16. 

BERTHAUT  , gentilhomme  français , 
qui  eut  la  tetc  trant:Uce  par  arrêt 
du  parlement , sous  Henri  IV  , qui 
révoqua  la  grâce  qu’il  lui  avoii  ac- 
cordée. U,  3/ 

Bertuier  , libraire  de  Paris  , sous  la 
minorité  de  Louis  XlV.  C’est  lui 
qui  , le  premier  , mit  au  jour  les 
mémoires  qui  conccrncut  l'histoire 
du  caidinardc  Hichelieti.  Ill  ^ 33i. 

BERTHuLDE  , ou  Heriholde  , seigneur 
de  Mirebcau  , sous  le  règue  de  S. 
Lotus.  U , 7. 

Beseiueaux  ( M.  de  ) , de  l’aucieiinc 
maison  de  Mouluzuu,  favori  du  car- 
dinal âJazariti.  1 , 58. 

BesiiiIE  , assassin  de  l'amirsl  de  Co/L- 
gni , sous  Chât  ies  IX  , roi  de  France. 
1,  3i8. 

BethSaBEE  , épouse  d*Urie  , l’un  des 
plus  braves  guci-ricrs  des  troupes  de 
Dauid.  , éblouit  ce  prince  par  ss 
beauté:  et  le  roi  de  Juda  , ii’ayant 
pu  cacher  Ica  tuiles  du  conuoeire 
adultère  qu'il  avoil  eu  avec  elle  , lit 
exposer  Crie  a une  action  périlleux; 
OÙ  ce  vaicux'cux  Israélite  fut  tué  eu 
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crim)>atUnl.  Ce  double  crime  coûta 
l>icu  des  larmes  au  pieux  Dnvîd , qui , 
pour  achevri-  de  IVxpier  ^ <^pousa 
£(fihsnbèf^  et  en  eutiSWomon',  qui  lui 
succéda,  n , 68. 

Bus  , i'un  de  sept  sages  de  la  Gi-^e  , 
et,  suivant  quelques  anciens,  le 
plus  sage  , flonssoit  l'an  6u8  avant 
J.  C.  il  naquit  à Pricnne , et  parvint 
à une  extreme  yieillesse.  Malgré  son 

trand  âge  , il  pUidott  un  jour  pour 
I défeuse  d*«iu  de  scs  amis  : une 
foiblrsse  le  piit  lout>à-coup  , et  il 
mourut,  la  tète  appuyée  sur  sou 
pctiNüls.  Ses  concitoyens  lui  cousa* 
ci-lpent  une  chapelle.  1,  ii3,  3o4. 
II  , laS  , 377,  455. 

BIas  , général  lacédémonicn  , vivoit 
vers  l'an  368  avant  J.  C.  et  fut  battu 
par  ffihitTote.  III  , q3. 

BiB.tCTlUS,  prédicateur  du  seizième 
siècle.  Il , z6o.  , 

B1G!405  ( Jervnuf  ) , né  à Paris  en  i .S89  , 
Ux-Wu-udit  à dix  ans  , fut  fait  hiblio- 
thccaire  du  roi  en  1642,  et  mourut, 
oombié  (fbonneuix  mérités,  en  i656  , 
lovetn  depu  is  long-trmps  de  la  charge 
d'avocat-géndral  au  parlement  de 
Paria.  M.  Pabbé  Pfrra/t/f  a publié  la 
vie  de  ce  savant  et  illustre  magistrat , 
et  locu  les  bons  citoyens  l'ont  lue 
avec  intérêt.  II , 186. 

Bulsttu  «b7/ef  FiV/eou  des),  né  à 
Poitiers  I63Î4  , d'une  famille 
noble  , fdt  reçu  de  l’académie  des 
•cieùces  en  1^99,  et  mourut  en  1 720  , 
âgé  de  8â  ans.  III  , 232. 

BlSOÜ.  ( Àvmand  dm  GonfauH  , seigneur 
^ et  baron  de  ) , maiVx-hal  de  France  , 
mérita , par  sa  valeur  et  par  ses  noin- 
* breux  exploits  , la  dignité  de  gland'* 
maître  Parlilleric.  Après  la  mort 
funeste  de  Hfm'i  11/  , il  fut  un  des 

Sremiers  qui  reconnut  JSmnri  IF,  et 
e tous  les  généraux  de  ce  givnd  roi , 

. il  fut  celui  qui  C4>ntribua  le  plus  à 
'ses  victorres.  U fut  tué  d’un  coup  de 
* ' canon , au  siège  de  1a  ville  d'Epernai 
en  Champagne',  en  iSqi.  Cet  iflusiie 
.guerrier  se  gluriüoit  d’avoir  passe 
V 'par  tous  les  grades  , depuis  celui  de 
* âoldii(‘|usqu’4  celui  de  général  : « Et 
» c’est  ainsi , disoîl-il , qu’on  a quel* 
» que  droit  au  bâton.  Sévère  |>our 
* tout  ce  qui  concei*noit  la  discipline 
' militaire , il  cluit  indulgent  pour 
tout  le  reste.  .Durant  les  guerres  de 
. religion  , il  voulu*!  faiie  brûler  une 
^ fnaison  ; l’olHcicr  qu’il  en  chargeoit  , 
^ craignant  d'éti  e un  jour  recherché  , 
7 lui  ou  demanda  l’ordre  par  écrit  ; 
A*'/Corblcu  , lui  icpondit  Bit  on  , êtes* 
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* vous  de  ces  gens  qui  craignent  tant 
X ta  justice  ? Je  vous  casse  ; quand 
f on  trt  mbic  pour  une  plume  , on 
- tremble  bien  plus  devant  une 
••  épée.  - I,  3oi . II , 75  , 237  , 407. 
III,  96,  3o3 , 344. 

Biron  ( Charles  de  Coniftult , duc  de  ) , 
pair,  amiral  et  mai*ecUal  de  France, 
lils  du  précédent,  fut  comblé  de  bien- 
faits par  Henri  IF,  cl  les  mériloit 
par  sa  bravoure;  mais  il  osa  conspi- 
rei‘  coiitie  ce  prince  qui  l’aimoit  ; et 
se  laissant  réJuirc  par  les  promesses 
du  roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  le  tlattoient  de  la  souve- 
raineté b Bourgogne  et  de  U 
Fraiiêhc  - Comté  , il  tit,  avec  ces 
deux  puissances , un  traité  secret 
dont  le  but  étoil  de  renouveler  les 
malheurs  réceus  du  royaume.  Sou 
pitijel  fut  découvert  ; après  l’avoir 
nié,  il  l'avoua,  et  il  fut  décapité 
le  3i  Juillet  1602,  dans  la  cour  de  la 
Bastille  , a l’âge  de  40  aus.  1 , 3i  1 , 
336.11  , 335.  * 

Biron  , ou  plutôt  Biren  ( Jean'Krnest 
de  ) , qui  , paj-ce  qu’il  avoit  l’habi- 
tude de  mâcher  du  pan  hemin  , de 
simple  (ils  d’un  orfî’vre,  devint  duc 
de  Conriande  en  1737,  aprU  la 
mort  de  fyêJencdàttiïtaunu'  , par  le 
crédit  de  la  czarine  etnne , veuve  de 
ce  prince  , cl  dont  Bircn  étoit  leYa- 
vori.  A sa  mort , die  le  déclara  ré- 
gent de  lluuic  ; maU  , en  1741  , il 
dégradé  et  condamné  à être  déca- 
pite': on  adoucit  cet  ariét  rigoureux 
en  lui  dpnnant  1a  •Sih<'>rie  pour  exil. 
II  fut  rappelé  en  176a  , par  le  czar 
Pierre  III.  L’année  suivaiile,  la 
Ru.s.sie  le  remit  en  pos^e.^sion  de  son 
duché,  dont  sou  fils  aine  reçut  ,'eu 
1 765  , l’investituie  du  roi  de  Pologne. 
Il  mourut  le  a8  Décembre  1773,  âgé 
du  62  ans.  U , 29S. 

BiTHIS,  parasite  grec  de  la  cour  de 
Lysinuufué  , l'ai  de  Macédoine , l’an 
286  avant  J.  C.  III  , 67. 

BjTon  , citoyen  d’Argos  , dont  la  sta- 
tue fut  consacrée  dans  le  temple  de 
Delphes.  111  , 47. 

BlaCKE  ( le  lord  ) , amintl  anglais.  I , 
232. 

BlaisEL  ( le  baron  de  ) , gouverneur 
de  Giessen  pour  la  France  eu  1760. 
I.  256. 

Blanche  de  Castille,'  fille 
fiho$ise  IX  ^ roi  de  Castille  , é|>ousa 
Louis  FUI,  roi  de  France,  et  on 
eut  neuf  fils  et  deux  filles.  Elle 
inspira  à S.  Ltwis  , son  fils  ciné  , U 
piété  la  plus  solide  , et  fut  régente 
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du  royaume  durant  la  minorité  de 
ce  prince  , et  pendant  sa  piemirre 
croisade.  Elle  se  conduisit  avec  une 
politique  pleine  de  prudence , et  mé- 
rita d’etie  placée  au  nombre  de  nos 
reines  les  plus  vertueuses  et  les  plus 
habiles.  Elle  mourut  en  135a,  api-ès 
avoir  fondé  plusieurs  monastères.  1 , 
t3y,  260,  428.  III,  140,  298. 

BtONDEL  ( David  ) , ministi’e  pi*otes- 
tant,  professeur  d^histoire  a Amster- 
dam , mort  en  ifî55,  à 64  ans.  Peu 
desavdns  ont  été  plus  profonds  dans 
la  connoissauce  des  langues  , de  la 
théologie  , de  l'histoire  civile  et 
ecclésiastique.  Mais  s'ilétoit  QjiceUent 
critique,  il  fut  un  écrivain  très-plat 
et  très-lourd.  11  a laissé  de  nombreux 
ouvrages.  II , 439. 

BoETIE  ( Etienne  dé  la')  s né  à Sarlat , 
conseiller  au  parleme/it  de  Bordeaux, 
fut  ami  de  Montaigne  , et  ae  montra 
digne  de  l’être  par  son  savoir.  Il  a 
laissé  quelques  écrits  en  prose  et  en 
vers  , qui  font  i*egi'etter  qu’il  n’ait 
pas  vécu  plus  long-temps.  Il  mourut 
en  i563  , â 33  ans.  Il  , i8l. 

BoitEAU  iSacquts  > , savant  docteur  de 
la  maison  de  Sorbonne  , fut  doyen 
et  grand^vicaire  de  Sens  , puis  cha- 
noine de  la  Sainte  - Chapelle  , et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie en  1716  , à 81  ans.  Il  a laissé 
beaucoup  d'écrits  sur  des  matières 
singulières,  quoique  toutes  l'elatives 
à la  théologie  , et  il  les  a rendus 
intéressans  pour  la  malignité,  par 
un  style  mordant  et  par  mille  traits 
curieux,  llétoit,  comme  Vesprèuux, 
porté  à la  satire  et  à la  plaisanterie  : 
aussi  ce  poète  dLsoit  - il  que  si 
l’abbé  Boileau  n'avoit  pas  été  doc- 
teur dé  Sorbonne  , il  l'aui'oit  été  de 
la  comédie  italienne.  On  a'i'ecuellli 
ses  bons  mots  et  ses  singularités. 
Choqué  des  éloges  que  le  P.  Lecomte 
donne  aux  peuples  de  .U  Chine  dans 
sesi  mémoires  , il  1m  dénonça  a U 
Sorbaiine,  et  commença  par  dire 
H que  l’élogé  des  Chinois  avoit 
«•  ébranlé  Mn  cerveau  chrétien.  » 
C’étoit  son  style  ordinaire.  Chai'gé 
de  haiangucr  le  grand  Condé  , qui 
passoibpar  Sens,  le  prince  affecta 
dé  le  rcgMider  en  face , pour  le  faire 
m^nquei*.  Le  dofUvur  feignit  d'éti'O 
interdit:  *•  Uonaeignèur , dit-ij  en- 
» suite , vous  ne  dever/  pas  éti'e 
» surpris  de  me  voir  troublé  à la 
«*  tète  d'une  comp>gnic  d'ecclésiasti- 
» ques  ; je  trcmblerois  bien  davan- 
* tage  à la  tète  d'une  armée  de 


» trente  mille  hommes.  » Conde  em- 
brassa l’orateur  , et  le  fit  dîner  avec 
lui.  1 , 3i5. 

Boileàü  (A/co/os),  9\e\xv  Desprêaux  t 
frère  du  précédent , naquit  au  vil- 
lage de  Crone  , à quelques  lieues  de 
Paris,  en  i636.  Après  avoir  terminé 
ses  études , il  fut  avocat , puis  théo- 
logien ; mais  dégoûté  du  barreau  et 
de  la  théologie , il  s’adonna  tout 
entier  k la  poésie,  pour  laquelle  il 
étoit  né.  Ses  premières  satires  paru- 
rent en  1666  , et  furent  recherchées 
avec  empiessement  par  les  littéra- 
teurs éclairés  et  par  les  malins  ; 
mais  elles  soulevèrent  les  auteurs  que 
le  jeune  poète  avoit  critiqués  ; if  se 
vit  même  sur  le  point  d'ètre  attaqué 
en  justice.  Il  répondit  à tous  les 
reproches  dans  sa  neuvième  satire  , 
qui  est  son  chef-d’œuvre.  Son  ai-t 
poétique*suivit  de  près,  les  satii*cs  s 
et  cet  excellent  poème  est  devenu 
le  manuel  de  tous  les  versificateurs, 
et  le  code  des  gens  de  goût.  Le 
Lutrin  fut  publié  en  1674.  Sa  tra- 
duction du  U*aité  du  sublime  de 
Longin  lui  fit  autant  d’honneur  que 
ses  vers  harmonieux  , et  pleins  de 
force.  11  fut  aimé  et  rccheiché  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps.'  Louis  XI y ke  plaitoU  à l'en- 
tendre , et  le  combla  ^ bienfaits.  H 
couserva  à la  cour  une  Àanchise  qui 
sembloit  n'ètre  |^mîsc  ^u'â  lui  seul. 
La  religion  avoit  toùjotus  animé  sa 
conduite  depuis  sa  jeunesse;  elle  le 
consola  au  moment  de  sa  mort , et  il 
expira  avec  toute  la  résignation  d’un 
chrétien  fidèle,  le  11  Mài*s  1711  ^ 
âgé  de  75  ans.  On  a fuit  plusieurs 
éditions  de  ses  ouvrages  : les  meil- 
leures et  les  plus  belles  sout  celles 
d'Amsterdam  1723  , de  Paris  , 1740  , 
frt-4.®,  et  1747,  /rt-8.0,  avec  les  figu- 
res de  Cochin.  1 , 5 , 91  , 107,  121, 
349,  3i4  , *07.  II,  i3.  i37,  igî» 
338  , 339  , 344  » 459  , 487  . 48^  III, 
75.  ..  ^ 

Bols-DauPH^  ( Ürlmin  de  Lavtd  de  ) , 
marjechal  de  France  sous  Henri  ÏV^ 
morit  en  II,  37B.  ’ 

Boi5-R<Më  t ' génlilhonime  fran^is  du 
des  Ligueurs  , sous  Henri  IV, 

\ rcpiit  la  ci|adçtle  de  Fescamp  , 
dont  le  mahk^Y  ds  Biron  s'étoit 
rendu  rV336. 

Boi&Sl  </s  Üàtarti  de),  gentilhomme 
français,  qui  Ait  aussi  brave  que 
téméraire'  au  siège  de  Vigual , par  le 
mai'échal  de  Briesac , sur  U bn  du 
seizième  siècle.  111,  aoS»  * ' 
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Bo'rvnrs  , citny«n  ât  la  villn  de  Noie 
iD  temps  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique  , ae  distingua  u U bataille  de 
Cannes  , dans  l’armce  des  Romains  , 
et  s*altarhh  au  consul  MnrcHhis , 
vers  l'an  ao^  avant  J.  C.  U , loS. 

Boictemps  , premier  valet>d«*cbambrc 
de  LottiâXJf^^  auprès  duquel  il  avoit 
ducrédit.  1,531.11,490,491. 
Bodelli  ( , Napolitain  , 

cêlèbi-e  proft'Mseur  demsthématiquea 
et  de  philosophie  a Florence  et  à Pite, 
mourut  en  itl79.  Il  a laiasé  un  ex- 
cellent traité  sur  le  mouvement  des 
ammaux,  etun  autre  sur  laforcede  U 
percussion,  Cous  deux  latins.  111,  s3i. 

BotheriC  ou  Boirritw  , commandant 
des  troupes  de  'Htro4of«^it^rand , a 
Thessalontque,  capitale  del'lllyrie, 
eu  5<jo.  lU  , 3S. 

Botta  ( le  mar(|(iis  de  ) , commandant 
di’S  troupes  autrichiennes'*,  s'empara 
de  Gènes  , le  E Scpi»*mbrc  1746  , et 
en  fut  chassé  par  les  habitans , dont 
ses  exactions  avoient  réveillé  le  cou- 
rage, au  mois  de  Décembre  suivant. 
1 , aao. 

Bol'CHEHaT  < Lohîs  de  > , chancelier 
de  France  et  gaixte  des  sceanx  en 
i685,  mourut  14  ans  apr^a  , âgé  de 
13  ans  ; comblé  de  tous  les  honneurs 
qu'il  meritoit  |Miur  ses  vertus  patrio- 
tiques. 1 , jo. 

BorCHETlERE  ( M.  de  la  ) capitaine  de 
vaisseau  en  178t.  1,237. 

BOFCiCAUT  {JêaA  h A/ei'ngrv  ) , maré- 
chal de  France  , mort  a Dijon  , le 
i5  Maiv  1367.  Il , 9$. 

BoUCICAUT  ( Jrmrt  'it  ^ ,'Hla  du 

préeédf*nt , Comte  dtj  Beaufort  et  vi- 
comte de  Turenue  , pbrta  les  armes 
dhs  l'âge  de  10  ans.  Il  combattit  à 
côté  de  ChnrUs  dont  il  étoit  en- 
fant d'honneur  , à ta  bataille  de  Ro- 
scbec  en  1 38a , et  fut  envoyé  a Gènes 
pour  contenir  la  ville  qui  s'étoit 
soumise  au  roi.  Ses  services  lui  mé- 
ritèrent le  bâton  de  mai'échal  de 
Frknce.  11  se  signala  cotili-eles  Turcs, 
les  Vénitiens  et  les  Anglais  , fut  fait 
prisonnier  à la  journée  d'Azincoort, 
en  1 4 1 .S , et  conduit  à L<yHlres , où  il 

**  mourut  6 ans  après.  1,480.  If,  81. 

BOUFFEERS  ( Jos^f>b‘Mnrie  düc  de  ) , 
fils  du  célèbre  marèi'haf  de  HouJJlers  , 
l’illustre  dcfeuscur  de  Lille,  hérita 
des  vertus  de  son  pire,  et  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Flandres  , 
quoiqu’il  nVut  que  5 ans.  Il  fut  en- 
voyé a Gênes,  en  1747 , avec  le  titre 
de  matéchal  de  France  , pour  soute-' 
QÎr  les  habitaus  de  cette  ville,  qui  ve- 
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noient  de  seeouer  le  joug  de  la  mai- 
son d'Autriche,  et  il  y mourut  le  a 
Juillet^de  la  mente  année  , le  jonr 
meme  où  il  avurt  foieé  lesAuUichiens 
a lever  le  blocus  Grnea.  1 , aai. 

BOUFFLERS  ( le  comte  de  ) , de  la  bran- 
che de  Btmitmeourt  , tué  à l'âge  de 
10  ans  et  demi  a la  liataille  de D(;t- 
tingue  , eu  1 743.  Il  mourut  avec  le 
aang  fi'oid  d'nn  betna.  111,  169. 

BoriLLON  ( Godejroi  de  ),  créé  roi  de 
Jésusalem  en  1099,  fmr  les  croisés  , 
ne  régna  qu'un  an.  111  , 187. 

Bourbon  ( Charhs  duc  de  > , fila  de 
Gifhrrt  de  Bottrifon  , prince  dn  sang  , 
descendant  du  sixième  fils  de  S.  Lnuis^ 
fut  créé  connétable  de  France  par 
yratxcois  7 en  iStS  , et  sc  montra  di- 
gne de  «eue  charge  éminente  par  ses 
exploits.  Dans  la  suite, s'éuiit  brouillé 
avec  la  mèi*c  du  roi  , il  tivihit  ta 
patrie  , tiviita  avec  Charles-ihtinl  , et 
commanda  les  ai^mées  de  cet  ennemi 
de  la  Fiance.  11  fut  tué  au  siège  de 
Rome  , en  montant  des  premiers  à 
l'assaut  , le  6 Mai  i5a7.  11 , 3i7. 

Bourbon  ( Jeanne  de  ) , abbesse  de 
Fontevrsult , fille  naturelle  de  Henri 
Jb't  roi  de  France.  1 , 33o. 

Bourbon  ( Mrotas  > , fils  d'un  maître 
de  forges  , se  distingua  par  ses  poé- 
sies latines.  Il  fut  précepteur  de 
JeenneetAibret^  reine  de  Navarre, 
Ti\ht€  de.  Henri  IV.  Il  mourut  veiv  l’an 
1.1 5o  , laissant  entre  autres  poésies  8 
livres  d'épigi'smmes  dont  Erasme  fait 
l'éloge;  11,  i83. 

Bourbon  ( hiroins  ) , petit-neveu  du 
précédent  , fut  iin  des  plut  grands 
poî'tcs  latins  que  la  Fi-ance  ait  pro- 
duits. Il  étoit  de  l’académie  fWn- 
çaise,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  chanoine  de  Langres.  Il 
quitta  tout  pour  se  l'étirer  a l'Ora- 
toire , où  il  mourut  en  1644.  U,  4^8. 

BouruaLOUE  ( Lottit  ) , SC  fit  Jésuite 
en  1648  , et  se  distingua  par  son 
talent  pour  l'éloquence  de  la  chaire. 
Il  prêcha  5 corcmes  et  5 avenu 
devant  Louis  XlFy  qui  voulut  l'en- 
tendre tous  les  deux  ans  , - aimant 
- mieux  ses  redites  , que  les  choses 
" nouvelles  d'nn  autre.  • Tous  scs 
semions  pivsentent  un  sUinirable 
enrhaineincnt  de  prt'uves  et  de  i*ai- 
sounemeiis  solides  qui  convainquent 
l’esprit,  ravissent  le  consentement, 
et  rendent  la  religion  respct'table 
aux  impies  mêmes  et  aux  libertins. 
On  les  a plusieuis  fois  réimprimés. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Ri~ 
gtmd.  BourdaJotte  fut  le  Cbrjeostôme , 
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de  son  iiècle  ; il  cc  6t  aimer  de  tout  le 
jnoude  , et  termina  pieusemeut  sa 
carrière  apostolique  eu  1704.  U,i3, 
aSS,  267.  ill , 116. 

BournaZEL  « assa^in  sous  le  règne  de 
ChurUs  IX , roi  de  France.  I , i33, 

BûUESAULT  ( Edmt  ) , poète  .et  lilté- 
rateiu'  français , ne  lit  point  d’études, 
et  ne  sut  jamais  le  latin.  La  lei:turc 
des  bons  livies  écrits  en  notre  Langue, 
et  plus  eucoi'e  sou  génie  08101*01 , 
suppléa  a ce  qui  lui  uiaiiquoit.  Il  a 
laissé  plusieurs  pièces  de  tUéâti'C  , 
dont  quelques-unes  sont  uur^^c  ap> 
pUudirs , et  méritent  de  l’ctrc.  Il 
mourut  en  1701  , âgé  de  63  ans  , à 
Montluçou  , où  il  étoit  receveui*  des 
gabelles.  1 , 9a. 

SoUTlEEJES  sieur  de), 

élève  du  chevalier  linytu'd  ^ et  digne 
de  ce  grand  homme.  1 , 34 1 • 

BOUTTEVILLE,  wyr,  LUXEMBOURG. 

fcuuZüURGLMlHlR  OU  liuzurgemihir , 
*visir  de  h'osvou  ou  Çhosvots  I , dit  /e 
Gnutd , roi  de.  Furae  eu  53 1 , et  qui 
fut  chargé  par  ce  piince  dé  l'éduca- 
tion à’iiormtts  ou  Uot  misdns  lll  son 
Ülsetsou  successeur.  111,  106,171, 

339. 

BozR  ( Jérômr  ) , ambassadeur  de  la 
reine  d’Augieterre  Eiisabeth^  aupi'ès 
cI’/m/h  grand-duc  de  Moscovie. 
Il,  35i. 

BaahBLE  (M.),  Anglais.  III,  189. 

BranTuME  ( plus  connu  sous  le  nom  de 
Piarr^de liom  deUU'i^  prit  le  nom  de 
son  abbaye.  Il  se  distingua  par  son 
esprit  et  ses  talent,  et  mourut  le  5 
Juillet  1614  , âgé  de  87  ans.  U nous 
a laisté  des  mémoires  curieux  et 
agréables  par  leur  naïveté , dont  U 
dernière  édition  est  en  i5  vol.  /n-ia. 
et  qui  sont  nécessaires  pour  vonnoi- 
tre  rhistoire  secrète  de  Chm  les  iX  ^ 
de  UfM-i  lll  et  de  Ilcnri-leAîrand. 

Il , 335  , 4<8  > 44(- 

BrehaNT  < le  marquis  de  ) , ofiieier  du 
i*^iiDenl  de  Picaidie  , et  ami  de  M. 
tU  Chtn^M't , SC  signala  avec  ce  capi- 
taine a la  bataille  d'HasLcmbeek , le 
39  Juillet  1757. 

Bfli.KNUS,  général  des  Gaulois,  battit 
les  Romains,  s'empara  de  Hume  , 
assiégea  le  Capitole,  et  fut  chassé 
par  CamilU  , environ  388  ans  avant 
J.  C.  1,  2i3.  111,  64. 

BivEZÉ  ( Ptevrt  de  ) , grand  sénéciiaL  de 
Normandie  sous  Louis  XI ^ et  cour- 
tisan de  ce  prince.  1 , 439. 

BriZE  (Xnuand  dehlailli%  marquis  de), 
duc  de  Fronsac,  etc.  commanda  les 
galès-es  du  i*üi , puis  l'armée  navale 


en  i63g  , et  défit  la  flotte  d'Espagne 
à la  vue  de  Cadix  , le  33  Juillet  1640. 
Il  devint  graDd-malü*e  de  la  naviga- 
tion et  du  commeive  , amiral  de 
France  , et  fut  tué  d’un  coup  de 
canon  en  1646  , à Tage  de  37  ans  , 
sans  avoir  été  marié.  Il , a37. 

Briçonï(ET  ( Aolwr/  ) . archevêque  de 
Reims  et  chancelier  de  France , mort 
en  1497.  III , 3o6. 

BrIENNE  (.Henri^Xttgtulê  dr  Lomtnie  ^ 
comte  de  ) fut  utilement  employé 
par  les  roia  Louis  Xlll  et  fjouis  XJ  V , 
et  mourut  en  1666 , à 71  ans.  Ou  x 
de  lui  des  mémoires  très-curieux  , 
en  3 vol.  i/i-ia.  1,  110. 

Brienne  ( le  marquis  de  ),  tué  au  coni' 
bat  d'Ëxilcs  , eu  1747.  Ul  , 169. 

Bhino^  , gouverneur  du  comte  de 
Grnmmont.  U , 393. 

BKISSAC  1 Charles  de  Cassé  , comte  de  t, 
maréchal  de. France  sous  les  rois 
François  J et  Henri  II  , montra  tant 
de  valeur  et  une  si  prafonde  connois- 
sance  des  principes  de  la  guerre , que 
Icsprcmiera  geulilshommesdu  royau- 
me et  les  princes  memes,  vouloieiit 
apprendre  cet  art  terrible  a ton  écolf^ 
Il  fulfait  grand-maître  de  l'artillerie  ; 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  Pié- 
mont , avec  le  bituu  de  marachal , en 
i55o.  Apres  s'cU'e  signalé  eu  Italie, 
comme  il  avoit  fait  en  France  , par 
ses  exploits  et  par  ses  vertus  patrioti- 
ques , il  vint  mourir  à Paris  , Ie3i 
Décembre  iS63,  à l'âge  de  5?  ang. 
I,  î«-  II,  317,.  i8s,  iU,  ao3. 

BritaNNICUS,  Uls  de  l’cmperaur  Cltut- 
dé  et  de  Àlassaline  ^ fu3  éloigné  de 
l'empire  lorsque  son  père  eut  épousé 
Xjft'iftpine.  CcUe  princesse  mit  Iséron 
sur  1m. Irène , et  |>eu  après , Briiannni^ 
CHS  fut  <*mpois<HiDé  , l'an  55  de  J.  C. 
Hucine  a fait  de  cet  événement  le  su- 
jet d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 
1,3?!.  n , 70. 

BroUai  < le  comte  de  ) , gouverneur 
de  Lille  lors4^{uc  Louis  XI F en  lit  le 
siège  en  1667.  1 , 90. 

Bkous^EL  ( M.  ) conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  , ai  i'êlé  par  ordix  de 
la  reine  légcute,  mère  de  Louis  XIF^ 
en  1648.  Son  empi'isoniiement , ainsi 
que  celui  du  piésident  Potier  de 
lihmcmènïl^  fut  Ic  signal  de  1a  guerre 
de  la  Fronde  ^ ou  du  parti  opposé  au 
cardinal  ^nsarin.  11  , a36. 

Brown  {Ulysse- Alajcimitien  de)  , d’une 
des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
maisons  d'Irlande  , comte  du  Saint- 
Empire  , feld  - maréchal  de  LL. 
M>1.  U. , et  chevalier  de  l'ut*dra  de 


• " by  Googit’ 


BKS  PERSONNAGES. 


U Toison-d’Or , ntquitè  Bâle  le 
Octobre  1 7o5 , »e  $igruU  p^r  ton 
courage  , deviut  un  des  plus  grauds 
guerriei's  de  ce  siècle , ix'ropoi  U de 
glorieuses  victoii'es,  fut  blessé  à la 
baUilic  de  Prague,  et  mourut  peu 
de  temp«  api'ès , couvert  de  laurici's , 
Je  s6  Juin  1 757  , égé  de  Sa  ans.  1 , 
458. 

Bbûwm  ( Jofnex)  , fils  d’un  fermier  de 
la  provii^e  de  Wilubii'c  en  Angle- 
UiTc.  ni,  95.  * 

BROWE  ( GuÛLtume  ou  , sol- 

dat et  protégé  du  loid  C/iVe , qui  le 
fît  capiUine  dans  les  troupes  de  la 
rompaguic  des  Indes.  III,  189. 

Baueys  ( Davitl’Aii^ustin  ) , écrivit  d’a- 
boivl  coutre/?ofjiiW  , qui , pour  toute 
réfutât  on,  lui  üt  abjurer  le  calvi- 
nisme. Il  bl  plusicuis  ouvrages  en 
faveur  de  la  loi  catholique  qu'il  ve- 
noit  d’embrasser  ; puis  laissaul  la 
théologie  polémique , il  composa , 
tantôt  seul  , tautut  avec  i^aia^trat , 
des  pièces  de  théâti'e , dont  plusieuis 
sont  eucorc  justement  applaudies,  et 
qui  sont  recueillies  en  i vol.  i/i-is. 
Sur  la  ün  de  sa  vie,  il  redevinlcou' 
^rovcriiste  , imitant  ainsi  tour-à^tour 
MoWtvt  et  BeUarmin  , et  se  mettant* 
quelquefois  à côté  de  scs  modèles.  U 
mourut  eu  i7a3  , à 83  ans.  Il , 486. 

Baux  ( Ctuu  Us  le  ) , fils  d’un  sculpteur, 
naquit  à Paris  en  1618.  Dès  Pagode 
3 ans , il  s'oJuitToit  à dessiner  avec 
des  chaibons;  à is , il  fît  le  porU^it 
de  süu  aïeul , qui  n’esi  pas  un  de  ses 
moindres  taÜcaux  ; et  ces  premiers 
•ucc4>%  le  portèrent  jusqu’à  ces  ebefs- 
d’oeuvi’c  qui  enrichissent  1a  France, 
et  qui  fout  l'admiration  dcsconnois- 
seuis.  XéOtu»  XIV  le  nomma  son  pre- 
mier peiuti'C,  lut  donna  des  UtU-es 
dn  noblesse  , et  le  fît  directeur  de  la 
xnauuiacturü  des  Gobelioi , etc.  Il 
mourut  comblé  d'bouuQurs,  en  1690, 
à 7a  ans.  II  , So3, 

BaUNEUAULT  uu  Brunichild^  , fille  d'//> 
tïuinn^Ude  ^ roi  des  Yisigoths  en  Es- 
pagne , é(>ousa  Sigebtrt  l , roi  d'Aus- 
trasic  , eu  568  , et  fut  niL're  de  Chil~ 
debtt'i  /y.  Plusieui's  éerivaius  rospcc’ 
tables  ont  loué  cotte  pi  inctsse  comme 
le  plus  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus  royales;  d'auti'es  Pont  repré- 
sciilée  comme  uu  monstre  capable 
de  tous  les  excès.  CU^aiv  IX  ^ qui 
usurpa  les  états  de  ses  petits-fils , la 
fît  attacher  à 1a  queue  d’une  cavale 
indomptée , Pan  61 3.  I,  416» 

BRL'TUS  ( LÊUcius~Jku%iiu  >,  fiU  de  *2for* 
cufjunius , et  d’une  sceur  de  2oi- 
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tfuin-ifSui*rrtfe  t contrefit  Pinscnsé 
pour  se  soustraire  a la  cruauté  de  ce 
despote , et  y réussit  si  |iarfaitement, 
qu’on  lui  donna  le  nom  de  Brutus  , 
qui  revieut  assez  à celui  de  stupide. 

U profita  de  la  mort  de  Lfirrécs  pour 
faire  briller  la  haute  sagesse  qu’il 
cachait  depuis  si  loug-tomps.  11  ha- 
rangua le  peupla  avec  Unt  d’clo- 
uencc,  qu’il  Pat  ina  eoutre  Tturqmn* 
e prince  fut  chassé  du  Home , et  la 
monaiThie  Ut  place  à la  démocratie, 

La  nouvelle  république  se  donna  « 
pour  chefs  deux  magistrats  qu’elle 
appela  consuls  , et  Bruhu  fut  le  pre- 
mier revêtu  de  cette  suprême  magi*»  ( 
trature:  mais  il  n’eu  jouit  pas  long- 
temps , et  avant  l’expiration  de  son 
consulat,  il  périt  dans  une  bataille 
contre  Tnrquin  et  ses  fils , l’an  5oq 
avant  J.  C.  1,  209,  aïo,  384.  II, 

40a  , 440.  in  , 199. 

BRUTUS  ( M/utiu  - Juniut  ) , fameux 
Humain  , qui  fît  d’inutiles.  elforU 
pour  soutenir  Ia  liberté  expirante 
de  sa  patrie.  11  conspira  contre 
César  , que  Pon  disoit  être  son  père, 
et  SC  mit  su  nombre  de  ceux  qui 
l’assassinèrent  en  plein  sénat.  En- 
suite il  prit  les  aimes,  et  se  mit  à la 
^ tète  des  républicains  jusqu’à  U ba. 

* taille  de  Vhiliypei  en  Maccdoine  , où 
il  fut  vaincu  Mr  AtUoine  et  Au^^usle , 

4a  ans  avant  J.  C.  Las  de  ses  disgrâ- 
ces , il  sc  donna  la  mort.  1,109, 

3a7  .35a.  III  , 166. 

Bruyère  ( Jean  du  U ) , éerÎTain 
célèbre  et  philosophe  ingénieux  , 
s’est  immortalisé  par  son  ouvjvge 
inlitulé  les  Mtvnrs  de  ce  siècle.  Ce 
sont  des  peiutures  hardies  et  vigou- 
reuses, qui  repiéseiitcut  avec  fidé- 
lité les  travci-i  du  c<rur,  et  les 
bizanerics  de  Puspril  de  Phomme.  11 
fît  voir  , p:ir  le  style  nerveux  , les 
expivissioiia  vives  , les  tours  tins  et 
siuguliet-s  de  ses  portraits,  que  1« 
langue  fiaiiçaise  avoit  plus  de  force 
et  de  souplesse  qu’on  ii’avoit  cru  jus- 
u'alors.  LaBrnjrère  fut  reçu  de  Paca- 
cniic  française  en  1693  , ut  mourut 
'3  ans  après  , à 5;  ans.  II,  33o. 

Buckingham  ( le  comte  de  ) , général 
et  prince  anglais.  11,  434. 

Bucquoi  ( le  oouuc  de  ) , général 
espagnol  , se  distingua  dans  !a 
guerre  conU'e  ia  lioilaude  eu  1600. 

I.  i33. 

Bude  ( Gwllanmê  ) ne  se  livra  que 
fort  taitl  à Petude  des  Unguiis  et  des 
sciences  ; mais  ses  progrès  furent 
si  rap^dns  , qu’il  devint  bientôt 
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l’oracle  dea  MTans,  et  qu’il  fut,  des  gardes  prétoriennes  smu  l’eni' 

comme  Tappeloit  Erasme  ^ le  pi*o-  percur  Claudê  y cl  gouverneur  de 

dige  de  la  Fiance.  François  l le  AVron,  devint  odieux  à son  élëve 

combla  de  grâces  ^ le  nomma  maître  par  la  rigidité  de  ses  mœurs  et  la 

dea  lequctes , le  chargea  d’une  am-  sévérité  de  ses  maximes.  Le  tyran  « 

bassade  Mupirsdu  pape  Leo/i  yY,  lui  fatigué  de  scs  censures,  hâta  ses 

oonlia  sa  bibliothèque,  et  fonda  , à jours  par  le  poison  , l’an  6a  de  J.  C. 

sa  persuasion  , le  college  103'al  , où  1,371. 

se  sont  rassemblés  et  qui  a produit  Bussi  D’AmboisE  , gentilhomme  fran- 
tant  de  savaiis.  mouruten  i54o,  çais  sous  le  règne  de  Henri  II , qui 
à 73  ans.  U,  486.  l’admettoit^  scs  fêtes.  IM , 200. 

Buris  et  SrARTIs , Lacédémoniens  qui  Bussi , Rabotin. 

ae  livrèrent  H Yerjc'ès > roi  de  Perse,  BUZES,  général  romain , commandant 
pour  expier  l'injurefaite  aux  ambas*  d’fidesse,  du  tenips  de  l’cmpcrcur 

sadeurs  de  ce  prince.  I , io5.  Jttiiin  II , vers  l’an  569.  1 , 460. 

D^RHUS  ( Ajranius  ),  commandant 

A 

C. 

CaïOS-AgBIPFA  oü  Caïut-Cisar , fil»  lide-U-Jusie,  iu»»i  rkhe  que  l’autre 
puîné  d’Agri^^a  et  de  Julie  ^ fille  étoit  pauvre.  III , 3i. 
d’Auguste  , tut  adopté  avec  son  CalLIAS.  ami  fldclle  du  célèbre 
frère  par  cet  eniperrur  , et  le  peuple  biade.  1 , 106. 

le»  désigna  tous  deux  consuls  à l’âge  CaLLICHATIDAS,  général  lacédémonien, 
de  14  ans;  mais  ils  moururent  avant  remporta  plusieurs  victoires  contre 
d'occuper  cette  magistrature.  I,  358.  les  Athéniens  , et  périt  dans  un  com- 
II,  401.  bat  naval,  l’an  408  avantj.  C.  I, 

Caïus  (S.),  compagnon  du  martyre  196,346.  11,86.  III,  164. 

de  S.  Alexandi  e , sons  l’cmpeieur  ^CALLlSTHEItE,  disciple  et  petit-neveu 
Severe.  II , 73.  d’ Aristote  , suivit  Atejrandre-leAtrmd 

CaJETAN  ( Tbomas  de  Vio  , plus  dans  ses  expéditions.  111 , 1 3g. 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  ) , CaLLISTEATE  , célèbre  orateur  athé- 
nélèhre  piélat , entra  dans  l’ordre  nien  , du  temps  de  Dimosthène.  U , 
de  S.  Dominique,  dont  il  devint  1S9. 

général  vn  1 5o8.  Il  rendit  de  grands  CaLLOT  ( Jacques  1 famenx  dessinateur 
ecT-eiex»  Jutes  II  et  Léon  X:  et  graveur,  né  à Nancy,  en  iSgi, 

ce  dernier  le  créa  cardinal,  et  le  d’un  héraut  d’ti-mea  de  Lomine, 

chargea  de  plusieurs  légations  im-  mort  en  1 635  , laissant  plus  de  teiza 

portantes.  Il  devint  évêque  de  cents  gravures , qui  sont  autant  de 

Gaète  , sa  patrie  , et  mourut  en  rhefs-d’oeuvre  dans  leur  genre.  II , 

i534  , il  6;  ans.  C’était  l’un  des  plus  iso. 

habiles  théologiens  de  son  temps , CalpdkKIDS  FLAMMA  , Romain  , tri- 
et  il  a laissé  plusieurs  ouvrages , bun  légionnaire , qui  , avec  3oo 

parmi  le.i|iiels  on  distingue  ses  com-  hommes  seulement , dégagea  l’armée 

mentaires  , quelquefois  trop  hardis  , du  consul  Auitius  Calalinus  , s58 

sur  l’Ecriturc-Sainte.  Il , 3i8.  ans  avant  J.  C.  III , S04. 

Cales,  un  des  Israélites  que 3/oi»« en-  CaLVOKIUS (Aeriun/ ),  abbé  de  Sainte- 
voya  découvrir  la  teirc  de  Chanaan  , Croix  , Ordre  de  Citeaux , puis  évè- 

et,  de  tous  ceux  qui  éUiient  sortis  que  de  Vicenze.  1 , 4(7. 

d'Egypte  le  seul , qui  avec  Josul  CaHBYSES  , roi  de»  Perses  , père  du 
entra  dans  le  pays  de  promission..  11  grand  Cjrrus  , I , i3. 

monrut  à l’âge  de  114  ans.  II,  i5o.  CaMBYSES^  fils  et  successeur  de  Cjrus~ 
GaLE!<OS  , Romain  , ami  du  philosophe  leCrand  sur  le  trône  de  Perse,  fut 
hu-ron.  1,  106.  indigne,  par  sa  cruauté  , de  régner 

CaLIGULA  ( Caïus  • César  succéda  à après  un  si  respectable  monarque.  11 

Tibère  à l’âge  de  i5  ans.  Il  ne  fut  mourut  d’une  blessure  que  lui  fit 

vertueux  qu’un  instant , pour  deve-  ton  épée , en  montant  a cheval , l’an 

nir  le  plus  farouche  de  tons  les  mous-  Sas  svaut  J.  C.  I , 5i.  11 , 379.  III , 

tl-cs  , et  mci  ita  d’être  assassiné  4 ans  ia3. 

apris,  l’an  41  de  l’ère  chrétienne.  CahilUI  ( Marcus  - Furius  ) , le  plus 
I,  Î2i  , 363.  III , ia5  , i3o.  grand  homme  de  son  siècle  , et  l'un 

Calli.ss  , tivs  - proche  parent  d'Aris-  des  plus  vertueux  Rnmaiqs  des  beaux 
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temps  de  U républicpic , après  avoir 
sauvé  Rome  , éteiulit  tes  bornes  de 
son  empire  » et  mourut  couvert  de 
lauriers  et  plein  de  mentes , 365  ans 
avant  J.  C.  Il  emporta  dans  le  tom> 
beau  les  glorieux  liUrea  de  second 
Bonmlus  y de  second  fondateur  de 
Rome  et  de  pere  de  1a  patrie.  1 , 
aia.  11  , 381. 

Camille  , noble  Romain  , qui  cons- 
pira , avec  plusieurs  autres  citoyens 
contre  l*emperenr  Ctfuuàe.  li  parotl 
qu’il  prcteiidoit  a l’empire.  11  , 46. 

Gamma  , dame  galatc  , prêtresse  de 
Diane,  épouse  de  Sinattu.  1,  i3o. 

CampKGB  (Jêan  ) , né  à Bologne  , fut 
choisi  par  les  magistrats  et  les 
citoyens  de  Padoue  , pour  rétablir 
les  études  dans  leur  ville.  II  , 167. 

Camus  ( Ktimne  le  ) , né  à Paris  en 
i€3a  , d'une  ancienne  famille  de 
robe,  docteur  de  Sorbonne  en  i6So, 
évèfjue  de  Grenoble  eu  1671  , revêtu 
de  la  poui'pi*e  romaine  par  Iruwcent 
XI  y ne  dut  cette  éiévatioti  qu’a  ses 
vérins.  Les  pauvres  furent  les  enfans 
de  ce  pieux  cardinal  pendant  sa  vie  > 
et  sca  héritier»  à sa  mort , arrivée 
en  1707.  C’est  lui  qui  a fait  com- 
poser par  François  Gcnei  , depuis 
evéqae  de  Yaiaon  , la  Théofogie  mo- 
rale , qui  porte  le  nom  de  Grânobie  ; 
8 vol.  ÏM-12.  Il  , 365  , 3a6. 

Camus  ( mademoiselle  le  ) , n’ayant 
qu’environ  i3  ana  , s’rst  distinguée 
pur  un  trait  d’humanité  , en  178a  , 
qui  caractérise  la  bonté  de  son  cœur, 
et  annonce  ce  qu’on  doit  attendre 
d’elle  dans  un  âge  plus  avaucé.  Ill , 
177- 

CangE  ( Charles  du  Fresne  y seigneur 
du  ) , ti*é»oriei’  de  France  , naquit 
a Amiens  en  1610,  et  s’acquit  une 
réputation  immortelle  par  sa  vaste 
érudition  et  sa  saine  critique.  11  mou- 
rut en  t688  , laissant  une  multi- 
tude de  savant  ouvrages  sur  U 
langue  grecque  et  la  latine,  l’Uiatoire 
et  les  médailles.  II , 3a6. 

Carinius-Rebulus  ou  MebUus  , con- 
sul romain  , substitué  par  Cisar  à 
Q.  Fabius  ^ MaximuS  mort  subite- 
ment , 45  ana  avant  J.  C.  Brbilus 
ne  jouit  qu’uu  jour  de  cette  dignité. 
111,  69. 

Canut  1 , roi  de  Danemarck  , en  863. 
II,  164. 

Capel  ( le  baron  d* Arthur  ) , gouver- 
neur de  Glocester  ,*  du  temps  de 
^■Chartes  /,  roi  d’Angleterre , auquel  ii 
étoît  reste  fidelle.  Il , a 1 8. 

CaPELEA  ( Mardamt^  Atineus-Felix  ), 


pot‘te  latin  assez  médiocre , dent  <a 
a un  poème  , mêlé  de  prose  , sur 
les  sept  arts  libéiaux.  L'édition  de 
Grirtitis  y en  1699  , iii-8.<^e»l  la  meil- 
leure , quoiqu'il  u’eùl  que  14  ans 
lorsqu’il  la  publia.  Cu^tlla  vivoit 
vers  l’an  45a  , et  étoit  né  à Madaure 
en  Afrique,  il  , i85. 

CapULsias  , citoyen  de  Sicyone , qui 
se  joignit  au  célèbre  Araius  , pour 
chasser  Aicoclès  qui  tyrannisoit  cette 
ville.  I , 188. 

CaRACALLA  ( Marc^Aurk/e-Aniomn  ) 
fut  empereur  après  Set  ère  son  père, 
SC  montra  semblable  à Aéron  , et  fut 
assasainè  par  ordre  de  Macrin , qui 
lui  succéda,  en  317  , après  6 ana 
de  règne.  1 , 394. 

C A R B O K ( Cnriii9-p,tpii*iut  ) , consul 
romain  , l’an  f j3  avant  J.  C.  Il , 201 . 

Cardan  {Jérome)  , fut  médecin  et 
astrologue  , et  professa  de  bonne 
foi  le  second  de  c(rs  arts , puisqu’il 
se  laissa  mourir  de  faim  pour  accom- 
plir sou  horoscope,  eu  1576,  à 75 
ans.  Il  a laissé  dix  vol.  in-/oi. , où 
l’on  remarque  beancoup  d’esprit,  de 
science  et  d'érudition  , mais  peu  de 
jugement  , une  présomption  folle  , 
beaucoup  de  crédulité  cl  de  pyrrho- 
nisme. U , 33 1. 

Carldfht  , tils  de  Clotaire  I , fut  roi 
de  Paris , aprot  la  mort  de  son  père  , 
en  56i  , et  tint  le  sceptie  durant 
près  de  9 ans.  I,  412  , ^14. 

CaRIXENE,  citoyen  de  Corinthe^ 
célèbre  par  son  attacbement  pour 
FiAa/ntdas  son  ami.  1 , 96. 

Carliere  ( M.  de  la  ) , premier  mé- 
decin du  duc  de  Berry  , soua  Louis» 
le  Grand.  11 , 92. 

CarlomaN  , fils  de  Louis-'le-Bègue , 
régna  sur  la  France  avec  Louis  lll 
son  fière  , en  879,  et  mourut  en 

884*  1 1 43^* 

Carlos  t Dora  ) . fils  de  Philippe  JJ , 
roi  d’Espagne , et  petit-üls  de  Char» 
les»Quini , mourut , diton  , parles 
ordres  de  son  père , prince  sévère  et 
ombrageux  , qui  redoutoit  son  am- 
bition , nu  qui  ne  lui  pardonnoit 
point  d’aimer  la  reine  Elisabeth  de 
ÊVance  , et  d’en  être  aimé.  Cette 
princesse  étoit  deslim^  à l’infant; 
mais  le  vieux  monarque  l’avoit  prisé 
pour  lui  : de  là  le  désespoir  du 
jeune  nrince  , et  U première  cause 
des  malheurs  dont  ii  fut  la  victime  , 
le  24  juillet  i568.  11  , 349, 

Carré  ( Louis  ) , habile  mathéma- 
ticien , formé  à l’école  et  pat*  les 
leçons  du  P.  Hlalebrauohe  . mérita 
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^ d'éti'e  admis  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'académie  des  sciences  de 
Paris , eu  1 697  , et  mourut  eu  1711. 
11 , 291. 

Casaubo.N  ( ïsaoi'.  ) , né  à Genève  eu 
1S59,  fut  nommé  gaide  des  livx'cs 
de  Henri  ly  y en  i6o3  ; passa  eu 
Angleterre  après  l'assassinat  de  cc 
prince  ; y mourut  en  1 6 1 ^ , et  fut  en- 
terre à l’abbaye  de  AVestniinstcr.  11 
fut  l’un  des  hommes  lc.s  plus  savans 
et  les  plus  modestes  de  sou  siècle. 

* Il  , lïîo. 

Casuuir  II,  rui  de  Pologne , eu  11711. 

H , 333  , 401.  t 

Cassandre  , tuteur  du  célèbre  Phi^ 
iopèmen  restaurateur  de  U repu- 
blique  de»  Achécus.  Il , 1 19. 

CaSSIUS  - tONGlNUS  ( Caïus  ) , que 
Sruius  appeioit  le  dernier  des  Ro- 
mains , et  qui  se  joignit  à lui  pour 
conjuicr  couti'C  la  vie  de  César ^ il 
•e  mit  à 1a  tète  des  républicains 
apirs  la  mort  de  cct  illusti'e  capi- 
taine , et  vaincu  à la  bataille  de 
Pbiiippcs  , il  se  fjl  tuer  par  Pindavtt 
son  alfranebi , 4a  ans  avant  J.  C. 

I . 3Sa. 

CaSTELMORAKT  , cbevalier  français. 
H,  414. 

Castillanus  , savant  du  seizième 
siècle  , qui  fut  attaché  à 1a  cour  par 
PV<i/jçois/,pèrc  des  lettres  eu  Fi'ance. 

II , I aa. 

CaSTRICIUS  ( Marcus  ) , magistrat  de 
Plaisance,  ii3  ans  avant  J.  C.  11  ^ 
aoi . 

Castro  , professeur  célèbre  de  Bolo- 
gue  eu  Italie  , sur  U Ün  du  seizième 
siècle.  11 , 1 86. 

CATHERlNfi  (Saiule  ) , vierge  el  mar- 
tyre d’Alexandrie  , sous  le  règne  de 
l’eropeit'Ur  Maximin  , et  dont  la 
fêle  se  cclèbiT  le  a 5 Novembre.  Elle 
étoit  , dil-ou  , si  savaute  , qu’à 
Page  de  18  ans  elle  disputa  conti'e 
5o  philosophes  , et  les  réduisit  au 
siieuce.  Mais  l’existence  de  celle 
sainte  est  ti'ès.^pi'oLiématique  , et  ce 
n’est  que  vers  la  Un  du  huitième 

« sbcle  que  l’oii  a commencé  à en 
parler.  Son  culte  a passe  des  Gi*ecs 
aux  Latins.  III  , 3i7* 

Catherine  de  France  , sœur  de 

. Charles  VU  , épouse  du  roi  d’An- 

Slelerrc  Bem  i V , qui  fut  déciai-é 
éritier  de  la  couronne.  III , 3 17. 

Catherine  de  médicis,  fille 

de  Laurent  de  Médivis. , duc  d^Urbin , 

. naquit  a Florence  eu  1519.  Le  p«ipe 
^•  Clèmrnt  VU  sou  pofxmt  , réussit  à 
la  mai  ter  au  dauphin  de  France  , 


oui  fut  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Henri  II.  Elle  eut  la  plus  grande 
part  aux  atfaiies  sous  les  lègues  de 
scs  lils  Vrun^'ois  II  , Chat'les  IX  , 
et  Henri  IH  ; mais  elle  ne  se  sei'vit 
de  son  autorité  que  pour  mettre  le 
tioublc  dans  le  royaume.  Elle  saori- 
ila  tout  à la  fureur  de  dominer  ; et 
quand  elle  se  vit  sans  crédit  sons 
lienri  lïl , elle  mourut  de  chagrin 
eu  1589.  Elle  eut  tous  les  vices  que 
l’on  attribue  aux  Italiens  , et  u’eut 
de  leurs  qualités  que  leur  amour 
pour  les  beaux-arts , qu’elle  protégea, 
et  c'est  le  seul  bien  qu'elle  ait  fait 
à la  France.  1 , 445.  Il  , 60. 

Catilina  (Lmius)^  né  d’anc  famille 
noble  f eut  fait  la  glou'C  de  Rotne , 
s’il  eut  employé  pour  la  si'rvir  Us 
rares  talens  qu'il  avoit  reçus  U 
nature.  S’etaut  ruiné  par  les  debau- 
clics  les  plus  eÛVéïiées  , il  forma  le 
dessein  d’opprimer  sa  patrie  , de 
detrui^p  le  sénat , d’enlever  le  trésor 
public  , de  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  Rome  , et  de  t'Cguer  sur 
ses  débris.  Sa  conjuration  fut  décou- 
verte par  la  vigilance  de  Cicéron, 
Couvaiucu  en  plein  sénat , el  déjà 
instruit  de  ce  qu’il  devoit  attendre  » 
par  le  supplice  de  quelques-uns  des 
conjurés  , Catilina  sortit  de  Rome  , 
la  vengeance  dans  le  cœur,  ramaata 
des  troupes  , se  mit  à leur  « et 
combattit  avec  une  valeur  .béroS^e 
coûU'e  Petréius,  lieu  tenant  du  consul 
Antoine  collègue  de  Cidnm,  11  fut 
vaincu  et  tué  l’an,  6a  avant.  X C. 
SaUnsie  a éci'it  l’histoire  de  cette 
conjuration , et  c’est  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  l'antiquité.  I , ax3  , 
11,327. 

CatiNaT  ( Nicolas  ) , l’çA^dcs  |daa 
grands  hommes  que  la.Fi-aïu.'e  ait  • 

f>roduits , naquit  en  16II7  , quitta 
e barreau  pour  les  armes  , s’avança 
rapidcuieut  dans  le  scig^ice  , ût  des 
actions  de  héios  , et  mérita  le 
bâton  do  marcclial  en  i6g3.  Ce  fut 
un  sage  dans  tous  les  temps  de  sa 
vie  ; et  il  mourut  en  philosophe, 
comme  il  avoit  vécu,  le  aS  Février 
171a,  à 74  ans,  n’ayant  jamais 
voulu  SC  marier.  11  , 260  , 448.  liX  , 

, 

Caton  ( Marcus  Porlius  ) , éumominé 
le  Censeur  , encoie  ap^xlé  VAncien  , 
pour  le  distinguer  du  suivant  , se 
signala  d’abord  par  ses  vertus  mili- 
tari es  , et  exerça  les  premiers 
emplois  de  la  république  romaine. 
Devenu  censeur , il  déclara  une 
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ttiArteUe  au  luxe  et  aux  mé- 
« hniu,  et  arjii  intenté  redoutée  des 
cttoyeui  cor  rom  P Qg  , fut  toujourt 
à l'abri  de  lcui*a  calbtmitea.  11  mou- 
rut Tan  148  avant  J.  C.  à !*8ge  de  86 
•ns.  il  avoit  été  consul  47  ans  aupa- 
ravant avec  L.  ymltritts^  Fiamts.  I , 
3 , 100 , 1 14  . i37  , *83, 346,  Il , 104, 
*88  , 327  , 4a3  , 44$ , 4/6  H1  , a»  , 

I9S  f 30$  , 395. 

CaTO^  ( Martnt  • Poriius  ) , nommé 
onlinairemcnt  Caton  ttVtique  , du 
lieu  de  sa  mort  , étoil  arrière-petit- 
fils  du  précédent.  11  s’attacha  de 
bonne  heure  à la  secte  des  Stoïciens, 

* et  c’est  à leur  école  qu’il  puisa  cet 
enthousiasmé  de  courage  , celte  or- 
gueilleuse fermeté  d'amc  qu*il  af- 
fectoit  au  inilteu  du  bouleversement 
de  la  république  , et  à la  vue  des 
plus  grands  dangers.  Il  se  déclai'a 
contre  Juiew-Cèsar^  suivit  le  parti  du 
grand  Pom^e  , et , après  la  trille 
fin  de  ce  general,  il  sVnfeima  dans 
l/tiquc  , ou  il  se  donna  la  mort 
d’nii  coup  d’épée  , 46  ans  avant  J.  C. 
a l’3ge  de  48  ans.  I , i , ia8  , 164  , 
382,  355.  11  , 36 , 56  , 135  , igt  , 
700 , sSi.  III  , 307. 

Catulle  ( c"fl£uj-/We»7iis  ) , poète 

latin  , dont  les  vers  sont  pleins  de 
délicatesse  et  de  gont , et  qui  mé- 
riteroit  de  tenir  le  même  rang  que 
Virgiie  et  Horar^  dans  les  études  , 
si  ses  pensées  étoient  aussi  pures 
C^ue  son  style.  C’est  lui  qui  a donné 
lieu  k CO  mot  ; ••  Qui  écrit  comme 
« Caluf/e  , rai'ement  vît  comme  Ca* 
» ton.  • Quoique  aimé  de  tous  les 
hommes  célèbi'cs  ou  puissaiis  qui 
furent  tt^s  contemporains  , il  mourut 
pauvie  , 57  ans  avant  J.  C.  Il , 1 83. 

CaTÜLUS  ( Quin/nj  - Lutaiius  ) , fut 
consul  avec  Marius  , 103'  aiu  avant 
J.  C.  partagea  l’honneur  de  la  cé- 
lèbre victoire  qu’il  remporta  sur  les 
Cimbres  , et  péril  misérablement 
peudaiit  les  guerres  civiles  de  Sjlta. 
H . 181  , 448. 

CaTCLUS  , sénateur  romain  , et  beau- 
pere  de  l’oi*ateur  ilorttmsius.  II,  146. 

CaTULUS  , fameux  délateur  sous  le 
règne  de  l’ciapercur  Domitien.  Il , 
145. 

CauchOü  {Pitrré) , fils  d’un  vigneron , 
évêque  de  Beauvais , puis  de  Lisieux. 
Il  fut  un  des  plus  xélés  partisans  du 
roi  d’Angleterre  contre  Charles  FU  , 
son  légitime  souverain  , et  prouva 
son  ièle  en  livrant  la  PueeiU  d'Or- 
Uans  au  bras  séculier.  11  mourut  peu 
de  tamps  après  ce  jugemeut  inique , 
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en  1443.  Le  pape  Cafixte  IF  l’Cx- 
communia  ; scs  ossemens  furent  dé- 
terré* et  jetés  à la  voirie.  111  , 33a. 

Cavaxigi.IA  ( J>om  Chat  ) , cifftelhin 
de  Livourne  , pour  le  gi-and-duc  de 
Toficjiiic.  Il,  73. 

Cavoie  ( Lattis  ^Oger , marquis  de  ) ^ 
grand  - maréchal  - des  - logis  de  U 
maison  du  roi,  né  en  1640  , se  dis- 
tingua par  sa  valeur  , et  mérita  le 
nom  de  Jirave.  11  mourut  en  1716, 
175  ans  , ne  s’étant  servi  du  crédit 
qu’il  avoi^  aupi-èt  de  Louis  XIF, 
que  pour  obliger  tout  le  monde.  I , 
107.  ICI , 75. 

Gsnis  , concubine  de  l’empereur  Fss^ 
f/n.sim.  I , 38*. 

Cr:FHisoDoRK  , Thébain  , ami  de  Pé- 
lopiHtts  , et  l’uu  de  ceux  qui  l’aldë- 
ivnt  à délivrer  sa  patrie  du  jong  des 
Lacédémoniens.  Cèphisodore  fût  tué 
dans  cette  occasion.  1 , 183. 

CéPIOH  , frère  de  Caton  itU/itfue  , et 
tendrement  aimé  de  ce  Romain  phi- 
losophe. 1 , 164. 

Cercillide  , aénatenr  spsitiate  , du 
temps  de  Pyrrhus  , roi  d’Epire. 
U , 6. 

CER12E  , aubci^iste  dont  parle  le 
comte  de  Crammont  , dans  ses  mé- 
moires. II  , 391. 

CÉsaIRE,  maître  des  offices  sous  l’cm- 
percur  Thiodose^le^irand . 111 , 9. 

César  ( Cnïus~JuUu$  ) , né  à Rome  , 
98  ans  avant  J.  C. , d’une  famille 
très- illustre  qui  remontoit,  dit-on  , 
jusqu’à  Enèe  , se  fràya  , par  ion 
éloquence  et  par  ses  talens  mili- 
taires , le  chemin  a la  souveraine 
autorité.  Il  subjugua  les  Gaules  , 
vainquit  le  grand  Pontftèe  dans  les 
plaines  de  Pharsalc  , et  foula  aux 
pieds  la  liberté  romaine  , pour  ré- 
gner sur  ses  débris.  Il  étoit  parvenu 
an  coniMe  de  la  puissance  , lors- 
qu’il fut  assassiné  dans  le  sénat  par 
Bnttus  ^ qui  passoit  pour  être  ton 
fils  naturel  ; par  Cassius  et  plusieurs 
antres  , l’an  43  avant  J.  C. , dans  la 
cinquaiite-sixRrme  année  de  son  âge. 
1,6,  138  , 343  , 35i  , 382  , 3o7  , 
343  , 347.  356.  U,  26  , 3i8,  433, 
439.  ill  , 69  , 116,  166  , 3oo. 

CESOKIA  , femme  de  l’empereur  Co/r- 
gttla.  1 , 365. 

CezelLI  ( Constance  de  ) , femme  de 
Barri  de  Saint^/funet  , gouverneur 
de  Leucate  pour  Henri-le^Grund  ^ en 
iSgo.  11  , 218. 

CH.iEOT  ( Philippe  ) , seigneur  de 
Brion  , amiral  de  France  , et  mé- 
ritant de  letre  par  sa  valeur,  fut 
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comblé  de  grâces  jpar  François  2 , 
dont  il  étoit  favui-i  , et  avec  lequel 
il  fut  fait  prisonnier  a la  bataille 
de  P^vie.  11  mourut  en  15^3  , avec 
la  réputation  d'etre  meilleur  cour- 
tisan que  politiij[ue.  11  , i63. 
CHASHi&R  ( M.  de  ) y officier  d'artil- 
lerie dans  l'année  française  , à la 
bataille  de  Fouieuoi , en  1745.  111  , 
. 169. 

Chaise  ( François  de  la  ) , jésuite  , se 
distingua  daus  son  ordi'e  par  ses 
taleus  ; et  il  sut  si  bien  c^cKer  sou 
goût  pour  le  luxe  et  les  plaisirs  , 
* que  IÀ)uis  X2Fy  qui  de  jour  eu  jour 
vouloit  SC  réformer  , le  choisit  pour 
son  confesseur.  11  eut  toute  la  con- 
fiance de  son  pénitent  ; il  en  pioilta 
pour  faire  du  bien  à sa  famille  et 
a quelques  favoris,  car  il  eu  avoit  , 
^ et  du  mal  à plusieurs  hommes  pai- 
sibles et  vertueux.  Il  eut  la  feuille 
des  bénéfices  , et  il  ne  la  remplit 
pas  toujours  comme  l'exigeoieiit  les 
Lesoins  de  l'Eglise.  Il  mourut  âgé  de 
85  ans , en  1709.  1 , 314. 
l^HALOK  C Philibert  de  ) , prince 
d’Oraiige  , l’un  des  généraux  de 
Charles-Quint.  IX  , 333. 

Cmam  , le  deuxième  des  trois  fils  de 
Hoé  , et  celui  qui  , l’ayant  apei*çu 
pendant  son  ivresse , dans  une  pos- 
ture immodeste  , voulut  l’exposer 
à la  risée  de  ses  frères.  Noé , pour 
l’en  punir  , maudit  Ckanaan  son  fils. 
XI  , 495. 

ChamillY  ( le  pèi“e  de  ) , prêtre  de 
l’Oratoire  , sous  le  i-ègne  de  Jbouis^ 
le^Grand.  I , a8o. 

CHA^tVALLON  < M.  l’abbé  de),  parent 
du  premier  présidentilfo/é.  Il  parvint 
aux  premières  dignités  de  l’Eglise. 

n,  349 

chapelle  ( Claude-^mmanuel  Lui/lier^ 
surnomme  ) , fils  naturel  de  François 
Lttil/ier  , maître  des  comptes  , eut 
Gassendi  pour  maître  dans  la  philo- 
sophie , et  la  nature  daus  l’ai't  des 
vei's.  La  délicatesse  et  la  légèreté 
de  son  esprit  , l’enjouement  de  son 
caractère  , la  bonté  de  son  cœur , 
le  filent  rcchei'cber  des  personnes 
du  promici*  rang  , auxquelles  cepen- 
dant il  ne  sacrifia  jamais  sa  liberté  , 
et  des  gens  de  lelti*es  les  plus  cé- 
lèbres. Jiaciue  , Boi/eau  , Holière , La 
Fontaine  , l’eurent  pour  ami  et  pour 
conseil.  Il  avoit  une  habitude  qui , 
de  son  temps  , éloit  moins  remar- 
quée qu’aujoui'd'hui  , parce  qu’elin 
etoit  plus  à 1a  mode  U ainipit  à 


boirc  ; et  souvent  à force  d’égayer 
sa  raison  par  le  jus  de  la  treille  , 
il  la  rendoit  vacillante.  Boileau  p 
plus  sobrc  que  lui  , voulut  un  jour 
le  guérir  do  ce  défaut  , et  le  l'eu- 
contiaut  dans  une  rue  te  Icnderoaiu 
d'un  repas  où  Citadelle  avoit  scan- 
dalisé tous  les  convives  par  l'excès 
de  sou  ivresse  , il  le  prêcha  avec 
tant  d’énergie , qu'il  s’cci  ia  : * Par- 
• bleu  , mou  ami  , je  veux  suivra 
*•  tes  couaeils  ; je  sens,  comme  toi  , 
> combien  je  me  déshonore  ; entrons 
» ici  t ajouta-t-il  , en  lui  montrant 
••  un  cabaret  qu'il  venoit  d’aper- 
w cevuir  ) \ et  pendant  le  loisir  du 
*•  déjeuner  , tu  m ufi'ermiras  dans 
» la  rcsoluliou  que  tu  m’inspires*  - 
En  dUaut  ces  mots  , ils  entrent  dans 
la  tavcnie  , cl  font  apporter  du  vin. 
Boileau  prêche , Chaf*elle  écoute  et 
vei’&e  : tous  deux  boivent  : la  bouteille 
se  vide,  puis  une  autre,  puis  uueauU  o 
encore  , et  elles  sc  succédèrent  avec 
Uni  de  rapidité,  que  bientôt  le  con- 
vertisseur et  son  pi'osclytene  purent 
plus  ni  parler,  ni  entendre  , et  qu'il 
fallut  les  porter  dans  leurs  lits. 
Chapelle  mourut  eu  1686,  âgé  de  70 
ans.  1 , 6e  , a?5.  11  , 5ii4>  lH  9 aoS. 

Chares  , orateur  athénien  , du  temps 
du  célébra  Phocion.  il , aaS. 

ChariclES  , athénien  , geucU'e  de 
Phocion,  111,  Iû4- 

CHAHILAUS  ou  Charilas  , ueveu  du 
sage  Ljettr^ne  , législateur  de  Sparte  « 
fut  roi  de  Lacédémone  , 873  ans 
avant  J.  C.  et  ragua  64  snt.  1 , 319. 
Il  , a8S. 

Charles-Martel  , fils  de  Pépin  de 
2iéristel  , fut  reconnu  duc  par  les 
Austrasiens  , api*ès  la  mort  de  son 
père  , eu  714  , et  sous  le  titre  de 
maire  du  palais  , s’empara  de  toute 
l’autorité  des  rois  de  France.  U U 
conserva  paisiblement  jusqu'en  741, 
année  de  sa  mort.  1 , 4i7«  lU  r 
Charlemagne  ou  Charles  I , fils  de 
Pejnn  , i*oi  de  France  et  d’Allemagne, 
naquit  en  74a  , a Strusliourg , château 
de  la  Haute-Bavière.  Dès  qu’il  fut 
sur  le  trône  , il  fit  la  gueire  aux 
Saxons  , qu’il  dompti^  plusieurs  fois  ; 
è Didier^  roi  des  Lombards,  qu’il 
dépouilla  de  ses  éuts  ; fut  déclaré 
emperaur  d’Occideat  par  le  pape 
Ijèon  JJI , en  800  j soutint  la  gloire 
de  ce  tiU'e  par  1a  grandeur  de  ses 
actions  , et  mourut  regretté  des 
Français  en  814  , dans  la  soixoute- 
euzicme  année  de  son  âge  , la  rjua- 
ranU-scptièmc 
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rante  - scpti^me  de  son  i-ègne  , ci  la 
quatorzit^mc  de  ton  empile.  I , 

37a  , 3o8,  410.  Il , 47  , 191.  III , 8^. 

ChaK1.es  II  , dit  U Chanta  , üls  de 
Judith  , seconde  i’eimne  de  Louisde- 
Vêbonituire , né  eu  8aa,  iDi  de  France 
eu  8S0  , élu  enipL'ivur  f>ar  le  pape 
et  le  |>euple  i*omaiii  eu  R'5  , mourut 
deux  ans  après  , enipoisouné  , dit« 
011  , par  uu  Juif  appelé  Stdècins.  Il 
avoit  réelle  37  ans.  1,  431. 

Charles  lll  , dit  U CVoi , fut  em- 
pereur en  88 1 , et  devint  roi  de 
rrance  en  884.  Il  vit  suus  ses  lois 
presque  autant  de  pixivinces  que 
Cfutritnutjgne  ; mais  il  fut  trop  foible 
pour  gouverner  tant  d’étals.  Il  fut 
déposé  eu  888.  1 , 43a. 

Charles  IV,  dit  U Simptë,  6U  pot- 
thuim*  de  LtMiis^/e-Bègue  , fut  placé 
eu  896  sur  le  trône  français  , par 
une  faction  putstaiite  qui  eu  chassa 
Eudes  qui  l’avoit  unurpt*.  Mais  il  fut 
déposé  , cl  reu  ferme  a Chéteau- 
Thierri  , où  il  mourut  eu  929.  1 , 
433. 

Charles  y , ou  IV,  si  Fon  ne  compte 
point  Charlemagne  , fut  surnommé 
Ir  fiet  , h cau.se  dc  la  licaulé  de  sa 
taille  et  de  sa  Ggui*e,  et  devint  roi 
dc  France  en  iSaa  , après  Phiti^pe^ 
le^Long  son  fi'èl’e.  11  ctoit  aussi  i-ui 
de  Navarl'C  , par  les  droits  de  Jeanne 
sa  mriH*.  II  refusa  l'empire  que  le 
pape  lui  offroil,  {>eul'èlre  parce  que 
ce  p<fntife  domioit  cc  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas,  et  qu’un  tel  présent 
d’ailleurs  n’étoit  (|ii'iine  source  de 
guerres.  Il  fui  le  pi-emier  de  nos  rois 
qui  accoi*da  dcadécinu^  au  pape^  <|ui 
lui  promit  dc  les  partager  avec  lui. 
Il  mourut  à Vinceuncs  , le  1 dc  Fé- 
vrier i3a8.  I « 4^4* 

Charles  y , dit  le  Sage  , (Us  aine 
du  1*01  Jeim  , et  le  pi-ciiiter  des  tils 
de  France  qui  ait  pris  le  liti'c  de 
Dauphin  , fut  couronné  à Keiint  eu 
i3$4.  11  1*0010(113  aux  malhcui'S  qui 
arcabluicut  la  patrie  ; il  lit  voir  , 
par  (ouïes  ses  actions  , qu’il  méri- 
toit  le  surnom  que  lui  avoit  donné 
son  peuple  , et  que  la  postérité  lui 
à couürmé.  il  mourut , comblé  de 
gloire  , en  i38o,  cl  fut  d’autant  plus 
iv.gix?Ué  , qu’il  u'avoit  encore  que 
43  ans.  I , 386  , 34u  , 436  , 47g.  U , 
334 , 33o  , 440.  111  , 365  , 479  » 5oS. 

Charles  Vl  , dit  le  Itien-  Aimé  y tils 
du  pivcédeiit,  parvint  a 1a  couronne 
en  i38n  , âgé  seulemeut  de  la  ans 
et  neuf  mots.  Sa  jenuesse  livra  la 
Fraucu  à l’avai'ice  et  à l'ainbitioA 

Tome  ÏIL 
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dc  ses  oncles.  Pour  cornhie  de  mal- 
hetu*s  , 4|uand  il  fut  maj«  ur  il  perdit 
l’tf»prit,  et  fut  gouverne,  par  ÎMiitrllé 
dc  Bavière  son  épouse,  f mme  de* 
natut*éu,  qui  déshérita  le  dauphia 
Cha$-tcs  tou  Uls.  hvs  .\iiglais  pi-otl- 
tèrent  de  ces  disscusiou»  init'siincs» 
pour  ('.onquerir  le  royaume  , dont 
leur  roi  se  tit  déclarer  heritier  , ca 
épousant  Cadherine  de  France  , Ülle 
de  Chartes  VI,  Cet  iiifurtuné  prince 
mourut  , tans  avoir  régné  , le  20 
d’Octobre  1423.  C’cat  sous  lui  que 
le  parlement  devint  continuel.  I ^ 
aaS  , 437  I 480.  Il , 5;  , 337  , 5oo* 
111  , .Ci6. 

Charles  VII  , Gts  du  précédent  « 
surnommé /s  VitUttrieux^  parce  qu'il 
rc(*ouquit  presque  tout  sua  royaume 
sur  Ica  Anglais  , fut  couronné  e 
Poitiers  l’année  meme  de  la  mort 
de  sou  pèi«.  Il  le  fut  ensuite  à 
Reims  y par  ta  valeur  de  la  fameuse 
Pucelte  d'Orléans  y et  des  habiles 
capitaines  qui  lui  étoient  restés 
lidelles  : aussi  l'a-l-ou  encore  nommé 
te  Bien-Sei'vi . Jamais  aucun  roi  ne 
le  fut  mieux  y et  n’eut  plus  besoia 
de  i’éti'e  ; <4ir , s’il  n’eut  eu  que 
scs  pi'upi'es  talens  pour  recouvrer  se 
couronne  , les  Anglais  , i>cut-étre  , 
seroient  encore  nos  tnaîli'cs.  Louis 
XI  son  Gis  , s'étant  révolté  contre 
lut  , au  lieu  de  punir  ce  jeune 
prince  , il  se  laissa  mourir  dc  faim 
a .Mt'un  en  Bcrri  , dans  la  crainte 
d’èlnr  empoisonné  , en  1461  , a l'ége 
de  58  oui.  1 , 63  , 309  , 437.  II  , zS. 
m,3i7. 

Charles  Vin,  dit  \iAffahU  ci  U 

iUnu'toxs  , tils  (le  Louis  XI  , roi  de 
France  , monta  sur  le  tronc  de  sou 
pi'  n; , à l'age  de  tavi/A:  ans  et  deux 
mois,  en  I483  , sous  la  légenoe 
d'Anne  de  France,  daiue  dc  Betifjeu  ^ 
sa  sotrur  aiuée.  Il  lit  heurcusemenf 
la  gucri'e  eu  Italie  , ronqnit  plu- 
sieurs états  en  une  seule  camj)ague  , 
et  perdit,  l’année  suivante,  le  fruit 
dc  toutes  ses  victoires.  Il  mouiut 
au  château  d’Amboise  , âgé  de  37 
ans  , le  7 Avril  1498.  1 , 441  , 466. 

Ch  vRLEi  IX,  rot  de  France , né  à 
Saiiit-Gcrniain-cn-Laye  eu  i55o  , 
monta  sur  le  ti  ôue  a l’âge  de  dix  ans  ^ 
après  la  mort  dcaon  frère  Fr  mtuh  /I, 
flU  de  f/emv  II.  dc  Mcdieis 

sa  mère  , qui  eut  rAdmiulsUatiou 
du  royaume  pcndsüt  sa  iiiiimi-ité, 
corminuit  son  heureux  uatiii'ol  ]>cur 
mieux  le  gouverner  ; et  c’cat  a e<  tie 
priuses^e  aiuhiiicuse  et  ÙLsanmit^ 
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qu*ii  faut  allr  bifcr  k*s  excbs  qui 
souilfci'crit  le  irguc  de  ce  monarque. 
Une  terrible  maladie  1 eulevn  a i^àge 
de  24  ans,  en  1574.  I , 121  , i53. 
Il  , 60  , 338  , 5oo. 

CHARLtS-QuWT  , fils  aîné  de  Pf.ili^pe 
/,  archiduc  d’Autriche  , et  Aq  Jeanne  , 
reine  de  CHstÜIe  . naquit  à Gand  le 
34  Février  i5oo.  II  fut  l'oi  d'Espagne 
en  iSi7  , cnn|)eifnir  en  i5i9  , cl  se 
montra  digne  de  commander  à scs 
vastes  ctaU.  Il  fit  prisoimicr  Fran- 
çois I y son  rival,  eu  i535  ; abdiqua 
la  couronne  d’Kspnguc  en  faveur 
de  son  üls , en  i5S5,  et  l’empire 
en  faveur  de  Ferdinand  sou  fivic  , 
en  iS56-.  Alors  , dépouillé  Aolontai* 
rement  de  U)utes  les  grandems  de 
ce  monde  , et  voulant  incrilcr  , par 
la  pénitence  , le  bonheur  de  l’uulrc, 
il  se  reliia  dans  le  monnsterc  de 
Saint  -*  Jiist  , sur  les  frontières  de 
Castille  et  de  Portugal , oh  il  mourut 
en  1 55$  , après  avoir  fait  célébrer 
iui*mcme  la  cérémonie  de  ses  obsè> 
ques.  I,  44,  346,  357.  n,  14, 
289  , 333  , 349  , 366  , 424  1 439  , 
490.  111 , 87  , 1 55  , 2to  , 240  t 367 , 
3i5,  348. 

Charles  II  , roi  d’Espagne  , fils  et 
successeur  de  i//,  en  i665  , 

• épousa  en  premières  noces  Marie^ 
Louise  d’Orléuns  , et  eu  secondes , 
Marie-Anne  de  Bavirrif,  princesse  de 
PIcubourg.  Il  n’eut  point  d’rrifans  ni 
de  l'une  ni  de  l’aiitrc  ; et  déclara 
pour  son  héritier  , d’nliord  le  prince 
de  Bavière  , ixcvcu  de  sa  femme  , 
puis  Philippe  do  France  , duc  d’An- 
jou. Ce  testament  oecasiona  un 
einbraaometit  gcuéml  eutre  les  puis- 
s.inces  dé  rEuiupe.  II  mourut  eu 
1700  , 8gé  de  39  ans.  Eu  lui  finit  la 
branche  aiuéc  de.  la  maison  d’Au- 
triche , régnante  en  Espagne.  Char- 
tes Il  étoit  auul  foiblc  d'esprit  que 
de  oorps'V  ignoroit  le  nom  même 

' des  pays  auxquels  il  conimandoit. 

* f » ^74- 

C H A B L E S I , roi  d’Angleterre , d’E* 
cossc  et  d’Irlande,  ne  eu  i6oo, 
'succéda  ti  Juaptes  I son  pèi*e  en  i6i5, 
et  épousa  , lu  même  année  , Hen- 
*riette  de  France  , fille  de  Henri-te- 
iirand.  Los  murmures  que  la  nation 
^sc  permit  ou  commencement  de  .son 
règne  , la  cuuduisiicnt  a uu  foi  fait, 
dout  scs  niuiules  ne  lui  oÜ'iüieut 
‘point  d’exemple.  L’hypocrite  Crum- 
\%'el  , s'étaut  rendu  inuitrc  de  l’au- 
torité .souveraine  , lit  trancher  lo 
‘Tète  H sen  roi,  le  9 d«  Féviiar 
« 


1649,  et  ivgna  lui-nicme  sons  Te 
tititî  modi'sto  de  Protecteur,  Il  4 ai  7* 

Charles  II  , tlls  du  piV’Gédeiit  , na- 
quit eu  i63o.  Après  avoir  kuig- 
temps  prumené  scs  disgrâces  dans 
dilfèreiitcs  conlrcs  de  l’Europe  où 
le  crédit  de  Cromwet  lui  eiiievuit 
tou.v  scs  pi-otecleiirs  , il  profila  de 
la  mort  de  ce  tyi-an  pour  remonter 
sur  le  troue  de  scs  pères.  Seconde 
du  général  Monk  , il  rentra  eu  An- 
glelmre  ou  1660  , ot  fut  coui-unué 
l’année  suivante.  Il  s’applitiua  a 
éteindi-e  les  factions,  à fau-e  tleurir 
le  romn>.ercc  , les  arts  et  les  lelU'cs  , 
et  mourut  ou  i685  , laissant  le 
srtqUre  à Jacques  II  y son  frèie.  II, 
19S. 

Charles  - Epouaiid  , fils  aîne  ne 
Jiiapies  Stuart  , prctciidant  au  trône 
'd’Angleterre  , uc  à Rome  en  1720. 
II,  233. 

Charles  XI  , mi  de  Suède  , succéda 
à sou  père  Chtides-Custave  eu  iti6o  , 
sous  la  régence  de  sa  mère  qui  le 
lit  élever  avec  .soin  , et  fut  coumnné 
eu  1674.  Il  SC  scroit  fait  admirer 
par  sa  sage.sse  et  par  sa  prudence, 
s’il  eût  été  moins  despotique.  Il  su 
moqua  des  lois  fondamentales  de 
son  pays , gouverna  scs  sujets  avec 
un  sceptre  de  fer,  et  mourut  sans 
être  regretté  , en  1697  , ù 42  ans. 
Ou  a imprimé  uu  petit  livre  lrè>- 
curieux  des  anecdotes  de  son  K'gne, 
III  .90. 

Charles  XII,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  apiès  sa  mort,  (ntiépide  dèt 
son  enfance  , ce  pjânce  fut  {'Alexan- 
dre de  son  siècle  , et  fit  trembipr 
tout  le  Nord  au  bruit  de  ses  triom- 
phes. Il  eût  été  entiÀrcmcut  sem- 
blable au  cenquéiunt  macédonien^ 
.s’il  eût  eu  scs  vices  , plus  de  pru- 
dence et  plus  de  fortune.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Fréxiériksalh  , en  1718, 
a 37  ans.  I , 10  , 25i , 261.  U , 5g  , 
408.  IIL,  i54  , 1 70.  . . 

Charles  U,  roi  de  NavamV  cémtft 
d'Evitux  , dit  le  Mauvais  , et  digue 
de  ce  surnom,  fut  roi  en  1349,  et 
régna  38  ans.  III,  ^ 

Charles,  duc  de  Bourgogne,  mt  h 
Uardi  , le  C»i*<»rr/>r  et  le  'téméraire  , 
succéda  à P/ulippe-le-Bon  son  père  , 
eu  14*67  , exerça  beaucoup  la  politi- 
que de  Louis  XI  fut  tué  dans  une 
bataille  eu  1477.  37u.  III,  3o5. 

CharlES-ENMaNUKL  I , duc  de  Sa- 
voie, dit  le  Crnnd  ^ naquit  eu  i562. 
Il  attaqua  Genève  en  1602  , et  mou- 
rut «U  i63o  , il  78  aus  , passant  pco( 


DES  FEHSOKNAOES. 


QB  (Ut  pUt  ^ndi  capiltine»  de  nnn 
fitele.et  pour  an  prince  dont  le  roeur 
étoit  plut  impénétrable  qu%  ton  paye. 

1 , 119.  Il  , 391. 

CHAItLEt  V , duc  de  Lorraine  , suc- 
céda a son  oncle  Cluu-lu  IK , t'atla- 
cba  au  service  de  Hempereur , et  Ait 
un  des  plut  grands  guerriers  de  son 
temps.  Il  mourut  le  iV  Avril  itgo  , 
à 97  ans.  1,76,  s86. 

CHARIUS  '•  Maron  ( M.  de  ) , avocat 
au  parimmmt , résidant  à Rioey-le- 
Haut , bourg  de  Bourgogne , lors  de 
la  naissance  du  dauphin.  1 , 84. 

Ch  ARON  , citoyen  de  Thèbes  , ami  de 
Pilopidas  , et  l’un  de  ceux  qui  psr- 
' tagérent  avec  lui  la  gloire  de  mettre 
leur  patrie  en  liberté.  I,  178. 
CHABONDAS  , disciple  de  Pytkagore  , 
et  législateur  de  Thnrinm  , te  tua  , 
pour  satisfaire  à l’une  de  ses  luis  , 
440  ans  avant  J.  C.  II  , 41s. 
CHAROST  ( duc  de  ) , capitaine  des 
gardes  de  Aoûts  X/^  , l'accompagna 
an  siège  de  Lille  , on  1667.  1 , 90. 
CKATEA(^MEOr  ( Churlrs  de  VA<Aes- 
tnasquis  de  ) conseiller  - clerc 
aq  psriement  de  Paria , fut  chargé 
de  plusKurt  ambassades  , et  devint 
garde-des-sccaux  en  i(38.  Il  s’attira 
ta  disgrâce  du  cardinal  de  It/chtfim 
en  i633  , recouvra  scs  bonnet  grâces 
eu  16S0  , et  les  perdH  encore  un  an 
apr^t.  n mourut  en'iéSS,  avec  la 
. réputation  d’on  homme  intiigant, 
mais  maladroit  a cacliey  la  trame  de 
> set  projets.  1 , 1 1 1 . 

CHATELET  ( Paul  Ha^  , seigneur  du  7, 
d'âne  ancienne  maison  de  Bnttagne  , 
^t  conteillèr  d’état  sous  Louis  XJII, 
et  niotti-nt  en  i836  , k 43  aps.  1 , loi. 
Ghat(i.u>;(.  I’o/stGaucher  de  Cha- 

TILLON.  • - 

CHAttLIEO  ( SuttlauMe  Amjryt  de  ) , 
abbé  d’Autnale  , fut  élève  de  Çha- 
patU  , et  digne  dé  Mtre^  Il  sc  rendit 
célèbre  par  la  délkstessè  de  son 
goût , et  par  PépiCuréisme  de  ses 
moeurs.  A ta  moi-ale  près , qui  est 
«elle  d’^fcurs , nqu^  D'avops  gulre 
' de  poésies  dans  upt^  langue  plus 
|èc  itea  et  plus  originales  qtM  les 
. tiennes,  ll'fht  sppHé  l’Jdaà^ai  dp 
Ttmph , parce  que , demeurant  chex 
''^lé  grapd- prieur  de  ?ranre,*it  y 
*'•  Vécut  j^coiane  le  itoèté*' gréé  , au 
milieu  déa  ptaiain  dat  mnm.  U 
ùujnrut'eii  1720  , é 81  ans.  if,  804. 
ÇOEMNltlCS  on  ' th^nuûlt.  t ChlifiÂ  V , 
néèKnnriugsIèldeii  i'8iS,  fut  nommé 

rfesscnr  en  théologie  è Anq  ■,  ‘oit 
âaournt  en  1668  , laiitanl''pl(>* 
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sieui'f  «fci'iti  lur  U scii^nrc  qu'il  ea« 
scigiioit.  II , 438. 

C H ^ R I L E a pobte  grec  . aux  gage* 
d' •Grand,  li  ne  faul  pat 
le  confoiidi*e  avec  un  «uli'e 
ami  iV HpirHÊote  » dont  !«*s  Alhinitcnt 
rét'ompenxèi^nl  la  vo  vc  en  lui  don-* 
naiit  une  pièce  d'or  pour  rhnque  vei-a 
d'un  de  sespoëmcacn  leur  honneur. 
11  nous  >*eatc  de  trif-beaux  fragmeoa 
de  ce  dernier.  1,  345. 

CHtkVEET  ( François  de  ) , né  en  1 69$  , 
et  mort  en  i78«j  , s'  l<‘va  , de  simpla 
aoldat,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Sou  éloge  et  l'iiistoirr  de  •• 
fortune  méritée  , sont  i-enfermé.* 
dans  cette  épitaphe  placée  sur  sou 
tombeau  dans  l'église  de  Saint'Ëut- 
tache  a Paris  : 

« Sans  aïeux,  tans  fortune,  sans 
•*  appui , orphelin  dès  l'enfance  , il 
••  entra  au  service  s l’àge  de  onze 
» ans.  Il  s'éleva  , malgié  l'envie,  è 
*•  force  de  mérite  , et  chaque  grade 
fui  le  prix  d’une  action  d’ccUt. 

• Le  seul  titi'e  de  maréchal  de 

• France  a maiK]ué  , nen  pas  a sa 
- gloire  9 mais  à l'exemple  de  ceux 
» qui  le  prendioiit  ]>oiM'  modèle. 

Ce  fut  dans  les  çaerres  de  i?4i  et 
1757  , qu'il  signala  le  plus  son  cou- 
rage et  la  profonde  coimuissauce  qu’il 
avort  de  U tactique.  I , aS7. 

CRILDEBERT  I , fils  de  Clovis  et  de 
sainte  CloUlde , régna  à Paris  eu 
Sit,  tint  le  sceptre  durant  47  aAs, 
fil  pfirpétuellcmcnt  la  guerre  , et 
mourut  en  558.  I,  410  , 

CillLDERIC  III  , dit  tfdinî  cl  h Fui- 
niant , le  dernier  roi  dr  la  pn?- 
mii're  race  de  nos  souverains. 
le  fit  dc.vcciidrc  du  tronc  pour  j 
monter  lui-inéuie  , et  l'enferma  dans 
un  cioitre  , en  jSo.  I,  418. 

Chilon  , l un  lies  sept  sages  de’  la 
Grî'ce  , éphore  de  Sparte,  vers  l*au 
556  avant  J.  C.  I.  5ii.  Il  . 3i7,  3?7. 

CHlLP^niC  I , fut  roi  de  Soissons  , 
apibs  la  mort  c|^  Clofai  t l , sou 
père,  en  56 1 , et  gouverna  durant 
a3  ans.  U fut  a.*sassiné  en  revenant 
de  la  chasse,  par  dc.s  éini.csaires  eu* 
voyés  par  Fredi^ndè  sa  femme  , ep 
584.  1 8 ^12  , 4*4* 

CHlLPÉaiC  U 9 fils  de  Childèric  II  , 
^uoeédt  à ba^o^iert  Il(  , en  71 5. 
YtiXitJX 'pAV  Chartes  • Martel  ^ il  fut 
de  le  recoiinoître  jour  sua 
maire  Üà  palais  , et  lui  l«i»a  sua 
autorité,  Ite  rouscrvoui  que  |.j  tilia 
et  I- s béuuvus's  de  li  royauté.  Il 
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molu'ut  à Noyon  , eu  720.  III  , 3ir. 

CfiülSËUL  » utticter  ftauçais  , esclave 
à Alger  en  i683.  IIL  » laS. 

ChoESAMaNTE  , cavalier  massnglHe  , 
sous  ficlisaire  , et  l’uti  des  gardes  de 
ce  ccièbre  génci'nl.  111  , 3o^. 

CtlOSEOES  y OU  Cfujsrn  et  Kitosrou  /, 
dit  U Grand  , af>pclc  eua>re  Aomw- 
chirx’on , Uls  et  suct'.esseur  de  Cuba^ 
des  ( roi  de  Peise  en  53 1 , fut  un 
priucc  lier  et  rruel  , mais  ^couru- 
geux.  11  mourut  en  679  , apuf  un 
lëgnc  de  48  aus.  I,  459.  11  , loi  , 
107 , lia.  III  , 10.S. 

CHEtMOTUDE  , amiral  d'uiie  flotte  de 
Plolemèe-Philadelphe  , roi  d^Égypte. 

I , 40. 

CHHlitTlAN  VII  , itîi  de  Dancmarck  , 
ué  le  29  de  Janvier  1749,  mouta 
sur  le  trône  le  i3  de  Janvier  1766  , 
et  ne  put  trop  long-temps  l'occuper 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  I , 
290. 

Christine  de  France  , seconde  Ulle 
de  Henri  , ôpousa  le  prince  de 
Piémont,  en  1618.  III,  a8o. 

Christine  , renie  de  Sul-de  , fille  de 
Gustave  - Adolphe  , lui  succéda  en 
i63a.  Les  Suédois  se  fuliganl  de 
son  gouvernement , elle  pi-évint  les 
troubles , en  abd  quant  eu  faveur 
de  Chtu'Us-Gustuve  son  cousin^ger** 
main  lu  16  Juin  i654.  Elle  voya- 
gea ensuite  daiu  les  difl’ércns  états 
de  l’Europe  , s’entretenant  avec  les 
savans  , dont  elle  se  fit  adinii*er.  Elle 
SC  rendit  à Home,  où  elle  embrassa 
la  religion  catlioliquc  ; et  aprî-s  plu- 
sicuin  autres  courses,  elle  revint 
s’y  fixer  ju>(|u'a  sa  mort  arrivée  le 
19  Avril  1689.  Il  , 438. 

CliRVSlRPE  , philosophe  stoïcien , né 
à Solos  eu  Cilicic  *,  sc  distingua  , 
parmi  les  disciples  de  Zenon  , per 
un  esprit  délié.  Il  éloit  dialecticiea 

. si  subtil  , qu’on  disoit  que  , si  les 
dieux  avoieut  besoin  de  faire  usage 
de  la  logique,  ils  nu  pourroient  sc 
servir  que  de  celle  de  Chr^sippe.  Il 
mourut  vers  l'an  207  avant  J.  C. 
âgé  de  plus  de  80  ans.  III , 216. 

ChüNDüN  , chambellan  de  Goniran  ^ 

. roi  il’OrIcans  , fils  de  Clotaire  1 , roi 
de  France.  1 , 413. 

CiCÈRuN  ( Marcus  - Tullius  ) , naquit 
à Arpino  en  Toscane , j 16  aiu  avant 

J.  C. , d’uiic  fumille  de  chevaliers 
romains  , aucieune  , mais  peu  illus- 
trée ; il  fut  à Rmne  ce  que  Dèmosthène 
avoil  été  à Athènes.  Son  éloquence 
l’éleva  , par  degrés , Jusqu’au  cou- 

\ filial , qu’il  géra  avec  Uut  de  gloiiv 


et  dt^  zclc  , en  découvi'aut  et  en  dé» 
concertant  la  conjuration  do  CutUinat 
qu’il  mériu  le  surnom  de  /'èce  de 
la  Patrie.  Il  céda  à la  cabale  de 
Clodius  , et  fut  exilé  ; mais  on  le 
rappela  bientôt  a])i*ôa  , et  ce  rappel 
fut  un  triomphe  et  comme  une  fete 
publique.  Dans  les  commcnccmons 
de  la  gueri-e  civile  entre  CVsor  et 
Pompée  , il  parut  foible  , timide  , 
Uollant , inésolu  , sc  repeutaut  de 
ne  point  suivre  Pompée  , cl  n’osant 
se  déclarer  pour  son  rival , dont  il 
tacha  de  gagner  l'amitié  par  les  plus 
l>asses  adulations.  Il  favorisa  Ovtaiee 
conti*e  Antoine  ; mais  ces  deux  Ro- 
mains ayant  réuni  leiii*s  intérêts» 
et  s’étant  promis  de  sacrifier  les 
victimes  qu’ils  se  dcmandci  oient 
l'écipioqueiiicut  • Cicéron  fut  de  ce 
nombre  , et  fut  tué  par  un  infâme  , 
nommé  Popilius^Lénn^  à qui  ce  grand 
oi*atcur  avoil  sauve  la  vie  , dans  une 
cause  ou  il  étoil  accusé  d'avoir  tué 
son  père.  Cicéron  avoit  63  ans  lors- 
qu’il expira  , l'an  «3  avant  Jésus- 
Christ.  f^uus  avons  la  plus  gi*ande 
partie  de  ses  ouvrages  , dout  l’abbé 
d'OIivei  a donné  une  U*ès  - belle 
édition  eu  9 volumes  in-4.^  On  ne 
peut  éti*e  véritablement  orateui*  sans 
les  posséder  à fond;  et  quiconque  se 
plaît  à leur  iccttii'e , peut  se  Üatler , 
selon  la  pensée  de  Quiniilien  , d’avoir 
déjà  fait  du  ehemiu  dans  la  cairière 
de  l’éloquence.  1 , ii3  , 307  , 35o. 
11.  181 , 182  , i8i  , 1 85  , 191  , 327  » 

347-  III  » fig  > ^44. 

ClEt’TAT  ( Charles  de  ) , officier  fran- 
çais, commandant  dans  Ville-^cuve- 
d’Agenoîs,  sous  le  lègue  de //c/iri  IJI , 
1*01  de  France,  il,  217. 

ClLlcoN  , citoyen  de  Milct , dout  il 
ouvrit  les  portes  aux  ennemis.  1 , 
200. 

Cl  MON,  général  athénien,  fiU  de 
Miltiadf , plus  célcbi*v  encoi'e  par  scs 
vertus  civiles,  que  par  se*s  qualités 
guerrières.  11  rempoita  un  grand 
nombre  de  victoires , tomba  malade 
au  siège  de  Citimu  , et  mourut  l'au 
449  avant  J.  C.  1 , 117  , i5t  , 192 
335.  Il,  104  , 397*  III  , iü3. 

C 1 N N A ( Lucius  • Cornélius  ) , consul 
romain  , 87  ans  avant  J.  C.  soutint 
le  grand  Marius  conti'e  la  faction  de 
Sjllu.  Ses  cruautés  x'évoUèixuit  sou 
année , et  il  fut  assommé  à coups  de 
piei-rt's  par  ses  propres  soldats , ^ 
Ancône  , 84  ans  avant  Jésus-Christ. 

I , 299.  II  , 32  , 358. 

CikNA  i Cnéitts-Corntlius  ) , petit- filiÇ 
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<âa  Ifrand  Pomprf , et  fénateur  ro- 
luninf  t’otijuia  contre  In  vie  à*j4tf 
, l’aii  4 <ie  J.  C.  Sa  contpiralion 
fut  découverte,  et  l'cmpoi'cur  , non 
eontunyde  lui  pardonner,  le  créa 
consul  Tannée  suivante  , avec  A. 
trritis*^rssuta.  I,  481. 

GjNNAftl£ , couioitné  l’ai  des  Pnrthea  , 
l'an  41  de  J.  C.,  n’accepta  le  sceptre 
que  pour  le  conserver  a Avtnihin  , 
è qui  il  apparleiioit  , et  auquel 
il  le  remit  {>cu  de  juars  après.  11  , 
♦♦9* 

Cixq-M.ARS  ( lifuri-CoiJ^er  , dît  Hnfé  , 
mari|uis  de  ) , par  la  faveur  du 
cardinal  Jit  Hickelieu  , devint  maître 
de  la  gnrde-robc  de  lx*uis  XUI. 
Mais  le  favori  ne  répondit  pas 
Umiiicnt  a Taticute  du  ratuisirr.  Il 
entra  daiu  les  intr  gucs  fomsct's 
coiiiie  son  protecteur  ; ses  pinjets 
fui*cnt  découverts  ; il  fut  arrêté  et 
coudanmé  à pi*rJre  la  tète,  en  1643, 
à Tàÿc  de  23  ans.  1 , 1 1 3.  11 , 306. 

Claude  , empereur  romain  , succès- 
seur  de  sou  neveu  , prince 

imbécille  , prociauié  par  hasard  , 
Tan  41  de  J.  C. , fut  em|x>isouoc 
j^r  .‘igi'tf/f/tne  sa  nièce  et  son  épouse, 
en  54  , apii's  avoir  vécu  tant  gloire. 
Malgré  sa  stupidité  , Ctmuie  inventa 
et  lit  adopter  trois  Jeltrca  ; mais  cc 
u'est  |Mis  une  preuve  qu'il  couiiùt' 
à foud  sou  alphabet.  I,  ta;,  368. 
n,  46. 

Claude  11  < }f.  Xur^iM  > , dit  ie 

. Holhiifiis  , parce  qu'il  délit , eu  une 
seule  jounice  ,-uiie  armée  de  3oo,uoo 
Gutlia  , fut  pi’oclamn  empereur  , 
apres  Oiülien  et  ses  lils  , en  366.  Il 
devoit  le  tronc  a acs  vertus  guer- 
rières : il  se  montra  digne  de  Toc- 
cuper  par  ses  vertus  civiles  ; il 
régna  en  juge  équitable , en  bon 
père  , cl  mourut  de  la  peste  a l’ùge 
de  53  ans,  en  370.  On  a dit  de  lui 
qu'il  avoit  la  modiu’aliou  , 

la  solide  vertu  de  Trajtut  , et  la 
pieté  iX’Antonin.  Si  cela  est  vrai , lui 
seul  valoit  mieux  que  chacun  de 
ces  trois  princes  , et  même  que  tous 
les  trois  ensemble;  mais  il  régna  si 
peu  , et  durant  la  brièveté  de  son 
règne  , il  fut  si  occupé  , que  la  suu- 
veraiiio  puissance  n’eut  pas  le  temps 
d'éprouver  ses  vertus.  Il,  i63. 

ClaUDIUS  ( Affirt'us  ) , client  du  dé- 
cemvir , et  le  digne 

instrumont  doot  il  vuuloit  $c  servir 
pour  dcftUonorer  la  jeune 
Tan  449  avant  J.  C.  1 , 47 >• 

ClÉaUK  , capitaine  Spartiate  , ami 
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du  célèbre  Ca/firrafidirs  y et  que  cc 
général  choisit  pour  son  successpur, 
Tan  4o5  avant  J.  C.  11 , 86.  111,  iS5. 

CLÊamure  , Phrygien  d'origine,  es- 
clave de  naiMtance  , dont  Tempe- 
rcur  Commode  lit  choix  pour  diriger 
ses  débauches,  et  qui  bientôt  gou- 
vpiiia  Tempire  en  administrant  les 
plaisirs  du  prince.  I , 391. 

CLtANTHK  , né  a Assnn  dans  TEolidc  , 
d’alK>rd  athlète  , quitta  le  gymnase  , 
pour  te  mettre  au  nombre  des  dis- 
ciples de  'Ainun  , p<  re  des  stoïciens. 
Il  lirait  de  Teau  et  petrissoit  du 
pain  pendant  U nuit , pour  pouvoir 
eludter  le  jour.  Li's  magistrats  de 
Taiéx>page  le  voyant  sans  fortune  , 
le  citèrent  devant  leur  tribunal , 
pour  savoir  de  lui  par  quels  moyens 
il  se  pi*oeuroit  de  quoi  snlMister  sans 
rien  faire  ; car  ils  ignoroient  qu’il 
consacrât  au  travail  les  heures  que 
tous  les  autres  citoyens  donnoient  au 
repos.  Pour  toute*  r<  |>ons<î , le  philo- 
sophe Ut  venir  a Taudience  un  jar- 
dinier qu’il  seivoil  , et  une  vieille 
femme  dont  il  faisoit  la  pàto.  Les 
juges  étonnés  d'iine  telle  arJenr 
pour  la  philosophie  , voulurent  Te^v 
couroger  par  une  gratification  : mais 
Ciénuthe  , riche  de  son  travail  , et 
par  la  modération  de  ses  désirs, 
réfusa  leurs  presens.  Il  succéda  à 
Zenon  , et  cul  pour  pnuci)>aiix  dis- 
ciples ic  roi  Antigonus  , et  Ckry  sifiyey 
qui  enseigna  après  lui.  Queh|u'un 
lui  dit  un  jour  : «•  Psüvre  philoso- 
••  phe  , tu  n’es  qu’un  àne.  - Tu  as 
••  raison  , répomlit-il , je  suis  ocloi 
•*  de  Zéiion  ; je  (>«irtc  son  paquet.  •• 
Il  SC  laissa  mourir  de  faim  a 99  ans, 
cuviixm  340  ans , avant  J.  C.  11 , 1 7^, 
44S , 461 . 111  , 44  , 1^0  , 307  , 379. 

CLE.iRqUE  , Lactklpmonien  , envoyé  à 
iiy/.ance  pour  calmer  les  troubles 
de  cette  ville,  la  remplit  de  car 
nage  , et  s'eu  i*eiidit  le  tyran.  Les 
Spartiatca  , iiidign<**s  de  cet  abua  du 
pouvoir  , le  rappelèrent  ; et  refusant 
. d’ubéir  , on  inaixTlu  contre  lui.  Il 
fut  défait  , et  contraint  de  se  ré- 
fugier en  Ionie.  Cjrt'usAr^Jeune  faisoit 
alors  la  gurrru  à Artaxerxès  son 
fW're,  pour  lui  enlever  le  tronc  de 
Peisc.  Il  accueillit  6Yéai'//»e  , et  lui 
donna  le  eonimandcment  des  trou- 
iK's  grecques  qiTil  avoit  è sa  solde. 
L’an  4^5  avant  J.  €. , Cyrus  perdît 
la  bataille  et  la  vie  dans  les  plaines 
do  Cuiuxa.  Los  Gi*ecs , sous  la 
conduite  de  et  de  quelques 

autres  chefs , repignèrem  «u  bon 
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ordre  leur  pitrie  au  nombre  de  dix 
mille  , et  Ërcnt  cette  rctruilc  qui 
orte  leur  nom  » si  ccRiu'C  dans 
antiquité.  Elle  oxita  (a  TÎe  a 
. Cii'ut-qtie  , qui , ayaut  etc  turpi'is  et 
J anctù  dans  une  vencoutre  par  les 
troupes  du  i^oi  du  Tuise , qui  le 
hareeloient  sans  cesse  , f\it  mis  à 
moi  t p;ir  le  commandcineut  exprès 
^’Artitxryxi'S.  II  , ^j8. 

Clément  VI  (Pierre-Bo^^r  ) , LinioU' 
siu  « docteur  de  Taris  , monta  sur 
(le  siège  de  6'.  Pinrrê  cti  iS^a.  11 
avoit  été  lléiiédictin  de  la  Chaiie* 
Dieu  eu  Auvergne  , puis  abbé  de 
Fccamp  > cl  successivement  évêque 
d'Ai  ras,  airhuvcque  de  Houen  , ar- 
• chevetjUe  de  Sens,  et  cardinal.  11 
siégea  à Aviguou  , comme  scs  pré> 
déccsseui's  depu;s  Clèmyni  , porta 
liop  loin  les  prétentions  de  la  cour 
de  Home  , abusa  de  son  pouvoir  en 
se  cit>yant  le  maiti  e des  souvej-ains  , 
et  en  excommuniant  l’empereur 
Louis  d9  et  mourut  eu  i35a. 

U,*39- 

CLÊOBIS  et  BitON  , deux  fi'ères  , 
citoyens  d’Argos,  célèbres  dans  Tauti* 
quité  par  leur  piété  liliale.  111, 47. 
ClIcüuLE  » lila  d’isVoforAj  , naquit  à 
l^ince , ci  par  la  solidité  de  sa 
philosophie  , mérita  d’otre  compté 
au  nombre  des  sept  sages  de  la 
GrtH!t?.  11  voyagea  eu  Egypte  pour 
convei-ser  avec  «les  savaus  de  ce 
royaume  i et  api'ès  avoir  augmenté 
ses  lumières , il  revint  parmi  ses 
; compatriotes^  et  mourut  veiv  Pan  56o 
avant  J.  C.  11  « 70. 

CLÉOMBROTTE  , iiin'e  de  Léonidas  * roi 
do  Lacédémoue.ll , 35o. 

CjJ^OM£tt£  111  , roi  de  Sparte  , 
Pan  a3u  avant  J.  C.,  remporta  de 
grandes  victoii-es  sui'  les  républiques 
voisiner  , humilia  les  éphoi'es  , re- 
leva Pautnrité  royale  , rétablit  les 
lois  de  sa  patrie , et  se  tua  eu 
Egypte,  2!9  ans  avant  Pèro  chié- 
tieunc.  11,  45o,  478. 

Cléon  , homme  distrait  et  nait  II  , 

439.  111  , 146- 

Cléonis  , brave  Messénien.  II,  i55. 
CLtOTATaE  , i-eiue  d’Egypte  , fii- 
muuse  par  sa  beauté  , «t  plus  en- 
core par  le  criminel  uwige  qu'elle 
eu  tit  , se  livt'a  d'abord  à Cèsnr 
pour  le  captiver , et  en  eut  un  tils 
tiuinmé  Céstirion.  S’éUnt  ensuite 
attachée  Su  triumvir  JHarc-AnioiM , 
elle  eu  partagea  U fortune  a la  ba- 
taille d'Aetium  , dans  tar|uclle  cette 
,priuc<Msc  eürayée  prit  là  fuite,  fut 


suivie  de  son  atnant , èt  causa  sa 
perte.  Elle  espéioit  encliaîner  Au- 
gnsfe  cirnime  elle  avoit  fait  de  Césitr 
et  d'Antome  ; mais  ses  charmes  fu- 
ient sans  pouvoir.  Alors  pour  éviter 
l’humiliation  d'êti-e  Conduite  a Kome 
à la  suite  du  vainqueur , elle  se 
donna  la  mort,  Pan  3o  avant  J.  C. 
à 39  ans.  11  ( 20. 

Clerc  ( David  le  ) , pinfcsseur  en  hé- 
breu , et  ministre  a Geuëve  , mort 
en  i655  , à 64  ans.  11,  439* 

^LERC  {Jeun  Ic  ) Puu  dcs  plus  savant 
et  des  plus  laborieux  critiques  de  soit 
siècle  , fixa  son  séjour  a Amsterdam 
en  i683  , et  s'y  maria  à la  fille  du 
célèbre  Ùrègorio  Leti.  il  fut  profes- 
seur de  belles-lettres  , d’hebreu  et  de 
philosophie.  En  1728,  il  perdit  tout- 
a-coup  1a  parole  en  domiant  ses  le- 
çons ; sa  mémoire  s’afi'oiblit , et  cet 
homme  fameux  ne  fut  plus  qu’un  au- 
tomate. De  toutes  ses  habitudes,  il 
ne  conserva  que  celle  du  cabinet  : on 
le  voyoit  saut  cesse  écrire,  et  ied 
délires  de  sa  plume  rapide  étoient 
portes  chaque  jour  à tou  imprimeur, 
qui  les  .jetoit  au  feu.  Il  mourut  en 
1736,  à 76  ans,  laissant  un  grand 
nombre  d’oavrages  |wtémique^  d’his- 
toires , de  UraduoUons  et  d’éditions 
estimées.  H,  439.  *■ 

CXlSSûN  ( Oirviêr  de  ) , élève  dt  Bdr- 
trend  da  Gutselùt  , .et  son  oompe- 
triote , moins  vertueux  peut-ctrè  , 
mais  aussi  brtVe , aussi  guerrier 
aussi  héros  que  ce  grand  homme,  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  oonnéuble 
de  France,  en  i38o.  Leroi  Cknrta^I 
ayant  été  attaqué  de  ses  aciès  de  Aé- 
nésie  , les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri,  régens  du  royaume,  oublièrent 
les  grands  services  de  Ctisêon,  pour  le 
dépouiller  de  ses  chaînes  , et  le  ban- 
nir comme  un  ci'imiuel.  L’illustre  ca- 
pitaine se  l'étira  dans  la  Bretagne  sa 
patrie , et  y mourutdaus  sou  château 
de  Jossalen  , aimé  et  honoré  de  toht 
le  monde,  en  1407.  1,  228.  111, 
i85. 

ClioTHENES  , magistrat  atMtlîw  , 
a'teul  de  Pèrtcles,  fut  Pauteur  delà 
loi  de  Pnsti'acisme , par  laquelle  on 
coudamnoit  an  ciloyeii  au  JbaunU- 
sement  quand  il  avoit  des  qualités 
dont  Péclut  pouYoit  faire  craindre 
qu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie.* 
Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  loi  que 
Clisthènes  fit  chasser  le  t^ran  Dii/pias^ 
et  qu’il  rendit  la  liberté  à Athènes  , 

5 10  ans  avant  J.  C.  III , 337.  \ 

Clitvs  frère  d^Üeilattice  , nourricu 
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Âlex’ntJt^l^-Grand  t s’iiltâcha  à cc 

fj-ince,  el  t*n  fut  icndrcmeul  aime. 

l le  suivit  dans  ses  contjuèlcs  , et  lui 
sauva  U vie  , en  cotipant  U main  à 
lioMci^s  OU  tSffiwidaif  « cjui  avoîl  la 
liache  levée  {xmi'  le  tuer  au  passage 
du  Graiiicjue.  Ctittis  , (jiielque  lem|»s 
après  , ayant  in»té^/e.iondre  à ta  Un 
d'uii  ri'pas,  fut  percé  d’un  javelutpar 
U propre  main  de  cc  prince,  329  ans 
avant  J.  C.  lll , i36. 

Cuve  tic  lord  ),  capiUine  anglais, 
envoyé  deux  fois  aux  Indes  oricn- 
talcs  , la  seconde  en  1765  , pi'ur  gou- 
verner le»  possessions  anglaises  de 
CCS  vastes  coulrccs.  I!  s*y  «'x>ndui*il 
avec  autant  de  sagesse  que  de  bra- 
voure, et  son  système  d’aJmiuislrs- 
tion  devroil  cli'c  étudié  par  tous  les 
gnuvemcuis  anglais  chai-gés  des  in- 
terets lie  leur  naliou  dansées  pays 
éloigné.4.  111 , 1 90. 

Clod^MIU  , second  Üls  de  Clo*>h  cl  de 
ClotUde  , fut  loi  d'Orltians  oïi  5 1 1 . **t 
péril  dans  nu  cimibal  contjs;  Gondo~ 
nuu'  ^ i*oi  de  Bourgogne  eu  5i4-  I 1 

ClODOAU>r  ou  Chud  (S.  ),  troisième 
üls  du  piéi*édüul  1 échappa  a la  bar- 
barie de  sCs  oncles  apivs  la  mort  de 
son  péi  e , et  se  sauetiüa  dans  la  soli- 
tude. 1,411. 

ClOTaIBE  I , troisième  fils  de  Clovis  , 
cul  en  partage  le  royaume  de  Sois- 
sons , en  5ii.  Il  devint  roi  de  toute 
la  France , api-ès  1a  rûorl  de  scs  deux 
fi-ères  , en  558,  et  il  mourut  en  56». 
à 64  ans.  1,41^* 

CLOTAIHE  U , üls  et  successeur  de 
Chilpiric  J , tïaiis  le  royaume  de 
Soissons  , à l iîge  de  quatre  mois^  en 
58^  , fut  soûl -nu  par  Frêdeaôndf  sa 
inèi-e  , durant  son  enfance  , ix*gna. 
ensuite  j>sr  lui-même , mérita  Icaur- 
nom  de  Grand  , devint  i-oi  de  toute 
1a  France,  en  61 3,  et  mour  ut  eu  6a8 
à 45  ans.  I , 4^5. 11  , 73* 

CLOTILDE  (Sainte),  fille  du  roi  de 
Bourgogne,  fut  mariée  à tVot'/s  / , 
qu'elle  convertit  à U fol.  Elle,  mou- 
rut en  543.  1,410. 

Clovis  I succéda  à Chilfjiric  sou  père , 
vers  Tau  481.  Il  étendit  les  conquêtes 
des  Fi-am;aU  , affermit  leur  puis- 
sance , éteignit  celle  des  Romains 
dans  les  Gaules.  L’hcûreux  succès  de 
la  l>atjiil!e  de  Tolbiac,  qu’il  dévoil  a 
la  protection  de  Jesus-Christ  qu‘d 
appeloit  le  Dieu  de  Cloiildû  son 
épouse  ,,Iui  Ut  embrasser  Uehrislia- 
iiisiiie  . au'iu»*l  eelle  sainte  l'avoit 
déjà  prt*£»air  , t:u  4yC-  1^  1*^  Farts 
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U capitale  de  ion  royaume  , et  y 
nioui-ut  eu  Su  , à ana  , dont  il 
avoit  i'é,iié  3o.  1 , 409-  m . 

COCAl'LT  {Anioul),  iiiiUiix- de  1a  Fct- 
ti-Milou,  en  161 1 . 1 , JaS. 

COCHIS  ( Hmri  ) , l’uu  de»  avocata  dca 
plus  #lo«jucDS  du  parlement  de  Paris, 
mort  en  1T47 , * 60  «ns.  Scs  auvrea 
fuimcnt  6 vol.  lH  » 3.5. 

CoCTlE*  ( Jaii/iifs  ),  médee.iu  de  /anus 
X/,  roi  de  Fiance,  l,  4.0. 

CuDUI'S  , roi  d’Athënca , vers  l’an  1116 
ou  1071  avant  J.  C.  , icgna  ai  bus, 

l,  196. 

CCTREPHON  , diaeiple  zeli  de  Suern/e. 

m,  |65. 

CoteSEUX  t M.  le  ) , pi-isidcnt  au  par- 
Knient  de  Paris.  I , 3i4- 
luI.BERT  4 Jeait-Jluiiiisif)  , mai^U'S  de 
Si'ignelai , succéita  dans  le  minislire 
au  cardinal  tMaztu'ift  son  pioteetcur. 

Il  ac  distingua  par  la  grandeur  qu’il 
iinpi’iinoit  a toutes  ses  opiii'ations  .^et 
sur-tout  par  la  piotcclion  qu’il  accôi’* 
doit  aux  gens  de  letu-cs,  dont  il  fut  le 
,1/êrène.n  mci  iU  laeouliani  e de  Luuis 
Xiy  par  son  r.éle , m-s  talens  cl  sa 
pruliile  : et  la  France  le  pleura  lors- 
qu’il mourut,  eu  |B83  , a 64  ans.  I , 

,3  , *49,  345. 11  , 4*  » 73  , 3*4,  399, 
444.  III  . 193  , *44  , »4*. 

Colbert  { Jiicifnri-J\icoias  ) , ht*  au 

précédent,  embrassa  l'état  eixlésias* 
tique , devint  abbé  du  Bec  , cl  arche- 
vèxjue  de  Kouen.  Il  mourut  en  1707, 
à 53  alla.  II  , 1 36. 

CoLIOSŸ  ( Catfiard  de  ) , amiral  de 
France , ne  en  1 5 1 6 , porta  Ica  armea 
dra  sa  plus  Icudrc  jeunesse  ; siguula 
sa  valeur,  et  mérita,  par  set  exploiU, 
la  foituiic  a laquelle  il  futélcvé.  De- 
venu l’uu  de*  ebels  des  hugucuoU, 
il  soutint  sou  parti  en  Uéroa;  coutral- 
cnit  la  cour  de  Chtrtes  IX  k faiio  la 
paix  ; mais  elle  lui  fut  tréa-fuucstc, 
Séduit  par  les  pcrliJes  caresses  de  la 
i-eiiic-mèrc,  il  se  rendit  a Paria,  où  il 
fut  enveloppé  dans  lé  maasacre  de  la 
Saiul-Barihelemi,  en  i574.  .Son corps 
fut  jeté  par  la  fenêtre  de  son  appar- 
tement , livré  , pendant  üoi*  joura , 
à la  fureur  de  la  jiopulacc  , et  mis 
enfin  au  gibet  de  Moiitfaucon  , d’où 
le  eonnélable  de  Montmorciici  le  lit 
tirer  et  inhumera  Chantilli,  1 ,3i6. 
III,  140. 

Colin  ( les  boiu  gcoisc*  ) , femmoa  qui 
ont  bien  des  copiste*.  1 , 53.  -, 

COLLaTIN  ( Luciin-  Carquinius  ),  époux 
de  la  eélibrc  Liicràce  , et  iiioclie  pa- 
rant de  l\u'quin'tie-Siqt**rt>e  ; ajirts 
avoii-  cliaisé  de  Home  ce  prince  et  scs 
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enftins  , pour  venger  l’outrage  fait  à 
son  épouse  et  la  mort  de  cette  ver- 
tueuse dame  , partagea  avec  Brutus 
les  premiers  honneurs  du  consulat  « 
et  la  gloii*e  d’avoir  rendu  ia  liberté  à 
sa  patrie.  Bientôt  aprt^s  , son  nom 
muine  lit  ombrage;  et  , malgré  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  les  Romains  , 
il  fut  cootraintde  sortir  de  Rome,  5oo 
ans  avant  J.  C.  1 , aïo , 469. 

ColONlSE  ( Philippê  ) , prince  italien  , 
de  l’illustre  maison  qui  porte  son 
nom,  et  qui  a produit  une  multi- 
tude de  personnages  cclobrcs  dans 
Péglise  et  dans  l’état  politique.  Celui 
dont  il  est  question  ici , vivoit  au 
milieu  du  dix-septième  siècle.  II , 
184. 

COMINES  OU  C*imntint*s  ( Philippe  de  ), 
historien  français , chambellan  de 
Louis  XI , et  sénéchal  de  Poitiers  , 
nanuit  en  Flandres , et  fut  mis 
d’abord  au  service  de  Chtrfes-le^ 
Hardi  sou  souverain.  11  s’attacha 
ensuite  au  roi  de  France , qui  lui 
donna  toute  sa  faveur.  11  mourut  en 
iSûQ,  à 64  ans.  Scs  mémoires  nous 
apprennent  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  règnes  de  Louis  XI  et  de  Chm'* 
les  y III , pendant  84  ans.  Ou  en  a 
fait  un  grand  nombre  d’éditions  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
G*Elzeoier  et  de  l’abbé  Lenglel.  I 440. 
COMMERCY  (le  prince  de),  colonel 
du  régiment  de  son  nom  , au  sei-- 
vicc  de  l’empereur,  se  distingua  à 
labatajlle  de  Hersan  , gagnée  sur  les 
Turcs  en  1687. 1 343. 

Commode  , fils  de  Marc^ÀitrèU  , pro- 
clamé empereur  l’an  180  , régna 
comme  Hèron\  et  moarut  empoi- 
sonné l’an  193  de  J.  C.  1 , 67 , 391. 
CONAXA  , vieillard  qui  a laissé  une 
excellunte  leçon  aux  pères  de  famille. 

1,143. 

CO!«DÉ  ( Louis  de  BonrfH>n  I , prince 
de  ),  septième  (ils  de  Charles  de 
Bouriton  duc  de  Vendôme  , naquit 
en  i53o  ; il  se  signala  par  sa  valeur , 
devint  chef  de.s  protestant  eu  France, 
et  fut  assassiné  par  Monies(imou  , 
capitaine  dcA  gardes  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  /7/,  a la  bataille  de 
Jarnac  , en  1.169.111,388. 

CONDE  ( Henri  de  Bourium  II  du. nom  , 
prince  de  ) , tiis  de  Henri  I , et 
petit-fils  du  précédent,  mourut  eu 
1646.  1 . 335. 

CONDE  {.Louis  de  Bonrhon  /F du  nom  , 
prtuce  de  ) , üls  du  pi-écédcnl  , et 
duc  d'Euguien  , naejuit  a Pans  en 
léaj.  Héj’os  dès  l ige  le  plus  tendre , 


il  remporta  , à vingt-deux  ans  , l« 
fameuse  bataille  de  Hoci'oi  sur  les 
Espagnols.  Ce  premier  triomphe  fut 
le  prélude  , cl  comme  le  premier 
anneau  de  cette  longue  chaîne  de 
succès  qui  foMiii  ivnt  sa  réputation  , 
et  lui  niérilèreul  le  surnomiJc  (irnnd. 
La  cour  qu’il  servoille  inalti-aita  ; il 
voulut  s’en  venger,  eu  s«  mettant 
du  côté  des  enm;mis  du  royaume, 
mais  il  ivntrabieii lût  dans  son  devoir, 
et  fépara  ce  moment  d'oubli  , en  se 
rendant  le  sauveur  de  la  Fi-ance.  Il 
mourut  à Fontainebleau  , en  1686  , 
âgé  de  65  ans  , avec  les  sentimens 
d'un  chrétien  qui  quitte  les  gran- 
deurs sans  les  regi-ctter  , et  qui  at- 
tend une  vie  plu.s  heureuse.  Il , t $4, 
337  , 338  , 418  , 436.  lil,  344> 

CONÜÉ  ( Henri  - Jules  de  Bourbon  , 
pi  incedc  ) , Uls  du  précédent  , mort 
en  1709.  U,  338.  lU  , 11  5. 

CûNDÉ  ( Louis  - Henri  de  Bottrl>on  , 
prince  de  ) , petit-His  du  précédent , 
et  tils  de  Louis  de  Bourbon  mort 
en  1710  , s’appela  duc  de  Bourbon  , 
plutôt  que  prince  de  Condé  , né  en 
1693,  fut  nomme  chef  du  conseil 
royal  de  la  n-gence  , pi'ndant  la 
minorité  à*t  Louis  Xy  ^ et  premier 
ministi'e  d’étal  après  la  mort  du 
l'égcnt.  Il  en  l'emplit  les  fonctions 
durant  trois  ans , et  moui'ut  à Chan- 
tilly , en  1740  , à 48  aiu.  Il  est  père 
de  Louis'Jnseph  y actuellcmeul  priuce 
de  Condé.  11  , 493.  III , 11 5. 

CoTiRAD  \i  ^ à'\i  le  Snlique y empereur 
d’Allemagne  en  1034  , couronné  à 
Home  cl  à Milan  , comme  roi  des 
Romains  , et  à Mayeucc  , comme 
empereur  , lit  presque  toujours  la 
guerre  à scs  vassaux  , et  mourut  en 
1039,  II , 337  , 393. 

Coxn.^D  111,  duc  de  Franconie  , fut 
proclamé  empereur  en  1 1 38  , se 
croisa  pour  U TciTe-Suiiitc , assiégea 
inutilement  Dama.s,  et  inoui  ut  a son 
retour  eu  4Ulcmagne  , en  ii5i.  I , 

133. 

Constance-Chlore  ou  Constance  I , 
prince  vcrlu»rux  cl  plein  de  brs* 
vouro  , père  du  grand  Constantin.  U 
fut  déclaré  César  par  Dioclétien  , en 
393  , soumit  la  Grande-Bretagne  et 
les  peuples  de  Germanie , en  fut 
proclamé  empereur  avec  CWérc- 
Mttxime , en  3o5  , et  mourut  l’année 
suivante  à Yorck  , laissant  la  pour- 
pre impériale  a son  fils.  I,  34,  77. 

Constance  II  { Finrius-luUus  ) , 

second  fils  du  grand  Constantin  , 
fut  d'oc  César  en  334  , el  proclamé 
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tmperewren  337.  H cni«îl  envci's 
%c^  proches  et  se*  ^njols  , c|u’il  per- 
SiVuta  pour  favoriser  l'arinnisnie  ; 
rampant  e*nvers  les  soldats  , an%* 
qu  els  il  semhloit  dcmanJcr  la  loi  ; 
iiicousér|ueiit  datia  scs  dom.nrhe*  ^ 
Tindicatif,  jaloux ^ méfiant,  indigne, 
en  un  mot  dVtiv  le  fils  d’un  des 

rlus  grands  moiianjues  dont  parle 
histoire.  Il  mouiut  eu  36 1 , a 45 
an.s.  I , 400. 

CONSTA>ïT  II  , ernprnHir  d’Orient  , 
en  642,  fut  assassine  a Syracuse, 
par  yinjvè  , l’un  do  scs  domestiques  , 
eu  668  , aprt  s un  r«‘gne  de  27  ans. 
Ili  , 3io. 

Constantin  ( Flafius-Vulcrius)  ^ fils 
de  Cotistfinc^-Chliyre  et  d //.7éne,  na- 
quit a Naisse  en  Dattianic,  en  274, 
et  iul  pm-  lamé  empereur  en  3o6.  11 
triompha  de  («ms  scs  eonipétiteurs  , 
cmUiassa  le  christiMiiisine , qu'il  fit 
assctiir  avec  lui  sur  le  trône  des 
Césars  , et  qui  devint  dès-lor.s  U 
i*eligion  dominante  de  l'empire  ; il 
Cl  de  .sagrs  Iris  , mci  ita  le  nom  de 
Grnnd  , re<,ul  le  haplètm*  en  337  , et 
mourut  p«'u  de  teuqv<  après  , à 63 
an*  , dont  il  avoit  règne  3i.  I , 24  , 
104  , 3o8  , 4un.  Il,  53,  144,274. 

ni , 16 , 57 , 164. 

CONTI  ( .'Jrmnnd  de  Bourbon  , prince 
de  ) , fils  de  ilturi  Il  , pri  lice  de 
Condé  , et  thef  de  U hiaiiohc  de 
Cooti  , naquit  à Pari.-*  en  1629  , et 
y mouiut  en  1666  , dan*  de  gi*aiids 
scntimtms  de  religion.  I , 1 , 89. 
CoRAX  , l’un  de*  piemicm  niaitrca 
d’éloquence  à Syi^acuse.  III,  118. 
CoRBINET.Ll  ( M.  ) , üls  de  Bn^ihnri  Cor- 
bhudli  , sceiétaiic  de  la  reine  Mmde 
de  Mèdicis  , a laquelle  il  éloît  allié  , 
reçut  une  éducation  qui  développa 
' de  bonne  heure  l'esprit  et  les  talons 
qu'il  avoit  reçu*  de  la  nature.  Il  fut 
recheiehé  des  meilleures  compa- 
gnies , dont  if  faisuit  les  délires  pnr 
ses  saillies  pleines  de  gaieté.  On  ap- 

Ïirit  que  , dans  un  de  ces  souper* 
ibre$,  que  les  princr^s  el  princesses 
ennemis  de  madame  du  Afaintenon 
se  doniioient  quelquefois  , plusieurs 
penotiiics  do  la  cour  avoient  été 
cbajisuiinêes.  Ou  crut  pouvoir  s’en 
ÎDStiNiire  avec  plus  de  précision , par 
le  moyen  de  M.  CorbineUi  , l'un  des 
convive*.  M.  à\dr^enson  , lieutenant 
de  police  , se  transporta  chez  lui  : 
« Où  avez-vmi.s  soupe  un  tel  jour,  lui 
••  demanda  - l-il  ? I!  me  semble 
» que  je  ne  m’en  souviens  pas  , *•  lui 
répoud  > eiibâillaut^  CorbinelU.  — 


- Ne  connoissez  - voua  pas  tels  et 
“ tel*  prince*  ^ — Je  l'ai  oublié.  — 

••  N'hvcz-vou*  pas  soupé  avec  eux  ? 

••  —Je  n’en  suis  rien.  — Cependant  , 

- un  homme  comme  vous  devroit 
••  s«  ressouvenir  de  ces  cho*c*-la.  — 

••  Oui  , MuiiHicur  ; nuis  , devant  un 
•*  homme  comme  vous  , je  ne  suis 
••  pas  un  hoiiiine  comme  moi.  •»  Le 
magistrat , pique  de  la  plaisanterie  •, 
cessa  son  iiitei  logaloin*  , et  ne  crut 
pas  devoir  pousser  plus  loin  t inqui* 
sitiou.  Corbinflli  mourut  en  1716  , 
laissant  quelques  ouvrages  qui  in- 
téressent inétiTociement.  I , 276. 

CûRt£  { M.  de  la  ) , iiilciidant  de 
Fianehe-Comté  , magistral  qui  s’il- 
lustra pur  son  patriotisme  et  l'inté- 
grité de  son  administration.  I , 82. 

ComoLAN  ( CtUus-Mai'citui  ')  , HoDiain 
célMu'c  . qui  fut  toiir-à-tour  U 
gloire  et  lu  ten-eur  de  sa  patrie  , 
Diurt  vers  l’an  490  avant  J. C.  1,  144. 

U , 402. 

CuRNÉUF.  , dame  romaine  de  la  fa- 
mille des  Si'tj/tuns  , et  luî  rc  des 
Crncqttes  ; elle  épousa  le  consul  ôVm- 
fu'tmius-Gracrhus  , ver*  l’an  77  «vaut  - 
J.  C.  II , 110. 

CORNËLIE  ( MoximUIe') , chaste  cl  ver- 
tueiue  vesUle  , que  l'empeitur  Do- 
miiien  fit  enterrer  toute  vive.  I,  384. 

CoKNZXIDS-COSSUS-ARVINA  ( Aldus  ) , 
consul  romsia , 343  au*  avant  J.  C. 

11,6.. 

Co&NElIXK  ( Piff're  ) , né  à Rouen  en 
1606  t se  livra  a 1a  poésie,  fit  naître 
parmi  nous  le  goût  de  la  l>oiiue  tra- 
gédie , léformn  les  turlupinsde*  qui 
Miiiusoieut  11Ü.S  , et , par  scs 

c)icfs-d'(jRuvrc  , mérita  le  surnom  dé 
Grand.  Il  mourut  doyen  de  rncsdé- 
mic  française  en  1664.  On  a fait  plu- 
sicuiv  éditions  de  scs  œuvres , parmi 
it-stiuclles ou  distingue  celle  de  17384 
et  les  autre*  qui  ont  été  faites  sur 
celle-là  , en  7 ou  10  vol.  , et 

l'édition  qu’a  donnée  Futiaire  , avec 
des  notes  qu‘Ü  ue  faut  pas  toujouix 
croire  aveuglément.  I , 122  , 168. 

Il , 43  , 2J9  , 255  , 486. 

Corneille  {Thomos)  , frère  du  précé- 
dent , SC  montra  digne  de  l'etre  et 
de  le  remplacer  h rueadémic.  Il  fit 
de*  pièces  de  théâtre  et  lieaucoup 
d’autres  ouvrages  , et  mouiiU  ei| 
170J,  à 84  ans.  I , î68.  . ^ rj. 

CüSME  , esclave  d’Ju^us/e.  I , 357. 

COST.VR  (Pierre)  , fils  d‘un  chapelier  de 
Paris,  né  en  i6o3,  mort  on  i6fio, 

,,  s'attacha  à Coiture  , dont  il  f»rît  la 
défense  couUti  les  éui'ivaiu»  qui  le 


Digiti^î^  by  Googlt 


4lO  ^ TABLE  HII 

criliquoient , fut  protégé  par  M.  du 
HeUil  , évoque  d’Angers  , qui  lui 
donna  plusieurs  béncliccs  , et  laissa 
quelques  ouvrages  écrits  d’un  style 
guindé  , qui  furent  peu  lus  de  son 
temps , et  qui  ne  le  sont  plus  du 
notre.  I , 97, 

COTIN  {Charles) , étoit  Parisien  , poi-te 
et  prédicateur.  Il  fut  reçu  de  l’aca- 
démie française  , et  mérituit  le  fau- 
teuil , malgré  le  ridicule  dont  Boi- 
leau et  Molière  s’cffoiecrent  de  le 
couvrir.  Ses  écrits  ne  sont  pas  sans 
luéiite  . quoique  inférieurs  a ceux 
des  auteurs  les  plus  céli-brcs  du  siècle 
de  Louis-le'Crand.  Il  mourut  en  i68a. 
II,  i3. 

COTIS  , roi  de  Thrace  vers  l'au  ■ 5o 
avant  J.  C.  I , 3a6. 

CotTa  ( Marcus- Auretius  ) , consul  ro- 
main , 74  ans  avant  J.  C.  1 , 698. 

CoTTA  ,rcnsciu'  romain,  contemporain 
ne  Cicéron.  III  , 70. 

CoTHBtnw.N'-lB£K  , roi  de  Delhi  aux 
Indes,  l , 343. 

Covcf  ( Hnçurrrànd  de)  , baron  fian- 
çais sous  le  règne  de  saint  Lotiis, 

■■  III  , 203. 

Couplet  t Claude- Antoine  ),  né  à Paris 
éh  164a  , s’appliqua  aux  mathéma- 
tiques et  aux  mécaniques  , y Ut  de 
grands  progrès,  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1666  , et  mourut 
le  25  Juillet  1722  , âgé  de  81  ans. 
II  , 36i. 

éoUKTW  l l’abbé) , bel  esprit  de  la  cour 
du  prince  de  Vendôme,  gi-and-priéur 
de  Franee.  II,  804. 

CoxiNGA  , capitaine  chinois  en  i6<2, 

I , 3o3.  _ ■ 

CRAMOISI  {Sébastien  ) , célèbre  impli- 
meur  et  libraire  dePsris,  futéchevin 

• de  celte  ville  , cl  directeur' defftn- 
primcric  royale  établie  art  LouVio. 

• il  moumt  eu  1869.  II  , lï)"  '.!'" 

CïtASSrs  { PuJtfius  - Licintui  ) ^ célUîre 

juriscohsultfe  romain  , et  grand  pon- 
tife, fut  élevé  au  consulat  )3>  ans 

• avant  J.  C.  Etant  passé  en  Asie  a la 
tète  de  l’armce  romaine  , pour  cohi- 
battio  AristoHicue  , il  fut-  vaincd  et 
tué  d’un  coup  de  poignard.  H'avoft 
quitté  sa  dignité  de  grand  - IMtttife 
pour  commander  les  légions  , ce 

é qni  étoit  sans  exemple.  II , 181. 

CraSSPS  ( Larius  - Licinius  ) , de  la 
meme  famille  riiie  le  précédent  , fut 
élevé  au  consulat  98  ans  avant  J.  C. 
Il,3t8. 

CRA.SSUS  { Marcus-Licinius) , parent  du 
piéccdcnt  , étoit  si  riche  qu’il  donna 
un  festin  général  et  public  à tous  les 
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habitans  de  Rome  , permettant  h 
chacun  des  convives  d’emporter  en- 
suite autant  de  blé  qu’il  en  pouvoit 
consommer  pendant  trois  mois.  11  fut 
plusieurs  fois  revêtu  des  honneurs  du 
consulat  , et  il  forma  , avec  Pom/tée 
et  César , le  premier  triumvirat.  11 
euti-eprit  de  sub)ugucr  les  Partîtes 
l’an  64  avant  J.  C.  , pour  envahir 
lents  richesses.  Il  marcha  contre 
eux  , fut  vaincu  et  tué  l’année  sui- 
vante. On  raconte  que  sa  tête  ayant 
été  portée  à Orode , roi  des  Parthes  , 
ce  prince  lui  fit  couler  de  l’or  fondu 
dans  la  bouche  , en  disant;  > Rassasie 

• toi  de  ce  métal , dont  ton  coeur  a été 
« insatiable.  ~ I,  253.  U,  C , S7. 

Crassus  , fils  du  précédent , suivit  son 
père  dans  son  expédition  contre  les 
Partîtes,  et  y périt.  Il , 57- 

CraTERUS  , favori  d’Archélaüt  roi  de 
Macédoine  , environ  400  ans  avant 
J.  C.  I , i3o. 

CR.VTÉS  , philosophe  evniqnc  , disci- 
ple de  Viogène  , et  le  fidèle  imita- 
teur de  oct  homme  original  , naquit 
à Thèbes  en  Béotie , et  Qorissoit  vers 
l'an  Bat  avant  J.  C.  Habillé  foit 
chaudement  en  été  , et  tivs-légfcle- 
ntent  en  hiver  , il  cousoit  h son 
manteau  dca  peadx  do  brebis  non 
préparées  ; singularité  qui  jointe  i 
l’cxttême  laideur  du  personnage , en 
faisoit  une  espèce  de  monstre.  'Tout 
cela  ne  iebata  pas  la  célèbre  Uip- 
pSréhte,  Elle  entendit  CraJès  , et  fut 
tellemeirt  charmée  de  ses  discours, 
qu’elle  voulut  l’épouser.  Elle  éloii 
recherchée  par  nu  grand  nombre  de 
jeunes  cens  qui  réunissoient  les  avan- 
tages Se  la  fortune  et  ceux  de  1a 
figure  : elle’tnéprita  leun  richesses 
et  leur  beauté  , ^ur  prostituer  la 
sienne  au  hideux  philosophe.  En 
vain  sa  famille  vonlut  s’opposer  à 
son  dessein  i • 3e  me  poignardeiai , 

• s’écria-^iU,  si  vous  m’em péchez 
‘ d’etre  l’épouse  de  Cratès.  » On  eut 

MiCoarS  é ce  c^rniqoe  pour  1a  détotar- 
nèr  desbn  projet.  Il  vint  la  trouver; 

• Tu  vetix  dohp'étre  ma  femme? 

. V loi  'ditail.  Tiens.;  voilà  les  riches- 

”■ '«  ses  ÿie  je  t’apporterai  pour  dot,  - 

^ èoUtînna-t-il  , eh  étalant  par  ten-e 

son  bâton  , sa  besace  it  son  man- 
teau. Puis  découvrant  une  énorme 
bosse  qui  ombrageoit  son  dos  , et 
.deux  jambes  dilformes  ; - Voilà, 
» ajouta-t-il  , le  bd  époiix  que  tu 
> auras  , et  encore  tu  ne  peux 
» l’avoir  qu’en  snivant  le  genre  de 
» vie  qu’il  mètae.  — Je  le  veux  bien  ^ 
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• r^rît  ff'pmrchif.  • AiusitM  elle 

jeta  scs  l>caux  vclcmena  , se  coueril 
à la  mauièiv  des  coniques  , e|  s alla* 
clia  Udlement  à i'rm/rs  , qu’elle  it)*' 
doit  par-tout  avec  lui  , suivaiil  lillé- 
ralement  les  dogmes  de  la  secte  im- 
pudonte  qu’elle  avoit  embrassée  avec 
sou  epoux.  Elle  en  rut  plusieurs  en* 
fans.  Il  y a uii  livre  fort  rai#,  im- 
primé en  Sorbonne  , , sans 

date,  qui  contient  les  lettres  des  cy- 
niques, Epiàto/it  cynicit  , parmi  les- 
quelles on  en  voit  quelquea-unos  dé 
Craikf.  1 , ti5  , 3o5.  II  , ^%5. 
111  » 56  , 114. 

CRfcSUS  , dernier  roi  de  Lydie  , api'és 
un  rùgne  de  14  ans  , durant  lecjuel 
il  avoit  amassé  , par  tes  vietoiivs  , 
des  richesses  immenses  , voulut  faiie 
la  guerre  à Cyna^te^GrnMd  ; mais  il 
fut  vaincu  546  ans  avant  J.  C.  Ses 
villes  fui'ent  prises  , et  loi-metnc 
tomba  entre  Ita  maint  de  Cyrits , qui 
le  condamna  à ètiv  biulê.  Lorsque 
l'iiifoi'tuué  piiiica  iiionUnl  sur  le 
bûcher  , en  pi'étence  de  son  vain- 
queur , il  s'écria  , iVn/eir  \ Sntom  / Le 
roi  de  Perse  étonné  , rappela  Critust 
et  lui  demanda  ce  qu'il  vouloil  dire  : 

• Hélas  ! lui  répondil-il , jei^cnnnoia 

• en  ce  mumeiit  la  vérité  des  maxi- 
*•  mes  du  sage  dont  je  profère  le 

• nom.  — Et  que  vous  a dit  ce  saget 
» — Qu'on  i»o  doit  regarder  suetm 

* '*•  hoenme  comme  véritablement  héu- 

• nrux  avabt  ta  mort.  • Ces  paroles 
finmt  «aitre  dans  le  emur  de  Cytus 
des  aentimens  plus  humains,  il  i^Vo- 

. qna  l'arret  poi-té  contre  le  roi  xlc 
Lydie  , l'admit  dans  ses  tonsêils  ; et 

. pour  le  dédotimisgcT  en  quelque  ma- 
nière des  états  ipi'il  lui  enlevoit  , il 
lui  donna  le  ^ouvertiemeut  d'une 
province  oaiisidérable.  1 , i5i  , i5a. 
Il  , i5,  3«9.  ni  > 46. 

Caequi  {Prttfnyktf  t maïquts  de  > , Ait 
créé  général  des  galères  en  1661  , et 
moréchai  de  France  sept  ans  après. 
Il  Alt  uu  des  hoiia  généiKux  dn  siècle 
de  hotris  XI f et  mourut  en  1687. 

I . 496. 

Crillon  ( LohIè  d*  Jiérihon  de  t&r- 

> nommé  /e  , fui  4’un  des  plus 

grands  capiminos  de  son  id-de  ; il 
tiguala  sou  courage  dè*  l’âge  de 
qntiire  ans  » eu  rontribatimt  > phis 
qu'aucun  autre  officier  , à la  prise 
de  Calais  sur  Ica  Anglais.  Il  confti- 
niM  do  sci'vir  utilement  sotis  lea  Hois 
Chnrfes  /.V,  PIrrrri  III  et  H*mri 
qui  le  Ut  conseiller  d’étal , et  le 
levètit  le  premier  de  la  ebarge  de 
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colonel -général  de  l’infanterie  fran- 
çaise. <;'iioit  un  second  chevaHer 
on  f'tppcioil  l'homme  .«ao s 
\>rur  ^ W t/rf  Liant  in- 

vesti dans  QuiUeijeuf,  en  159a  , ou 
le  somma  de  m-  n t.dic  : « néjtuiiikji 
••  à l’ciin<*mi  , dil“il  aux  envoyés  , 

• que  CW//OM  est  dedans  , cl  lui  di^ 

• hors;  - et  la  ville  tic  Ait  p::s  piisc. 
A Is  balRillt*  de  Mcntrontour  , eu 
1569,  un  hupiicunt  >oiibi1  le  ; 
il  lui  tii«  un  ct-iip  d'aiqucbiiM*, et  le 
Hesse.  Ct'iticn  emui  a fui , l'stlcint  , 
et  alloit  le  pcitrr  , loi^qtic  l'cnncini 
tombant  à ses  pi<*ds  , lui  demande  la 
vie.  • Je  te  la  donne  , dit- il  ; et  si 
<•  l’on  pou>oit  ftji*itiêr  qnel<|ue  foi  à 
» un  homme  qui  est  ix'bHIc  à son 

• 101  et  inlidellc  a sa  religion  , je  te 
«•  deniandcruis  parole  de  ue  jnmais 

• porter  le<  nimcs  que  pour  Ion  sou- 

• veraiu.  * Le  huguenot  , confondu 
de  tant  de  magnanmiilc , juiv  qu'il 
se  séparf‘it>it  pour  Itnjjmuv  des  re- 
belles , et  qu'il  rctounicroit  à U 
religion  catholique.  Le  jeune  duc. 
de  60/sa  , aiipris  duquel  Ihnri  If^ 
l'avoit  envoyé  à Maraèille  , voulut 
éprouver  jnsqu'à  quel  point  pouvoit 
aller  l*intn*‘pidlté  si  vantée  de  ce  Ca- 

Pitaine.  Pour  cela  , il  Gt  sonâcr 
alarme  devant  le  logis  dn  M*Uc# 
Crifton , et  mener  deux  chevanx  à la 
pointe  ; puis  montant  cher  lut , il  lui 
annonce  tout  uHiiryé  que  les  cnfie- 
tnis  sont  maîtres  du  noTt  et  de  la 
ville  , et  lui  propose  de  se  retirer  , 
ponr  ne  point  augmenter  la  gloire 
du  Vainquem-.  • Non  , non  , rép<md 
• Ciiffnn  à moitié  endormi  , il  faut 
••  combattre  ; et  je  piéfère  une  rabrt 
glorieuse  à une  fuite  ignoble.  •• 
insiste  pour  la  retraite  , 
tûft  pour  le  combat.  Il  s’habille  , 
rend  ses  aitncs , sort  avec  le  jeune 
UC , qui , laissant  échapper  un  grand 
éclat  de  rii'c  , découvrit  le  but  de 
t sa  plaisanterie.  * Ainibicu  « jeune 
••  homme  , lui  dit  alors  Crit/on  qui 
» le  serinU  au  collet , ne  te  jnne  ja* 
* mais  il  sonder  le  cesur  d’un  homme 
■ de  bien. Par  la  mort!  si  lu  m’avbis 
••  lituivc  foiblc  , je  t'aiirois  poi- 
- gnardé.  • Aprèa  avoir  dit  w's 
nrots , il  l'cgagna  son  lit,  et  l'éprit 
son  sommeil.  Ln  paix  de  Yervins 
ayant  teiininé  les  giieires  qui  agi- 
loîcnt  l'Kurope  , CrfNon,  se  i*etii-a  à 
Avigimn,  et  y mourut  dans  les  cxcr- 
cicea  de  la  pieté  et  de  la  pénitence , 
■en  i6i5  , a 74  ans.  Mademnixrilc  de 
L^Sh'rxn  a donné  1a  vie  de  «*e  bc'ibs  » 
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ea  3 vol.  in-\2,  II  , i36  , 35i.  III , 

57  , 343. 

CrisPINÜS  ( TifuS'Quinfius  ^ !'un  de*  » 
Bravc§  de  l'armée  romainWqui  assié- 
gea Capouc  , i'au  au  avant  J.  C. 

II  , 453. 

Critias  , l'un  des  trente  magistrats 
que  Ly sandre  ^ général  de  Lacédé- 
mone f établit  à Athènes , apres  avoir 
pris  cette  ville,  l'an  404  avant  J.  C. 

I , i85.  II  , 27. 

Criton,  ami  du  sage  5ocrA/e.  II,  3o6. 
CeoMWKl  ( O/iViVr  ) SC  distingua  d'a- 
bord dans  les  armées  , et  mérita  les 
premiers  grades  militaires.  Il  s’at- 
, tacha  ensuite  au  parlement , qu'il 
servit  contre  le  roi  Charles  I , sou 
souverain.  Scs  exploits  le  mirent  à la 
tète  des  Anglais  rrbelles,  et  il  sc  ies 
attacha  par  sou  hypocrisie.  L'aÜéc- 
tiou  des  soldats  , dont  il  avoit  fait 
^ autant  d’ciUhousiasUs  , l'éleva  bien- 
tôt a la  .souveraine  puissance  ^ sous 
le  nom  de  Protectetu'.  11  lit  faire  le 
J.  proctA  au  joi  Charles  , qui  fut  déca- 
pité par  son  oi'dre.  Délivre  de  son 
' souverain  , Cromwel  régna  en  des- 
, pote  , se  lit  respecter  des  puissances 
, voisines  , et  couvrit  des  qualités  d'un 
grand  roi  tous  les  crimcA  d’un  usur- 
^ ^atcur.  Mais  son  bouliyur  ne  put 
ctoiiÛér  scs  teiTcurs  secrétes  : tour- 
, meuté  sans  cesse  pgr  la  crainte  d’èti'e 
, assassiné  pendant  la  nuit , il  lit  faire 
une  multitude  de  chambres  dans  son 
palais.  Chaque  chambre  avoit  une 
ti*apc  par  laquelle  on  pouvoit  descen- 
...  dre  à une  petite  pointe  qui  donnoit 

• sur  la  Tamise.  Il  ue  couchoit  jamais 
deux  fuis  de  .suite  dans  la  meme 

J chambre^  et  quand  il  sc  rctiroit  les 
soirs  , jamais  il  ne  meuoit  personne 
..  avec  lui  pour  le  déshabiller.  Il  u’eut 
que  la  peur  pour  bourreau;  car.il 

* mourut  paisiblement,  eu  i638,  à 
55  ans.  1 , 254. 

Croï  ( M.  le  prince  dc>,  seigneur  cé- 
lèbi^par  son  savoir  et  son  urbaiiitc, 

1 , 390. 

CTÉSiaiüS  . ami  du  philosophe  Archi^ 
luis  J vers  l'au  234  avant  J.  C.  .11 
étoit  d’Alexandrie  , et  s’adonna  k 
l’architectui*c  et  à la  mécanique.  Il 
inventa  des  orgues  que  l’on  faisoît 
Jouer  en  comprimant  l’air  par  le 
moyen  de  l'eau.  1 , 284. 
Cumberland  ( le  duc  de  ) , prince  an- 
glais , qui  coinmauda  avec  le  roi 
Georf-e  II  son  pèi*e , dans  la  guerre 
de  1 740.  Il , 3ao. 

CuniACCS  ( lc.s  ) . U'ois  frères  de  la  ville 
d'Albe , qui  fui  eut  choisis  poui' com- 


battre contre  les  fforacet  leurs  coa- 
sins^germains  , l'an  669  avant  J.  C. 

I,  305  , 33a. 

CüRIÜS-DBNTATÜS  {Mnreus^Annius^  , 
illusti«  Romain  , fut  troia  fois  con- 
sul , et  jouit  deux  fois  de*  honneurs 
du  triomphe.  Il  vainquit  les  Sam- 
nites  , les  Sabins  , les  Lucaniens  , et 
batA  Pyyrhus  , roi  d’Epire  , l’an 
275  avant  Jésus  - Christ.*  11  gérait 
alors  son  troisième  consulat,  li  , B?* 
III  , 394^ 

CuRTtus  ( les  ).  11  y a eu  plusieurs  Ro- 
mains célèbres  de  ce  nom.  L*un  est 
QnitUtis^Curtius  , qui  Se  dévoua  pour 
sa  patrie  , en  se  précipitant  tuut 
armé  daus  un  gouü're  qui  s’étoit 
formé  dans  Rome  , vers  l’an  36  a 
avant  J.  C.  La  tetTc  , dit-on  , se  re« 
ferma  aussitôt.  Tous  ceux  de  cette 
famille  montrèrentle  plus  grand  zèle 
pour  la  prospérité  de  la  république. 
H,  143. 

CyanE  , ûlle  de  Syracuse.  III , ii3. 

CyaxarE  , roi  des  Mèdes  , oncle  on 
plutôt  bisaieul  du  grand  Cjrus , sac- 
céda  à Phraorfès  son  père , l'an  611 
avant  Jésus-Christ,  ht  de  grandes 
conquêtes  , et  mourut  après  40  ans 
de  j^gne.  Ce  prince  est  le  même 
.qn'A^iènts  dont  il  est  parlé  dans  le 
livra  à'Esther.  U , 498- 

Cynéas  ou  CiitMs^  philosophe  et  mi- 
nistre de  Pyrrfuts , roi  d’Epire  , fut 
également  <^lèbre  par  sa  sagesse  et 
par  son  éloquence.  Il  accompagna 
ce  princ.e  dans  ses  expéditions , et 

. . lui  donna  de  prudens  avis  , dont  le 
monarque  ne  proütoit  paa  toujonra. 

II , 31  , 137. 

Cyrus,  fils  de  Cambyse  roi  des  Perses , 
et  de  Mandant^  iillc  d^Aslya^  it>i 
des  Mèdes , réunit  ces  deux  monar- 
chies , qu’il,  gouverna  avec  sagesse. 
11  Ut  de  vastes  conquêtes , qui  lut 
méritèrent  le  surnom  de  Grand,  U 
devint  Je  père  deses  nouveaux  sujets , 
comme  il  l’étoit  déjà  des  anciens  ; 
et  après  avoir  honoré  le  trône  par 
scs  vertus.,  il  mourut  daus  un  âge 
ti'ès-avaucé  , l'au  S2S  ou  Sag  avant 
Jésus-Christ.  !.i3.  ii5-,  i3i  . i5i> 
464,  487.  Il»  349  » 379»  389  . 4>9  t 
429  , 437 , 498.  IH  , 87» 

Cyrus-LS-JEUNE  , lils  de  Daritts-Ao’- 
thuSi  jaloux  de  ce  Art  axer. rès  sou 

frare  hcritoit  du  sccplra  . lui  déclara 
la  guerre  pour  le  lui  ravir;  mais  il 
peHit  la  ^taille  de  Cuuaxa  . et  fut 
tué  un  combattant  en  héros , l'an  4c*  ■ 
avant  Jésus  - Christ.  Il  , 85  , 86  « 
418.  . t 
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D. 

DacHICOü&T  (Nicvias)^  ué  il  qu’il  dcviut  un  di^  plu»  savant 

lo((uo-»ur>niPr  , matelot  fraiii^aU  » i lioinini*-»  <ic  »on  sil'cic.  11  fut  le  pre* 
tué  sur  la  frégate  du  roi  U mier  professeur  du  collège  royal  ^ 

ciVnnv,  eu  Novembre  1781.  1,  217.  puis  cuix*  de  S.  Josse  , à Paria. 

DaC1£&  {Anne  t'ii're  y épouac  de  M.) , t'vancyit  II  y dont  il  avoit  été  pré* 

tille  de  Tanne^^  le  /■'èvre,  pixiUla  dVa  cepteur  , le  rhuUit  pour  confesseur) 

leçonsde  aoii  père,  et  devint  la  feuime  et  l’envc^a  au  concile  de  Trente  en 

la  plu»  savante  de  sou  aiicle.  Elle  1 5^6.  Il  lut  nomme  évèquede  Lavaur 

épousa  M.  Dticirr  i683  : c'ètuil  uii  eu  1SS6  ^ et  mourut  en  i5;7  , à 8e 

homme  aussi  savant  qu’elle  , et  tout  ans.  11,  122. 

deux  s’iminorUlîaèreut  par  leur  éi  u*  DanGEAU  ( Plulippe.  Courctllon  , mar* 
ditiou, pur  leur  piofoudcconnoissauce  quia  de  ) , ué  eu  i<î38  , s’avança  par 
des  langues  grecque  et  latine,  par  les  son  esprit  a lu  cour  de  Louis  XI  ^ 

éditious  excelientea  qu'ils  douuèreiit  et  mérita  , par  son  amour  pour  Ica 

d’un  grand  uombre  d’autcui's  an-  ietti*es  et  les  arts  « plus  que  par  scs 

cieiu»  , et  par  des  traductions  ti-ès-  écrits,  une  place  a racadéniie  fran* 

tidclles  des  mcilicuis  écrits  de  i'an*  çaise  et  à celle  des  sciences.  U 

tiquité.  Madame  Z)acv>r  mourut  en  nioui'Ut  à Paris  en  J720.  Il  , 3s3  , 

i;ao,  a €980».  Elle  laissa  des  re*  338.  lli  , 283. 

marques  sur  l’ccriture-saiiite  , qu’on  Uanill  , le  quatrième  des  grands  pn>* 
l'avoil  inutilement  sollicitée  de  don*  phètes  de  rAncicn-TesUment , étoit  • 

ncr  au  publie  :•  Une  femme  , lépun-  de  la  tribu  de  Juda  , et  fut  cm- 

» dit-elle,  doit  lire  et  méditer  l'écri*  mené  captif  a Boby  loue  après  la  prise 

» turc,  pour  régler  sa  conduite  sur  de  Jérusalem  , 606  ans  avant  J.  €. 

-*  ce  qu’elle  enseigne  ; mais  elle  doit  Scs  prophéties  ont  paru  si  conformes 

» gaiiier  le  silence  , confurméinciit  à I histoire  , que  les  ennemis  de  la 

» au  précepte  de  S.  P>iul.  « M.  Un-  fui  ont  cru  qu'il  u’avoit  annoncé  les  ^ 

ciet  moui'ut  deux  ans  api^'S  die , âge  faiU  qu’apW'S  leur  existence.  Cesamt 

de  71  au».  111  , 259.  homme  fut  Udetlc  a la  loi  de  Dieu 

DaGuBERT  , iUs  de  Clotaire  II  , fut  au  milieu  d’une  cour  idolàtie  , et  il 

rot  d’Austra.siu  eu  622  , de  Neus-  eut  se  faii-e  honorer  et  estimer  par 

trie  , de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  les  advci'saii'es  meme  de  sa  religion, 

eu  Cz8,  après  la  mort  de  son  pèit: , Il , i5o. 

et  mourut  a Ëpiuay  eu  638.  Il  fut  DaphnoMELX  > gouverneur  d’Acre 
enterre  a S.  Denis  , qu^tl  ûvoit  fondé  pour  l’empereur  Basile  eu  1017. 

six  ans  auparavant.  1 , 417  , 45^.  111  , 286. 

111  , loo.  Darius  1,  Gis  &Hysiaspes  , sc  ligua 

DaLE  (le  docteur),  ministre  avec  six  autix;!  scigm  uis  persans, 

belh  y reine  d'Anglelci re.  H , 374.  pour  détrôner  le  inage  SmtrJis  t et 
DaMASITHYMUS  , roi  de  Calynde  du  apiis  qu’ibt  euix^iit  poignardé  cet 
temps  àii  XerjL'ès  I y lui  des  Pcises.  usurpateur,  iU  cunviui'eut  de  choisir 
111  , 3u2.  pour  toi  celui  d’enti*e  eux  dont  le 

Damoclès,  courtisan  de  Denys  l’an-  cheval  liennii'oit  le  premier  L’écuyer 
cien  tyxxin  de  Syracuse.  11  , 48  , de  L/nrius  atUcha  la  nuit  une  ca- 
192.  vale  dans  l'endioil  où  les  coinpé- 

DaMIS  , oflicier  messénien  , distingué  titcui-s  dévoient  se  rendre.  Le  cheval 

par  sa  bravoure  , et  qui  disputa  le  de  Oaritts  , plus  avancé  que  lea 

U'one  a Arislomène  ^ api-ès  fa  mort  autres  , scnlaiil  l'odeur  de  la  cavale , 

d’L‘»//Aués  , vers  l’an  680  avaut  J.  C.  se  mit  a hennir,  et  son  maître 

II , 157.  aussitôt  fut  proclamé  , 622  ans  avant 

DaMoN  , cidcbrc  musicien,  piveepieur  J.  C.  Durant  un  règne  de  36  ans, 

du  fameux /'értc/és.  111  , 238.  ce  prince  lit  de  grandes  conquêtes  et 

Damon  , citoyen  de  Syracuse  , Boris-  essuya  quelque»  defuiies  ; montra 

soit  sous  le  lègue  de  s l’ancien  , quelque»  vertus  et  beaucoup  de 
et  sut  voit  U secte  de  vices  ; mais  malgré  son  ambition  et 

1 , 95.  sou  faste  , il  ne  rendit  pas  ion 

Da.NL51US  ou  Diuùs  {Pierre)  y disciple  peuple  malheureux.  1 , 112  , 166  , 

de /b4«/érct  de  ytitm-Zasevo'/i  , pioüta  io3.  11,  i5,ao,  38o,  45i.  111.  88  , 

si  bieu  des  leçons  de  ses  luoitrcs,  ..ia»  , x34- 
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X>ARiirs  II  , surnommé  OcfuiS  ou  k i'ége  de  5o  ans.  Rien  n'étoit  pios 
A'offins  ^ c’cst^i'dirc  , bùtnrd  , pan:e  commun  , long-temps  avant  la  mort 

qu’il  l’ctoil  &/4rtnxfrxès  h ht  longue  de  ce  prince  , que  ce  ptx)verl>e  qui 

main  , s'empara  du  troue  de  Perse  couix>it  sur  lui  : Fih  de  roi  , }*tm 

après  la  mort  de  Xerxès  II  » l’an  de  t'ai  , eans  être  roi.  Lui  - meme 

424  avant  J.  C.  Il  Ut  quelques  avoit  déclare,  loisque  le  duc  d’Anjou 

guerres  par  ses  généraux  et  par  fut  roi  d'Espagne  , qu’il  n’aspitx>it 

le  jeune  sou  tils , et  mourut  qu’à  dire  toute  sa  vie  : Le  roi  mon 

après  1 g ans  de  i-ègiie.  I , 64.  » |)ère  , et  le  roi  mou  fib  ; - paroles 

P A RI  V Si  lU  , siirnuuimé  Codoman  , qui  peignent  sa  modération , et  peut* 

i3.^  et  dernier  loi  de  Pei*se,  monta  être  aussison  indolcmce.  1,  €7  , 80, 

sur  le  U'ouc  l'au  336  avant  J.  C.  496* 

Youltyil  an'ctcr  les  conquêtes  <\*A-  PaupHIX  (Zioriis)  , fils  de  Louis  XV y 
Ujxindre-itrilrtxnd  y il  lui  livra  trois  né  à Versailles  60^1729  , 01001111 

batailles  gcnéi'ales  , qu’il  perdit.  le  20  Déoembt'e  176$.  Il  joignoit  à 

Après  la  deimière  il  prit  la  fuite  ; des  Udens  naturels  des  coimoiasancea 

poursuivi  par  le  vainqueur  , U fut  ' étendues  , cultivées  par  une  appii- 

assasslné  par  Bessua , gouverneur  de  cation  constante.  Se  douceur  , son 

1a  Bactriaue  , qu’il  avoit  combb^  de  atfabilité  , sa  sensibilité  pour  les 

, biens.  Ce  prince  expirant  demanda  maiheuteux , ont  i*endu  sa  mémoire 

un  poy  d’emi,  qu'un  Macédonien  lui  piécieuse  à la  nation.  Il  eut  fait  son 

appot  U dans  son  casque  : » Le  Jx>nheur  s'il  eiît  régné  sur  elle  ; mais 

* comble  de  mes  malheurs  , lui  dit-  ses  vœux  sont  réalisés  par  £o«cf>  A 1^/, 

* il  en  lui  seri*aut  1a  main  , est  de  son  auguste  fils  , qui  a hérité  des 

ne  pouvoir  lécompcnser  le  service  vertus  de  son  pèi*e  en  succédant  à 

» que  vous  me  rendez.  Témoignez  à ses  droits.  III  , 33 1. 

- ma  i*econnoissanr.e  pour  DAUPHIN  ( Louise  J oseifh^Xtwhr-Frof^ 

- ses  bontés  envers  ma  famille  iu-  cois  ) , tils  de  Louis  XVI  , et  de 

» fortunée  , et  dites  aux  miens  que  Marie- /Snloinelte  d'Auti'iche  , né  le 

*•  je  suis  plus  malheureux  qu'eux  , as  Oclobi'e  >781  , a comblé  par  sa' 

puisque  je  péris  de  la  main  de  naissance  les  vœux  de  la  nation 

••  ceux  à qui  j’ai  prodigué  mes  fa-  française.  Cet  heuitiux  événement  a 

« veura.  «•  C’est  ainsi  que  mourut  été  signalé  pat  lue  actes  d’humanité 

ce  monaiv)ue  , digne  d’un  meilleur  les  plus  touvhana  ; toutes  les  vertus 

sort.  En  lui  fukit  l'empire  des  Peises,  patriotiques  et  chrétienues  se  tout 

23u  ans  après  que  Cjrtis  en  eut  réveillées  , en  quelque  manière  , 

jeté  les  fuudemeiis.  I,  10a  , 246  , pour  entourer  et  embellir  le  bcrcesu 

aSa  , 255  , 465.  11,  7,  i3o.  lU  , de  ce  jeune  prince , et  lui  apprendre, 

45,  154.  par  ce  qu’il  a fait  faire  à son  peuple , 

DatIS  . satrape  et  général  de  Darius  ce  qu’il  doit  faire  un  jour  lui-même 

liU  d'Ifysiaspes  , roi  de  Perse.  Il , 16.  pour  ce  même  peuple.  I , 81. 

]XiVl9  I tils  ii'iMtt  1 d’abord  berger  , Dauvelt  ( Paul  ) , marchand  de  la 
puis  général , enfin  choiai  de  Oku  capitale  de  1a  Giieldre,  sous  le  règne 

pour  succéder  à Saül  sur  le  trône  de  Chnrles-le-Hardi  , duc  de  Bour- 

d’isracl.  U mourut  à Jérusalem  , l’au  gogne.  11,  370.  ^ 

1014  avant  J.  €.  dans  la  soixante-  Oauzat  , savant  prelcsseur  du  00m» 

. dixième  année  de  son  Iga',  et  b meneement  du  seizième  siècle.  Il, 
quarantième  de  sou  règne.  I,  a,  122. 

264  , 341.  U,  68  , i.5o  , 349.  OAaNR  {Jtan)y  marchand  d’Anvers  , 

Dauphin  l Louis) , üls  de  Lom$  XiVy  eakaneier  d*e  l*cm|>4rreur  Chmtes- 
ap])Blé  Munsi^gnem'  ou  le  Qremd-  « qu’il  tint  quitte  de  quelques 

ÀJau^dtin  , né  a Fontainebleau  eu  aUlions  d’or  qu’il  lui  avoit  prêtés. 
t66i  . reçut  une  éducation  digne  II,  429. 

de  aon  rang  auguste.  11  fut  mis  de  DéCS  < Cneius^Metius-QuinUts-Trajir- 
büiiiic  heui*e  à la  tetc  des  armées  , mu  ) , se  révolta  contre  l’empereur 

et  sa  biuvuuro  , sa  douceur  , sa  Philippe  son  bienfeiteur  , et  se  fit 

libéralité  , lui  gagnèrent  le  cœur  et  pix>ciamcr  César.  Il  petvecuta  cvucl- 

l'atfectiun  des  Français.  Eu  1700  . lement  les  chrétieus  , et  périt  en 

il  vit  le  duc  d’Aiijon  , sou  second  a5i  , en  poursuivant  les  «Totha  qui 

tiU  , ap[V^lé  à la  monarchie  cPEs-  avoîent  tué  son  fib.  1 , 465, 

j>ogne.  Eu  1711  , il  fut  attaqué  de  1a  DÊCiUS-MUSl  Puhlius  ) , consul 
peUie-vcrole  , et  mourut  à Meudon  , romam  , qui  ae.  dévoua  pour  ^ 


DBS  V £ A S 
patne  k la  baUiUe  d«  Vétei'it,  l'au 
avaut  J.  C.  ^ ail  , 638.  U, 

I 9ft- 

Dkcius-MUS  ( Pubittis  ) t tribun  de 
Tannée  romaine , qui  délivra  le 
cotuul  Cftrwtius  - Cvs4us  f 3»3  au» 
avant  J.  11 , 6 1 . 

DejOCE  , premier  roi  des  Mhdes  , 
Tci'i  Tan  710  avant  J.  C.  » régna  ^ 
ans.  111  , 8q. 

DÉCADES , orateur  athénien  , joua 
un  gi*and  t'oie  du  temps  de  i*hîliyf>e 
et  d'/é/rx/indr^ie^snoiJ , rois  de 
Maréduinv.  11  fut  misa  mort  comme 
suMpcct  de  ti*ahiaon  , 3aa  ans  avant 


J.  C.  L 
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DéXAAATK  , roi  de  Lacédémone , 
COiiUniporaiu  de  Xerxès^/e^rand  ^ 
rot  do  Tei*se  , qui  le  rqi^utà  sa  cour, 
lucsqiic  les  Spartiates  Texilérent. 
n,  J 409. 

DEMÉS^TK  , citoyen  de  Syracuse  , 
qui  usa  accuser  de  nialvei'satiou  le 
célèbre  Tùntdihn  , libérateur  de  celle 
ville,  il , 45 1 . 

DÉMÉTRUTS  , sumoniDié  PoliorcèfeM  , 
ou  le  preneur  de  villes  , lils 
ti^onus  , Tun  des  gcuéraux  qui  suc> 
cédèrent  a la  puissance  d’.xil/ejivt/Kb'e* 
devint  l'ai  de  Maeédoîue 
par  droit  de  conquèlc  , Tau  294 
avant  J.  C.  Il  fut  Tun  des  plus 
habiles  guerriers  de  son  siècle;  mais 
il  ne  mailrisa  point  1a  fortune  , puis* 
qu’il  mourut  vaiucu  et  prisonnier  , 
Tau  .^8i>  avant  J . C.  1, 1^  , * *4^» 

245  . ->89.  U , i.j  ..  Ifl,  171. 
DUIETRIUS  DK  Phalerb  , famcux 
disi'iplc  de  Tftèoffhrusle  ^ gouverna 
Atlièucs  durant  dix  ans  avec  tant 
de  sagesse,  qu’on  lui  érigea  autant 
de  statues  qu'il  y a de  |ours  dans 
Taunéo  ; mats  bientôt , victime  de 
la  jalousie  d’un  peuple  ingrat  et 
soupçonneux  , il  fut  exilé  , ses  sta- 
tues furent  renversées  ,ct  ilclicrcha 
un  asile  à la  cour  de  Ptoitmre  Lagiu, 
roi  d'Egypte.  Le  lils  de  ce  prince  ne 
le  traita  pas  moitts  favorablement. 
Ce  philosophe  mourut  vers  l'an  284 
avant  J.  C.  L io5  , üû- 

DÉULTRIUs,  bis  de  Pbiiiffpc  ^ roi  de 
Macédoine  « étant  devenu  suspect  à 
son  père  , fut  étranglé  par  Tordre  de 
ce  priiii*c.  Tan  Utu  avant  J.  C.  U 
n’avoit  que  aà  ans  , et  s’étoit  acquis 
U bienveiUiuce  des  Romains.  1 , 

DtlUÉTRIUS,  philosophe  cynique  sous 
Tempiix*  de  P’esymutn.  1 , 3 1 >j . 

DE.MKTRlUi»  , évêque  d'Alexandrie  du 
tetppE  d’Ur/gé/fe.  U 1 
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DÊMochaREs  , amlttssadeur  sthénie» 
auprès  de  Phtti^pef.  père  d’Alexandf 
11  , 4q6- 

DÉMOCHAirE,  fumeux  philosophe  de 
la  ville  d'Abdère.  Il  fui  sage  dès  sa 
plus  K'ixlt'e  jeunesse  , et  se  distin- 
gua dans  toutes  tes  sciences.  Il  se 
rioil  des  actions  humaines  , qu'il 
l'cgai'doit  comme  les  scènes  d'uno 
plaisante  comédie  , et  enseiguoit  Ja 
pluralité  des  mondes.  11  mourut  âgé 
de  ans  , 36a  ans  avaut  J.  C.  I , 
lio  , iSi.  III  , ILL 

DlmonaX  , philosophe  de  Tile  de 
Crète , d’une  raaisou  illustre  et 
opulente  , mepriss  les  avutUages  de 
1a  naissance  et  de  ht  fortune  , pour 
se  livrer  à la  philosophie,  ne  pre- 
nant dans  toutes  les  sectes  que  ce 
qu’elles  avoient  de  bon , ressem- 
blant a Suotati^  du  coté  de  Tesprit, 
et  a Dioffènt!  du  côté  des  mernrs.  Il 
mourut  vers  Tan  de  J.  C.  Sur 
le  point  d’tfxpirer  , il  s’écria  : > U 
» est  temps  de  partir  : la  farce  est 
* jouée.  - II,  4-«ti  , 4~6. 111 , 68.  298» 

DlmuMD&s  , philosophe  grec  , né  à 
Lacédémone,  et  dont  pai  lc /’/a/uryus* 
11  * 444* 

DfËïoPHANK  , citoyen  de  Mégaiopolis  , 
disciple  du  pliifosophe  AreèsUas  y et 
iiiailte  ducélèbre  Phiiopèmen.Wt  1 J 9. 

DEMOPHON  , capilaiue  athénien  IcquH 
vint  au  secours  des  bannis  qui  ren- 
dirent 1a  liliertc  à Thèbes , leur 
patne , sous  ta  conduite  de  Péh^ 
fiitlas.  I , )8t. 

Demusthenes  , prince  des  orateurs  « 
naquit  è Athènes  d un  citoyen  ssacr. 
riche  , qui  fnisoit  valoir  des  forges. 
Sa  mole  éloquence  réveilla  le  coura- 
rage  abattu  des  Giecs , et  déitm- 
ceita  Ptuiipfte  ^ roi  de  Macédoine. 
Mais  autant  il  éloit  redoutable  dans 
la  tribune , autant  il  étoit  timide 
dans  une  armée.  11  prit  la  fuite  à 
1a  bataille  de  Cliéronée  , livrée 
)KU'  ses  conseils.  Exilé  d’Athènes  , 
et  pix*»  de  tomber  entre  les  mains 
de  scs  ouucmis , qui  le  faisoicnt 
pouisuivre  , il  s’cinpoÎMïnua , Tan 
Avant  J.  C.  La  meilleut'e  édition 
de  scs  liaraiigucs  est  celle  de  Fi'Onc- 
f(q^  , 1604  , in-Jol.  l_j  I ? . 11  , 1 s 3 , 

4.06.  III  , , 2i>G  , 43  1. 

DEaIosthBM  , capitaine  Athénien  , 
envoyé  avoc  contre  1rs  Sy- 

raru.nins  , qui  les  vainquireul,  les 
iiicnt  pnsoiiniers, et  leur  üonnèient 
la  mort  , Tan  vjJ  avant  J.  C.  U » 
aào 
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Dents,  «umommé  Vyénden  , s’empara 
d*e  U souvcrame  puissance  a Syra- 
cuse , régna  en  grand  politique  , 
et  mourut  api-è*  38  aus  de  tyranuîe, 
l'an  368  avant  J.  C.  1 , 3i  , 96 , 1 z3  | 

* 3o5  , 321.  II,  48,  192,  223  , 389, 
429  , 463,  111  , 69  , i55. 

Denis-LE-JeuN£  , tils  du  pi'ccédent , 
lui  succéda  dans  sa  tyrannie.  Ses 
cruautés  le  rcudircut  odieux  : Dion 
et  Tinuiiêon  le  chassèrent  l’an  343 
avant  J.  C.  11  se  l'etii-a  à Corinthe  , 
ou  l'édnit , dit -ou,  à la  plus  ex* 
ti’cme  mis^re  , il  se  lit  maître  d’école 
pour  subsister.  I , i68.  11,  26,  40. 

• III,  118. 

Derar  , général  imuulman  , collègue 
de  KUaled  y contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  à*Ainadin  , cam- 
pagne voisine  de  Damas  , où  Ica 
troupes  de  l’cmpei'eur  JJèracHus  fu- 
rent taillées  en  pièces  par  les  Sarra- 
sins , le  25  Juillet  633.  111  , 93. 

DE6CARTE5  ( Henè  ) , né  à la  Haye 
en  Touraine  , d’uuc  famille  noble  , 
en  1596,  fut  d’abord  tnilitaire  , 
puis  quitta  les  armes  pour  la  philo. 
Sophie.  11  la  créa  , pour  ainsi  dii*e. 
Il  lit  pour  les  modernes  , ce  que 
SoauUe  avoit  fait  pour  les  anciens  : 
il  leur  apprit  à penser.  11  réforma  , 
en  quelque  sorte  , toutes  les  tetes  , 
et  désigna  aux  mortels  les  i^outes 
ui  conduisent  au  vrai.  Il  leur 
onua  le  Ünmbeau  ; et  c’est  à sa 
lueur  que  bon  a fait  depuis  tant 
de  progrès  dans  la  théorie  de  la 
sagesse  , sans  que  la  pratique  y ait 
beaucoup  gagué.  Ce  grand  homme 
mourut  en  Suède,  où  la  reine  Chris^ 
*ine  l'avoit  appelé  , le  1 1 Février 
i65o.  L’édition  française  de  ses  ou- 
vrages , est  composée  de  i3  vol. 
irt-i2.  Il,  175,  340.  III,  207, 
*0  > *55- 

DESHAYES  de  COURMENIN  , ^Utii- 
hominc  français  , haï  du  cardinal  de 
Hichelieu , qui  le  lit  arrêter  par  ordre 
de  Louis  XIII , SOUS  le  nom  duquel 
il  gonvemoit  la  France.  1 , 110.* 

DESIVIarcTS,  avocat  - général  au  par- 
lement de  Paris  , sous  le  règne  de 
Chixrhs  VI y a qui  il  rendit  de  grands 
Services  , dont  il  fut  récotnpeuu  eu 
périssant  sur  un  échafaud  , à rage 
de  70  ans.  II , S7. 

Desm ARETS  ( Jean  ) , qui  fut  assassiné 
par  le  seigneur  de  Talart  , août  le 
rlîgnc  de  François  7.  Il  , J77* 

DrsmarETS  ( JSiculus  ) , neveu  du 
grand  Colbrrty  devint  ministre  d’état 
»ous  le  lègue  de  inouïs  XIV  , puk 
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contrôleur- général  des  Gnanccs.  If 
mourut  en  1721  , laissant  sur  sou 
adminislratiuu  un  mémoire  très- 
curieux  , qui  a été  plusieurs  fois 
réiiiipriiiié.  1,  3i4. 

De^i^uehde^  , maréchal  de  France 
sous  Louis  XI  , dont  il  accrut  les 
conquêtes.  11  , 407. 

DesrouLEaCX  ( Louis  ) , nègre  de 
Saint-Domingue,  digne  de  vivre 
dans  l'histoire  par  les  marques  d’af- 
fection qu’il  a données  a son  maître. 

I . 86. 

DeitcEtius  chef  des  peuples  d'une 
partie  de  la  Sicile.  111  , 65. 

DlÆUs  , citoyen  de  Corinthe  , l’an  646 
avant  J.  C.  II  , 86. 

DiaGORE  , philosophe  de  l'île  de  Héti ^ 
disciple  de /^//ioL7'/7e  I fut  condamne 
à mort  par  les  Athéniens  , l’an  41$ 
avant  J.  C. , pour  ses  impiétés  ; mais 
il  évita  por  U fuite  l'exécution  de 
cet  arièt.  lli  , 63. 

Diane  de  Poitiers  , duchesse  de  Va- 
Jentinois , maili*csse  de  liemù  II  roi 
de  France.  1 , 444.  UI , 140. 

Didier-Julien  , usui*}>a  l’empire  après 
la  mort  de  Pnê'tinax  ; mais  U ne 
monta  sm*  le  U*ôue  que  pour  en  ètie 
précipité  presque  aussitôt  par  Hèvère  , 
qui  le  vainquit  et  le  Ut  tuci‘ . l’an  19I 
de  J.  C.  1 , 393. 

Didier  , évêque  de  Verdun  • sous  le 
Kgne  de  Thèodebert  roi  de  Metz, 
i,  iia. 

Dîna  , lillc  du  patriarche  /ocoè  et  de 
Lia.  11  , 68.  • 

Dinocrate  , chefs  des  Messéniens  , 
et  ennemi  du  célèbre  Phihpcmem, 

II  y 126. 

Diocles  , citoyen  de  Syrscuse , Pan 
4i3  avant  J.  C.  11 , 23i. 

DIOCLÉTIEN  ( CaÏHS  - Va/érfus  ) , fils 
d’un  grtrfiier  , et , selon  d’auti*ea  , 
d’un  esclave.  D’aboi-d  soldat,  il  par-  t 
vint , par  degi'cs , jusqu’au  trône  des 
Césars  , où  il  fut  élevé  Pan  284  , 
apièa  la  mort  de  AnmériVn.  Il  parta- 

r gea  l'empire  entre  plusieui*s  collè- 
gues qu'il  se  donna , pt*rséi*uta  les 
chrétiens  , et  abdiqua  l'autorité  su- 
pi'éme,  en  3o5  , pour  vivre  eu  phi- 
losophe dans  la  retraite.  1 , 77  , 
iu3  , 398.  U 

Diogemr  , surnommé  le 

ie  Chien  , a cause  de  la  lilierté  de 
sa  langue  et  de  la  licence  de  ses 
luceurs , ayant  été  banni  de  Siuope 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie, 
se  réfugia  à Athènes  , où  il  se  mit  a 
étudier  U philosophie  sous  AnthU^ 
tène,  il  s'euienna  «Uns  un  tonneau  , 

se 
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W réduisit  ^ rien , se  détncha  de  tout , 
«\cept<!  U Tanité,  qui  fut  le  mobile 
de  tontes  jiet  actions.  Ln  sinfulavitê 
qu’adcctoit  ce  ftueux  oi*gucilicux , 
fui  Ut  des  disciples  qui  mai-chiti-eiil 
tnir  ses  it'acn  et  recueillirent  ses 
maximna.  11  mourut  vers  l'aii  3ao 
avant  J.  C. , s'étant  étouffé  lui«méroe 
en  retenant  son  baleine.  1 , a4i,  3oS, 

584.  11,  133,  111.  67,  iGi. 

DiomEDE  , inteu<*ant  de  la  maison 
d*/iugujfe.  1,  35;. 

Diom^DON  , général  athénien  , que  ses 
roiiipa1riot«*«  roudamuèix*nt  à moi  t, 
avec  cinq  autn‘«  de  scs  collègues  , 
Tau  406  avant  J.  0.  Il , 43$. 

Diox,  capitaine  tyracusain  , et  beau- 
fK'TC  de  D0njs~/f~jeun9 , qu'il  dé- 
pouilla de  la  tyranme  , pour  ix^ndre 
lu  liberté  à sa  patrie , l'an  343  avsiit 
J.  C.  Il  fut  assassiné  par  Caitipf>€ 
quelque  temps  apivs.  1 , 1 69  , Sa  1 . Il, 
i4a  , 35i  , 4t5,  45 1.  III,  t36. 

Dod.^RD  ( Vfnjrs  ) , consciilor  mi*decin 
dti  roi , et  premier  médecin  du 
prince  et  de  la  princesse  de  Conli  , 
nuis  du  ix)i  Louti  Xif^^  membix:  de 
racademie  des  scicuccs,  naquit  à 
Pm*4s  en  1 634  * et  y mourut  en  1 707 , 
umvcrsellemeut  regretté.  1,  11 3.  Ili, 
2S0. 

DOLGOItOllSKl , ministre  de  Pierrê  //, 
empereur  de  Russie,  mais  dont  la 
faveur  dura  peu.  Il  fut  exilé  eu  Si- 
l)érie.  Il , 37. 

DOMAT  ( J^an  ) , célèbre  juriacoiisnlte 
français,  mort  è Paris  en  1696  , à 70 
ans.  Il  a beaucoup  travaillé  aur  les 
lois  t et  ton  ouvrage  snr  cotte  matièic 
a été  rciiuprimc  plusieurs  fois.  On  ne 
peut  trop  en  recommander  la  lectui^e 
a ceux'qni  veulent  acquérir  de  so- 
lides luuûèi'es  sur  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  III,  i5. 

Dominique  , fameux  arlequin  de  la 
comédie  italienne  , sous  le  règne  de 
Louis  qui  l’houoi'i  de  scs  bon- 

tés, II , I ;a.  III , 67,  100. 

DOMITIA  , femme  de  l'cmpei'cur  Uomi^ 
tiên  , aussi  dissolue  qu'il  étoit  ci  uel. 
1,385. 

« DüMITIEX  ( Titut-Fiavius  ) , cmpcrcor 
romain  , üls  de  Fetpaxim  , succéda  à 
Ir  puissance  , mais  non  auzsvertus 
de  Tite  son  frèi*e  , Tan  81  de  J.  C.  Il 
imita  l^^ron  , et  mourut  assassiné  par 
' uii  de  tes  affranchis  , dans  la  quin- 
zième année  de  sou  règne  , et  la  qua> 
rante-cinquième  de  son  ége.  1 , 3o8  , 
384-  III,  36i- 

Domeau  ( Hugues  ) , jurisconsulte  cé- 
lèbre , né  à Chilons-ftur-Saùne  en 

Tome  ni. 
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1S17  , mort  (%  Allemagne  en  iS,i  , 
Jaissaut  des  commcutaii'GS  latins  sur 
le  droit  civil , et  quelques  œuvres 
posthumes.  Il , 437. 

DufiFLiNG,  célèfire  officier  prussien  « 
qui , de  simple  garçon  tailleur , de- 
vint général , et  se  signala  sur-tout 
en  i665.  III , 339. 

DoiU.t  ( lAtcinn  ) , général  génois  , toé 
dans  une  bataille  navale  qu'il  gag>ia  * 
près  de  Poli , sur  les  Yéni tiens , eu 
1379-  I.  7«. 

Doria  ( Andt'i  ) , l’un  des  pins  célèbres 
capitaines  du  seizième  siècle , servit 
tour  à tour  le  pape  innoetnt  FllI^  le 
loi  Francis  /,  et  l'empereur  Chartes* 
Quint , qui  le  combla  de  tous  les  hon- 
neurs dus  à son  mérite  et  a ses  nom- 
breuses victoires.  11  refusa  généreu- 
sement la  $ouvci*aineté  de  Géucs  sa 
patrie,  8 niant  mieux  en  être  leptx^ 
tecteor  que  le  maître.  Il  mourut  dans 
celte  ville , pleuié  de  ses  concitoyens, 
en  i5(ro  , igé  de  94  ans.  II , 33?. 

Doria  ( le  pi  tnre),  de  la  famille  des 
préeédens , l’une  des  plus  illustres  da 
Gênes , chassa  de  cette  ville  le  mar- 
quis de  Botta  , général  autrichien  , 
qui  s'en  étoit  emparé  en  1746. 1,  aao. 

DorIPKORB  , atfi'anchi  de  iVéron  , et 

?iuc  cet  empereur , aussi  insensé  guo 
érocc  , prit  pour  mari , s'étant  fui- 
mème  déclaré  femme  , parce  qu'il  en 
^'oit  pris  les  habits.  1 , 373. 

DdüZA  (Janus).  Voy.  VAÎfDERDOES. 
Draciliex  , vicaire  des  pi-éfeU  sons 
l'empire  du  grand  Constantin.  III, 

58. 

DraCOX  , archonte  athénien  , vers  l’an 
634  avant  J.  C.  , donna  des  lois  si 
rigonreuses  à Atlicnes , que  Démodes 
disoit  qu’elles  avoient  été  écritec 
avec  du  sang  et  non  avec  de  l’cncre, 
que  le  sage  Soton  abolit  les  unes  , 
et  tempéra  les  autres  , à cause  de 
Iciirexlrcme  sévérité.  Cepi^ndant  Ica 
Albeniens  l'cgardèrent  l'opération  de 
ce  rigide  législateur  , comme  un 
bienfait  qui  leur  étoit  nécessaire;  et 
pour  lui  témoigner  leur  i*ecoimois-. 
sancc,  ils  l’accueillirent,  un  jour 
qu'il  SC  montra  sur  le  théétre , avec 
des  aeeUmatious  réitérées , et  lui 
jetèrent  tant  de  manteaux,  tant  de 
robes  et  de  bonnets , suivant  la  cou- 
tume de  ce  tompa-là,  qu'il  étouffa 
sous  le  poids  de  oes  pi*enves  accu- 
mulées de  leur  estime.  II,  3;i. 
Drusille  ^ l'ahiée  des  sœurs  de  Ca/i* 
gula  , que  cet  empereur  mit  au  rang 
des  déesses  , aprA  l'avoir  soumise  a 
sa  lubricité.  1 , 367. 

Dd 
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Oausus  , oncle  de  Culan  d’Utiqae.  II , 
loo. . 

l^USUS  ( Mnrcus-Livius^),^  tribun  du 
peuple  romain  , enviran  l’an  90 
avant  J.  C.  II , 347, 

DEUSUS  , fils  de  Ccrmxmîcm  et  d*Af;np^ 
fine , Alt  d'abord  élevé  aux  premières 
magistratures  de  l'empire  j mais  en- 
suite il  devint  la  victime  des  artifices 
de  Srjaji  , favori  de  Tibère  ; et  cet 
empcieur  l'ayant  fait  Emprisonner  , 
le  laissa  mourir  de  faim  l’an  33  de, 
J.  C.  I,  3fi3. 

Pue  ( le  ),  médocin  français  k la  cour 
de  Constantinople  , en  1710.  I,  5;. 

PUCHATEL  ( M.  ) , lieutenant-généial , 
et  eonimaudant  dans  la  ville  de  Lintz 
en  1751.  U,  209. 

PUCKEE,  général  suédois  , et  gouvei^ 
neur  de  Sti-alsund  pour  Charles  XJl, 
roi  de  Suède,  en  1714.  I,  11. 

PüFEEStfY  ( Charles  Hirière  ) , né  à 
Paris  eu  1648,  psssoit  jinurpctit-Uls 
de  Henri  IV , et  lui  lossembloit.  Il 
joignoit  k un  (oùt  général  pour  tout 
les  arts , dea  talent  ]>articalUra,pour 
li  musique  et  le  destin.  Sans  crayon , 
tans  pinceau,  sans  plume , il  faisoit 
des  tableaux  charmant.  Il  prenoit 
dans  différentes  estampes  des  parties 
d’hommes , d’animaux , de  plantes  , 
dont  il  formait  un  sujet  dessiné  seu- 
lement dans  son  imagination.  U ex- 
celloit  sur-tout  dans  l’art  de  former 
les  jardins  1 et  c’est  à lui  qu’on  dbit 
les  premières  idées  de  ceux  que  l’on 
appelle  anglais  ou  anglo~chinois  , si 
agréables  par  leur  variété , et  dont 
le  goût  s’introduit  chez  toutes  les 
natiana  de  l’Europe.  U s’adonna  aussi 
i la  littérature,  èt  sur-tout  à la 
poésie.  jU  a fait-  des  coonédies  , dont 
quelques  unes  aoUt  encore  vues  avec 
ptaitu-.  Umeuruten  J7S4,  à 7fians. 
Ses  ouvragM  , fruit*  d’uue  imagina- 
tion enjouée, badiqe,. et  quelquefois 
originale  , otat  été  rceueillis  en  fi  vol. 
in-ia.  II  , 17a.  >. 

PUGAS  ( M.  ),  prévôt  des  marchands  de 
1a  villé  deLyon.  IT,  Î4fi. 

PUNOIS.  ÿ’o;*.  JffAJi  S’OeUahs. 

PVPEABUE  ( Cltmiti  ) , poète  latin  et 
irançaU,  fut  le  rival  et  néanmoins 
l’ami  du  célèbre  Santeml.  Il  remporta 

Îilusieurs  fois  le  prix  de  l’académie 
rançaise.  Il  avoit  la  manie  de  lire 
. se*  vers  à tous  ceux  qu’il  rencon- 
troit  ; et  c’est  pour  peiuïlie  son  ridi- 
. Cttle  . que  Boileau  dit  dan*  son  Art 
. poétique  : 

CMrdez-votts  d*imitcr«ejrâNuBKinz, 
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Qui  de  ses  vains  écrits  lecteur  harpio- 
nieux , 

Aborde.en  récitant  quiconque  le  salue , 
Et  poursuit  de  ses  veis  les  passaus  dan* 
la  rue  : 

Il  n’est  temple  si  saint , des  anges  res- 
pecté , 

Qui  soit  contre  sa  muse  un  lieu  de  sû- 
reté. 

Puperr/er  mourut  en  169a.  Scs  pièces 
sont  épaiscs  en  dilicreus  recueil*. 

I,  lai. 

PUPEEEOS  ( Jacques  Davj  ) , célèbre 
caidinal  , coiiUibiia  beaucoup  A la 
conversion  de  Henri  IV.  Il  fut  nommé 
évèqn*  d’£vreux  , puis  aichevùque 
de  Sens , pt  rcudit  par  scs  savan* 
écrits  d’importans  services  à l’Eglise. 
Ils  forment  J volumes  in-folio.  Le 
pai>c  Paul  V avoit  tant  de  défétenco 
pour  les  sentimciis  de  ce  piélat , qu’il 
avoit  coutume  de  dire  : . Prions 

- Dieu  qu’il  inspire  le  cardinal  Zhi» 

- perron  , car  il  nous  persuadera 

- tout  ce  qu’il  voudra.  - Il  mourut 
à Paris  le  S Septembre  1618,  à fil 
ans.  1,  aSo. 

BuPIîl  ( Lottis-Elie  ) , docteur  d^Sor- 
boiine , savant  et  laborieux  écrinin  , 
qui  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  l’histoire  et  la  bibliogra- 
phie ecclésiastique , et  sur.  la  théo- 
logie. Il  mourut  en  1 7 1 9 , à fia  UW. 

II,  488. 

Dvflku  ( h.  ) , intendant  de  Picardie 
en  I7fi8.  I,  aS8. 

Duplessis-Bouné  , intendant  de*  finan- 
ces sous  Louis  XI , roi  de  France. 

III,  33S. 

Dupont  , capitaine  français  sous  la 
règne  de  Henri  III.  11  fut  la.yictune 
de  scs  brigandages.  I,  478.  . 

.Duprat  ( Antoine  ) , chancélier  de 
France  , eut  de  grands  tab  na  , et  fut 
un  des  plus  profonds  politiques  de. 
son  siècle.  Ayant  perdu  sa  femmé, 
il  embivssa  l’état  ecclésiastique.  Il 
• fut  successivement  évêque  de  Meaux, 

. d’Albi , de  Valence , de  Die , de  Gap  , 
f archevêque  de  Sens , et  .enfiu  .cai'di- 
nal  en  ■ Sa7.  U mourut  8 , « 

A 7*  ans,  et  fut  enterré  Æ^aoa 
église  de  Sens  , oh  il  u’*voit  pas  mi* 
le  pied  de  son  vivant.  A tous  ses 
. titres  il  joignoit  celai  de  lé^t  du 
pape  en  France.  I , Sog.-  . . - 

Duquesne  ( Abraham  ) , se  distiogn* 
dans  la  marine  dès  l’ége  de  17  au*. 

...  I^Aaie,  l’Afrique  et  l’Europe  furent 
. témoin*  de  sa  valeur,  et  parlent 
«annt  -««t  Lusit  juVf 
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pour  rjcDmpenter  ici  nombreux  ier< 
yiue<  , lui  aouua  , puUr  lui  el  u pot* 
tci’ilc  , Il  terre  du  Boucher  , l'une 
de*  plut  belle*  du  royaume  , tituiO 
priïs  d’Etam)>e* , cl  l'érigoa  en  uiar- 
quiaat , à couditiou  qu'elle  t'appelle- 
toit  ta  terre  de  Duqiusne , aliu  d'im- 
mortaliser la  nom  de  ce  héroa.  Il 
mourut  en  i68l , à 78  ans  , avec  le 
titre  do  gcuéral  de*  aiuiie*  uavale* 

E 

Ebba  , abbesse  du  monastère  de  Col- 
liiigham  eu  Angleterre , en  87a.  I, 

♦ 67- 

Ebuse  , dame  romaine  , veuve  du  con- 
sul I,  i|7. 

ECCHKLLENSIS  ( Ahr.iham  ) , savant  Ma- 
ronite, fut  professeur  des  langue* 
syriaque  et  arnbe,  an  collège  royal 
i Paris.  Il  fut  rappelé  i Rome  pour 
y être  proTesscur  de*  langue*  orien- 
tales. Il  mourut  dans  cette  capitale 
do  monde  chrétien  en  1684  , laissant 
beaucoup  d'écrits  sur  les  scieuces 
qu’3  professoit.  1 , 44<. 

EcDr.Li'QUE  , banni  de  Mégalopolis  , 
aida  le  llimeux  jiratus  k détruire  la 
tyrannie  dans  Sicionne.  I,  187. 

ECDEMDS  , citoyen  de  Mégalopolia , dia- 
ciple  d'Ji-ctsilat , et  maître  du  célb- 
bre  Phitopimm.  II,  tio. 

EIMSAR  on  Edgard  , roi  d'Angleterre  , 
aurnommé  le  Paci^ijtir , Konverna 
avec  tagesae  , et  mourut  en  ytS  , 
apiès  iG  ana  de  régne.  C'est  lui  qui 
imposa  à la  proviuce  de  Gallet  un 

' tribut  annuel  de  tètea  de  loupa , pour 
dépeupler  l'Angleterre  de  cea  aui- 
maux.  II,  416. 

Edouabd  III  ( s.  ) , roi  d'Angleterre , 
laissa  sa  couronne  à Guittaume-I&- 
Conrjuèrant  , duc  de  Normandie  , et 
mourut  en  loGG.  Ili , gi. 

EDOvArd  I , mi  d’Angleterre , tnccéda 
k Htnri  III  ton  père,  en  117a.  Il  s< 
croisa  deux  fois  pour  la  Teire-Sainte, 
montra  nn  courage  héroïque  , fit  U 
'guerre  k la  France , agrandit  ses 
états , donna  à son  parlement  une 
forme  et  une  constitution  à peu  près 
semblables  k celles  qu'il  a encor* 
aujourd'hui , et  mourut  en  tlo;  , i 
68  ans,  dont  il  avoit  régné  34- 1,  4)3. 

EDODARD  in  , roi  d’Angleterre , apiét 
avoir  fait  la  guerre  cytre  l’Ecosae , 
la  déclara  k la  f ranc^  publia  dans 
un  manifeste  ses  droits  chimériques 
k la  couronne  de  France,  et  Ut  des 

‘ conquêtes  pour  les  sontenir.  II  prit 
Cdnv,  et  secondé  par -son  ih,  U 
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de  France.  Il  ne  l’avoit  point  ambi- 
tionné , car  ta  modestie  égaloit  iOB 
mérite.  III,  iiS. 

DosaCLX  ( M.  ),  de  l’académie  de*  ini- 
ci'iptiou*  et  belles-lettre*  de  Pari*  , 
écrivain  estimable , et  qui  consacra 
ton  érudition  k 1a  gloire  de  la  vertu. 
II,  -Ss8  , 336. 

DvETENTDS,  Ult  aîné  d'Andialorlgèt  f 
tous  le  rkgua  d’Auguste.  1 , 166, 


gagna  d'importantes  victoires.  Hais 
ce  lustre  fut  tet  ni  dans  sa  vieillesse  1 
la  fut  luue  ceaaa  de  le  favot  iscr  ; et 
ce  prince  , qui  avoit  va  denx  roi* 

rrisonnien  a sa  cour  , Jean  , roi  da 
rance  , et  David  de  Brus  , rot 
d'Ecosse , comme  eux  mournt  mal- 
heureux en  1)77  , a 6S  ans  , dont  il 
avoit  régné  5o.  I,  asi. 

Edouard,  prince  de  Galles,  CIs'da 
précédent , te  signala  par  sa  bra- 
voure , par  ses  triomphe^,  et  sur- 
tout par  scs  vertus  ; mais  il  ne  monta 
point  sur  le  trône,  et  mourut  avant 
ton  père.  1 , 16G.  ^ 

Eléazar  , vénérable  vieillard  , qui 
tous  le  régne  d’ Antiochus~Epiphane  ^ 
aima  mieux  potdrc  la  vie  qne  de 
manger  des  viandes  défendues  par  1a 
loi  de  Moyie.  II , 147, 

EléaZAR  , surnommé  Auran  , digne 
Trére  de  Judttt-Muchahêe , sous  le 
régne  d’An/iochus’EuptUor.  1 , 34I. 
^EOX  , orateur  grec  , contemporain 
de  I^sandrr  , général  de  Sparte.  II , 
tas. 

Eue  , l’iin  des  plus  célébré*  prophète* 
de  {'Ancien  'Testament , vivuit  *oiu 
les  ri'gnet  d’AduA  et  de  Josnphat,  U.  * 
fut  enlevé  an  oommenccmciit  du 
régne  de  Jor,vt , dans  un  loarbillon 
de  feu  en  forme  de  char,  vers  l’ut 
895  avant  J.  C.  1 , *77.  Il , iSo. 
Elisabeth  (sainte > , fille  d'Audri  IT$ 
roi  de  Hongrie , en  1 207  , marié* 

, an  landgrasre  de  Hesse , perdit  son 
époux  en  its7  , et  mourut  eu  12)4  , 
k 24  ans.  Le  pape  Grégoire  IX  l'a  ca- 
nonisée 4 ans  après.  I,  4$$. 

Elisabeth  , reine  d'Angleterre  , SU* 
de  Henri  T III  et  d’Anne  de  BatAen  , 
naquit  le  0 de  Septembre  i5)3î 
monta  tnr  le  trône  eu  1SS9  ; cula 
aux  retarda  de  l’Europe  étonnée , 
toutes  Tes  qualité*  de*  plus  habile* 
monarques  ; et , quoique  scs  déikuta 
fusseut  grands , mérita  d’être  pro- 
posée à la  po^rite  comme  le  modéla 
te  plu*  parfisit  des  souvorcines.  Son 
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rbgne  est  le  plus  beau  spectacle  qu’ait 
eu  l'Auglclerru.  £Ue  la  tcrinkia’  glo- 
ricus<‘ineut , comme  elle  l’avoit  coin* 
mencc,  en  i6o3 , k "fo  ass.  U,  139  , 

229,352,374. 

£lis£e  y disciple  d*Stie  , hetita  de  son 
manteau  et  de  sqn  double  esprit  pitH 
pbétique.  Il  tit  plusieurs  miracles 
plus  ^clatans  encore  que  ceux  de  son 
maître , et  mourut  à Snmarie  vers 
Ton  83o  avant  J.  C. , à l uge  d'en* 
vii'on  lou  ans.  III , 274. 

Eime  ( s.  ) f^or.  GunçalÉs. 

£lo1  ( s.  ) , ne  à Cadillac  dans  le  lii* 
mousin , eu  588  , devint  trésorier  de 
Dti^oiieri  / , roi  de  France.  Il  ex* 
cclloit  dans  l’orrévierie.  Ses  vertus  le 
placèrent  sur  le  siege  de  Noyon  > en 
640  ; et  il  l'emplit  avec  un  2<de  apos* 
tolique  tous  les  devoirs  de  l’épisco* 
pat.  Il  mourut  en  658  , api'bs  avoir 
fondé  un  grand  nombre  d'églises  et 
de  monastères.  1,  455.  Il , ?3. 
Emilie,  aïeule  de  6'ci'p/o/<*^m4/i>n.  I, 
737. 

Emilie:^,  gouvcroeur«dc  Tarrogonc  en 
Espagne,  en  359  , sous  l'empire  de 
’ ya/érien.ïy  i3. 

EllftltlS  ou  Æmiiius  PacLUS  ( Lkeius) , 
fut  deux  fois  consul:  la  première  , 
Pan  319  avant  J.  C. , avec  M.  Livius- 
Salinalor  ! et  la  seconde,  Pan  216 
avant  J.  C.  , avec  l'imprudent  Caùts» 
Tet'eniius^f^arroit  , qu'il  accompagna 
à la  bataille  de  Canucs  , et  dans  la* 
quelle  U périt.  III,  157. 

EMIL^JS  ou  Æmilîus  PaPUS  ( Qm'ntus  ) , 
ilomaiu  célèbi*e  , fat  deux  fois  con- 
sul ; et  chaque  fois  U eut  pour  ix>l* 
lègue  Je  fameux  jFabt'icnts  : tous  deux 
mai'chcrciU  contre  Pjrrhus , Pan  378 
avant  J.  C.  1 , 778. 

EMILIUS  ou  Æ/m'lùts  SCAUaUS  { ifrtr- 
cus  ) , fut  deux  fois  consul  ; la  pre- 
,mtère,  ii5aus,  et  la  seconde , 107 
avant  J.  C.  U , 383. 

ENMU5  ( Quinius  ) , tira  la  poésie  latine 
du  fond  des  forêts  , |>our  la  ti'ans- 
porter  dans  les  villes  ; mais  il  lui 
Tais.sa  encore  beaucoup  de  rusticité, 
li'clégant , le  doux  VircUe  avoit  sou- 
vent dans  les  mains  le  dur  et  grossier 
Mmiius , il  s’en  approprioit  meme 
" dés  ven  entiers  , et  se  rontentoit  de 
dire  , pour  justifier  son  larein  , que 
c’étoient  des  perles  qu’il  tiroit  du 
fumier  de  co  poëtc.  Ennius  mourut 
de  la  goutte  vers  l'an  i6j  aVaut  J.  C., 
.et  fut  iuUumc  dans  le  tomlieau  do 
Scifjioii  son  ami.  lU  , ai3. 

' EfAminüNDAS  , célèbre  Thébain  , qui 
illustra  sa  paU  iv^  après  i'avoir  dui- 
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vn-e  du  joug  de  LacédémOilc  j la  jott* 
verna  sagcmcat , et  mourut  en  com- 
battant pour  aa  grandeur  et  pipur  sa 
gloire  , l’sQ  J63  avant  J.  C.  I , <47  > 
i83 , 202  , 25a  , 341.  II , *8  , ïiï . 
283  , 314  , 359.  III , 3o  , 2oS  , 327  , 

54». 

EpaPHHODITE  , alfrinchi  de  Néron  , et 
maître  à*Evictéle.  U fut  mis  à mort 
par  oi'di’e  ue  Domitien.  II , 38l. 

EpERNON  ( le  duc  d’ ) , favori  de  Henri 
III  et  de  Henri  IF , rois  de  Franco, 
III,  214. 

Eperno»  ( le  duc  d’ ) , sous  le  règne 
de  Loitii  XIII , roi  de  France.  I , 
258. 

Bphestio»  , ami  et  confident  ^’Ale- 
xandre-ir^rand  , qui  l'appeloit  son 
fière.  11  moulut  a Ecbataue , 3i5  ans 
avant  J.  C.  Le  monarque  pleura 

! vivement  sa  perte  , et  tit  mettre  en 
croix  le  médecin  qui  l'avoit  soigné 
sans  pouvoir  le  guérir.  1 , 102  , 114  s 

256  , *65.  II , 174.  Ill . 334. 

Epicharme  , poëte  comique  de  Sicile  , 
sous  le  règne  i'Hiéron  , tyran  de  Sy- 
racuse, c’est-à-dire,  vers -l'sn  47} 
avant  J. C.  II , 70. 

Epictète  , philosophe  stoïcien  d’Hié- 
lapolis  en  Phrygic  , fut  esclave  ‘ 
d’ Epujihrodile  , afl'ranchi  de  Néron, 
Le  philosophe  parut  libre  dans  sa 
servitude  , et  son  maître  se  montra 
indigne  d’avoir  cessé  d’être  esclave. 
Efiiclète  supporta  avec  une  patience 
héroi<|ue  les  mauvais  Uaitemene 
accumulés  , et  les  bizarreries  féiucca 
de  cet  homme  brutal , et  ne  se  plai- 
gnant de  rien  : • Je  suia , disoit-il  , 

» dans  1a  place  üti  la  Providence  vou- 
> loit  que  je  fusse;  en  murmurer,' 

■"  c'est  l’offeuscr.  - Il  avoit  coutume 
de  dire  que  toute  la  philosophie  étoit 
renfermée  dans  la  pratique  de  cette 
courte  maxime:  • Supportez  et  aba- 
- . teuez-vous.  - Eyicfè/e  mourut  dane 
un  âge  fort  avancé , sous  le  ri'gne  dé 
l'empereur  Marc-XurHe.  La  lampe 
de  terre  dont  il  sc  aeivoit  pour 
éclairer  ses  veilles  philouphiques . 
fut  veudue,  quelque  temps  apiès  sa*' 
mort,  trois  mille  drachmes.  C’est  de 
tous  les  sages  du  paganisme  celui  dont 
les  principes  et  la  doctrine  appro- 
chent le  plus  des  maximes  de  l’Evan- 
gile : il  est  meme  probable  qu’il  avait 

Îiuisé  des  lumières  dans  cette  source 
cconde.  Xmien , sqn  disciple , a pu- 
blié quatre  livres  des  djlêours  qu'il 
avoit  entendu  prononcer  à son  mst- 
tiO  : c’est  ce  que  nous  avons  sous  le 
g)OBf.  d’£Rc/uri'dïon  ou  Manuel  ePEpiçh 
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f^e  • souvent  réimprimé  et  traduit , 
et  dont  on  a fait  le  plus  grand  caa 
dans  tous  les  temps.  III , 166. 

Epicua£,  Min  des  plus  graocU  phüoao» 
phes  de  l'antiquité,  sc  fixa  à Alhèuea 
à l’âge  d'environ  36  ans  , et  v érigea 
une  école  dans  un  beau  jardin  qu’il 
acheta,  il  y philosophoit  traiiquillc- 
ment  avec  ses  amis , et  y fonna<*un 
grand  nombre  de  disciples  avec  les- 
quels  U vivoit  on  commun.  La  fru- 
galité étoit  l'ame  de  leurs  repas , 
puisqu’ils  ne  mangcoientquedu  |>am 
cl  des  légumes,  et  ne  buvoient  que 
de  l’ean.  Epicure  faisoit  consister  1a 
félicité  de  l’homme  dans  le  plaisir  et 
la  volupté  , non  pas  comme  ses  en- 
tiemis  l'ont  publie , dans  les  voinptes 
seusucllcs  , mais  dans  celles  qui  sont 
tnsépaiablcs  de  l'amour  et  de  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Ou  iuterpi'éta  mal 

, sa  doctrine  ; et  quelques-uns  de  scs 
^ disciples  croyant  devoir  1a  suivre  à 
la  letti-o,  SC  livréreut  à la  débauche. 
Dès-lora  il  y eut  deux  classes  d'Epi- 
curiens  , les  uns  ■ustci'cs  , les  autres 
XTlàchés  : et  ces  derniers  ayant 
formé  le  plus  grand  nombre  , don- 
nèiTut  lieu  à la  mauvaise  opinion 
que  I on  a conçue  des  principes  do 
leur  maître.  £piatre  moui*ut  a l'àgc 
de  7a  ans,  l'an  371  avant  J.  0.  <ù»s^ 
sttuiif  l'un  de  scs  plus  grands  admi- 
rateurs , a recueilli  tout  çc  qui  con- 
cerne la  Tic  , la  doctrine  ci  les  écrits 
de  ce^  homme  céU*brc , etcuafonné 
un  vol.  in-4.  1 , 114.  111 , 307. 

Epicyde,  citoyen  d'Athciics , contem- 
poiTin  de  Jmmis/och.  1,  sqS. 

EpûXUIE  , épouse  de  SahinM  , prince 
gaulois  sous  l’empii'e  de  Ves}*asien. 
I,  la*. 

ERABD  (^ui7/m«me)  , docteur  en  théo- 
logie , l'un  des  fanatiques  qui  jugè- 
rent la  Pucettê  tCOrUans.  111 , 3s3. 

ERASI5TR.\TE  , petit- au  d'v^riVtole  , 
cultiva  la  mcdociiie  avec  le  plus 
grand  succès  , et  s'attacha  au  sei*vicb 
de  Selcucui-^E icannr , roi  de  Syrie. 
C'est  lui  qui  découvrit  la  cause  de  la 
maladie  au  fils  de  ce  monarque , et 
la  guérison  qu'il  pixiciira  au  jeune 
prince  lui  valut  cent  talons.  1 , 140. 

Erixoxe  , épouse  à*Jrcfièltùis , ixii  do 
Macédoine.  I,  i3o. 

Erpeneau  ( M.  d' ),  officier , que  "Si.da 
Turfnne  fit  gouverneur  do  Philis- 
bourg.  III.  338. 

KscHIXE  , célèbre  orateur  grec  , né  à 
Athènca , 397  ans  avant  J.  C.  11  fut 
le  rival  de  Dt-moxthiues  , et  le  seul 
de  ses  contempoi’aius  qui  pilt  lutter 
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contre  lui.  Les  Athéniens  adfniri  icnt 
Démosthèntâ  , et  furent  charmés  d'en* 
Xnvïdte  Kêchine  ; telle  étoit  reatime 
qu'ils  faisoient  de  ses  écrits  , qu’ils 
donnèrent  le  nom  des  trois  grâces 
aux  trais  haiTugucs  qui  nous  restent 
de  lui , cl  celui  des  neuf  muscs  à 
neuf  de  ses  épilrcs.  On  les  trouve 
daus  les  oratcars  grecs  des  AUle< , 
in-fol.  8 vol.  Yeuise , i5i3.  y est 
moins  véhément  , moins  rapide , 
mais  plus  fleuri  et  plus  abondant  que 
son  uval.  If,  âi3. 

£$CHiX£  I philosophe  , disciple  de  So^ 
a'aUf  ami  d’yfWi/i/>e  , a laissé,  des 
dialogues , dont  Jean  Ledei'c  a donné 
une  bonne  édition.en  171t.  1,  107. 

II,  i;a.  111,  118. 

Eschyle  , célèbiv  poète  grec , né  dans 
l'Attiqiie  vms  l'an  5x5  avant  J.  C. , 
est  rcgaidé  par  les  anciens  comme 
le  principal  autciu*  de  la  tragédie. 
C'est  lui  qui  introduisit  sur  la  scène 
les  interlocuteurs  , l'usage  du  mas- 

30C  et  le  cotbunic.  11  nous  reste  sept 
oses  pièces,  admirablespar  la  gran- 
deur , la  sublimité , la  véhémence 
du  style.  On  dit  que  la  première 
fois  qu'il  fit  représenter  scs  Eume^ 
nides , plusieurs  eiifaiu  nioui  uront  de 
frayeur  au  théâtre , et  que  quelques 
femmes  cncciniet  avortèrent.  Les 
muillcDT<*s  éditions  de  ces  tragédies 
sont  celles  de  Ihuri  Etienne  ; de 
Stanley , Londres  , i663  , in-fol.  ; et 
celle  de  Glascow , 1 746  , a vol.  iu-8 
pi-éc'icuse  pour  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. II , 174. 

£scLAlxviLLlER$(M.d*  ),  gentilhomme 
picard  sous  la  minorité  de  Lonis  XI P\ 
et  qui  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
général.  II,  a lu. 

Esope  , le  plus  ancien  auU'Ur  des  apo- 
logues, aju^  Hésiode  qui  eu  fut  l'in- 
venteur , naquit  eu  Phrygie  , et  fut 
d'abord  esclave.  Il  obtint  sa  liberté , 
et  s’étaut  rendu  célébra  par  scs  allé- 
gories morales , Ci'êstts , roi  de  Lydie, 
le  fit  venir  à sa  cour.  Les  Delphiens 
irrités  cunlre  lui  , le  prcrjpitèrcnt 
du  haut  d*iin  ix>chcr.  11  llorissoit 
vers  l’an  58a  avant  J.  C.  11 , 14,  aSS 
3o6. 

E.SPIXET  {CiiUfaume),  pramoteiir  du 
diocèse  de  Beauvais , l’un  des  juges 
de  la  PuceUc  d'Otlèans.  Les  Anglais  , 
dont  il  servit  aveuglement  la  ven- 
geance , le  cbassèrant  de  Rouen 
quand  il  ne  leur  fut  plus  nécessatra, 
et  il  mourut  dans  un  colombier.  III , ' 

531.  • 

ESTHER  , nièce  de  Mardochéo,  Juif  de 
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la  tribu  de  Benjamin  , mérita  par 
ses  vertus  d'épouser  Assuêms , roi 
de  Perse,  apirs  que  ce  prince  eut 
ivpudic  PorguciUcusc  yusfhi  sa  pi'C- 
mièrc  femme.  Kacînr  a mis  ect  évé- 
nement sur  le  théâtre  : et  cette  tra- 
gédie fut  faite  pour  les  demoiselles  de 
Saiiil-€yr.  1 , 179. 

Estrade  ( CodeSroi  » comte  d' ) , ma- 
réchal de  France , amlwssadeur  en 
Hollande  en  1663  , mourut  aprl’s 
avoir  élé  chargé  de  diverses  aiiü-es 
négociations  aussi  importantes , en 
1686  , à 79  ans.  1 , 348. 

ESTRÉE  ( f'rant^is-Annihfd  d*  ) « duc  , 
pair  et  maréchal  de  Fi  ance , né  en 
1573,  embrassa  d'abord  rétat  ecclé- 
siastique , et  fht  nommé  évéque  de 
Laon  pav.^cnr<  IV i mais  il  reuom^a 
à cette  dignité  pfiur  prendre  le  parti 
des  armes.  11  signala  sa  valeur  à la 
tète  des  troupes  , cl  mérita  les  hon- 
neurs dont  if  fut  comblé.  II  mourut 
k Paris  en  1670,  à 98  ans.  ll^étoit 
frère  do  la  célèbre  Gahrieile  d'Esfrèe  , 
celle  des  maîtresses  de  Henri  IP"  que 
ce  monarque  aima  le  plus,  et  qu'il 
aui-oit  vi'aiscmblablement  épousée  , 
si  une  mort  inopinée  et  terrible 
n'eut  tout  à coup  mis  fin  aux  projets 
ambitieux  de  cette  belle  favorite.  I , 
541. 

EsTübmEL  ( M.  d*  ),  gentilhomme  fran- 
çais des  envirens  de  Péronne , défen- 
dit vaillamment  cette  \ille  on  i536. 

m,  46. 

ETEOCLES  , éphore  on  magistrat  de 
Lacédémone  du  temps  t\*AtexanHi'e^ 
le~Orand  et  à*Anlifjaler  , qui  gonver- 
Dûit  la  Macédoine  pour  ce  prince. 

li  , 301. 

ETXSINUS  ( Furtus  ) , esclave  romain  , 
devenu  libre  et  célèbre  par  son  in- 
dustrie. 11 , 371 . 

Etienne  (Saint),  disciple  de 

Uel , fut  un  des  sept  diacres  choisis 
par  l'assemblée  des  premiers  chic- 
tiens  , et  eut  le  premier  ( honneur  de 
remporter  la  couronne  du  mailyre 
en  défendant  la  fui  de  Jésus-Christ. 
III,  I. 

ET1E!OîE  , affranchi  de  Domitia  ,* 
femme  de  l'emporeur  Domitien  : ce 
fut  lui  qui  assassina  ce  prince  cruel , 
l’un  96  de  J.  C.  X , 385. 

EtIEIïTîX  ( Jlenri  ) , célcbi*c  impri- 
meur de  Paris  , mort  en  iSao.  11 , 
i85. 

Etienne  ( Hoberf) , fîU  du  précédent , 
embrassa  la  profession  de  son  peru , 
^ ennoblit  son  art  par  une  coimo)s- 
«anoe  par&itc  dc4  langues  et  dos 


bellcsdettrcs.  Pour  rendre  set  edf- 
tiens  plus  correctes,  il  en  faisoit 
exposer  les  feuilles  dans  les  places 
publiques  , et  payoit  l^ralcment 
ccnxqniy  trouvoicntquelqucsfaulcs. 
Tout  parloit  latin  chez  lui , depuis  la 
prenier  juiqu*a  la  cave.  Les  doctcuis 
de  Paris  lui  suacitèivnt  qiiclques 
affaii'cs  ; et  pour  éviter  les  suites  de 
leur  animadvei*8ton  , il  se  l'étira  à 
Genève  , où  il  tiuit  ses  jours  à 56  ans  , 
en  1 559.  1 . 347. 

El  CLIDE  , ne  à Mcgarc , s'attacha  à 
Soernie , et  profita  de  scs  leçons , non 
poui’  développer  comme  son  maître 
les  principes  de  la  morale , la  seule 
science  nécessaire  à l'homme , mais 
pour  forger  une  dialectique  cap- 
tieuse, par  laquelle  il  soutenoit  le 
pour  et  le  contre  , et  éloil  toujours 
en  état  de  dii«putcr.  11  se  fit  des 
disciples  qui  disputoient  sans  cesse  , 
et  sa  secte  fut  nommée  Mê^arique  ou 
Qu^elleusê.  I,  168  , 343. 

Euclide  , réièbre  mathématicien  , né 
à Alexandrie,  enseigna  dans  cette 
ville  vers  Pan  3oo  avant  J.  G.  , 
sons  le  i-ègne  de  Piolontée-Lagus.  Son 
meilleur  ouvrage  est  celui  qu'il  a 
donné  sur  les  élémens  de  gcomclrie. 
On  en  a fait  une  multitude  d'édi- 
tions , dont  la  plus  estimée  est  celle 
de  David  Cre^ory.  Oxford  , 1 7^3  » 
folio.  II , 5i  , 1S8. 

EudaMIOaS,  roi  de  Sparte,  vert  l'an 
3i6  avant  J.  C.  IX  , 34i> 

EddamIOaS,  citoyen  de  (^intfac,  ami 
A'Areikus  et  de  Carixàne.  1 , 96. 

Eudes  , comte  de  Paris  , dnc  de 
France,  l’un  des  plus  vatllans  prin- 
ces de  son  siècle  , soutint  le  siège  de 
Paris  contre  les  Normands  , en  887  » 
et  fut  proclamé  roi  de  la  France 
occidentale  l’année  suivante.  Il  mou- 
rut en  898 , à la  Fèrc  en  Picardie. 
I,  432. 

EDDOCIE.  Voyes  ATKÊNAïS.  . 

EUGENE  ( /Vu/içof  J de  Sqvoie  ^ l'onnn 
sous  le  nom  de  Prince  ) , généralis- 
sime des  années  et  sauveur  de  l'Eni- 
pirc,  naquit  à Paris  en  i663,  pi*it 
d'aboH  le  petit  collet ,,  puis  le  quitte 
pour  tes  aimes  , s'iniuiortalisa  par 
une  foule  de  triomphes , lit  trembler 
tour  à tour  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ; ftil  pvut-üU  c le  premier  capi- 
taiuc  dans  un  siècle  qui  eu  produisit 
tant  ; et  mourut  subitement  à 
Vieimc  eu  i)36.  Il,  >37,  3i€, 
419- 

Euloge  ( Saint) , diacre  et  compagnon 
du  mart3T  saint  Fructueux , durant 
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b per^ution  allumée  pav  l’édit  de 
l'cmpL-reur  f'nttrim  , en  aS6.  1 , i3. 

Bitmeme  , SU  d'un  ainple  voiturier, 
mérita  , par  la  valeur  , l’citime 
à.* AUjctindre  • U - Grand  , qui  lui  Ct 
épouxT  la  amurde  Uartiitu , l'une  de 
aea  femuca.  Aprra  la  mort  de  ce  con- 
quérant, Uae  montra  dtgiie  deUiiauc- 
oédcr  , ct  régna  aur  la  Cap|>adace  et 
la  Paphlagonie.  Cea  proviiicra  lui  fu- 
ient couteatéea  par  Aniigaifus  ; ut  il 
fut  obligé  de  lui  déclarer  Ig  guerre. 

Il  la  aoutint  vaillamnicnt  ; inaia  en- 
fin aea  aoldata  le  Uahirent  et  lu  livrè- 
rent a son  adveraaire  qui  le  fit 
muui'ir  3i5  ana  avant  J.  C.  1 , 3a  , 
39.  Il  , ao7. 

El’MENK  II  , roi  de  Pcrgame  , auccéda 
à Eumiitr  / aon  oncle , et  Ut  alliance 
avec  lea  Bomaiua.  li  avoit  troia  frè- 
rea  , jilla/t  , Phitetrrre  cl  Alltènit  , 
qui  lui  étoirnt  ai  attachée,  qu'ila 
voulurent  être  du  nomlue  de  aea  gar- 
des. Il  mourut  l'an  aSS  avant  J.  C.  , 
apria  38  ana  de  règne.  I,  38,  167. 

BoPliAEa  , roi  de  Meaaénie  , prédé- 
Gcaaeur  d’.drittvmine  , 7 aièclea  avant 
J.  C.  U , i5S. 

Evphrasie  ( Sainte  ) , vierge  , aoua 
le  règne  de  Théodost^êHirand.  111 , 
3*0. 

EufhbaSIE*(  aeinle  ) , religieuse  d'nn 
des  monaalèrea  de  la  Thébaide.  II , 
196. 

Eupous  , poète  comique  , naquit  à 
Athènes,  et  floriaaoit  vert  I an  **o 
avant  J.  C.  On  dit  nu*j4/cibiade  le  fit 
mourir  pour  le  punir  de  quelques 
vers  malins  par  lesquels  il  avoit  voulu 
le  ridiculiser.  Si  cela  est , Alcibiade 
n’imita  pas  le  sage  Sacrale  ; et  les 
leçons  , comme  lea  exemples  de  cc 
philosophe  , furent  perdues  pour  ton 
disciple.  II , 181. 

EuRipiuB  , pacte  tragique  grec  , dit- 
cipie  de  Prodiens  pour  l’éloquence  , 
de  Sacrale  pour  la  morale,  d'-foo- 
lagare  pour  la  phyaiqnc  , fut  digne 
de  ces  trois  maîtres  fameux.  H a’en- 
fermoit  dans  une  caverne , pour  en- 
fanter tes  tragédies  , et  n’en  Artoit 

Îfn’avec  des  chefs  - d’ceu'vn).  Ou 
es  vit  , on  les  applaudit  , on  les 
apprit  dans  toute  la  Grèce  , flupi- 
qu’ellea  fussent  au  nombre  de  qua- 
tre - vingt  - douze.  Il  ne  nous 
en  reste  que  dix-neuf,  dont'lea  édi- 
^ tions  les  plus  estimées  sont  celles 
d’Atbe,ai  iSo3  , «i-8.®;de  Phinlin, 
en  1571  , in~\6  ; de  Coinme/in  , en 
1597,  in-8.®  ; de  Paul  Eliemie  , en 
iCo*  , in-4.0  ; et  de  Jo3ué  Vanih,cn 
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1(94  , in-Jol.  .-cette  dernière  a éclipsé 
toutes  les  autres.  L'Audromaque 
à’Eitripide  fit  nne  impression  ai  vive 
anr  le*  habitant  du  la  ville  d’Abdère, 
qu’ils  furent  tous  atteints  d’une  es- 
pèce de  folie , causée  par  le  trouble 
que  la  représentation  de  cette  pièce 
avoit  jete  dans  leur  imagination, 
l’our  caractériser  Sop/iocte  et  Euri- 
pide , les  deux  plus  glands  tragique* 
de  l'antiquité  , on  dit  que  le  pre- 
mierrepreaente  les  hommes  tels  qu’ils 
devroieut  être  , et  que  le  accoud  les 
peiut  tels  qu’ils  tout.  Euripide  mou- 
rut à 79  ans , vert  l’an  407  avant 
J.  C.  11 , is3  , a7a. 

EcrybiaDE  , Lacédémonien  , général 
des  troupes  gicoquca  confédérées 
contre  A'eraès  / , rot  de  rciae.  I , 
aa3  , 3So  ^446. 

Ei'SUE  , goireerneur  du  Pont  et  de  1a 
Cappadoue  , du  temp  de  S.  Batile  , 
éveque  de  Cctarée.  II , *87. 

EusEBE  , célèbre  évoque  de  Césarée  en 
Palestine  , fut  l’un  des  plus  savane 
hommes  de  son  siècle.  Il  mourut 
vers  l’an  338.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  dis'liu- 
gue  ton  Histoire  Ecclésiastique  en 
dix  livres  ,'  estimée  des  savant  , et 
digne  de  l’ctre  de  tout  le  monde, 
lit  , S8. 

EustaCHE  de  SAntT-PlEHIUS  , citoyen 
de  Calait,  qui  te  dévoua  pour  sauver 
ta  patrie  , en  i356.  I , as3. 

EuTHIDEME  , ami  de  Socrate.  III , 2$. 

Euttche  , guerrier  Spartiate  , tué  aux 
défilés  des  Thermopylet.  III  , 6o. 

Evtycres  , abbé  d’un  monastère  de 
Conslanliiiople , voulant  combattre 
l’erreur  de  Erstorius  , tomba  Ini- 
méme  dans  l’héi'ésie.  Il  enseigna 

Î[Ue  Jesus-Chriit  avoit  un  corps  oé- 
este  , qui  avoit  passé  par  celui  de 
la  sainte  Vierge  comme  par  un  ca- 
nal ; et  qu'aprèt  l’uuion  du  Verbe 
éternel  à ce  corps  , il  n’y  avoit 
qu’une  seule  nature  en  Jesut-ChrUi, 
la  nattuc  divine  ayant  absorbé  , se- 
lon Ini  , la  uaturc  humaine.  Euty- 
ebis  , fut  coudamué  en  448  , dans  un 
synode  , par  t'iavim  son  évoque  : 
mais  opiniâtre  dans  te*  opinions , 
il  en  appela  au  pape  ; il  eut  meme 
le  crédit  de  faire  approuver  comme 
articles  de  foi  les  points  de  sa  doc- 
trine , dans  un  concile  qui  te  tint 
à Ephesc , et  que  , pour  cette  i-aison , 
ou  appela  le  Brigandage  d’Epliite  : 
mais  cet  hori'-tiaiqiic  fut  anathema- 
tisé  par  le  coucile  général  de  Chair 
cédoinc,  en  43t-  Hl  , 104  , 4. 
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EVANGELtS  , tnathématicien  gicc  , 
•voit  ^ritsur  la  tactique,  des  Uaitêa 
fpie  le  célèbre  Phihpcmen  lisoit  sou* 
veut  pour  sMnstruiic  des  principes 
de  Part  militaire.  11  , 119. 

Eve  ( lu  vcuéraLlc  ) , recluse  à Liège 
en  1347.  II  , 100. 

EvilLoN  iJaafws  ) , chanoine  et  gi*and* 
vicaire  d’Angei-s.  1,  458. 

Ezzelix  , origîiiaii'e  d’AIlcDiagne  , 
mais  ne  en  Italie  , se  moutia  si  per> 
vers  dans  son  enfance  , qu’on  disnit 
de  son  temps  qu’il  avoit  été  engen* 
>dré  par  le  démon.  11  s’empara  de 
Vérone  , de  Padonc  et  de  quelques 
autres  villes  ditniic  , et  y exerça 
une  tyrannie  cruelle.  Il  méprisa  les 
anathèmes  des  papes  Civÿoû'e  IX  ^ 


FaBEBT  iJbrah/tm)  , fils  d'un  libraire 
de  Metz  , destiné  à l’église  ou  au 
barreau  , ne  répondit  point  aux  vues 
de  son  père  , et  voulut  se  faire  soU 
dat.  A peine  eut-il  pris  l’habit  raili* 
laii'e , qu’il  fut  un  héros.  11  se  fit  rc« 
marquer  du  duc  d’£/jcrn»n  en  plu- 
sieurs occasions  importantes  , et  se 
signala  sur-tout  en  i635.  Ce  fut 

* alors  qu’il  fut  mis  au  nombre  des  of- 
ficiers supérieurs  , et  qu’on  publia 

' mille  partièularités  fabuleuses  sur 
la  cause  de  ses  succès  : on  les  atti'i* 
buoit  au  diable  , quoiqu’il  ne  les  dût 
qu’à  son  coui*age  ; mais  ini-meme  « 
sans  y songer  , donnoit  lieu  à cea 
bruits  , par  son  foible  extrême  pour 
l’astmiogie  judiciaiiv.  Il  sauva  l*ai> 
SDce  française  à la  rcU'aite  de  Ma^*en- 
ce  , Comparée  par  quelques  écri- 
vains à celle  des  dix  mille  de  AVho- 
phon.  En  16S8  , ses  seiviecs  fui-ent  ré- 
compensés par  le  gouvernement  de 
Sedan  , et  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Louis  XIT  ^ qui  connois- 
soit  tout  son  mérite  , voulut  lui 
donner  encore  des  marques  plus  brib 
lanles  de  son  estime;  et  i-V/ècr/ ac- 
quit une  nouvelle  gloire  ni  i<  s refu* 
sant.  Ce  grand  homme  mourut  en 
]66a,  à 63  ans.  11,  q6  , 460.  111. 
t54  I 16B  J 33a. 

FaBIA-OolaBELZ^a  , vWille  coquette 
Bomaine  du  temps  de  Cfièrofn.  III  , 

70 

Fabien  , officier  allemand  qui  servoit 
sous  G<t$fon  de  Voix  , duc  de  Ne- 
mouiv  , à 1a  bataille  de  Ravemic  , en 
i5ia.  III.  3io. 

FaBIOS-DoKSO  ( Caïus  ) , jeune  et 
brave  Romain  , se  disttngtia  par  un 


Innocent  IV  et  Aîoxnndrt  îV.  Aytnt 
appris  que  les  habitau»  de  Paiiuue 
s’éloiciit  révoltés  contre  les  satellites 
qui  les  güuvei noient  eu  sou  nom  , il 
eu  fit  mourir  douze  mille  qu'il  avoit 
daiia  ses  Utmpes  ou  à son  service, 
hlalgré  son  audace , cet  homme  Imii- 
baïc  éloit  supci'stiticux  , et  jamais  il 
n’eiiUcpieuoit  rieu  sens  avoir  con- 
sulté quatre  astrologues  qu'il  avoit 
toujouiv  avec  lui.  Euün  , après  qua- 
rante ans  de  despotisme  , les  princes 
de  la  Lombardie^ se  ligucreni  uouU'c 
lui  , et  le  prirent , loi-squ’il  se  dispo- 
soit  à attaquer  ta  ville  de  Milan.  Ou 
le  conduisit  a Soncino  , où  il  mourut 
désespéré  , en  1359.  1,  129. 


acte  de  piété  , et  en  même  temps  de 
haivliessc  , pendant  que  les  Gaulois 
assiégcoicut  le  Capitole.  111.  65. 
Fabius  - Mammus  - Ruy.iANU$  , d’a- 
bord géiiératde  la  cavalerie  romaine^ 
l’an  354  avant  J.  C.  , sous  la  dicta- 
ture de  Papirius~Curw  , pensa  pein- 
dre U vie  pour  avoir  U iomphe  des 
ennemis  de  sa  paUie  , en  tiansgi'es- 
saut  les  ordres  de  sou  dictateur  ; 
mais  l’armée  et  le  jpeifple  romain 
obtinrent  sa  giace.  Ensuite  , il  fut 
cinq  fois  consul , une  fois  censeur  et 
dictateur  , et  ti’iompha  des  ApUr 
liens  . des  Lucérieus  , des  Samuites  « 
des  Gaulois  , des  Umbricus  , des 
Marses  et  des  Toscans.  C’est  le  pre* 
micrdc  l’tliusUx;  famille  des  Vabius  , 
qui  fui  surnommé  Maximus  , epi- 
thcle  qu’il  méritait  pur  la  grandeur 
de  ses  exploits,  l,  140.  111  , 297. 

Fabius  - Aiaximus  ( Quitîius  ) , sur- 
nommé, Verrucosits  , à cause  tic  la 
veiTue  qu’il  avoit  sui'  les  lèvres  , et 
Oficufa . pour  sa  grande  douceur,  fut 
l’uu  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Par  une  sage  lenteur  , qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Cnm/titor  ou 
tcmporiscur,  ij  ariéta  la  fougue  vic- 
torieuse d'Anniùid  cA  sa  prudence 
rappela  la  fortune  sous  les  di'atxsanx 
des  Romains.  11  lassa  tellement  les 
Carthaginois,  qu'ils  sc  coiisumèi'cut 
ll’oux-n>ein<'S  , et  ne  purcut  plus  te- 
nir tctc  aux  armées  de  1a  républi- 
qui*.  Fnbius  fut  cinq  fois  consul  , la 
première  s33  ans  avant  J.  C. , et  une 
ibis  dictateur  ; et  les  services  qu’il 
rendit  à sa  pntrte  dans  ses  dignités  ^ 
le  limit  ap|>elcr  Ie2foi<(7/^r  de  Home, 
T , 37.  Il  , io3  , 344  * 420.  U1  ^ i3o. 
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Fabits-Maximps  fil»  du  Favohui  , iwy«  Phavobuc 

pinW-d’-nt  , fut  con«ul  l'an  a 1 3 avant  KaUSTITS  SylLa  , iiU  du  calibre  Sjrila  , 
J.  C. , et  marcha  sur  lea  tiacca  de  ton  diuipa  tout  les  biens  que  lui  avoit 

pire.  I,  739.  III  , i86.  laisses  son  pire.  I , iaj. 

FaBII'S  - MAXIMI'S  - ÆMiU.SNPS  iQiiin-  FELICE  ( Catulanto  ) savant  précoce  , 
lus  ) , lils  de  Piuil-HfniU , fut  consul  né  a Durance  , boujii  de  la  Marche 


l'an  145  avant  J.  C. , et  comnunda 
les  aiiiiéea  suivantes  , avec  le  titre  de 
proconsul  , les  aimées  romaines  en 
kspagine  , défit  t irituhiu  , et  l’obli- 
gea de  cberchei-  un  asile  dans  le 
fond  de  la  Lusitanie.  1 , 99.  II  , 143. 

FaB1C»-ÎVIa.\IMI'S  ( Quiniiis),  fut  Con- 
sul 45  ans  avant  J.  C.  ; il  moui-uttu- 
bitement  la  surveille  du  jour  où  son 
consulat  devoit  expiré  , et  Cisar 
lui  lit  substituer  Caaim'us-  Pebiliu. 

I . aS*. 

FaBIDS-Ma.XIMOS  ( Quintut  ) , fut  con- 
sul sous  l’empire  A’jiugtute  , 10  Ihs 
avant  J.  C.,  avec  Jidfs~Antoine  l’Afri- 
cain. 1 , 483. 

FABntCE  , chapelain  du  grand 
Âdoliihr  , roi  de  Suède.  U , 46a. 

FABRICIOS-Luscntlis  ( Caïus  ) , Romain 
célèbre  par  sa  rare  intégrité  et  la 
sage  austérité  de  ses  mœurs  , fut 
deux  fuis  consul  : la  première  a8a  , 
et  la  seconde  278  ans  avant  J.  C.  Il 
vainquit  les  Samniles  , les  Bi-utiens 
et  les  Lucaniens  , et  mérita  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Envoyé  lontre 
Pjrrrhiu  , roi  d’Epire  , il  le  mit  en 
fuite  , et  l'obligea  de  demander  la 

• paix.  Ce  grand  homme  mourut  si 
pauvre  , que  le  sénat  fut  obligé  de 
marier  ses  üllcs  aux  dépens  du  pu- 
blic. II , 79  , 282. 

Fapiiel-BEM-Iaiiia  , favori  et  premier 
miuistre  du  calife  Harom^-al~JiAS- 
chUd  , en  790.  I , 291.  II  , 239. 

Façon  ( Oui-Crtscmi  ) , né  è Paris  en 
1 638 , docteur  en  médecine  en  1664, 
premier  médecin  de  Louis  XIP  en 
1698 , digne  de  ces  places  et  de  l’aca- 
démie des  sciences  qui  lui  oiivrit  son 
sein  , mourut  en  1718  , laissant  quel- 
ques écrits  sur  quelques  points  de 
son  art.  II,  91.  111  , x33. 

FaIBFAX  , général  anglais  , chef  de 
rarmee  pailerocntaire  , et  compa- 
gnon de  Cromwrl.  11,  217. 

Fali'F.RE  ( M.  de  la  ) , premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bretagne. 

II  , 382. 

Far.vèSE  ( Alrxiuutrt  ) , cardinal , l’un 
des  plus  vertueux  prélats  du  seizième 
siècle  , mourut  en  iSSg.  Il  avoit 
coutume  de  dtio  qu’il  ne  troiivoit 
rien  de  plus  insu|i»>rlablc  qu’un 
soldat  lùclic  et  un  ecclésiastique  igno- 
raut.  11  , 394- 


d'.4ncône.  U,  i83. 

FELLETOx  , aventurier  anglais  du 
temps  de  du  Gutsclin.  III,  307. 

Fénelon  ( yrançois-do~Sa/ignac  ds  lu 
Slolhe),  né  en  i65i  , présagea  dès 
ta  pliu  tendre  jeunesse  ses  vertus  et 
scs  talens.  Les  études  les  plus  diffi- 
ciles ne  furent  pour  lui  que  des  amu- 
semens.  Di  s l’âge  de  19  ans  il  prê- 
cha , et  enleva  tous  les  suffrages. 
Mais  le  maïquis  de  Finiton  , sou  on- 
cle, qui  avoit  pour  lui  la  vigilance 
d’un  mailre  , le  zèle  d’un  ami  et  la 
tendresse  d'un  père  , l'arracha  aux 
appiaudissemena  , et  voulut  qu’il  se 
foiiiliét  dans  le  silence  et  dans  la  re- 
traite. Oïdonué  piélie  à 24  ans  , il 
fut  chargé  , 3 ans  après , de  la  direc- 
tion des  Nouvelles- Catholiques;  et 
ce  fut  dans  cette  place  qn'u  ht  les 
premiers  essais  du  talent  d’instruire 
et  de  peisuader.  Bientôt  sa  réputa- 
tion le  ht  connoitre  à 1a  cour  , et  le 
roi  le  nomma  chef  d'uue  mission  sur 
les  côtes  de  Saiutouge  et  du  pays 
d'Aunif . Simple  à la  fois  et  profond  , 
joignant  a des  manières  douces  une 
éloquenoe  forte  , il  eut  le  bonheur 
de  ramener  à la  vérité  une  foule 
d’hérétiques  , et  de  faire  admirer  la 
religion  en  faisant  aimer  le  prédica- 
teur. Charmé  de  ses  succès  , louis 
XIP  lui  couba  , en  1689  , l'édu- 
cation de  aes  petits-hls  lea  ducs  de 
Bourgogne  , d’Anjou  et  de  Berry  ; et 
ce  choix  donna  de  telles  espérauces , 
que  l’academie  d’Angers  le  proposa 
pour  sujet  du  prix  qu’elle  distribue 
toutes  les  années.  Sous  un  tel  maitie, 
les  jeunes  princes  deviurent  tout  ce 
qu’u  voulut.  En  1695  , le  roi  le  nom- 
ma s l’archevéché  de  Cambial  , et  il 
ne  l'accepta  qu’à  condition  qu’il  don- 
nerait 9 mois  a ses  diocésains  , et  le 
reste  de  l'année  à tes  augustes  élè- 
ves. Il  SC  démit  en  même  temps  de 
son  abbaye  deSaint-Valeiy , petauadé 
qu’il  ne  pouvoit  posséder  aucun  bé- 
néhcc  avep  ton  archevêché.  Au  mi- 
lieu de  la  haute  faveur  dont  il  jouis- 
soit  , il  ^ formoit  un  orage  bontre 
lui.  Né  gvec.  un  eceur  tendre  , et  une 
forte  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
mème  , il  se  lia  avec  madame  èùi7'on , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu’une  ame 
pore  , éprise  du  même  goût  que  lui. 
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Lei  idéet  ipirituiliti  dp  cette 
femme  excitèrent  ie  zèle  de*  théolo- 
gien* , et  *ur-tout  celai  du  célèbre 
Bossuet , évéque  de  Me«ux.  f'énèlon 
voulut  défcndi'c  ion  «mie  , et  crut 
rectilier  ce  qu'on  lui  rcprochoit  en 
publiant  aon  livre  de  VExfilioUion 
sies  Mttjtimen  des  Suints,  Le  style  en 
e*t  pur  , vif , élégant  et  aUectueux  ; 
le*  principe*  y «ont  présentés  avec 
art  , et  les  rontradictious  sauvées 
avec  adresse  ; mais  on  y voit  un 
homme  qui  donne  tmp  à la  charité  , 
et  P»  iwez  à l'cspérauce.  Le*  beau- 
tés de  cet  ouvrage  n’en  pui-eiit  voi- 
ler les  défaut*  aux  yeux  de  Bossuet. 
Ce  prélat  l'attaqua  avec  fofee  : Fi- 
isilon  se  défendit  avec  douceur.  L’af- 
fiiire  fut  portée  devant  le  saint-siège  ; 
et  eutin  , apres  9 mois  d’examen  , le 

nie  Inno  snl  Xll  condamua  eu  1699 
ivre  des  Maximes  , et  notamment 
x3  propoaitioas  qui  en  étoient  ex- 
traites. L’ari'hcvequc  de  Cambrai  se 
soumit  sans  resirictiou  et  saut  ré- 
serve. Lui-mciiie  Ut  un  mandement 
contre  son  livre  , er  monts  en  chatte 
poiu-  annoncer  ta  condamnation  ; et 
pour  laisser  a ton  troupeau  un  mo- 
tiunseut  durable  de  ta  rétractation  , 
il  Ut  faire  , pour  exposer  le  Saint- 
Saciement , un  soleil  porté  par  deux 
anges , dont  l’un  fouloit  aux  pieds 
divers  livres  hérétiques , sur  un  des- 
quels étoit  le  titre  du  tien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui  comme 
Biie  espece  du  triomphe  , il  vécut 
dans  aon  diocèse  eu  digne  archevê- 
que , eu  homme  de  lettres  , et  en 
philosophe  chiétien.  Il  fut  le  père 
de  ton  peuple  et  le  modi-le  de  son 
clergé.  Il  fut  enlevé  è l’Eglise , aux 
lettres  et  à la  patrie  en  i7)5  , è 63 
ans.  Flnsieurs  ^its  de  philosophie, 
de  théologie,  de  belles-lettres  , sortis 
de  sa  plume  féconde , douce  et  riante, 
lui  ont  fait  un  nom  immortel.  On 
distingue  sur-tout  tes  Afeniures  de 
Télim.uiut> , ouvrage  qui  tient  k la 
fois  dn  roman  et  du  poème  épique  , 
et  dan*  lequel  on  admire  tonte  la 
pompe  d’Ifomire  unie  à l’élégance  de 
Firgile , et  les  agrémeiu  de  la  fable  , 
animés  par  l’énergie  de  la  vérité  , et 
les  levons  les  plus  utiles  de  la  mo- 
rale. Ou  en  a bit  plusieurs  éditions 
magnifiques.  I,  g3  , a33. 

FKBDillAtrD  , dit  te  Juste,  monta  sur  le 
tréne  d’Aragon  ru  1 4 1 1 , et  no  régna 
que  4 ans  , laissant  la  couronne  au 
célèbre  Atjonse  F , son  fils.  I,  148. 
Febdinahd  II  , roi  de  Léon  veis  l’an 
1167  ou  ii58.  1 , 149- 


rKRBINAÎtD  V , dit  te  CathoUtfue , fils  de 
Jeun  II  , roi  d’Aragon  , épousa  Isa- 
belle dé  Castille  en  1469  ; et  par  ce 
mariage  , il  réunit  les  états  de  Cas- 
tille à ceux  d’Aragon  , en  i479-  l'* 
prince  chassa  les  Maures  d'Espagne . 
s'empara  du  royaume  de  Maplcs,  et 
usurjia  celui  de  îiovai  re  , en  vertu 
d’une  bulle  qui  en  cxcommuuioit  le 
loi , et  donnoit  sa  couronne  au  pre- 
mier occupant.  Il  mourut  en  i5i6  , 
après  avoir  montré  dan*  aon  admi- 
nistration de  grandes  qualités  et  de 
grands  vices  , et  s’étio  joué  de  tous 
les  prince^e  l’Europe  et  de  se*  mi- 
nistres même.  C’est  sous  son  r^ne 
que  Christophe  Colomb  découvrit  le 
Rouveau  - Monde  , et  soumit  a la 
Castille  tant  de  riches  province». 

II, 317. 

FKaDiSAKD  II  fut  pand'duc  de  Tos- 
cane en  1611,  et  régna  49*0*.  Comme 
tou*  se*  prédécesseur*  , il  protégea 
les  hommes  de  génie  ; et  les  lettres 
ainsi  que  le*  arts  doi'vent  le  compter 
au  nombre  de  leurs  bicniaiteur*. 

III,  ï4o. 

FtnlGousE  ( le  chevalier  de  ) , officier 
fianvais  , sous  le  ministère  du  cardi- 
nal de  Fleury.  111 , 67. 

Fereeks  ( la  comtesse  do  ) , au  com- 
mencement de  ce  siècle.  11 , ia4- 

FebtÉ  ( Henri  de  Setirdère)  dit  le  ma- 
réchal de  la  ),  se  distingua  dans  le 
giade  de  colonel  sous  Louis  XIII , A 
devint  maréchal  de  France  en  i65i. 
Il  so  montra  digne  de  cette  fliveur , 
et  mourut  en  1681 , âgé  de  8a  an*. 
Ce  général  n'étoit  pas  sans  talens; 
mais  l'amouivpropre  gâtoit  tout  son 
mérite.  II , 416.  in,ai6. 

FNILLADE  ( Fiimeoir  tBAubusson , duc 
de  la  ),  se  signala  à la  bataille  de 
Rhétci , en  1 65o , aux  siégea  de  Mou- 
zon,  de  'Valencienne*  et  de  Landrc- 
cies  , et  au  fameux  combat  de  Saint- 
Gothard  , contre  les  Turcs.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  le  béton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  subite- 
ment en  1691.  C’est  lui  qui  fitériger 
en  1686  la  statue  de  Louis  XI F sur  la 
place  des  Victoires  à Paris.  II , 344  , 
430  , 563.  III,  79  .aiS,  348. 

FEVQUlEltfeS  I l’abbé  de  ) , neveu  du  ' 
duc  Antoine  de  Crammonl.  1 , 58. 

FEVBB  t Tanneguy  /»  ) , né  à Caen  en 
161 5 , ac  fit  de  bonne  heure  un  nom 
par  ses  succès  daiu  l’étude  du  grec 
et  du  latin.  Il  fat  père  de  madame 
Varier  , et  d’un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages  sur  les  auteurs  anciens. 
11  mourut  en  167a.  II , 187.  lU,  a5&.> 
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PlLLA^SIEB  (ifarin)  , vertueux  prêtre 
du  diod'K  dfi  Péril) , mort  en  i;33  , 
i SS  eue.  I , agS. 

FlltMUS , êvèque  de  Tagatte  en  A&  i- 
que.  111  , 337. 

Fit>-\Vili.IaMS  , protégé  du  cardinal 
M'oircy  favori  et  premier  ministre 
de  Hotri  yuU,  roi  d’AugIctcne.  III, 
136. 

FlaCCILLE,  épouse  de  l'emperenr 
Tlirodosf-lé-tJrand . 111 , 3. 

Flahabens  ( madame  la  marquise  de) , 
l'oiiv  des  admiratrices  du  célébré 
Fomtnttlt.  111 , 11$. 

FLAMlNtUS  NEPOS  ( Caïus  ) , consul 
lemain  , géroit  sou  second  consulat 
l'an  117  avant  J.  C. , lorsqu’il  fut 
tué  a la  bataille  de  TraSiméue  , qu'il 
engagea  téméiaii^ent.  Annibatretn- 
porta  la  victoire , aprvs  avoir  laissé 
iS,ooe  Romains  sur  1a  place.  I,  3). 

Flattes  ( le  seigneur  de  ) , comman- 
dant de  Uuicu , au  duché  de  Cléves, 
sous  l'empeirurCAar/f'x^f^'a<.Ul,3i4. 

Flaviex  , évéque  d'Autiochc  en  38i. 
chassa  de  sou  église  les  hérétiques 
Mcssaliciis  , apaisa  le  courroux  de 
’J htodostd^ürand , et  mourut  eu  gog. 
III,  3. 

FlICHE  ( le  comte  de  la  ) , qui  assié- 
gea la  ville  du  Maus,  du  tempa  de 
CuiHaume-lt-Koux , roi  d’Angleterre, 
I . i58. 

FLEUBAHeES , ancien  chevalier  fran- 
çais. I , ii5. 

FtEtiBI  l Aitdri-HtrcuU  dt)  né  S Lo- 
dève en.  i$33  , fil  scs  éludes  à Paris 
avec  quelques  succès  . et  entra  dans 
l'état  ecclesiastique.  Introduit  à la 
cour , une  figure  agiéable , un  esprit 
délicat  et  souple  , une  conversation 
assaisonnée  d’anecdotes , une  pUi- 
santene  fine  , lui  gagnèrent  le  coeur 
des  hommes  , et  sur- tout  celui  des 
femmes.  Un  sollicita  vivement  pour 
lui.  Enfin  Jjokîs  Xll'  lu  nomma , en 
> 1698 , a l'évêché  de  Fréjus.  > Je  voiu 
>■  ai  fait  attendre  thng-temps , • lui 
dit  ce  prince;  > mais  vous  avex  tant 
■■  d’amis  , que  j’ai  voulu  avoir  seul 
>■  ce  mérite  auprès  de  vans.  • A ta 
mort  , Q le  nomma  piéceptrur  de 
Zoiiis  Xr.  Il  n'avoit  pas  les  talent 
des  BnssHet , ni  des  t'initon  ; mais  il  se 
distingua  par  un  attachement  sans 
bornes  peur  tou  auguste  élève.  Il  fut 
fait  cardinal , et  bientôt  après  Loutt 
Xy  le  mit  à la  tête  du  ministère.  Il 
avoil  alors  plut  de  70  ans.  I.e  far- 
deau du  gouvernement  ne  l’efi'nya 
point , et  il  montia  jusqu'à  ta  mort , 
eu  1 7g3  , à 8g  ans  , une  tète  libre  et 


saine  , toujours  capable  d’affaires. 
Il  négligea  la  marine , parce  qu’elle 
lui  parut  trop  coutcuac  ; et  ce  fut 
une  des  sources  des  humiliatiouaque 
la  France  éprouva  durant  et  après 
son  ministre.  L’économie  sévère 

Î[U’il  mettoit  dans  sa  maison  , il  vou- 
01 1 l'introduire  dsns  Padmiiiiitration 
publique  ; et  la  crainte  d’etre  pro- 
digue , le  rendit  souvent  mesquin. 

I , 9t'  I *7- 

Fontaine  ( Jm  de  ta  ) , ne  connut 
qu’à  3S  ans  son  talent  pour  1a  poé- 
sie , que  la  lector  e d’une  ode  de  Ha- 
IhtHhf  fit  éclore.  U puisa  dans  les 
auteurs  , qui  furent  alors  l’objet  de 
ses  études  , le  style  analogue  a la 
aimplicité  qui  le  caractérisoit.  Ansai 
naïf  que  les  béret  de  scs  fablet , ce 
fut  un  enlânt  véritable , mais  un  en- 
fsnt  ssns  malice.  L’espèce  de  stupi- 
dité que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air , dans  son  maintien  et 
dans  sa  conversation , fit  dire  à ma- 
dame de  la  SaUiirt , un  jour  qu’elle 
avoit  congédié  loua  sca  domestiques  ; 

• Je  n’ai  gardé  que  mes  trois  betes  : 

• mon  chien  , mon  chat  et  mon  ta 
• Fontaine,  • Indifférent  pour  la  re- 
ligion tant  qu’il  suivit  les  muses  , 
une  maladie  le  rendit  chrétien  ; et 
ta  dévotion  fut  si  vive , qu’il  prit  un 
cili||.  Cet  homme  immortel  , le 
dMapoir  de  ceux  qui  voudront  réus- 
sir après  lui  dans  l'spologue,  termina 
ta  caiTière  en  1693  , à 7g  ans.  II  , 
3gg  , g8$  , 5og. 

FohtenelLE  ( Bernard  de  Bovier  de  ) , 
nevendngtand  CornaiV/cparsamèro, 
naquit  à Rouen  , en  16S7.  Destinés 
vivre  plus  d’un  siècle , il  pensa  moa- 
rir  de  foiblesae  le  jour  même  de  sa 
naissance.  Dès  son  enfance  , il  aa 
distingua  par  les  saillies  faciles  et 
légères  de  son  esprit.  Il  n’avoit  pas 
fini  ses  éludes , qu’il  étoit  déjà  au- 
teur. Après  sa  physique , il  fit  son 
droit , fut  reçu  avocat , plaida  une 
seule  cause  , la  perdit , et  promit  de 
ne  plus  se  montrer  au  barreau.  Il 
partagea  ta  vie  entre  la  philosophie 
et  les  belles-lettres , te  familiarisa 
avec  toutes  les  sciences  , et  prouva 
qu’il  les  connoissoit  bien.  Ses  Dialo- 
gues des  Morts  , puliliéi  en  i$33  , 
commencèrent  ta  grande  réputation. 
La  morale  y est  pai-tout  gracieuse  , 
et,  pour  ainsi  dire , nn  peu  coquette: 
lebel-csprilt’y  montre  beaucoup  plut 
encore  que  le  philosophe.  Ses  Entre- 
tiens snr  la  Pluralité  des  Mondes  , 
soutinrent  sa  gloire  et  l’accrurent.  Il 
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y fit  eonnottre  , potir  la  première 
foU  , l’art  diffîniu  de  i*épaudre  des 
grarcs  jusque  sur  les  matières  les 
plus  abstraiu*s  : il  y est  tout  a la 
fois  clair,  profond,  Ün  , enjoué  , ga- 
lant.  Ses  Pastorales  sont  de  mau- 
Taises  églogues  mais  des  poésies 
très-délicates.  Ses  bci^ers  n'en  ont 
que  Thabit , jamais  lu  style  ; il  faut 
|x>urtaut  avouer  qu’ils  disent  de  très- 
jolies  choses  ; et  peut-être  Fonlcnelte 
a-t-il  voulu  créer  un  nouveau  genre. 
Toutes  les  compagnies  savantes  se 
firent  une  glo  re  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  mcmbi*cs  : il  éloit 
fait  pour  les  illustrer.  11  fut,  durant 
43  ans  , secrétaire  de  l’acadcmic  des 
sciences  , dont  il  fit  rhistoit*e.  Les 
Eloges  des  Academi^cus  font  partie 
de  ect  ouvrage  , qui  seul  eût  suffi 
pour  immortaliser  un  auteur.  Peu 
de  sBvans  ont  eu  plus  de  gloire  , et 
en  ont  joui  plus  long-temps.  Avec 
un  tempérament  délicat  en  appa- 
rence , il  fut  cepeudant  préservé  de 
toutes  CCS  maladies  qui  attristent , 
par  intervalles  , noire  frclc  exis- 
tence. Les  facultés  de  son  ame  sc 
soutinrent  encore  mieux  que  celles 
de  son  corps.  11  mourut  le  9 janvier 
1757  , avec  celte  séiénité  d'ame 
qu’il  avoit  montrée  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Peu  de  tcmpi|^vant 
de  rendre  le  dernier  soupir:  • Voilà, 
ï*  dit-il , la  première  mort  que  je 
* vois.  - Son  médecin  lui  ayauL  de- 
mandé s’il  soull'roit  : ••  Je  ne  sens, 
» répondit-il  , qu’une  difficulté  d’è- 
••  tre.  - Ou  a imprimé  le  recocil  de 
ses  oeuvi*es  en  1757  , en  10  vol.  //i- 
la.  1 , 94  , 3i5  , 319.  H,  aaS,  56o. 
lU  , aaa  , 345. 

FORCE  ( Jacques-Nompar  de  Caunwnl  , 
duc  de  la  ) d'une  famille  noble  et 
ancienne  , échappa  comme  par  mi- 
racle an  massacre  de  la  Saint-Bav- 
thélemi  , et  servit  utilemeut  Henri 
IV  et  Louis  Y///.  Ce  dernier  prince 
le  fit  raaiéchal  de  France , et  érigea 
aa  terre  en  duché-pairie.  Il  prauva 
sa  recounoissancc  par  de  nouveaux 
exploits  , et  mourut  plein  de  joui*s  et 
de  gloire , en  1 65a  , à 97  ans.  1 , 33o. 
in,  95. 

FOEHUS  , sénateur  mmaiu  sous  3'Aéo- 
doric  t roi  des  Goths.  11  , 385. 

FORTUS.4T  ( Venantius~Honorius~  Cle^ 
rtientianus') , prêtre  , et , selon  quel- 
ques-uns , évêque  de  Poitiers  , na- 
quit eu  Italie  , s'attacha  à Gi'êgoiro’ 
de^Tours  , et  composa  quelques  {>oë- 
mes  latins  , utiles  pour  l'histoiie  an- 


cienne de  France  , et  qtic  le  père 
Brawer  a publiés  ei»  1616  , /n-4*® 

I , 41a. 

Foulques  II  , comte  d’Anjou  , dit  U 
Bon  , fit  cultiver  et  défricher  avec 
soin  les  terres  de  son  comté,  il  s'ap- 
pliqua à faire  lleurir  les  sciences  et  la 
piété  parmi  son  peuple.  Lui-méme 
alloit  chanter  au  choeur  ; ce  qui  lui 
attira  les  )*aiUcries  de  Jjouis  d'Outre- 
mer , qui  pensoit  qu’un  prince  ne 
devoit  ni  chanter,  ni  étudier  : » Sa- 
» chez  , sii'e  , lui  répondit  le  comte, 

» qu’un  prince  non  lettré  , est  uu 
••  aue  couronné.  ••  11  mourut  en  958. 

I , 14a. 

FouQüET  < Jeanne)  , une  des  htWiucs 
qui  defeudireut  la  ville  de  Beau- 
vais , dans  l'assaut  que  Chtudesdf 
Hardi  , duc  de  Bourgogne , donna  à 
cette  place  en  1473.  U , 5so. 

FoüQüET  ou  Foucquet  (Aû-oZ/m),  mar- 
quis de  Bclle-Islc , sur-intendant  des 
finances  , en  i653  , fut  disgracié  eu 
1661  , condamné  à uu  bannissement 
perpétuel,  et  renfermé  dans  la  cita- 
delle dePigncrol.il  moui'ttten  1686, 
à 65  ans.  111 , 3o5. 

FOÜQUET  ou  Foucifuet  ( Charles^  Ar~ 
maud)  , fils  du  piécédent  , naquit 
en  1657  , enti*a  dans  l'Omtoire  en 
1681  , mérita  la  conüancc  du  caidi- 
nal  de  JS'oaUles  , cl  mourut  à Paris  , 
dans  la  maison  de  S.  Magloire  , 
dont  il  ctoit  supérieur,  en  1734.  111, 
379* 

Fourcroy  ( M.  ) , avocat  célèbie  au 
paidcmcut  de  Paris,  lil , a65. 

François  I , surnommé  le  Grand  et  U 
Père  des  leUres  , qu’il  rappela  dans 
ses  Buts  , et  qu’il  dota  rRhemcnt, 
naquit  à Cognac  en  1494  » de  Char~ 
les  d’Orléans  y comte  d'Aligoulcme  , 
et  de  Louise  de  Savoie.  U succéda  à 
Louis  XII  son  beau-j>ère  , en  i5iS  ; ^ 
joignit  au  titre  de  roi  de  France  celui 
de  duc  de  Milan  , et  sc  mit  a la  tète 
de  ses  troupes  pour  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  Les  Suis* 
scs  furent  vaincus  à Mai-tgnau  , et  le 
Milanez  rc<;ut  1a  loi  du  vainqueur. 
Fntnçois  voulut  devenir  empereur  , 

' mai.s  Chai'!es-{fuini  fut  élu  en  i5i9  ; 
et  telle  fut  l’origine  de  cette  rivalité  . 
funeste  , qui  arma  ces  deux  puis-  ?** 
san.s  monarques,  et  qui  Ait  fatale  à ' 
toute  l’Euixipe.  La  fortune  se  ran- 
gea tout-à-tour  sous  1rs  étendards 
des  deux  princes;  mais  enfin  elle  se 
fixa  pour  toujours  du  coté  de  Char-^ 
tes~Quini.  A la  bataille  de  Pavic  , en 
15x5  , malgié  toute  sa  valeur  et 
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tclk  de  sei  troDpni  , Françnis  fut 
fait  prinouiiicr  , rt  conUaint  d’accor- 
drr  a $on  riTal  lo  prix  exrcaiif  qu’il 
mcttoil  à sa  liberté.  Le  traité  qu’il  fit 
alors  fut  la  souixe  d’uuc  uouvclle 
guerre.  Enlin  , le  calme  fut  rendu  à 
l’empire  et  it  la  France , par  la  paix 
de  Cnapy  en  i544  : mais  Frmçoit 
n’en  jouit  nas  long-temps  ; il  mou- 
rut à Raniliouillet  , le  dernier  de 
Mars  1S47  , à 53  ans.  1 , 44  , 146 , 
aSg  , 2(0,  tog  , 443  , 479.  II  , S4  , 
i63  , 164  , 377  . 391  , 407  , 4J4  , 441. 
ni , 8; , 99  , aïo  , ai3  , s8i. 

Fraüçois  II , fils  de  limri  II  et  de  Ga- 
therine  fU  Mrdicis  ^ naquit  en  1544  , 
et  devint  loi  de  France  en  1559.  Il 
mourut  le  5 Di'ecmbre  1 56o  , à pris 
de  17  ans.  C’est  sous  son  régne  que 
les  protestans  furent  appelés  Hnitiu- 
nots.  1 , 444. 

FbaKçois  de  Lorraine  , né  en  1 708  , 
devint  grand-duc  de  Toscane  en 
1737  , par  l’échange  qn’il  lit  de  la 
Lonaine  pour  cette  souveiaineté. 
L’année  précédente  , il  avoit  épousé 
l’illustre  Marie~Thèrrst  d’Autriche  , 
fille  aînée  de  l’cmpcieur  Churlrs  VI, 
et  ix-iuc  de  Hongrie.  Cette  princesse 
le  fit  élire  empereur  en  1745  , et  il 
mourut  en  1769  , laissant  une  nom- 
breuse famille  , qui  semble  n’ètre 
appelée  au  gouvernement  des  plus 
belles  monarchies  de  l’Europe  , que 
pouf  faire  le  bonheur  des  peuples  , 

. et  être  l’exemple  des  aouvciains.  Ce 
prince  est  le  pire  de  Marie-Antoi~ 
Htiu  , archiduchesse  d'Autriche  , di- 
gne é|M)Use  de  Xoiu’s  XVI,  et  la  mèia 
des  E'iauçais.  II , 209. 

François  < Saint  ) , né  à Auise  en 
Ombric,  l’an  1181  , ivnonça  au  né- 
goce poursuivie  la  pauvreté  évangé- 
lique, institua  l'ordre  des  fivres  mi- 
neurs , fonda  un  grand  nombre  de 
monastérus , mourut  eu  laaC  , et  fut 
canonisé  deux  ans  après  sa  mort 
par  le  pape  Crtgoire  IX.  II , 164. 

François  ( Saint  ) , né  à Paule,  ville 
de  Calabre  , en  1416,  fondaécur  de 
ronlie  des  bliuimcs  , donna  à ses 
disciples  l’exemple  des  veiiiis  qui 
l’ont  mis  au  uombie  des  saints.  H 
mourut  eu  i5o7,  à 91  ans  -,  ut  fut 
canonisé  par  le  pape  léon  A."  en  i $19. 

' 1 . 440. 

François  DI  Sales  ( Saint)  , naquit 
au  château  de  Sales  au  diocèse  de 
Genève , eu  1567.  Il  sc  livra  avec  un 
» lc  plein  de  douceur  et  de  persévé- 
rance a la  oonvcision  des  hérétiques; 
et  ses  prédiuatious  fuient  si  hcuieu- 
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set  9 qn*ii  en  fit  l'entrer  dan»  l’Eglise 
plus  de  70,000  dans  l’espace  de  lo 
ans.  Le  rat^iual  du  Penon  disoit 
qu’il  n’y  avoit  pus  diiMtiques  qu'il 
UC  pi\t  cunvainoïc  ; mais  qu’il  fallo  t 
s’adresser  à François  de  oafes  pour 
1rs  convertir.  L’èvéque  de  Gcuèvc  le 
choisit  pour  son  culbuteur  , titre 
qu’il  accepta  malgré  mi.  11  succéda 
à ce  prélat  en  i6oa  , et  eotreprit  la 
l'éfoi'me  de  son  diocëse.  11  visitoit 
les  maliües  , dontioit  tout  aux  pau- 
vres, iustruisoit  son  peuple,  établis- 
soit  dos  mooaslèros  ; et  il  vint  à bout 
de  rétablir  l’antique  vigueur  de  la 
discipline  ecclésiastique.  11  moui'Ut 
d’apoplexie  9b  i (sa  , et  fut  cauonisé 
en  i665.  I , a , a8a.  111  , aSi. 

FntDECONDS,  d’sbord  maîtresse, 
puis  épouse  de  ChUpèric  1 , roi  de 
France  , déshouora  son  sexe  et  le 
trône  par  mille  horreurs,  et  mourut 
en  596  , couverte  de  gloire  par  set 
succès , et  d'opprobre  par  ses  crimet« 
1 4*5. 

FllLOEAlC  I , dit  Barherousse  , ûls  de 
Frédéric^  duc  de  Souabc,  sucera  à 
sou  père  eu  1147  , et  obtint  Is  cou* 
ronne  impériale  en  11  Sa.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  papes  , se 
croisa  pour  la  Terre-Sainte , suivant 
la  manie  du  siècle  , en  11 89,  et  se 
noya  l’année  suivante  , en  se  bai* 
gnant  dans  le  Cydne  qui  passe  par  la 
ville  de  Tarse  en  Cilicic.  Il  avoit 
régné  38  ans.  C’éluit  un  prince  cou- 
rageux , libéral , constant  dans  l'ad- 
versité , protecteur  des  sciences  , et 
doué  de  la  plus  grande  mémoire.  II , 
aia. 

FRr.D£MC  , roi  de  Naples  , monta  sur 
le  liône  en  1496  , et  cessa  de  régner 
en  i5o6.  1 , 3o8. 

FnfDEHIC-GuaLAUME  , dit  U Grand  ^ 
électeur  de  Brandebourg  , né  en 
1620,  prince  magnanime,  débon- 
naire , généreux  , humain  , qui  de 
lui-mème  , sans  ministres  ni  géné- 
raux , donna  naissance  à la  puis- 
sance de  Brandeboui*g  , et  rendit 
florissant  un  état  qu’il  avoit  trouvé 
enseveli  sous  ses  ruines.  II  mourut 
en  i683.  111  , 229. 

FA£IND  ( Jean  ) , né  en  1875,  et  mort 
en  1728  , premier  médecin  de  la 
rincesse  de  Gilles  , depuis  reine 
'AnglcteiTe  , se  montra  digne  de 
sa  réputation  et  des  places  qu'il  oc- 
cupa , par  ses  cures  nombieuses  , et 
plus  encore  par  les  savaus  et  utilea 
écrits  qu’il  a laissés  sur' son  srt.  Ils 
ont  été  rccucUUs  a liondres  en  *733, 
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in-fol.  , el  réimpviméi  à Pari»  en 
1715  , in-*.o  l,  98. 

PaoSTIM  {SexiHS- Julius)  , braee  guer- 
rier et  savant  jurisconsulte,  fut  pré- 
teur , Pan  70  de  J.  C.  Ou  dit  même 
qu’il  fut  élevé  au  consulat  sous  l’em- 
pire de  yespasien  ; mais  son  nom 
ne  se  trouve  pas  daus  les  fastes 
consulaires.  Quoi  qu’il  en  soit  , il 
fut  utile  à ses  contemporains  , par 
ses  snccés  militaires  , et  d l'est  au- 
jourd’hui à tou»  les  gneiTiers  , par 
se»  quatre  livres  de  Stratagèmes  , 
plusieurs  fois  réimprimés , et  qui  ont 
.lé  traduits  eu  français  avec  Poljen  , 
en  1770  , 3 vol.  in-t^  II , *58. 

PllONTo  ( ilarau-Jalim  ) fut  élevé  au 
consulat  l’au  100  de  J.  C.  et  eut  3Vo- 
Jéut  pour  collègue.  I,  388. 


STORIQUK 

FBUCTtTEUX  (Saint)  cvéqne  de  Tarta- 
goiie  en  Espagne  ,suu&i'it  lemarlj'rc 
par  ordre  ù’/KmiUrn  , gouverneur  ila 
cette  vilic,  durant  la  huitième  persé- 
cutiou  excitée  contre  les  chrétiens  , 
en  vertu  d’un  édit  donné  par  l’em- 
pereur yaUrirn  , en  a56  ou  i57,  1 > 
5 . i3. 

FULVIUS-FLACCÜJ  ( Qiiittlas  ) , fut  un 
des  plu»  grands  généraux  de  la  répu- 
blique muraine  , et  fut  quati-e  ibi» 
cousul  : la  première  *ki  , ut  la  der- 
nière aog  ans  avait»  J.  C.  II , rS). 

FulviUS  , noble  Humain  du  temps  de 
Cicéron  cl  de  Catilina.  1 , 21 3. 

FuhNIU»  , partisan  d'/lnioinc  , obtint 
sa  grâce  a* .Auguste,  Ic'servit , et  sou- 
mit les  Cautabres  l'an  ai  de  J.  C. 
III,  ii3. 


Gabblos  , de  la  tribu  de  Nephtali , 
arni  de  7’obie  et  son  débiteur , durant 
sa  captivité  a Niuive.  1 , 170. 

GaWTASÜS  , admirateur  de  Tite-làve , 
VHit  des  extrémités  du  monde  pour- 
voir i Rome  ce  célèbre  historicu. 
1,  355. 

CAïXAS  , chef  de  quelque»  hordes  de 
Guths , mérita  par  s»  valeur  d’ètre 
mi»  à la  tète  de»  arnrées  de  l’empe- 
reur Arcadius.  A peitre  »e  vit-il  né- 
cessaire , qu’il  vorrlut  proflter  de  la 
foiblesse  du  souverain , pour  exercer , 
aous  8on  nom  , le  plu»  odieux  des- 
potisme. 11  eut  l'ambition  d’être  le 
seul  favori  d* Arcadius  , et  bientôt  il 
ae  crut  digue  de  l’empire.  Son  au- 
dace réveilla  enfin  le  léthargique 
monar-que.  Excité  jrar  les  entremis 
aecrets  de  Gainas  , il  le  déclara  re- 
belle i çt  le  Golh  , déchu  de  ses  es- 
pérances , s’en  vengea  eu  ravageant 
fa  Thr.-rce.  IJldnin  , roi  des  Huns , 
fut  chargé  de  marcher  contre  lui  en 
^oo.  Li-a  di-nx  armées  en  viirrent  aux 
mains,  le  combat  fut  rude,  et  Gaînas 
y perdit  la  vie.  II , 40. 

Galba  , jurisconsulte  romain  , con- 
temporain de  Jules-César.  II  , 224. 
III,  116. 

Galba  (Serrius-Sulfiilius) , de  l'illustre 
famille  des  Sulfiiiitts  , féconde  en 
granils  homme»  , exer-ça  avec  hon- 
neur le»  charge»  les  plus  éminentes 
de  l’empire  romain  , et  fut  proclamé 
enipereur  après  l’infame  Néron.  11 
en  lit  oublier  le»  excès  par  quelque* 
vertus  : mois  il  sc  laissa  gouverner 
par  des  hommes  vils  et  sanguiuai- 
Ses  troupes  , que  son  avarice 


avoit  trompées  , l'assa-ssinî-rent  l’an 
69  de  J.  C.  . a l’àge  de  73  an»  , le 
septième  mois  de  sou  règne.  I,  375. 
III,  195. 

GaLEBE  ( Galerius-Fdlrrius-Xaximia- 
nus),  naquit  de  pareu»  si  pauvre»  , 
qu’il  commença  sa  fortune  par  gar- 
der les  troupeaux.  La»  de  celte  vie 
précaire  , il  se  üt  soldat , montra  de 
la  bravoure  , mérita  le»  premier» 
grades  militaire» , et  bientôt  le  com- 
mandement des  armées.  L'empereur 
Dioclétien  son  souverain  , bomme  de 
fortune  comme  lui , charmé  de  son 
mérite  , le  créa  César  , en  agi  , et 
lui  donna  Paleria  sa  fille.  Le  nou- 
veau prince  voulut  pi-ouver  sa  re- 
comioissance  par  de  nouveaux  ex- 
ploits. 'Vàincu  d’sbord  psr  le»  Per- 
ses , il  les  vainquit  à ion  tour , et 
les  obligea  d’abandonner  cinq  gran- 
des provinces  an  delà  du  Tigre.  Dé— 
clsré  Auguste  apiès  l’abdication  de 
JJiorlétien  et  de  ilaximien-Heratle  , 
Galère  devint  le  boni-rcau  de  l’em- 
pire , el  gouverug  comme  Néron. 
Cet  homme , dont  l’ame  étoit  aus*i 
basse  que  sa  naiasancc  , ne  ic  ci-oyoit 
maitre  du  tant  de  vastes  contrées  , 
que  ponr  les  inonder  du  ssug  des 
nations.  Il  versa  celui  des  chrétiens, 
perscenta  tou  peuple  , et  fiuit  par  le 
révolter.  II  uioui-ut  d'un  uleèrâ  af- 
freux en  3ii  1 , 24. 

GA7..ESU3  , aU'ranchi  de  Camille  , sé- 
nateur romain  , qui  couspira  con- 
tre la  vie  de  l’empereur  Claude. 
II  , 46. 

GalETES  , favori  de  Pttdomie , roi  d'E- 
gypte IH  , i83. 


r-  -’ed  b. 


DES  EEnSOMNAGES. 


CAI^E-GaLUÊI  , au  ntliuel  de 
Vicennt6n/(7«,  noble  Floi-cntin  .eut 
dit  M>n  eufencc  une  peuion  si  forte 
TCur  les  mathématit^ui’s  , qu’on  peut 
dire  qu’il  naquit  gcombtre.  Il  lit, 
dans  l'btude  ae  U pliilosophic  , des 
progrès  qui  ëtapnbrent  l'Europe  i 
mais  ayant  avancé  que  c’est  la  terre 
qui  circule  autour  du  soleil , et  que 
cet  astre  est  Exé  an  ceutre  du  sys- 
tème planétaire  , sonmis  seulement 
k uue  simple  circonvolution  sur  lui- 
même  , il  fut  mis  ii  l’inqnisitiou , 
et  obligé  de  rétracrer  cette  hypo- 
thèse comme  une  erreur.  Quelque 
temps  après , il  défendit  de  nouveau 
ces  principes  : il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois  , et  condamné  par  une 
aentence , signée  de  sept  cardinaux, 
à être  emprisonné  , et  à réciter  les 
sept  psaumes  pénitentiaux  une  fois 
chaque  semaine,  pendant  trois  ans, 
comme  relaps  , et  coupable  d’avoir 
enseigné  un  système  absurde  ef  faux 
en  bonne  phiiosoyhie  , et  erroné  dans 
la  Joi  , eit  liMt  qtdîl  est  expreseèment 
contraire  à la  ÿaitUe-Ect'iture.  A l’âge 
de  ;o  ans , GalUie  demanda  pardon 
l genoux  d’avoir  soutenu  une  vérité. 
Cependant  en  te  relevant  , agité 
par  le  remords  d’avoir  fait  un  faux 
serment  , les  yeux  baissés  vert  la 
terre , U dit,  en  la  frappant  du  pied  ■ 
• Elle  remue  pourtant.  - Ce  grand 
homme  , qui  éclaira  son  siècle  et  la 
postérité  , mourut  huit  tnt  après 
Cette  seconde  persécution  , en  iCsa. 
Le  recueil  de  tes  oeuvres , en  italien , 
a été  donné  i Bologne  en  i65t  , a 
vol  10-4°.  III  , IS4,  a3o. 

BAUüT  t Jacquet  de  (iota-don  de  Genou! l- 
lac  , dit  ) , officier  d’artillerie  , sous 
le  r^ue  de  Vrtsnçois  1 , qui  récosn- 
peusa  gcuéreusement  scs  services. 
II,  4*1. 

GaLLIEN  ( PiJtliut- Ucimius  ) , fils  de 
yaièrirn  , fut  associé  à l’empire  par 
son  père  en  aS3.  Heureux  au  com- 
menccmeut  de  sou  règne  , il  paya 
CCS  premiers  instant  de  félicité  par 
une  longue  suite  de  disgrâces  , qu'il 
n’eut  ni  la  prudence  de  prévoir  , ni 
le  coiu'age  d’écarter.  Il  fut  toujours 
en  guerre  contre  les  usurpateurs  qui 
proUtoient  de  ta  faiblesse , et  de  ton 
amour  pour  les  plaisirs.  Enfin  il  sne- 
comba  tous  leurs  coups  , et  fut 
assassiné  par  Cècropiut , à la  sollici- 
tation A’ Auréole  qui  veuoit  de  pren- 
dre le  titre  d’empereur , eu  a68.  Gai- 
lien  éloit  alors  dfns  sa  $o‘  ausée, 
Ul,  i»é. 
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GaLLUS  , 61s  de  Julee^Constanœ  , et 
neveu  du  grand  Constantin  , étoit 
frère  de  Julim-t Apostat  ^ avec  lequel 
il  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
L’empereur  Constance  le  Dt  mettre  à 
mort  eu  35*.  1 , 399. 

GasOOIOKK  ( Sir  Villiam  ),  chef  de 
la  justice  k Loudirs  , août  le  règne 
de  Henri  IV , toi  d’Angleterre.  II  , 
38(. 

Ga5SE?SDI  ( Pierre  ) , né  en  169s,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique , et  devint 
chanoine  et  prévôt  de  l’égliae  cathê- 
diale  de  Digne.  Il  joignit  k l’étude 
de  la  philosuphic  et  des  mathémati- 
ques , la  connoissanoe  dea  langues 
et  une  érudictiou  profaude  , il  la 
prouva  , en  adoptant  le  système 
A'Epicure  , qu’il  réforma  et  rendit 
respectable.  Il  devint  professeur  au 
collège  royal , et  tons  les  protecteur» 
des  lettres  ac  Ürent  un  honneur  d’être 
de  ses  amis.  Il  osa  lutter  contie  le 
grand  Detcortet , se  montra  digne 
d'un  tel  adversaùo  , et  comme  lui 
eut  des  disciples  xélés , qui  pre- 
noient  le  nom  de  Gattendistet.  U 
mourut  en  16&6  ,A  64  ans.  Tous  ses 
éaits  ont  été  recueillis  à Lyon  a 
9^  après  sa  mort  , et  forment  6 
vol.  in-Jol.  On  peut  y puiser  bien  des 
htmii'res.  Jiernier  a donné  en  frangaia 
un  abrégé  de  la  philosophie  de  Goa-, 
sendi.  III , S07. 

GassIOIV  ( Jean  de),  né  en  tSo-J  , si- 
gnala sa  valeur  et  apprit  le  métier 
des  héros  soiu  le  grand  Gustave  , 
roi  de  Sni'de.  Après  la  mort  de  cet 
illustre  conquérant  , il  revint  en 
Francs  avec  son  régiment , et  par- 
tages avec  le  grand  Condi  l’bon- 
neur  de  la  victoire  de  Rocroi.  La 
roi  récompensa  ses  services  du  béton 
de  msréclial  de  France  en  1S43  , et 
l'aunér  suivante  il  fut  déclaré  licnte- 
uaut-général  de  l’armée  de  Flandres, 
cnmmandéc  par  Gaston  , duc  d’Or- 
léans. Il  mourst  à Arras  en  1647  , 
d’une  blessure  qu’il  avoit  reçue  au 
siège  de  Lena.  111 , s8i. 

Gaston  b*  Foix  , duc  de  Kemnnrs  , 
61s  de  Jean  , comte  d'Etanrpes  , et 
de  Marie  d’Orléans  , sonir  de  llouit 
Xll  , fut  fait , par  le  roi  son  oncle  , 
gouverneur  de  Milan  , et  général  de 
son  armée  en  Italir.  Il  y tit  briller 
tous  les  taicns  d'un  grand  capitaine, 
cl  gagna  la  bauille  de  Ravenue  , 
le  II  Avril  , jour  de  Pâques  iSui 
mais  en  poursuivant  un  gitjs  de  4,00e 
Eapagnols  qui  faisoient  retraite  , il 
fut  enveloppé  et  tué  , à l’àgo  de 
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ans.  Tonte  la  France  fut  sensible  à 
la  pei  te  de  ce  jeune  héros , dont  les 
vertus  , l’intelligence  et  la  valeur 
dunnoient  les  plus  grandes  espci'an* 
ces.  111 , 3io. 

Gaucher  de  Chatillox  fut  conné- 
table de  Fi-ance  sous  le  roi  Philippe* 
le-Bel  la  principale  dii*ection  des 
affaires  sous  son  successeur  Louis 
Hiüin , et  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  , en  i3s9  , à 8o  ans  , 
au  commencement  du  li'gne  de  Phi* 
lippe  de  Palois.  Il  , 5o3. 

GauCELHE  , valct-dc>chambre  de  $. 

le  suivit  à la  Terre-Sainte,  et 
y mourut  de  la  peste.  1 , 70. 

GaUTIers  de  Nemours,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  français  qui  suivi- 
rent S.  Louis  dans  sa  première  croi- 
sade. II  , 329. 

Gautier  de  Mauni  , gentilhomme 
anglais  , Tun  des  ofBcieia  à! Edoiuird 
lll  , au  siège  de  Calais.  1 , 222. 

GauviLLE  , capitaine  des  gardes  (|u 
maréchal  de  Quèbriant  , au  siège  de 
Kotwil , en  1643.  lll , 291. 

OaoZLIX  , évêque  de  Paris  au  neu- 
vième siècle,  ni , 3o8. 

Gave  , un  des  chanteurs  de  la  musi- 
que de  Louis  Xiy  , estimé  ce 
prince  pour  la  beauté  de  sa  voix, 
m , 342. 

GaZAU  , savaut  docteur  muzulman. 

lU,  171. 

OÉFROl  , fils  de  Foulques  TI , succéda 
à son  père  dans  le  iximté  d’Anjou  , 
au  milieu  du  dixième  siècle.  1^ 
142. 

Géla  , fille  de  Homilde  et  duchesse  de 
Frioul  avec  Appa  sa  sceur.  1 , 478. 

GELOX  , fils  à! iiivparque  , roi  de  Géla  , 
s'empara  de  l'autorité  à Syracuse 
Pau  492  avant  J.  C.  11  avoit  les 
ualilés  d’un  héros  cl  les  vertus 
'un  roi.  il  en  mérita  le  titre,  que 
les  Syracusaiiis  lui  conférèrent , et  il 
mourut  l'égrené  comme  un  père  , 
Pan  478,  ou  meme  472  avant  J.  C. 
I,  3oo.  U,  417. 

GEMlXius,  Romain,  partisan  du  trium- 
vir hhwc^Auloine.  I , 5i5. 

Gf.NÉsius  , second  lils  du  sophiste 
JAoucey  et  IK-rc  d'Afhénais  ou  Eudo* 
CfV  , épouxe  de  Pcmpei'cur  Tltcotlose 
JT.  Cette  princesse  le  fit  créer  préfet 
du  pi'éloire  d’Illyvie.  III , 20. 

GENEVIEVE  (Sainte),  née  à Nanterre, 
près  de  Paris , ver»  Pan  4^2  , mou- 
rut dans  celte  capitale  le  3 Janvier 
S12  , et  fut  inhumée  dans  Pcglisc 
qui  porte  aujomxlhui  sou  nom.  1 t 

379. 


ïTORIQUË 

GEXCfis-KHAN  , né  en  11S4  . régtm 
sur  les  Mogols  à Page  de  i3  ans  1 
mais  délréné  pi'csquc  anssitôt  , il 
mérita  l'asile  que  lui  ouvrit  uii 
prince  voisin  , qu'il  protégea  par  sa 
valeur.  Ayaut  repris  son  sceptre  Ica 
âmes  à 1a  moin^  il  devint  conqné- 
l’snt , et  soumit  à son  empire  plus  do 
1 8 cents  lieues  d'Orient  en  Occident , 
et  plus  de  mille  du  Septentrion  au 
Midi.  t*no  maladie  l'enleva  au  milieu 
de  ses  trioniplies , en  1226,  à 7^ 
ans.  Cofdai^Kan  , sou  petit-fUs  , fut 
reconnu  empcieur  de  la  Chine  , en 
1280  ; et  c’est  de  lui  que  descendent 
les  empcrom*s  qui  ivgnenteiicore  an- 
jourd’hui  sui*  cc  vaste  pays.  1 , 2S9. 
II  . 77* 

GÉXUClÜS-ClPPUS  , ou  Genicius  , pré- 
teur i*omaiii  dont  Pexistcncc  n'est 
pas  parfaitement  certaine.  Falère* 
Maxinte  eu  ^laile  au  chapitre  é de 
son  cinquième  iivi*c.  I,  21E. 

GuERCtES  , marmiton  de  AI.  de  Turenne» 

1 . 326. 

Georges  ( Louis  de  Brunswick  ) , düc 
et  électeur  d’Ifanovcr , étoit  fils 
d'Ernest- Auguste  de  Brunsvrieb.  Il 
fut  pi'oclamé  roi  d'AnglcteiTe  le  la 
Août  1714,  après  la  mort  de  la  reine 
Anne.  11  mourut  le  22  Juin  1727.  II  « 
175. 

Gf.R.tDF. , Lacédémonien  , sévère  ob- 
servateur des  lois  de  J^gttrgue.  X , 

464. 

Gerasime  (S.),  né  en  Ljcie , se  livra 
dès  sa  première  jeunesse  à là  vie  so- 
litaire. Après  avoir  quitté  son  pays  , 
il  vint  en  Palestine , et  y bétit  un 
vaste  monastère,  oh  il  i*a$scmbla  un 
grand  nombre  d’anachoi^tes  , qu’il 
éclaira  par  ses  avis , et  qiUil  édifia 
par  tes  vertus.  11  mourut  le  5 Mars 
4:5.  III,  260. 

Gerbaut  , guerriet*  plein  de  courage  , 
qui  défendit  Paris  conti'c  les  Nor- 
mands, en  885.  III  , 3o8. 

GermaIX  (S.) , évêque  d'Auxerre  . né 
dans  cette  ville  en  38o  , se  livra 
d'abord  à la  jurisprudence , et  eut  le 
gouvernement  de  la  ville  d'Auxertx* , 
avec  le  commandement  dt*s  lioufcs 
du  paya.  Son  intégrité  et  sa  sagoasc 
le  tii'cnt  oimer  du  peuple  , qui  vou* 
lut  l'avoir  pour  éveque  après  la  mort 
de  S.  Amateur.  Il  eut  peine  à se  ren- 
dre aux  instances  de  tes  compatrio- 
tei  , et  dès  qu'il  eut  reçu  l’onclimi 
épiscopale  , il  donna  tous  ses  biens 
aux  pauvres , se  consacra  tout  entier 
à Pinstruction  de  son  trou))cau , ot  ii 
la  pratique  des  vertus  les  plus  aus- 
tères 
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lèrct.  Ce  sftml  prélat  moniut  le  3t  expeditioni  , et  qu'il  éclaira  de  tel 
fuitlet  44$,  à^é  de  68  au».  111  , conseil».  If,  ai  , 420. 

340.  GOBHY.iS  , seigneur  de  la  Babylouie  , 

0£R31anicu$  ( ) , fils  de  Drusus  du  temps  du  grand  Cj'rus , roi  de 

^l^'Anionin  ^ nièce  à^'iu^uste  ^ fut  Peixe.  l,  744. 

adopté  par  7V6ére  , son  oncle  paUr-  Gc^EYHOY  , ft-ère  de  Bmidouln  , Pun 
ucl  , et  déclai'é  consul  l’an  la  de  de  ces  preux  cheraliers  dont  noe 

J.  C.  Apri's  U mort  d'^ugfts/^  , il  anciens  lumans  font  meution.  11^ 

refusa  Tempire  , fit  triompher  les  5a4. 

armées  roiuaines , et  acquit  tant  de  CODEfA  , duchesse  de  Mcrcie  en  An- 
gloire  , que  Tibère  eu  devint  jaloux.  glct«*rre.  I , a3o. 

Ne  puuvaut  Pégalcr  , ni  même  Pimi-  COERTZ  iGeorges-Üewi  , baron  de),  né 
ter,  U te  ht  empoisonner  à 34  ans.  dan»  le  Houlein  , d'une  famille  do 
I . 363.  Francouic  . fut  d'aboi'd  cuuseillei 


Gssler  ou  Grisltr  , gouvciueur  de  la 
Suisse , pour  Pempereiir  d'Au» 
triche,  en  iSo;.  Sa  cruauté  et  scs 
exactions  soolevùrent  les  peuples  de 
son  gouvememeut , et  il  fut  tué  par 
Guillaume  TV//  , l'un  des  libérateurs 
de  la  Suifi&e.  1 , 6$. 

Gbta  ( Üfptimius  ) , fils  de  l'cmpcrcur 
Sévire  , fut  déclaré  César  avec  Curtf 
enf/a  son  frère.  Ses  heureuses  quali- 
tés et  sa  douce  affabilité  le  l'endiieut 
cher  au  peuple  , et  le  tirent  délester 
de  Corara//a,  qui  lui'inêmc  Passas- 
sina  entre  les  bras  de  Ju/ie  sa  merc  , 
eu  Jia  , à 23  ans.  1 , 394. 

Giraedeau  , mousquetaire  français  , 
blessé  à la  bataille  de  Dettingue  en 
1743.  11  , 3ao. 

GIRaru  {Gahriet) , Ptui  des  40  de  Paca- 
démie  française  , fut  aumônier  de 
madame  la  duchesse  de  Berry  , fille 
du  régent  , et  mourut  en  1748.  11 
s'est  rendu  célèbre  par  quelqura 
éérits  sur  la  langue  uiiuçnisc.  Sou 
meilleur  ouvrage  est  celui  qu'il  a 
intitulé  Synoitjmes  Jrani  ius  ^ livre 
pidn  de  goût  ,.dc  fincue  et  de  préci- 
sion , et  dont  la  lecture  est  indispen- 
sable. La  nouvelle  édition  qu'eu  a 
donnée  M.  Btiutùe  , avec  des  aug- 
snentations  , prouve  que  Pabbé  Gi- 
rard fut , dans  sou  genre , inimitable, 
i • 9*- 

. GisBERT  de  COFiEClo  , élu  souverain 
de  Parme  avec  Buland  de  Rossi , en 
1404.  I , ii3. 

Glaucoü,  jeune  athénien  , disciple 
de  Socrate,  I , 117. 

GeaoCUS,  médecin  d'Ephesthn , fut  mis 
en  croix  par  l'ordre  d'AU.vandre^le^ 
Grand  , pour  avoir  quitté  »on  ma- 
lade. 1 , 114. 

GuBRIas  , seigneur  pers.'m , Pun  des  7 
conjurés  qui  tuèrent  le  mage  Smer^ 
dis  , et  oui  plad'reut  sur  le  trône 
B'irius  ûîs  d'Hptaspes  , Pan  5a  1 
avant  J,  C.  Il  ctoit  beau-père  de  ce 
prince  , qu'il  accompagna  dans  ses 

Tome  111. 


privé  du  duc  de  HuUtein  , et  randit 
ensuite  de  grands  services  à ChaHcs 
XII  , roi  de  Suède  , lors  du  séjour 
de  ce  monarque  à Brader.  Il  devint 
bientôt  son  favori  et  son  pi-emier  mi- 
nistre. Génie  à la  fois  souple  et  au- 
dacieux , vaste  daus  scs  desseins , 
actif  dans  tes  démarches  , il  fut 
dans  le  cabiuet  ce  que  son  maître 
étoit  a la  tète  des  armées.  Il  avoit 
conçu  le  dessein  d'ébranler  toute  1 Eu- 
rope , pour  relever  la  fortune  abat- 
tue de  Charles  Xll.  Ari'élé  en  Hol- 
lande sur  les  soupçons  qu'on  avoît 
de  scs  projets  , U fut  mis  en  prison  , 
et  interrogé  par  le  comte  de  Faide-» 
ren  : «•  Mo  connoissez-vous,  demanda- 
« t-ii  au  comte  ? — Oui , Monsieur  , 

••  répondit  le  Hollandais.  — Eh  bieu^ 

••  reprit  le  baion  , si  vous  me  con- 
••  noissez  , vous  devez  savoii’  que  je 
N UC  dis  que  ce  que  je  veux.  » Cette 
détentiou  ne  fut  pas  longue  , mais 
elle  Ut  avorter  l'entreprise  de  Goertf» 

Ses  lettres  i\ircnt  imprimées  et  por- 
tées au  roi  de  Suède  : > N'a-t-oii  pas 
••  aussi  imprimé  les  miennes  7 • de- 
manda ce  prince  en  souriant.  Il  n'a- 
voua ni  ne  désavoua  aoo  ministre  , 
trop  lier  pour  nier  un  prajet  qu'il 
avoit  appiouvé  , et  trop  sage  pour 
conveuird’un  dcsseiuévculé  presque 
dans  SS  naissance.  CW/«i  se  livrant 
de  plus  en  plus  au  génie  de  son  mi- 
uisUo  , le  chargea  de  conclure  1a 
paix  et  uue  ligue  l'edoutable  avec  le 
czar  Pierre-tc-Grund , et  d'adminis- 
trer l'intérieur  de  son  royaume. 
Goertz  SC  fit  alors  haïr  de  la  nation  ^ 
eu  substituaut  aux  espèces  d'or  et 
d'argent  qui  mauquoient , une  muu- 
tiaie  de  cuivre  à laquelle  il  donna 
la  meme  valeur  qu'a  Vargeut , et  eu 
forçant  le  clergé  à payer  dra  impôts. 

A peine  Chat'tes  XII  fut-il  mort , en 
1718  , que  sou  ministre  fut  arrêté, 
et  condamué  par  le  sénat  de  Sto- 
ckolin  a avoir  la  tète  tranchée  au  * 
£e 
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pied  de  la  polciicc  de  la  ville.  IT^  agS. 
Goliath  , fameux;  géant  philistin  , 
que  Üavid  , n'etant  encore  f|uc  ber- 
ger , tua  d’un  coup  de  pici  re  , vers 
l’an  io63  avant  J.  C.  Il  avoit,  dit>ou, 
pi-èsde  neuf  pieds  six  pouces  de  hau- 
teur , et  Jacques  Horstius  a calculé 
que  ses  armes  dévoient  peser  au 
moins  67a  livres  de  notre  poids. 

i , 341. 

G05ÇALES  ( S.  Pterf  > , plus  Connu 
sous  le  nom  de  «S.  Klme.  111  , 370. 

GonUI  de) , évêque  de  Langres, 

puis  de  Paris  , fut  élève  au  cai'di- 
nalat  par  le  pape  Sixte  y , en  i587. 

II  mourut  eu  1616  , à 84  ans.  I , 
297. 

GONSALVE-FERNANrEZ  DE  CORDÜL’E  , 
surnommé  te  (trand^Cafiitnine  , mé- 
rita cette  glorieuse  dénomiiiHlion  par 
sou  iulrépide  valeur,  et  l’éclat  de 
ses  victoires.  11  fut  un  des  plus  ha- 
biles généraux  que  l'Espagne  ait 
pi'odiiiU,  et  mourut  en  i5i3  , ^'72 
ans.  III , 99  ) 385. 

Contran  , fils  de  Clotaire  I , fut  roi 
d’Orléans  et  de  Bourgogne  en  563  , 
8pi*c8  la  mort  de  son  père.  11  mourut 
en  593  , à 60  ans  , dont  il  avoit  ré- 
gné 33.  Son  zble  pour  la  religion  et 
la  justice  , et  ses  libéralités  envers 
les  malheureux  , Pont  fait  mettre  au 
nombi*e  des  saints.  1 , 412,  413,468. 

III  , 309. 

GOOELS  (fyilliam)  , chevalier  anglais  , 
gouverneur  de  la  Vh*ginie.  III  , 86. 

GORDIENS  t les  ) : c’est  ainsi  que  Pou 
désigne  quelquefois  trois  cnipei'curs 
l'omains  qui  ont  )>orté  ce  nom.  Le 
premier  , que  Pon  appelle  Marais^ 
jdntonius  Gordien  l'j4ncien  , étoit  fils 
de  Métins  - Marcellus  , et  , par  sa 
mbi'C  , dcscendoit  de  l’empereur 
Trajan.  Sa  magnanimité  , son  élo- 
quence , sa  probité  , sa  modération 
et  ses  auti'es  belles  qualités , lui  Hi  ent 
tant  d’amis  , au’étant  pi*oconsul  en 
Afrique  , il  fut  salue  empereur  , 
malgré  sa  vieillesse  et  sa  résistance  , 
en  337  , par  les  tiuapcs  soulevées 
couti'c  Maximin.  Il  associa  son  fils 
Marc-Antoine  Gordien  te  Jeune  à Pem- 
pire  ; mais  , peu  de  temps  api'U  , 
Capellien  , gouverneur  de  la  Mauri- 
tamie , leur  livra  un  sanglant  combat 
dans  lequel  le  jeune  Gordien  perdit 
Ib  vie  à 46  ans.  Son  p^rre  n’eut  pas 
le  courage  de  supporter  cette  perte  ; 
et  succombant  à sou  désespoir , il  se 
liiu  a Page  de  plus  de  80  ans.  OW- 
Men  III  t fils  , ou  selon  d’auU'CS , 
neveu  du  jeune  Gordien  , fut  pro- 


clamé empereur  en  a38  , • Pég* 
d'environ  16  ans.  Quoique  jeune  , il 
UC  manqua  ni  de  prudence  , ni  d« 
conduite.  Il  étoulfa  la  révolte  de  . . 
Saltitu'en  , changea  la  face  de  Pem- 
pire , fil  espêixT  aux  peuples  une 
admîiiisti’ation  douce  et  salutaire  ; 
mais  il  fut  assassiné  par  les  iuU’i- 
g\ics  de  Philippe  , préfet  du  prétoire, 
dans  la  sixième  année  de  sou  règne  , 
en  344  , tandis  qu’il  chassoil  le* 
Pci*ses  de  la  Syrie , api'ès  avoir  vaincu 
Sapor  leur  i*oi.  111  , 4a. 

GorciaS  , né  à Lêoiilium  , ville  de 
Sicile  , et  pour  cette  i-aison  surnom- 
mé le  Lèontin  , se  distingua  par  son 
éloquence,  et  fut  un  des  plus  subtils 
sopnistes  de  sou  siècle.  Il  fut  envoyé 
à Athènes  l’an  417  avant  J.  C.  , 
pour  demander  du  secourt  conti« 
les  Syracusains  , obtint  tout  ce  qu’il 
voulut,  et  mourut  âgé  de  108  ans* 

I , 663.  11  , 397. 

Goar.iltAS  , tiié^in , ami  de  Pèlopidas 
et  à.* Epaminondas  , qu’il  aida  à d^ 
livi-er  sa  patrie  du  joug  de  Lacédé- 
mone. 1 , T 83. 

GORGO  , fille  de  CliOfnèné  , roi  de 
Sparte.  II  ,478. 

GoL’RGUES  ( Dominique  de  ) , gentil- 
homme gascon  , mort  à Tours  en 
i583.  I , 235. 

Gozon  ( Dieu“Donné  de  ) , né  en  Pro- 
vence , entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , et  en  devint  le 
vingt  - septième  grand  - maître.  Il 
mourut  en  i353  , regretté  pour 
ses  vertus  et  pour  son  courage. 

111  , 300. 

GraaF  ou  Graef  ( ü/jiniVr  de  ) , méde- 
cin hollandais  , cultiva  son  aii  avec 
succès  , y fil  même  des  découvertes  , 
et  mourut  en  1673  , à 3a  ans.  Se* 
écrits  , qui  conlicnneut  des  chose* 
tivs-curicuses  , ont  été  recueillis  et 
imprimés  à I.cydc  en  170S  , iif.8® 

ni , 234.  . 

GraCCHUS  ( Tibérius  - Sempronha  ) , V 
fut  deux  fois  consul  et  une  fois  cen- » • 
seur.  Il  mérita  deux  fois  les  hon- 
nèurs  du  triomphe , prit  et  ruina  un  • 
grand  nombre  de  villes  de*  Ccllibé-  ^ 
riens  en  Espagne  , ver»  l’an  >9^*, 
avant  J.  C.  ; et  (quelque  temps  après  , 
soumit  la  Sardaigne.  Il  épousa  Cor» 
nèlie  , fille  (Je  Scipion  , et  en  eut' 
entre  auti*cs  enfans  , Tibérius  et 
Caius  - Graevhns  , que  l’on  désigne  * 
quelquefois  simplement  par  cette . 
seule  dénomination  : les  Gracques»' 
Ils  se  dutingnèixMit  par  leur  élo- 
quence et  x>ar  leuix  taleus  , et  fureat  ' 


DES  F E n S O K N A C E 


en  dcfctidant  ovec  trop 
de  />ttf  lcsintéi'ét«Uu)H.*uplc  rotnaiu. 
U , 1 lo  » 24a  , 243  , 40t. 

GbaMMONT  {,  Àntoina  de)  , l'un  de» 
lv>iiimca  Ira  plu»  aiinablc»  de  U cour 
de  U>uii  Xty  I qui  l'écumpenBa  <â 
>*11001'  rti  loi  donnant  le  büton  d« 
maréchal  de  France.  Il  avoit  élé 
ci-cè  duc  et  ]>air  en  164S  , et  ne  fiit 
revu  que  le  jS  déccinbi'c  i663.  Il 
li\ourut  eu  i<78,  à 74.  ans.  III , 
lop  , 283. 

OraMMONT  ( Philifu^t  , comte  de  ), 
fri'i'c  du  précèdent , se  distini^ua  à 
In  cour  de  Louis  Xlf^  , par  l'agré* 
ment  de  son  ««prit  et  son  adrease 
à Ions  les  jeux.  Il  mourut  en  1687  , 
à 86.  au».  Les  mémoires  de  sa  vie 
out  été  publiés  par  le  comte  Uatml- 
tou  son  bcau-m're  , en  2 vol.  i/t*ia. 
1 , S;.  II , 322  , 290. 

GRAMftfONT  ( jérmand  , marquia  de  ) , 
iHs  du  duc  • fut  aussi  un  des  plus 
agréables  siùgucurs  de  la  cour  de 
Louis^it^rand . II  avoit  la  manie  des 
lx>ua  mots  » et  ceux  qui  lui  échappé^ 
rent  ne  furent  pas  tuu|ours  heu* 
reux.  fl  tnoui-ut  en  1673  , a 34  ans. 
UI  , 144-  , 

OiuTfA  ( M. le  marquisde),  gouver* 
Deur  des  Paya  Bas  pour  CMofesH^ 
roi  d’Espagne.  1 , 1 ^ « 3i3. 

Giia!YCÈ  ou  Crancfy  ( Jtteques  de  Rouxtl 
<U  Afrd/u'^,^comte  dc)^  servit  long* 
temps  ; mais  il  dot  à ses  amis , plus 
qu’à  S42S  exploits  , le  grade  de  lua* 
r*‘chal  de  France  , qui  lui  fut  donné 
.eu  i63i.  11  mourut  en  1680,  à 78 
ans.  ill  , 1 70. 

GRANB.FEJiRt  « paysan  valeureux,  sous 
le  rl'gne  et  durant  la  pi-ison  du  lui 
Jean,  llf  , 3oi. 

GraND-PbÈ.  Voyez  JüYF.li.sE. 

GRArtIUS  , plaisant  de  Rome.  1 , 3o8. 

Granius  , romain  , bcau*üU  du  grand 
, à U fortune  duquel  il  s’al* 
tacha  eu  s’alliaut  à cet  homme  célé- 
bré. II  , 3i. 

GRATlRIi  (/-Yrti  iu*).  fils  de  IVmpcreur 
ViJtniinien  / , fut  déclaré  Auguste 
par  sou  père  en  367  , et  lui  succéda 
en  375.  11  avoit  de  l’espril,  de  l'élo- 
qucncc  , de  U inodi^tie  , une  chas- 
teté sévère  , et  un  grand  zèle  contre 
les  hérétiques  cl  les  payens.  Il  asso- 
cia Thèodose  à l’cmpiie , et  lui  donna 
rOrieot  en  partage.  La  fin  du  règne 
de  ce  prince  ne  fut  point  heureuse , 
car  il  fut  défait  par  Muxinte  , com- 
mandant de  la  Grande-Bretagne,  et 
qui  s’ètoit  fait  proclaiDfi'  empereur. 
Le  légitime  souverain  prit  fa  fuite 


435 

devant  le  rebelle  , et  fut  assassiné  à 
Lyon  par  Andm^athius , en  383  , à 
24  ans.  11  , 204.  111 , 16. 

GrIgoIRK  I s.  ) , surnommé  le  'rhmf 
mntuvge^  à cause  du  don  des  miracle9^ 
que  llàeu  accorda  à «sa  foi  et  à ses 
vertiu  I ctudU  sous  Origine , se  mon- 
tra digne  d'uu  tel  maître  , et  fut 
élevé  sur  )o  siège  de  Néocésaréc 
sa  patrie  , vers  l'an  240  , quoiqu’il 
fut  absent  de  cotte  ville.  Il  muurat 
en  a55  avec  1a  consolation  de  ne 
plus  laisser  que  f?  idoUU'Cs  dans 
son  diocèse  , uü  il  n’avoit  trouvé 
qile  17  cliiélieus  lors  de  son  ordina* 
lion.  U , 33t. 

GREGUtHL  DK  NaZIAMZB  (S.),  l’UQ 
des  plus  célèbres  cl  des  plus  savana 
docteurs  de  l’Rglise  grecque  , fut 
d’abord  ordonné  évéque  de  Sazimes, 
par  S.  Basile  , évéque  de  Césarée  « 
compagnon  de  scs  études  , et  son 
ami.  Ensuite  il  devint  coadjuteur 
de  Orègoire  son  père  , dans  l'evéchè 
de  Naziaiize  , et  ne  voulut  accepter 
cette  cdiarge  , qu’à  cOnditioiX  qu’il 
ne  lui  suc«:édei'oit  point.  Enfin  , il 
fut  reconnu  patriarciie  de  Constan- 
tinople par  une  assemblée  d’évè- 
ques  et  par  l’empereur  iltèodose  eu 
280.  Mais  , en  butte  aux  traits  des 
Ariens  (|ui  reduutoient  sa  doctriue  , 
et  des  catboliquea  jaloux  de  aes  ver- 
tus , U renonça  au  siège  de  la  capi- 
tale d’Orieiit , ae  confina  dans  la  so- 
h|ude  après  laquelle  il  avoit  toujours 
soupiré  , et  mourut  en  391.  La  meil- 
leure édittou  des  ouvrages  de  ce 
père,  est  celle  de  Paris,  1609  et  1811^ 
a vol.  inJoJ.  Il  , 9a. 

GREGOIRE  OB  Tutas  ( S.  ) , ainsi 
surnommé  parce  qu’il  fut  évéque  de 
cette  ville  eu  573  , sc  distingua  par 
ses  «WiU  et  par  ses  vertus.  Ou  lu  le- 
gaixle  comme  le  père  de  noire  his- 
toire , mais  non  cmnuic  le  modèle 
des  historiens.  Simple  et  crédule  , 
il  n’a  mis  du  choix  ni  dans  les  faits  , 
ni  dans  le  style  : le  sien  est  aussi 
rude  et  aussi  giossîcr  que  le  siècle' 
où  il  vivoit.  Cependaul,  malgré  ses 
défauts  , son  ouvrage  est  important 
pour  acquérir  la  counoiosance  des 
premiers  temps  de  notre  monarchie. 
La  meilleuie  édition  jesl  celle  qu’ea 
a donnée  dom  Jiuinarf  eu  1699  • 
in^Jof.  Grégoire  liioumt  eu  59$  , k 
5a  ans.  1 , 418  , 

Grégoire  <S.)  ,•  surnommé  le  Grand  , 
futd'aburd  préfet  de  Rome.  Il  quitta 
cette  dignité  pour  s'ciisuvcUr  dans 
la  reli*aitc.  U eu  fat  tiré  pour  être 

lie  2 


^36  TABLE  HII 

mis  au  nombre  des  sept  diacics  de 
l’Eglise  romaine  , dont  il  devint  le 
pasteur  en  Sgo' , apri’s  la  mort  du 
pape  W/aga.  Sou  7.ùle  alors  s’étendit 
a tout  : il  soulagea  les  pauvres  , 
i-éforma  les  mœu«  , envoya  des 
apôtres  ches  les  infidèles  et  sur- 
tout en  Angletcire  , léprima  les  pa- 
tentions fastueuses  des  prélats  , ins- 
titua le  chant  de  l’office  .divin  , prit 
le  titre  modeste  de  serviteur  des  servi- 
teurs de  Diets  , et  quitta  la  vie,  après 
l’avoir  semée  des  plus  sublimes  ver- 
tus , en  604.  Ce  saint  pape  a inérité  , 
par  ses  écrits  solides  et  lumineux , 
d’éüe  mis  ou  nombre  des  docteurs  de 
l’Eglise  latine.  11  n’a  rien  de  bien 
élevé  dans  son  style  et  dons  m ma- 
nièi*e  , mais  il  est  facile  et  suivi , et 
ce  qu’il  dit  touche  et  persuade.  Nous 
devons  à dom  de  Sainle-Marllie  la 
meilleiii-e  édition  des  ouvi-ogcs  de 
ce  savant  pasteur  ; elle  est  eu  4 vol. 
iu-fot.  I,  4ié-  11  I 71  » 

GRBVIS  ( Jacques  ) , né  en  t538  , 
s’adonna  dd  bonne  heure  4 la  poésie 
française  et  h la  médecine  f et  Ivit 
ainsi  tout  à la  fois  chantre  et  sacrih- 
cateur  d’Apollon.  On  ne  lit  plus  scs 
poésies  , mais  elles  curent  du  succia 
dans  son  siècle  ; et  lUarguerile  de 
Trance  , duchesse  de  Savoie  , le  fit 
sou  médecin  et  son  conseiller.  Il 
mourut  à la  cour  de  cette  princes.se  , 
en  1570.  Scs  poésies  et  sou  théâtre 
ont  été  imprimés  à Paris  eu  iâ6i  , 
m-8.0  U , i83.  . . , 

GltlLLUS  , fils  de  l’historien  Xenophon. 
11  . *6. 

G&IMOALD  , duc  de  Beuevent  en  647  t 
usurpa  le  trône  des  Lombai-ds  en 
662  , et  mourut  cinq  ans  après.  I , 

708.  111  , 309.  C A 

GROTHOSEN  I trésorier  et  favori  de 
Charles  XII , roi  de  Suède , durant 
le  séjour  de  ce  prince  à Bender. 
1 , 10.  . 

GrotiOS  ( Bugues  t , fameux  politique 
et  littérateur  hollandais,  mourut  en 
1645  , à 62  ans  , après  avoir  rendu 
sou  nom  à jamais  célèbre  par  scs  né- 
gociations et  scs  savans  écrits.  On 
en  peut  voir  l’histoire  dans  celle  de 
sa  vie  qu’a  donnée  M.  de  Burtgny  , 
en  2 volumes  m - la.  I , 26.  Il  , 
i85  , 438.  . „ . 

GüKBRI.SST  ( Jean  - Baptiste  Budes  , 
comte  del  , un  des  pins  grands  guer- 
■ riers  de  son  siècle  , naquit  en  160a  , 
incriU  le  bâton  de  maréchal  de 
France  eu  1642  , et  mour  ut  l’année 
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suivante  , d’nnc  blessure  qu’il  reçut 
au  siège  de  Rolwil.  111,  ^9** 

GUESCMX  l Reaauld  du  ) , père  du  sui- 
vant , épousa  Jeanne  de 
mains  , dame  de  Sacé.  I , 338. 

III  . 307.  ..  ,, 

GUESr.tlX  ( Bertrand àxi'\  , counelable 
de  France  , I un  des  plus  grand* 
hommes  dont  parle  notie  histoire  , 
donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
des  preuves  du  plu*  intrépide  cou- 
rage. Sa  vie  ne  fut  qu’une  chaîne  de 
victoire* , d’action*  de  justice  , de 
bienfaisance  et  de  paüiotisme.  U 
mourut  eu  i38o  , en  assiégeant  Châ- 
teauneuf-dc-Randon  , dans  le  Gc- 
vaudan.  Il  futeutené  à Saint-Denis, 
auprès  du  tombeau  de  Châties  é , et 
à scs  pied*.  Sou  coi-p*  y fut  porté 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  ^ 

ceux  des  souverains.  1 , lo,  « 

338.  n , 63  , 333  , 3$9  , *6o-  » 

i85  , 3o2.  . 

GCESCUN  \ Julienne  du  ) , rcligicttse  , 
tMiiW  du  précédent  : elle  rcsscnloit 
la  l'ace  dont  elle  étoil.  H « 7*** 

Guet  ( le  chevalier  du  ) , qn>  awiatn 
à l'exécution  du  roai-échail  de  Ma- 
rillnc.  Il  , ao6. 

GciCHE  { comtesae  de  ) , favorite  de 
Heru’i  I y,  que  ce  prince  vouloU  epou- 
acr.  n , 19. 

GUIDE  (le  > 9 peintre  célèbre  , qm  a ert 
immortalisé  par  son  pinceau  léger 
et  coulant , sa  louche  gracieuse  et 
spirituelle  « son  dessin  coircct  « I» 
fraîcheur  de  ses  csrnstions  , et  •’tr- 
tout  psr  les  perfoctions  inimitable* 
de  ses  têtes.  Il  amassa  de  grands 
biens , les  dépensa  au  jeu  , et  mou- 
rut pauvre  en  1641  , a 67  au*.  III  , 

5o3. 

GoiLL.UIME  I , dit  le  Bdinrd  , parce 
qu’il  l’étoit  de  Bolu-rt , duc  de  Nor- 
inaudie  y auquel  il  succéda  , et  le 
ConquâanI  , parce  qu’il  fit  la  con- 
quête de  l’Angleterre  en  1066  , mou- 
rut en  1087  , à 61  ans.  I , i34  , i87* 

III,  93.  , 

Guillaume  II , dit  le  Baux  , fiU  du 
précédent , succéda  à son  père  sur  le 
trône  anglais  , en  1087.  H régna  eu 
despote  , et  frappé  il  la  chasse  par 
un  de  ses  courtisans  qui  vouloit  tuer 
un  cerf  , il  mourut  de  sa  blessure 
en  1100,  à l’âge  de  44  ans.  I , i34  1 
167  , 2.18.  II  , 9>- 

GuU.LaCME  III  de  Nassau  , pnnee  • 
d’Oniiigo,  né  à la  Haye  en  i65o, 
élu  stalhouder  de  Hollande  en  167*  . 
lit  1*  guerre  k Louis  XI  y ! passa  e» 
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Atiglpt^rr^  en  , chassa  Jae<fuês 
tl  y son  beau'p^,  de  son  palais 
et  de  son  trône , 4t  s'y  mit  à sa 
place.  Au  reste  , il  sc  montra  foH 
digne  de  l’occuper  par  l'éclat  de  ses 
entreprises  ; mais  il  ne  gagna  pas 
l'aâcction  de  ses  peuples  ; et  peut- 
être  eussent-ils  liui  par  le  haïr  , si 
son  animosité  coiiUe  fa  Fi*anre  n'eût 
suppléé  a ce  qui  lui  maiiquoit  dû 
côté  des  talens.  11  moumt  m 170a, 
à 5a  ans.  i,  aaS.  111,  » 17$» 

aS*. 

Guise  ( Frnnt^is  dé  Lorrniné , dac  de  ) , 
ne  en  1519  , se  signala  par  une  lira- 
▼ourc  hcix>ique , et  fat  regardé 
comme  le  plus  habile  rapHaine  de 
son  temps.  Favori  de  U<n»  i II , il 
régna  presque  sous  le  nom  de  ce 
pfSncc.  Il  lût  plus  puissant  encore 
sous  le  régne  de  Fvnncois  11.  On  le 
dcclam  lieutenant-général  du  royau- 
me , et  le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  ContfnHUtitr  dé  in  jfniHé.  Son 
autorité  étoit  telle , qu’il  i*ecevnit 
assis  et  couvert  jéntoine , roi  de  Na- 
varre et  prince  du  sang  , qui  ne  lui 
parloit  que  debout  et  télé  nue.  Sous 
Chariés  IX  , celte  autorité  baissa  , 
mais  ne  fut  paa  totalement  anéantie. 

11  l'avoit  acquise  par  la  foiblesac  des 
monarques  précèdent  : pour  la 

maintenir  contre  les  cabales  €{ui  sc 
furmërcnt  alors  , il  lui  fallut  uaer 
d’une  vigoureuse  politique  , et  déve- 
lopper toute  l’énergie  des  rcsftourccs 
u’il  ponvoit  trouver  dans  son  génie, 
e prince  de  Condé , en  te  mettant 
k la  tête  des  bugneiiotSf  ne  a'étoit 
proposé  que  de  auppbulcr  le  duc 
de  tSuiâé.  AQn  de  résister  à cette  fac- 
tion devenue  redoutable  , le  duc  fei- 
gnit un  aële  ardent  poai‘  l’antique 
religion  du  royaume;  et  se  déclarant 
ch^des  catholiques  , il  publia  que 
soiAcssein  unique  étoit  de  défendre 
la  foi  de  ses  pères  contre  les  eiitre- 
priaes  des  novateurs.  11  ne  manqnoit 
qu'un  prétexte  aux  deux  {>artis  pour 
en  venir  aux  mains  , et  il  no  taida 
pas  k sc  présenter.  Le  hasard  voulut 
que  le  duc  passét  près  de  Vassi , 
sur  les  frontiéixv  de  Cliampagiie  , 
lors<|n’iinc  troupe  de  calvinisu*s , st- 
semblésdans  une  grange,  cbautoieiit 
les  psaumea  que  âfurot  avoit  mis  en 
vers  fran<;ais  pour  lenr  usage.  Les 
gens  du  duc  les  insultèrent;  ils  sc 
dcfeiidirent  : mais  ils  fiti'eiit  les  plus 
foibles  : soixante  d'cnlnt  eux  pci*- 
dirciit  la  vie , et  deux  cents  furent 
dangereuseniciit  blessés*  Cet  acte 
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d’hostilité,  que  les  huguenots  appe- 
lèrent le  musiaci'é  dé  Fassi  , fut  le 
signal  de  la  gucn*e  civile.  Guise  prit 
Rouen  , Bourges  , gagna  la  bataille 
de  Dreux  eu  i56a;  et  vainqueur 
pai*-tout , il  se  vit  au  comble  de  U 
gloire.  Pour  arlicvcv  d'accabler  ses 
ennemis  , il  entreprit  le  siège  d’Or- 
léans. Cette  ville  étoit  le  centre  et 
comme  la  place  d’armes  de  la  fac- 
tion protestante.  Les  ti-avaux  furent 
poussés  avec  ardeur  , et  elle  alloit 
tomber  au  pouvoir  du  duc  . loisque 
Jean  Poitrot  de  Méré , gentilhomme 
calviniste,  lui  tira  uu  coup  de  pis- 
tolet , pour  délivrer  ses  fri-rcs  de  cet 
adversaire  iuvinrible.  Cuise  eut  l'é- 
paule frarasséc  , et  mourut  six  jours 
api'ès , le  34  Février  i563.  Il,  193, 
3«7, 

Guise  ( llenéi  de  lAyrraine  , duc  de  ) , 
fils  aîné  du  précédent,  naquit  eu 
i5So.  Dis  1S69  , il  prouva , à la  ba- 
taille de  Jamac , qu’il  avoit  hérité 
du  courage  de  son  {>ëre , et  bientôt 
il  fit  connoltre  qu'il  en  avoit  aussi 
l’ambition.  Idole  du  peuple  et  des 
soldats  , il  se  fit  une  année  nom- 
breuse, à la  tête  de  laquelle  il  ne 
se  mettoit,  disoit-il , comme  son  lH*rc, 
que  pour  défendre  la  foi  catholique 
et  les  vrais  enfaiis  de  l'Eglise.  Tel  fut 
le  commencement  de  ce  brigandage 
qu’oii  appela  ta  Ligue  sainit^  parce 
que  1a  ivfigion  en  étoit  le  pir texte. 

La  première  proposition  de  cette  as- 
sociation fut  faite  dans  Paris.  On  fit 
ciivuler  chez  les  bourgeois  les  plus 
zedés  un  projet  d'union  pour  la  dé- 
fense de  la  religion , du  roi  et  de  la 
liberté  de  l’Elat.  Les  fanatiques  se 
rangèrent  en  fuulc  sous  les  di*a- 
|M*aux  du  duc  de  Guise.  Les  calvi- 
iiisies  furent  attaqués  et  battus  )Mr- 
tout , et  Henri  III  lui  - même  fut 
obligé  de  sc  soumettre  à toutes  les 
lanlaisies  des  vainqueuiv.  Guise , 
enflé  par  sca  succès  , et  enhardi  par 
la  timidité  du  moiurque,  voulut  lui 
faire  la  loi.  Ses  prétentions  audacieu- 
ses tiièreiit  euliu  Henri  làl  de  sa 
léthargie  : il  défendit  au  duc  de  pa- 
roître  dans  la  capitale  ; mais  ce  coup 
d’autorité,  frappe  trop  taid  , ne  ser- 
vit (]u'a  faire  ê'clatcr  davantage  la 
|jûissaiice  du  sujet , et  la  foiblci«e  du 
souverain.  Guise  méprisa  la  défense 
du  roi , et  vint  orgueilleusement 
triompher  dans  Paris.  Hrnri  fut 
contruiut  de  fuir  et  de  dcmandci'  la 
paix.  Leduc,  parvenu  au  but  qu’il 
débiroit  (Voulut  bien  traiter  avec  son  * 

Ke  3 


Digitized  by  Google 


438  TABIE  HI£ 

maître.  I)  osti  mémo  se«k^ndi'e  aux 
états  qui  se  tcnoicnt  a Blais  eu  i5S8, 
et  ouxqueU  le  roi  l'avoit  invité.  A 
peine  se  ful«i1  présent**  devant  Henri ^ 
que  des  assassins  apostés  s*;  jeUtrciit 
sui'  lui , et  le  pcrct  reiil  de  plusieurs 
coups  de  poii^nard.  Aiusi  pt^rit,  à 
l’age  de  38  ans , ce  rebelle  devenu 
tiop  redoutable  pour  que  son  sou- 
vei'ain  lui  donnât  des  juges.  11  ctoit 
surnommé  te  Balajrt  ^ à caun*  d'une 
blessure  qti*il  a voit  re^uc  ù la  joue 
dans  un  combat  pr**s  de  CluUeau- 
Thierry  , en  1 S/5.  11,58,311. 

GUI-SE  ( Charles  de  Lorraine , duc  de)  , 
fils  aîné  du  précédent,  né  en  1S71  , 
fut  arrêté  le  jour  même  du  la  mort 
tragique  de  son  pbi*e , et  icnt'ei'mé 
au  chalcau  de  Tours.  Il  sc  sauva  de 
sa  prison  en  1S91  , cl  se  rendit  à 
paris  , où  les  ligucuix  le  retinrent 
comme  un  libérateur.  Us  l'auruicut 
même  proclamé  roi  , sans  la  jatounie 
du  duc  iU  Mnjetme  , sou  oncle.  U se 
soumit  à Henri  /K  en  i5g«  , et  mou- 
rut en  1640,  laissant  plusieurs  en- 
fans  qu’il  avoit  eus  de  Catliciinc  de 
Joyeuse  ^ son  épouse.  11,  3^3,  391. 

Guiton  (/«*/!),  maii'e  et  gouver- 
neur de  la  Rochelle,  dans  le  temps 
que  le  cardinal  de  lUchelieu  en  üt  le 
siège,  en  1828.  111,  i53. 

GunTëA-Field  ( M.  ) , gentilhomme 
suédois , qui  eut  les  deux  mains 
emportées  d’un  coup  do  canon  au 

II 

H.\cmtTTE  {Jeanne')  une  des  héroï- 
nes qni  défendirent  la  ville  de  Beau- 
vais contre  les  assauts  do  Charles^ 
tê'Hardi , duc  de  Boui'gogue  , en 
2473.  III , 3o6. 

HagaKDK  4 homme  obscur,  favori  et 
ministre  tout-puisssnt  de  CharUs-le^ 
Simple , roi  de  France.  1 , 43a. 

llAMBROECK , ministre  hollandais  à 
l'ile  Formose , en  1663.  1 , 3o3. 

H.iltfEL  ( Jean  - Baptiste  du  ) , né  en 
1624,  se  distingua,  dès  Page  de 
1 8 ans  , par  de  bons  ouvi^agcs  de 
mathématiques.  Il  entra  chez  les 
pères  de  l’Orstoii^  , et  n'en  soi  tit 
que  pour  être  curé  de  Ncuilli-sur- 
Marue.  Après  avoir  çdiPié  , soulagé 
et  instruit  son  trnupenii,  il  qtlitla 
sa  cure  ))Our  sc  livi'er  tout  entier  à 
la  philosophie.  Il  devint  secrétaire 
de  racadémie  des  sciences  en  1666  , 
et  mit  le  comble  à sa  réputation  par 
une  multitude  d’écrits  estimés  de 
«ou  temps  , et  qui  méiitcut  de  Pétre 
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commencement  de  ce  siècle.  HI^ 
i5o. 

Gustave  - ADOlltHE  II , dit  U Grand  , 
roi  de  buède , né  à Stockholm  ets 
1594  , succéda  à Chartes  son  ik'IV  » 
en  1811  , remplit  Puuivcj's  du  bruit 
de  scs  tx'iomphcs  et  de  Pcclai  de  scs 
vertus  , et  fut  tué  en  t63a  , a la 
bataille  de  Lutzen.  111  , i3a  » 
28a. 

Gustave  III , roi  de  Suède  , aclitel- 
letncut  régnant , né  en  1748,  monta 
sur  le  troue  en  1771.  Par  scs  actes 
d'humanité,  par  la  sagesse  de  son 
administration,  que  tonte  l'Europe 
admire , ce  prince  est  lui  - meme 
sou  propre  historien.  1 , /o  , 85. 
111,  180. 

Gylippe  , cApiUtno  lacédémonicD  , 
fut  envoyé  par  l<*s  Spartiate^  au 
secours  de  Syracuse,  assiégée  par 
les  Athéniens,  416  ans  avant  J.  C. 
Il  battit  les  ennemis  de  cette  ville  , 
cl  la  délivra.  11  accompagna  ensuite 
Lysandi'e  à la  prise  d'Athènes  , et 
fut  chargé  de  tout  Pargent  que  Pou 
trouva  dans  cette  viÙe  opulente. 
Ebloui  par  la  grandeur  de  sou  dé- 
pôt , il  succomba  à la  tentation 
d’en  profiter , et  détourna  trois  ccut» 
talens.  Son  larcin  fut  découvrit  , 
il  fut  son  pi'Opi'e  juge , et  sc  punit 
lui -même  eu  s’exilant  voloutaire- 
meut.  U , 23a. 


•V  ^ . 

également  du  nôtie.  Il  moomt  ssin- 
temeul , comme  il  avoit  veen  , eu 
1706,  à 83  ans.  HI i56  , 343, 
**iS 

—4  J* 

HAUMaD  - BEN  - SOUMAU  ( jdbon  - /j» 
nuxëi  > , célèbre  docteur  musulman  , 
qui  n’usoit  de  ses  richesses  qiM  pour 
soulager  les  pauvres.  1 , 374^ 

Hannvs,  piécepteiài*  de.  L’euipcrcur 
JùliagtdHtle , qui  uc  lui  témoigna 
sa  recotmotssance  qu’eu  le  tuant  de 
sa  propre  main.  1 , 396. 

Habcanë  , homme  naïf  et  distrait  , 
dont  1 existence  n'est  pas  bien  ccr- 
taiuo.  II , 493. 

Harcourt  {Henri  de  Lorraine  , rnmtc 
d’ ) fils  de  Charles  I , duc  d’£Jbo*uf  , 
se  distingua  ù la  bataille  de  Pivguc  , 
en  1620.  De  retour  en  France,  il 
servit  dins  les  armées  de  Louis  XI Ut 
reprit  les  îles  de  Saint-Honorat  et 
de  Sainte-Marguerite,  et  fit  quantité 
de  grands  exploits  qui  lui  méiitèrcut 
le  gouvernement  de  Guieone , et  la 
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flitrgc  de  (rend  écuyer  de  France. 
11  Diourut  en  i6€6,  a 66  ans.  Sa 
|>ostcû^  subautc  dans  M.  le  prince 
de  Lumbesc  et  aon  ri*bre.  I , a6a. 

HaRLAi  ( Achtllti  de  ) , premier  pré* 
aident  du  parlement  de  Parts  , ma* 
giatrat  intègre , tîdèlc  à son  prince  , 
ami  du  peuple,  mort  en  i6i6  , à 
8o  ana.  Il , an. 

UAatAi  < ÀchiHfs  de  ) , conseiller  , 
puis  procuieur  *généi-al  , et  entin 
remier  president  du  parlement  de 
aria,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  mourut  eu  171a,  à 73 
ans.  1 , 547. 

Sakiat  de  Chakvallon  ( J*'ratteois 
de  ) , archevêque  de  Houeu  dès 
IMge  de  a6  ans,  succéda  à M.  de 
Ph'i^jce  dans  rarciievècbé  de  Paris , 
eu  1671  , mérita  l’estime  du  roi 
Lotiis  XIP'' , qui  le  nomma  au  car- 
dinalat ; mais  il  mourut  avant  de 
recevoir  le  chapeau  , en  169$  > à'70 
ans.  Il , 43. 

HaHMODIDS  , citoyen  d’Athènes,  qui 
se  joignit  à Aristogiton  , pour  rendre 
U lilKTté  à sa  patrie  , l'an  5i6 
avant  J.  C.  III  , lai  , 173. 

Harmonie,  fille  de  Thrasihule^  tyran 
de  Syracuse  , Pan  466  avant  J.  C* 
n,  334. 

Haaodn-al-Raschild  , cinquième 
calife  de  la  rare  des  Abatsides  , fut 
proclamé  en  786  , et  mourut  après 
aa  ans  et  demi  d’un  règne  illustre. 
I , 291  , 3a3.  n , 339  , 375  , 3g7* 

Hart-SoEKER  ( AVro/iis  ) , né  à Goudc 
en  Hollande  , en  i656  , s’appliqua 
aux  belles-lettres  , aux  langues  , et 
t'attacha  sur-tout  à la  physique  et 
aux  matliématiques.  Il  fut  VArrhi^ 
mède  de  son  siè«'le.  L’académie* di« 
sciences  de  Paris , et  celle  de  Berlin  , 
te  l’associèrent.  Il  mourut  en  i7iS, 
à 69  ans.  U , 341.  • 

Uascën  , eunuque  musulman  , gnu- 
vciTieur d’Alger,  en  1641.  U,  14. 

}IaT£M-Tay  , le  plus  généreux  des 
Arabes  de  son  siècle.  II , 374. 

HaY.  é'iyes  CHATELET. 

HëBERT  , cuiê  de  Versailles , sous 
le  règne  de  Louis  A'/K , se  distingua 
à la  cour  par  la  sage  sévérité  de  sa 
morale.  1 , 379. 

HECfÉSIAS  , philosophe  grec , sous  le 
règne  de  Pun  des  PioUmées , roi 
» *38. 

II^g^.TORIDEs  , citoyen  de  la  ville  de 
Thaïe  , dans  la  mer  Egée  , Pan 
469  avant  J.  C.  I , 197. 

Bkguge  , calife  , on  plutôt  vice-i-oi 


d’un  calife  musulman  qu’il  lenoit  eu 
tutelle.  11 , 1 93. 

HEIMON  , éveque  allemand  , tous 
Peinpirc  de  Henri  II , au  onxièmc 
siècle.  1 , 49> 

HELENE  ( Sainte  ) , d’unc  famille 
obscure  4 d’abord  hôlcUièrc  , s’éleva 
par  les  charmes  de  tou  esprit  et  de 

s»  sa  figui'c , et  plut  à Pcmpeieur  Cons^ 
tance  Chlore  qui  Pépouta.  Elle  fut 
mère  du  grand  CottsUtndn  , te  taiic- 
tilia  par  la  piété  la  plus  active  , et 
mourut  en  337  , égée  de  80  ans.  111  , 

57. 

Hélène  ( Flavia  - Madma  ) , fille  du 
grand  Constantin  , qui  la  douna  en  * 
mariage  à Julién^V Apostat  , à U tol- 
lieitalion  de  l’impératrice  AMScéis. 
Elle  moui’ut  peu  de  tcm)>s  api^  que  ^ 
ton  époux  eut  été  proclamé  empe- 
l'eur  par  Paimèe  des  Gaules.  I , 
460. 

HÈLloo.tEALE  fut  élevé  k Pcmpirc  à 
1a  place  de  Mttcrin  , eu  318.  La  ditso- 
iution  de  ses  meeurs  le  fit  surnom- 
mer le  Sa»'danrtfh»lê  de  Ronic.  11  porta 
tous  les  vices  à leur  comble  , et 
fut  tué  par  scs  soldats  eu  233  , a 
P^Hç  de  18  ans.  I , 3g5. 

HellÉDIQUE  , généi-al  des  armées  de 
Pcmpercor  nièodose^U’Cnmd,  UI  , 

9*  .... 

HenAUT  (Jean)  , pocte  français  , se 
nmdit  célèbre  par  tes  pucsics  , et 
sui'-toutpar  son  sonnet  de  PAvorton , 
qui  n’a  au  fond  d’autre  mérite  que 
celui  de  renfermer  deux  ou  trois 
antithèses  assez  bonnes.  Elles  furent 
imprimées  en  1670  , i/i-ia.  Peu 
scrupuleux  .sur  la  religion  pondant 
le  coiuv  de  sa  vie  , il  devint  chré- 
tien eu  mout*anl , en  i68a.  H , kKk* 

HENRI  n , dit  le  boiteux , Capùtre 
des  Hon^ais  , Cl  lo  saint  , élu  em- 
pereur de  Germanie  eu  100a , lêgna 
avec  gloire  , et  mourut  saintement 
en  1034  , a ans.  I , 49. 

Henri  I . üls  aîné  du  roi  Rolteri  , 
lut  saciê  i*oi  de  France  du  vivant  du 
son  peix! , en  1037  , cl  commença  à • 
régner  seul  eu  io3i . Ce  fui  un  prince 
guemer,  Tertueuxelsage.  11  mourut 
en  1060.  1 , 434. 

Henri  11  , fils  de  François  I , naquit 
à Saint'.Gcrmain-cn-Layc  en  i5i8  , 
devint  roi  de  Franco  en  i547  * 
inortcllemeut  bles><é  dans  un  tour- 
nois , par  le  comte  tle  Monlgonuncri  , 
et  expira  Le  10  Juillet  iSSg  , à Page 
de  41  ans,  dont  il  avoit  régné  12. 

1 , 444.  H . 237  , 335.  ill , 140  1 
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Henri  III  , troisifemc  6Is  du  précé- 
dent , naquît  à Fontainebleau  en 
iSSi  , et  eut  le  titic  de  due  d'Anjou. 
I/éclat  de  ses  premibres  années  et 
l'intrigue  le  placbrent  sur  le  tioiie 
de  Pologne  en  i575.  Il  l’aliaDdoimn 
bientôt  furtivement  , pour  venir 
ceindre  le  diadème  français  que  la 
mort  venoit  d'enlever  à Charles 
son  frbre.  Il  fit  la  guerre  aux  hugue- 
nots en  faveur  de  la  Ligue  ; mais, 
s'étant  ensuite  réconcilié  avec  Henri 
roi  de  Navarre  , héritier  pi'ésomptif 
du  trône , il  se  déclara  contre  elle  , 
et  s'efforçant  de  l’abattre,  il  en  fut 
la  .victime.  Loisqu'ii  assiégeoit  Paris, 
un  moine  fanatique,  uomnm  Jacques 
Clément , l’assassina  à Saint-Cloud  , 
le  premier  Aoiit  1589.  Il  avoit  39 
ans  , et  eu  avoit  régné  i5.  1 , 70  , 

333  , 446  , 478.  Il  , 64  , 21 I , 213  , 

3t4  , 394.  ni  , 3oi. 

Henri  IV  , dit  le  Grand  , fils 
d* Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Alhret , héritibre  du  royaume  de 
Navarre  , naquit  à Pau  , capitale 
du  Béarn  , en  i553.  il  fut  declax'é 
chef  du  parti  protestant  en  1569.  II 
épousa  la  sccur  de  Charles  IX  , et 
succéda  a Henri  III  sur  le  irône 
français  en  1589:  Il  vainquit  scs 
sujets  , et  en  devint  le  pérc.  Il 
rétablit  l’abondance  et  la  paix  dans 
ses  états  , et  après  avoir  travaillé 
pour  le  bonheur  de  son  peuple , il 
se  préparoit  à augmenter  sa  gloire 
en  fiuiniliant  les  ennemis  du  dehors, 
lorsf|U’un  monstre  furieux  et  imbé- 
rillc  , nommé  Jincaillac  , le  jîoi- 
gnarda  , le  14  Mai  1610  , dans  la 
rue  de  la  Ferronnerie  , Il  avoit  57 
ans  , et  en  avoit  régné  21.  I , 27  , 
49  I 76  » 88  , 104  , iio  , j39  , 234, 
297 , 309  , 33o  , 447  , 481  , 488. 
Il , 19  , 25  , 42  , 78  , 97  » »36  , 
162,  194,  2!i,  317,  218,  a5o, 
388  , 335  , 342,  378,  414.  ni, 
57  » 7*  » 94  I ii5  , 143  , 15g  , i85, 

317  , 234  « 38(  , 343. 

Henri  P'Albret  , aïeul  maternel  du 
précédent,  devint  roi  de  Navarre  en 
i5i6,  et  régna  89  ans.  I,  j39» 

Henri  I , surnommé  Ileou^cicre  à 
cause  de  sa  scient’c  , Puu  des  ti*ois 
fils  de  GuillanmeAe^Coitiiuèranl  , de- 
vint duc  de  Normandie  après  U 
mort  de  son  père  , cl  roi  d'Angle- 
tcire  après  celle  de  Guillattme-le^ 
Botéje  son  frère,  tué  en  1100.  Il 
mourut  en  11 35,  à 68  ans.  I , i34  , 
167. 

HSNU  111 1 roi  d’Angleterre  en  1216, 
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mourut  en  paix  a Londres  en 
à 65  ans  , après  en  avoir  rogné  55 
dans  les  orages.  Il , 8 , i35. 

Henri  IV  fut  proclamé  roi'^d’Angle- 
tcirc  en  1399,  et  mourut  de  Ig 
lèpre  en  i4i3,  a 46  ans.  U fut  Iss 
chef  de  la  maison  de  Lancasti'C , 
rivale  de  celle  d’York.  Durant  un 
règne  de  14  ans  , il  ne  fut  occupé 
qu'à  réprimer  les  lévoltcs  , et  à 
iaii*e  la  gueirc  aux  Ecossais  i et  , 
pendant  sa  maladie , qui  fut  longue  , 
il  voulut  toujours  avoir  sa  cuui*onne 
attpi*ès  du  chevet  de  son  lit  , de 
crainte  qu'on  ne  la  lui  enlevât.  1,97* 
HENRI  V , üls  du  précédent , lui  suc- 
céda en  1413.  U forma  le  projet  de 
conquérir  la  France, et  l'exécuta.  La 
guerre  s’apaisa  pour  un  instant  , 

Çsr  un  traité  honteux  conclu  è 
royes  en  1 420  , qui  déclaroit  le 
monarque  anglais  héritier  de  Charles 
HI  y au  préjudice  du  dauphin  , de- 
puis nommé  Charles  VU  , à condt* 
lion  qu'il  épouscioit  Catherine  d^ 
France.  Ce  prince  sans  doute  eut  été 
placé  sur  le  trône  de  son  beau*père , 
si  uuc  fistule  ne  l'eut  emporté  en  1422, 
dans  la  trente-sixième  année  de  son 
âge.  1,  325.  n,  386.  III,  3i6. 

Henri  VI  , fils  du  précédent , et  de 
Catherine  de  France  , fille  de  Charlas 
VI  ^ sutxéda  à son  père  en  1422  , et 
régna  en  Angleterre  sons  la  tutelle 
du  comte  de  67oces/<r  , et  en  France 
sous  celle  du  duc  de  Bedjord  ses 
oncles.  Il  fut  couronné  à Paris  en 
1431  i mais  , malgré  tous  les  cfibrU 
des  Anglais,  Charles  l'/i,  le  légi- 
time roi  , chassa  l'iLsui  patcur.  Henri 
fut  rappelé  en  Angleterre  par  les 
lévoltés;  et,  api*ès  une  longue  suite 
de  disgrâces  , enli'emèlccs  de  quel- 
ques pinsp^u'ilcs  passagères  , il  fut 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres , 
par  l’ordre  du  duc  A^York  , qui  s’é- 
toit  fait  proclamer  roi  tous  ic  nom 
à'F.dottard  IV  , et  égorgé  par  le  duc 
de  Clocesler  , en  1 47  1 . III  , 3 1 7. 
Henri  VIU,  roi  d’Angleterre,  monU 
.sur  le  U-éne  en  1509  , api*ès  U mm-t 
de  Henri  VII  son  pèie.  Par  son  scie 
pour  la  doclrintï  catholique  , U mé- 
rita d’abord  le  litre  de  jDéJénseur  de 
la  foi  : mais  , démentant  bientôt 
celte  dénomination  glorieuse  , il  se 
laissa  entporter  à la  fougue  de  ses 
passions  ; devint  tyran  et  libertin  , 
et  abolit  le  catholicisme  en  Angle- 
terre. U arma  les  bourreaux  pour 
dompter  les  consciences  , et  mourut 
en  1647  t à 37  atiS)  dont  il  avoit 
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î».  I,  1S9.  III,  116,  171  , 
^83 t 390. 

Henri  1 , comIe  de  Champfifïne  , 
surnommé  /#  Ma^nifS<fu/> , mérita  ce 
glorieux  titre  par  sa  lil»ci*alitc  , plu- 
tôt  que  par  son  luxe.  H , SgS. 

HephesTIoW.  f'oyfz  EpnESTlüN. 

HtRAŒiDE  J Rumomnic  U Pontique  , 
parte  qu"i|  étoit  d'HéraoIce , ville 
du  Pont»  philnaophe  grec,  disciple 
de  Speusippe  cl  à'ÀnUote  , vers  Pan 
336  avant  J.  C.  II,  408. 

HeraCLIPE  , riln^'en  de  Syracuse  , 
capitaine  hahile;  le  rival  et  l'ennemi 
de  Dton , qui  permit  à ses  partisans 
de  le  tuer.  I,  17t.  Ul,  |36. 

HERACLITE,  philosophe  célhhre , na- 
tif d'Ephhac  , llorissoit  enviix)n  600 
an*  avant  J.  C.  II  éloil  mélanco- 
lique,  pour  ne  pas  dire  sauvage,  et 
pleuroit  sans  cesse  sur  les  sottises 
humaines , qui  cependant  , bien 
considérées  , sont  plus  capables 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette 
triste  habitude , jointe  à son  style 
énigmatique  , le  lit  appeler  /e  Phi~ 
ioâophe  ttfnibreuT.  Fatigué  de  vivre 
avec  les  hommes  , il  te  conUua  sur 
une  montagne  ; où  ayant  été  atta- 
^é  d’hydropisic  , il  se  laissa  mourir 
de  faim  à 60  ans.  II , 433.  III , 306. 

HéRACLIüs  arracha  l’empiro  d'Oricnl 
et  la  vie  au  tyran  P/tocas , et  te  lit 
couronner  lui-mème  en  6io.  11  régna 
gloire  , vainquit  Ckosroès  « 
roi  de  Perse , mais  déshonora  sa 
vieillesse  , en  adoptant  les  erreurs 
des  tnonoiiiélttes  , et  en  voulant 
les  faire  dominer  dans  son  empii*e. 
H mourut  d'hvdropisie  en  641  , à 
66  ans , dont  il  avoit  régné  trente. 

m,  93. 

Hf.RENNlcs , sage  vieillard  samnite  , 
Pan  3ai  avaut  J.  C.  Il,  14. 

HereîCNICS  , jeune  homme  débouché , 
<m*j4ugtiste  chassa  pour  celte  raison 
du  nombre  de  scs  gardes. 

HÊAIU5 , nu  de  Poition  , orateur 
céli.brc  sous  le  l'égne  & Auguste.  II  , 

401. 

Hermaiv  {Catherine)^  femme  d'un 
matelot  hollaudais  , obtiut  la  grâce 
et  la  liberté  de  son  mari  en  signalant 
sa  bravouie  au  siège  d'Osteude  , en 
1601. 

Hermknfrot  , roi  de  Thnringe  , au 
sixième  siècle.  I , 411. 

HermocraTE  , citoyen  de  Syracuse, 
l'an  4i3  avant  J.  C.  II , aSi. 

Hermodon  , poiae  grec , courtisai! 
^*Anti^onê  , roi  d'Asie  , II , 466. 

llfRoPE  lK'Grand,  né  68  ans  avant 


ONNAGES.  441 

J.  C. , fut  fait  roi  des  Juifs  par  Mnrc* 
Antoine.  H régna  en  tyran , n'épargna 
p'ts  plus  scs  proches  que  ses  sujets  ; 
tu  mourir  Mariamne  ^ sa  femme, 
qu'il  admoit,  et  trois  de  ses  lils  ; 
ce  qui  fil  dire  à Auguste  , dont  il 
avoit  gagne  la  protection  par  les 
adulations  les  plus  basses  , qu'il  va- 
loit  mieux  être  le  poiii’ceau  tv/iêrodo 
que  son  liU.  Il  voulut  euvclopper 
Jésus Christ  naissant  dans  le  mas- 
sacre qu'il  fit  faire  de  tous  les  en- 
fans  màies  dans  le  territoire  de 
Bt'ihlcem  et  de  ses  environs.  Ce 
prince  cruel  mourut  rongé  de  vers 
a ; t ans.  1 , 340. 

Herode-Antipas  , fils  et  successeur 
du  précédent , mourut  Pan  40  de 
Pèi-e  chrétienne.  Ce  fut  lui  qui  reu- 
voy'a  Jesus-Chrisl  à Pilote.  H , a6i. 

H£R0DE-AGRIPPA  I petit-fils  d'//éro</#- 
le-Orand , fut  déclaré  roi  des  Juifs 
par  l’empei'eur  Caiipuia  , Pan  37  de 
J.  C.  11  mourut  sept  an.s  aprèa  * 
rongé  de  versf  comme  sou  sieul. 
1 , 490.  III  , laS. 

HêRODE-AtTICüS  ( Tibérius-CUt'dius^^ 
surnommé  U Sophiste  ^ orateur  athé- 
nien , maître  d'éloquence  de  Pem- 
percur  Mat'oAurèle  , ce  qui  le  con- 
duisit aux  premiers  honneurs.  Il  fut 
consul  en  143»  et  mourut  à 76  ans» 

I,  341.  ni,  ii5. 

HERODOTE  , le  père  de  l'histoire  pro- 
fane, naquit  a Halycamasae  , dans 
la  Carie , 484  ans  avant  J.  C.  Ses 
neuf  livres  d'histoire  portentchacun 
le  nom  d'une  Muse,  et  ils  oui  été 
publtéa  par  Thomas  Cotes  , Londres, 
1679  , in  •fol.  , et  par  /fVs.te/rngius  , 
Amsterdam  , 1763  , ifrjol.  On  estime 
encore  l'édition  de  Glascou  , 1761  » 
in-8  0,  9 vol.  I , 334.  Il,  i36. 

Herophile  , célèbre  médecin  athé- 
nien , obtint  la  liberté  de  disséquer 
les  corps  vivans  det  criminels  con- 
damnés à mort.  Il  poussa  fort  loin 
les  découvertes  anatomiques  , et 
mourut  vers  Pan  670  avant  J.  C, 
II,  378. 

HSRTHOLDE.  Voyez  BERTHOLDE. 

Hideies  , magisti'at  caricn  , contem- 
porain àlAgèsilaS’le-Grand , mi  de 
Sparte.  II,  3?8. 

Hiéron  I , roi  de  Syracuse , succède 
à Gèlon  , son  ^re  , Pan  476  avaut 

J.  C. , et  mourut  onze  ans  après. 
Cruel  et  avam  au  commencement 
de  son  lègne , le  commeice  des 
philosophes  ^e  rendit  humain  et 
gcncieux.  Il  Tut  plusieurs  fois  vain- 
queur aux  jeux  publics  de  U Grèce 
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et  Pinéàre  chanta  aes  triomphea.  I,  HOLMS  ( le  mejor^^i  officier*  d<.  <Vom- 
3oo  , 464.  lïl  J 45.  wel.  I,  254. 

HIÉRuN  II , roi  de  Syiacusc , des-  HOMEBON  ( Saint  ) , marchand  de 
cendoit  de  Gcton  , et  eu  avoit  les  Crémone  , en  Lombaidie  , mort  en 

vertus.  Ëlu  general  par  les  Syra-  IJ97.  Il,  98. 

cusaina  » l*an  275  avant  J.  C.  , il  HOMERE  , le  ^re  de  la  poésie  grecque  » 
prit  le  titre  de  roi,  dont  il  se  florissoit  environ  90U  ans  avant  J.  C. 

montra  digne  par  scs  services.  II  $e  et  3oo  ans  après  la  prise  de  Troie, 

déclara  pour  les  Romains  ' contre  Sept  villes  ae  disputèrent  l'honneur 

les  Carthaginois  , s’immortalisa  par  de  lui  avoir  donné  le  jour  : Smyrne» 

la  fidélité  avec  laquelle  il  seconda  Bhodes  , Colophon  , Salamine  , 

toutes  les  entreprises  de  ces  vain-  Cbio , Ai^os  et  Athènes.  Il  s'im* 

queurs  du  monde;  et  durant  un  mortalisa  par  ses  deux  poèmes  de 

règne  de  54  ans  , il  ne  causa  qu’une  l’Iliade  et  de  l’Qdy»«ée. ,On  dit  qu’il 

seule  affliction  à scs  snjets  , ce  fut  étoit  aveugle  , et  que  pour  avoir 

celle  qu’ils  éprouvèrent  en  le  per-  du  pain  , il  aiUoit  xQciter  de  porte 

dant  SL  Tige  de  94  ans.  Il  etoit  en  porte  quelques  lamiHstux  de  ses 

leur  père  , et  l’avoit  prouvé  eu  les  ouvrages.  Cet  homme* qui manquoit 

rendant  heureux  et  florissans.  1 , de  tout  pendant  sa  vie  , reçut  près- 

565.  III,  5o.  que  des  honneurs  dWt|u  apres  sa 

Bippias  , fils  de  PUistrnie  , tyi*an  mort.  Les  m^lleures  éditions  de  ses 

d’Athènes  , succéda  à son  père  et  admirables  poèmes  sont  celles  de 

à Hi'pparque  son  frère  ; mais  il  ne  Florence  , 1^88,*  a vol.  in~Jol.  ; de 

conserva  son  autorité  quatre  Rome  , 154a  et  i5So  , avec  les 

ans  , et  fut  chasaé  en  vertu  de  la  commentaii-^  d’fustecfta  « 4 ’vol. 

loi  de  l’ostracisme  , dont  on  fit  sn-Jol.  ; de  Glascou  » 1786  , U voL 

contte  lui  le  premier  usage,  Pan  in-Jot,  Elles  sont  toutes  grecques. 

5io  avant  J.  C.  UI , 175.  Les  plus  bellesdes  éditions  gïec^es 

Hippocrate,  le  plus  célèbre  mcdcM  et  latines  , sont  celles  de  5cÀrev^/ua, 

etn  de  l’antiquité  , et  l’oracle  de  i656,  2 vol  m-4.^;  de  1711  * 

ceux  qui  l’ont  été  et  qui  le  sont  a vol.  /n-4.0,  et  de  Clat  he  , 1729  , 

encore,  naquit  dans  Pile  de  Cos,  2 vol.  I,  244  ^ 245,  367* 

l'une  des  Cyclades  , vers  l’an  460  437. 

avant  J.  C.  il  opéia  des  prodiges  , HoNGER  , chevalier  breton  « ami  et 
fut  bienfaisant  et  généieux  , et  contemporain  de  BcrU*and  du  Guss* 

recueillit  les  fruits  de  son  savoir  en  clin.  Il  , 63. 

prolongeant  sa  vie  jusqu’à  l’3ge  de  Honore  ( le  père  ) , capucin  * prédi* 
304  ans.  Les  Grecs,  auxquels  il  cateur  du  siècle  dernier.  II,  266. 

avoit  dévoué  ses  talens,  lui  défé-  HONORIUS  , empereur  d’Occident  ^ 
rèreut  les  mêmes  bonneuis  qu’ils  second  fils  de  Théodose  - /a  - Gt'ond  * 

avoient  rendus  à /Tèrc^ff.  Sa  mémoire  auquel  U succéda  conjointement 

est  encore  eu  vénération  à Cos  , et  avec  Arcadius  son  frère  ^eit  395.  Il 

Pon  V montre  une  petite  maison  ob  ne  donna  que  son  nom  aux  affaii’ca  ; 

Pon  dit  qu’il  a habité.  Les  meilleures  l’autorité  fut  toute  entière  entre  les 

éditions  de  ses  doctes  ouvrages  sont  mains  de  ses  ministres.  11  mourut 

celtes  de  Foesius  , in  - fol.  2 vol.  sans  gloire  , comme  il  avoit  vécu  » 

Genève,  1667  , et  latin;  de  en  423,  à 3g  ans.^  22.  111  » 

ynnderlinden  , in-8.®  2 vol.  Leyde , j6o. 

i665  ; et  de  Chartier  , jointe  au  HÔPITAL  iMichei  df  P ) , Sls^a^iUà 
Gaiien  , i3  tomes  en  9 vol.  itffol.  médecin  , naquit  en  iSo5.  Il  montra 

3639.  On  ne  peut  èti'c  médecin  sans  de  bonne  heui*e  ce  qu’il  seroit  uia 

connoitre  à fond  les  écrits  de  ce  jour.  Après  avoir  étudié  dans  les 

grand  maitix:.  1 , 202.  Il , 400.  plus  cémbres  universités  de  France 

HlPPOGRATlDE , philosophe  grec.  II  * et  d’Italie  , il  s’appliqua  à la  joris* 
14.  III , 162.  prudence  , et  son  mérite  lè  fit  passer 

Hippomaque  , jouc\i#  de  Hute,  célèbre  par  toutes  les  charges  honorables  de 
de  son  temps  rlirz  les  Giecs.  Il  * la  rpbe.  Il  devint  chancelier  de 
i36.  »;  F^ncc  sous  le  règne  de  François  II 

Hire.  La  Hire.  i56o.  Il  opposa  un  zèle  éclairé  à 

HoCLOI>-iCHAN.  f q/u  Octaï-Khan.  JSjEpb.multitudc  de  ceux  que  le  fana-  , 
Hogarth  (G;«///*u»w?)Tiieiutre anglais,  .^twme  armoit  alors  , empêcha  Péta- 
mort  à Loudras  eu  1765.  III,  242.  blissemcntdePinquisitionenFranceg 
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St  <1e  vains  elTorU  pour  étciudrv  la 
fucn'C  civile:  ci  s’il  ue  put  empè* 
cher  les  malheurs  de  l’état,  il  cher- 
chu  du  tnnius  à Ira  adoucir  par 
pluaicuif  édita  sages;  tiiaia  qu*on 
admira  satis  les  suivre.  Aprî4  l’af- 
faire du  Yassi , voyant  que  les  ca- 
thnliaura  et  les  prolestana  alloient 
pn'iuirt*  les  armes , il  résista  fur- 
trmriit  au  cousoil  de  Charfes  2X  ^ 
dont  ptx’stme  tous  les  Diembies  s’é- 
toient  déclarés  pour  la  gnerre.  Le 
coiinêtaLIe  , iirité  des  contradic- 
tions du  chancelier , lut  dit  que 

• ce  n’cloit  à gens  de  robe  longue 
>*  d'opiucr  sur  le  fait  des  armes.  — • 

> Bien  que  tels  gens , lut  répondit 

• tHopiifil , ne  sachent  coudmix!  Ica 
••  aimes  y si  ue  laissent-ils  de  con- 

• noitre  quand  il  en  faut  usci\  ••  Il 
eut  part  à toutes  lus  grandes  affairea 
jusqu'en  iS68.  Alors  , devenu  sus- 
pect a Caihfrine  de  Mcdicis  , parce 
qu'il  ne  servoit  pas  la  violence  de 
sou  caractère  et  la  duplicité  de  sa 
politique  , il  su  retiivi  de  lui-mème 
dans  sa  terre  de  Vignai  prés  d’E- 
tampes.  A peine  eut-il  quitté  1a 
cour  , uu’on  lui  redemanda  les 
sceaux.  Il  Ica  rendit  sans  regret^ 
disant  que  les  atfati-us  du  monde 
étoient  trop  curi'ompucs  pour  qu’il 
pût  encore  s’en  uu-lur.  11  mourut  en 
1S73,  laissant  quclqm^  écrits  et 
des  postes  latiui's  , qui  n’out  pas 
fait  sa  lépuUtion  , quoique  plu- 
sieurs auteurs,  trop  iiidulgeus  sans 
doute,  ou  peu  difiicilcs , les  aient 
beaucoup  louées.  I , 446. 

lloPlTAL  ( Cuiitattme’y tancois^ j4ntoine  , 
marquis  de  1’ ) , t)^u  d'uue  maison 
ancienue  , différente  de  celle  du 
chancelier,  naquit  en  1661  , se  dis- 
tingua d’alMrd  par  sa  voleur  , puis 
se  lit  un  nom  immortel  dans  la 
géométrie.  11  fut  reçu  de  l’académie 
des  sciences  en  1693  , et  mourut  en 
11^704  , il  43  ans.  On  a de  lui  deux 
excelicns  traités  : l*un  contient  l’ana* 
lyse  des  inûniment  pefits  , et  l’autre 
expose  la  doctrine  des  sections  co- 
niques. U,  341. 

HOQDINCOCRT  t CharlfS  dr  Mottchi  d' ) , 
maréchal  de  France,  mort  en  i658. 

11,461. 

Horaces  ( les  ) , trois  fréi*cs  romains 
qui  furent  choisis  ]>our  combatUc 
contre  les  Cw  iuces  leurs  cousins- 
germains  , aüii  de  dérider  de  l’em- 
pire entre  Rome  et  Albe  , l’an  669 
avant  J.  C.  I , ao5  , 33a. 

Horace  naquit  à Teuusc  dans  la 
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Pouillc  , 63  ans  avant  J.  C.  Il 
étuit  pctil-Üls  d’un  affranchi.  Son 
p’ic  lui  donna  une  éducation  qui 
développa  les  heut*eu8cs  dispositions 
qu’il  avoit  rt'çues  de  la  nature.  Le 
€él^bl*c  liruiut  le  créa  tribun  des 
soldats  dans  l'armée  qu’il  avoit  levée 
coutre  les  Triumvirs,  iiot'aet"  se 
trouva  a 1a  bataille  de  Philippe  ; 
mais  meilleur  poète  que  guerrier  , 
il  prit  la  fuite  , jeta  ses  armes  , 
vint  à Rome  , oii  la  pauvreté  le 
porta  à la  composition.  Mécène  le 
protégea  , le  Ut  connoitre  a yiiiguste^ 
et  tous  deux  le  comblèrent  de  bien- 
faits. 11  mourut  dans  l’opulence , 

7 ans  avant  l’èrc  chrétienne  , à 
57  ans.|Ses  poésies  sont  des  chefs- 
t^oeuviv  ; elles  ont  été  souvent  im- 

Srimcet,  et  ont  excité  l’émulatioa 
PS  hommes  les  plus  célèbres  daus 
l'art  typogiaphique.  1 , 248. 
llORATlus-CoctEs  ( Pubtiuê  ) , Ro- 
main intrépide , qui  signala  son 
courage  l’an  S07  avant  J.  C.  i , 
332. 

HormIDAS  , seigneur  persan  , sous  le 
règne  du  grand  Constantin.  1 , 3o8. 
HoRMUS  ou  iiomxîuias  III , Uls  de 
Chosroès^le»Çrand^  i*oL  de  Perse  ^ 
succéda  à ce  prince  en  $79  , devint 
odieux  à ses  peuples  par  sa  tyrannie  , 
et  fut  tué  eu  590,  après  avoir  été 
déposé.  III , 33s. 

HORN  (le  génMul),  capitaine  sué- 
dois , gouverneur  de  Nerva  pour 
Chtirles  Xi2t  en  1704.  I,  489. 
HortENSIUS  ( ) , oi*ateur  ro- 

main , éiiinlc  de  Cicéron.  Il  fut 
consul  l’an  70  avant  J.  C.  A sa  mort 
on  Itxiuva  dan»  scs  caves  dix  mille 
muids  de  vin  qu’il  avoit  reçus  des 
parties  pour  lesquelles  il  avoit 
plaidé.  Il , 181  , 437. 

HostaL  ( le  sieur  de  l’  ) , vice-chan- 
celier du  royaume  de  Navarre  sous 
Henri  /f’’,  Ht,  en  l’honneur  de  ce 
prince,  un  livre  extravagant  qu’il 
intitula  VAvant-Vivioriexix^  et  qui 
parut  en  1610. II,  aSo. 

HoUGH  ( le  docteur  ) / mérita  , par 
sea  vertus , l’évéchc  de  Worcester 
en  Angleterre , et  mourut  très-âgé 
au  commeucement  de  ce  siè-cle.  I, 
291.  II , 23o. 

Hugues  - le  - Grand  , appelé  aussi 
Bugues-t Altbè  , pai*ce  que  , suivant 
l’abus  introduit  dans  son  siècle , il 
possédoit  plusieurs  abbayes,  quoi- 
qu’il fût  marié;  il  ctoitlils  de  Hoberl, 
que  des  factieux  avaient  couronné 
roi  de  France  , après  avoir  déposé 
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Cfuu'lês-U*  Simpte  Succédant  & la 
puissancn  de  son  pt  tv  « il  ne  prit 
pas  le  titre  de  roi  , mais  il  en  con- 
serva Umte  l'aiitoritc.  Il  mourut  en 
056,  regardé  comme  Tun  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siëcle.  1, 
4a3. 

HP6ü£S-Capet  , chef  de  la  troisième 
ince  des  rots  de  France , Uis  du 
précédent,  ne  se  fit  proclamer  qu’a* 
près  1a  mort  de  Louis  dit  U t'ai- 
néant.  Son  courago  l'avoit  placé  sur 
le  trône;  ses  vertus  Py  maintiurent, 
et  il  mourut  rcgi'etté  de  scs  sujots 
9d7  t * 37  ans  , dont  ilavoit  régné 
10.  1 , 4s3. 

Hussein,  üIs  à^j4U  IV ^ calife  des 
Sarrasins.  111 , sa.* 


IahiA,  Arabe,  consacra  son  fils 
Ahmfd  au  sei*vice  de  la  Mecque.  III, 
56. 

iBATZÉS , prince  bulgare  , se  révolta 
coutie  Pempereur  Basile  , en  1017  , 
et  fut  tué  pt'u  de  temps  api'ës  sa 
l'ebellion.  III , 385. 

ICILIUS  fat  tribun  du  peuple  romain 
avant  Sélection  des  décemvirs  , et 
devoit  épouser  la  jeune  Virginie , 

?\x*AppitiS'Claudius  voulut  lui  ravir, 
an  449  avant  J.  C.  1 , 4?a. 
1gnaC£*D£*Loyoea  ( Si.  ) , fondateur 
des  Jésuites , mort  en  i556  , à 65 
ans,  vit  sa  société,  ou  plutôt  sa 
compagnie  , comme  il  l’appcioit  , 
établie  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  la  terre  , . quoiqu'elle  eût 
été  d'abord  mal  accueillie  par*tout. 
Ses  piogrés  furent  bien  plus  étendus 
et  plus  rapides  encore  après  la 
mort  du  saint  fondateur.  Kilo  ao 
^it , duraut  deux  siècles , un  crédit 
immense  dans  toutes  les  cours  , et 
sur  l’esprit  de  tous  les  peuples  ; mais 
enfin  ou  s'aperçut  qu’elle  corn* 
mcDçoit  à en  abuser  , et  qu'elle 
pouvoit  en  abuser  davantage  ; et 
cet  oidre  de  religieux,  devenu  trop 
puis.sant , fut  la  victime  de  sa  ptopre 
ambition.  Le  roi  de  Portugal,  per- 
suadé que  les  assassins  qui  atten- 
tèreutàsa  vie  en  1758  , ne  Pavoîent 
fait  qu'à  l'instigation  des  Jésuites  , 
les  chassa  de  ses  états  en  1759.  Le 
roi  de  France , jugeant  que  leur  ins- 
titut étoit  incompatible  avec  les 
lois  de  son  royaume,  les  supprima 
en  1763.  Le  roi  d’Éspagne , pour 
des  raisons  qu’il  tait,  de  peur  d’ex- 
citer  le  ti'ouble  parmi  scs  peuples , 


Hypatas,  l’un  des  gonvemeniv jjne 
les  Lacédémodlens  établiicnt  à The-* 
bes  , api't's  s’éti'e  rendus  maîtres  de 
cette  vule  , l'an  33a  avant  J.  C.  1 ,r8a, 
HVPfc^lDE , célèbre  oiateur  grec,  disci- 
ple de  Platon  et  à^Jsoa'ote  ^ parvint 
aux  premièi*es  magistratures  d'AÜiè* 
ncs  , et  défendit  avec  courage  la  li- 
berté de  la  Grèce  contre  les  entre- 
prises des  Macédoniens.  11  fut  mis  à 
mort  par  oi'di'e  A*Antipaier , gouver- 
neur de  Macédoine.  II , 4o3. 
Hyrcan  , Juif  , fils  du  receveur- 
général  de  Syrie  sous  le  t*ègiie  de 
Ptolèmée-Philométor  II  , 427» 
HY5T1ÉE , tyran  de  Milct , sous  le 
règne  de  Darius , fils  tX*Ujstaspe$, 
I , 1. 

I.  . . 

les  expulsa  de  tous  tes  pays  de  sa 
domination  en  1767.  Le  roi  de  Na- 
ples , le  duc  de  Parme  et  le  grand-- 
maître de  Malte  , imitèrent  ce  prince 
en  1768.  Enfin,  le  pape  Clément 
XIV ^ poto'  le  bien  de  la  paix  , Ica 
supprima  tout*à-fait  en  1773. 

497. 

ILOIBAD , roi  des  Goths  du  temps  de 
Bélisfiire.  II,  416. 

INDIBILIS  , prince  espagnol  , que 
Scipion  t Africain  soumit  à la  puis- 
sance de  Rome.  III,  10$. 

Innocent  IV  , appelé  auparavant 
Sinibalde  de  Fiesque , né  à Génca  , 
parvint  aux  premièi'es  dignités  do 
l'Eglise,  et  fut  élu  pape  en  ia43. 
C’est  lui  qui  donna  1«  chapeau  i*ouge 
aux caidinaux, pour  les  avertir,  par 
cette  couleur  , qu'ils  doivent  tou- 
jouis  étivî  prêts  à répandre  leur  sang 
pour  la  défense  de  la  foi.  11  tint  en 
1245  le  premier  concile  général  de 
Lyon , où  il  excommunia  l’empc- 
i*eur  Frédéric  II  , avec  lequel  il 
s*étoit  brouillé.  Il  mounit  en 
Il  fiit  l'egardc  comme  le  plus  giVid 
jurisconsulge  de  son  tiède  , et  scs 
contcmpoiains  le  nommèrent  le  Père 
du  dâ'oit.  1 , 309. 

Innocent  XI  ( Benoit  Odescalchi')  • 
né  en  1611  «succéda  au  pape  Clè» 
ment  AT  en  1676 , et  mourut  eu  1689* 
III,  266. 

iNTATHERNES , seigneur  de  la  cour 
de  Darius  ^ fils  d'Hjstaspes  ^ roi  de 
Perte  , sc  lévolta  coiiti'C  ce  prince 
fut  pris  et  condamne  à mort  avec 
sR  famille.  I,  166. 

IPHICRATE  , général  athénien  , fils 
d'un  cordonnier,  remporta  de  gran* 
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det  Ticloiref  , et  rendit  u patrie 
redoutable.  Il  épousa  ia  fîlte  de 
Cofys  , roi  de  Thracc  , cl  vivoit 
encore  l’an  38o  ayant  J.  U , 191  , 
154.  lU  , 93 , gS  , III,  16C. 

ISAAC,  UU  du  jMtriarche  ^bi'nham  et 
de  Sara  , fldMe  imitaU'ur  det  vertut 
de  ton  pèiv , mourut  l'an  t;i6 
•vaut  J.  C. , à 1 80  ant.  I , a33.  11  « 
49'* 

1$AAC  (St.),  pieux  solitaire  tout  le 
rbgnc  de  l'empereur  f'a/e/it , rassem- 
bU  pltisicun  disciples  , et  mourut 
vert  la  Uu  du  quatrième  tiècle. 

n.  348. 

Isabelle  pe  BaviAre  , épouse  de 
Chartes  roi  de  Fnince , fui  mariée 
en  i385.  Cette  reine  , li||p  des 
Fntiçait , auxt^ucU  elle  avoi^oulu 
ôter  leur  légitime  touverain , et 
méprisée  det  Aiiglait  qn'clle  proté- 
geoit  f niait  qu’elle  n’avoit  pu  aou* 
tenir,  mourut  de  chagrin  en  1435. 
II,  ai;  , III,  3i6. 

15ADAS , jeune  et  brave  Spartiate  du 
temps  d'£/}amrnonttas.  1 , 341. 

ISAiE  , le  premier  des  quatre  grandt 
pinpliétcs  , étoit  CIs  d'Amos , de  U 
famille  royale  de  Da\id.  Il  prophé- 
tisa depuis  Tan  735  jusqu’à  l'an  681 

« avant  J.  C.  Ce  fut  alors  que  le  roi 
Matuutès  le  fit  mourir  dans  un  ége 
trés-avancé.  11  parle  si  clsirement 
de  Jésus  - Christ  et  de  ton  Eglise  , 
u’on  le  prciidroit  plutôt  pour  un 
vangclitle  et  uu  nitlorieu  , que 
pour  uu  prophète.  I , a$4. 

ISDEffERPES  I , roi  de  Potse  , monta 
sur  le  trône  en  400  , et  l’occupa 
21  ans.  II , 353. 

ISIDOBE  ( St.  ) , né  à Alexandrie  , 
passa  plusieurs  années  dans  1a  soli- 

J. 
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tude  , et  fut  oïdonné  prêtre  par 
saint  Athanase.  11  mourut  en  4o3  , 
à 85  ans.  III  , 274. 

ISMAEL  1 , aophi  de  Perte , monta  sur 
le  trône  en  i5oi  , et  régna  2$  ans. 

11  fit  des  oonquétes  sur  les  Sarrasins. 

n, 

ISMÈNtAS  , député  des  Tliébaina  à 1a 
cour  du  roi  de  Perte.  I , Si. 

ISMf.HlAS  , célèbre  joueur  de  flûte , 
disciple  d*Antigènidas  , tous  deux  * 
TliélMins.  lu , 142. 

I50CRATE , célèbre  orateur  athénien, 
le  premier , suivant  Cicéron  , qui 
ail  introduit  dans  la  langue  grecque 
ce  nombre , cette  cadence , cette 
bamtonie  qui  en  fait  la  première 
des  langues.  Il  mourut  de  chagrin  , 
après  avoir  appris  que  ses  compa- 
triotes avoicot  perdu  la  bataille  de 
Chéronéc  , l’an  338  avant  J.  C.  , 
à 98  ans.  1!  nous  reste  21  de  ses 
harangues  , qui  out  été  traduites  du 
gn*c  en  latin  , par  H oijius.  On  es- 
time les  éditioiu  qu'eu  out  données 
les  Aides  en  i5i3  et  i534  , in^/ol.  , 
et  Etienne  en  1593.  I,  199.  II  , l3a, 

1SOM.4CI1US  , disciple  de  Socrate.  1 , 
341- 

IVAtc  IV,  on  Jean  Basihwifz  , em- 
pereur de  Russie , prit  le  preyiier 
le  titre  de  Ctat\  qui  veut  dire  roi. 

Il  monta  sur  le  ti*ône  en  i534  , après 
la  mort  de  BasiU  E son  père  , a qui 
Maximilien  avoit  donné  le  titre  d’em- 
pereur. 11  régna  5o  ans.  1 , i53.  Il , 
3i$,  35i. 

Ivan  , prince  de  Russie , fils  du  pré* 
cèdent , fut  tué  par  sou  père  , qui 
le  soupçonnoil  de  trshisou,  quoi- 
qu’il fut  inuocent.  1,  i53. 


ACOB  , célèbre  pati'iarche  , fils 
dUsaac  et  de  Hèbecca , naquit  vers 
pan  i836  avant  J.  C. , et  vécut  147 
ans.  11  donna  le  jour  a douze  fils  , 
ui  furent  pères  des  douze  tribus 
ont  le  peuple  de  Dieu  étoit  com- 
posé. 1 , 233  , 461  , 563. 
Jacques  de  Teoyes.  Voyez 
Urbain  IV. 

Jacques  II , roi  d’Angleterre , fils 
de  Chartes  / ét  d* Henriette  de  France  , 
succéda  à son  frèie  Charles  U en 
]685.  Son  attachement  à la  religion 
catholique  , qu’il  voulut  rétablir 
dans  ses  états  , lui  attira  la  haine 
• des  Anglais.  Ils  sc  soulevèrent  con- 
tre scs  édita , et  appelèrent  au  trône 


Guillaume  de  Hassau , prince  d’O- 
raiige  , son  gendre  , qui  lui  ravit 
le  sceptre  , et  l’obligea  de  chei'cher 
un  asile  en  France  en  1589.  11  fit  de 
vains  eflbrts  pour  recouvrer  sa  cou- 
ronne , et  revint  à Saint  Germaiu- 
en-Laye  , oh  il  subsista  des  bienfsits 
de  Louis  XIV  t et  d’une  pension  de 
70,000  livres , que  la  reine  Marie 
sa  fille  lui  faisoit  chaque  année. 
11  mourut  en  1701  , à 68  aus.  1 , 
228. 

Jacques  III , fils  du  précédent , prit  le 
titre  de  roi , et  voulut  le  réaliser.  Il 
descendit  en  Angletcne  ; mais  ses 
elibrtt  et  ceux  de  ses  partisans 
échouèrent , et  il  «e  rendit  a Rome  ^ 
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OU  il  fîxa  son  séjour , et  y mourut 
en  1 766.  1 , 135. 

Jacqces-Homaüt  , jacobin  , célbbrc 
architecte.  C’est  lui  qui  a fait  le 
pont  des  Tuileries , que  l'on  ap- 
pelle le  Pont-Royal , l'un  des  plus 
beaux  de  Paris,  iil , 7. 

JaPHET  , hls  de  A'oé  , naquit  3448 
aus  avant  J.  C.  Il  eut  sept  Üls,  dont 
la  postérité  peupla  une  partie  de 
PAsie  y et  toute  l'£uropc.  1^  206. 

Jars  ( le  chevalier  du  ) , seigneur 
fiünrais  , sous  le  régne  de  Luuis 

xrii.  i,  III. 

Jason- MAfîNUS  . célébré  professeur 
sous  le  règne  de  Aom'i  XII , qui  le 
combla  d’honneurs , après  l’avoir 
appelé  d'iulie.  I , 442.  III , 141. 

A X .A  T , roi  des  Adiabenes  , l’an 
41  de  J.  C.  111 , 162. 

JEAN  - Baptiste  ( St.  ) , précurseur 
du  fils  de  Dieu  , éioit  fils  de  Zachurie 
et  &'Etisabelh.  Sa  uaissauce  fut 
annoncée  par  l’ange  Gabriel.  Dès 
son  enfance , il  sc  retira  dans  le  dé- 
sert , et  n’en  sortit  que  Pan  29  de 
J.  C.  pour  prêcher  sur  les  rives  du 
Jourdain  le  baptême  de  la  pénitence, 
et  la  venue  du  Messie.  Jesus-^Chrisi 
voulut  recevoir  son  baptême  , afin 
de  le  sanctifier  et  de  Pélever  k la 
dignité  de  sacrement.  Hèrode^Antipas 
fit  mettre  ce  saint  homme  en  prison, 
parce  qu’il  le  repreuoit  de  ses  crimes; 
et  bientôt  après  il  lui  fit  couper  la 
tète  , pour  satisfaire  la  vengeance 
à*Uèrodia4U , qui  la  fit  tlemand»  par 
Salomè  sa  fille.  1,  263. 

Jean  L’Evangeustb  ( St.  ) , apôtre  , 
fut  le  disciple  bieu-aimé  de  Jèsus^ 
Christ.  U fut  témoin  de  toutes  les 
actions  de  son  divin  maître  , et  en 
fit  l’histoire  sous  le  nom  à*EvangUe. 
Domitien  le  fit  jeter  à Borne  dans 
Phuile  bouillante  , Pan  9S  de  Père 
chrétienne  , et  le  saint  apôtre  n’en 
reçut  aucun  mal.  Il  fut  relégué  dans 
Pile  de  Pothraos  , où  il  écrivit  sou 
Apocalypse  , cl  mourut  Pan  loi  à 
94  ans.  1 , 4^0* 

JEAN-CalybITE  ( St.),  pénitent  il- 
lusUe  , dont  Phisioirc  paroit  être 
la  même  que  celle  du  saint  qu’on 
appelle  Alexis.  Il  fut  suinuinmé 
Citlyhite , parce  qu’il  demeura  long- 
temps incouou  dans  U cabane  qu’il 
s’étoit  faite  sous  les  yeux  et  dans 
la  propre  maispn  de  son  père.  111  , 
277. 

Jean-Chrysostôme  (St.  ) , célèbre 
docteur  de  PEglise  et  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  sainle  Pères  , 
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naquit  à Antioidie  TCiv  Pan  347* 
Fltwien  f évêque  de  cotte  vUlè  , 
l’éleva  au  sacerdoce  en  38S , et  lui 
confia  la  prédic.'ilion  de  la  parole 
de  Dieu,  réservée  jusque -la  aux 
seuls  év^ucs.  Jean  s’en  acquitta 
avec  taut  d’éloquencd  et  de  fruit , 
qu’on  le  surnomma  Chry‘Sost6me  , 
c’esl-à*dire.  bouche  d'or.  Sou  nom  de- 
vint cclèbi'c  dans  tout  l’empira  1 et 
s<*a  vertus  le  placèrent  sur  le  siège 
de  Coustaiitiiiople  en  398.  Il  ae  con- 
duisit en  apôtre  , réprima  les  abus , 
fit  fleurir  la  piété  , mais  révolta  les 
méchans.  L’iinpêi’ntricc  Kvdoxie  , 
dont  il  repiviioit  les  cxcèsr , lui 
jura  line  haine  mortelle.  Cette  pirin- 
ccs^lc  fit  exiler,  et  par  son  ordre 
on  l’accabla  de  tant  de  mauvais 
traitcmeiis  , qu’il  tomba  daiigeren- 
sèment  malade , an  milieu  de*  sa 
i*outc.  Il  passa  la  nuit  dans  les  hêti- 
mens  de  rêglisc  du  martyr  St.  Basi- 
lique , qui  lui  apparut  eu  songe  , et 
lui  dit  : Courage  , mon  fr^'re  Jean  ^ 

• demain  nous  scixms  tous  ensem- 
••  ble.  •*  Le  lendemain  on  le  fit  partir 
malgré  lui  ; mais  à peine  avuit-jl 
fait  une  lieue  , qu’il  se  trouva  Si 
mal  , qu’on  fut  obligé  de  le  l'amener 
dans  la  chambiv  qu’il  venoit  de 

3uitter.  Alors  il  prit  un  habit  blanc  p 
istribna  aux  assistans  le  peu  qui 
lui  restoit , reçut  l’eucharistie  , et 
s’écria  : ••  Dieu  soit  loué  de  tout  ! 

11  fil  ensuite  le  signe  de  la  croix  , 
et  rendit  l’esprit  en  407  , à 60  ans. 
Les  meilleures  éditions  de  scs  ouvres 
•ont  celles  de //eTrri-iÿrtwîV , entière- 
ment grecque,  en  i6i3  , in^/ol.  , 
8 tomes  ; de  Gommelin  et  de  Fron- 
ion-du-Duc  , grecque  et  latine  , to 
vol.  f A«/o/.  ; et  du  Père  de  Alontftuu'vn^ 
depuis  1718  jusqu’eu  1734  ,*  i3  vol. 
in-J'uL  enrichis  ae  savantes  notes,  i , 
5.  H , 74  , 140.  III , 1 40. 
JEAN-L'AUMÔ.NIER  ( si.  ) , mérita  ce 
suniom  par  son  extraordinaire  dia- 
rité.  Après  la  mort  de  sa  femme  et 
de  scs  enfans  , il  fut  élevé  malgré 
lui  sur  le  siège  patriarcal  d’Alexan- 
drie en  610.  Quoique  les  revenus  de 
son  église  fussent  immensea  , U 
vivoit  pauvrement , n’ayant  pour 
reposer  qu’un  petit  lit,  avec  11  n&* 
mauvaise  eouverluro  do  laine.  Un 
hoDune  riche  d’Alexandiie  Tayant 
su  , lui  en  envoya  une  qu’il  uvoit 
achetée  fort  chci'  , le  conjurant  de 
s’en  servir  |Kiur  l'aniuur  de  lui.  Le 
saint  s’eu  seiyit  eu  efl'ct  1a  nuit* 
fuivaule  ; mais  il  ne  put  dorunr. 
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te  reprochant  d*êtrc  à aon  aiie , 
tamlU  <(u*il  y avoil  des  pauvrea  qui 
xnotu*oicut  peut-être  en  ce  moment 
de  froid  et  demuëre.  Le  lendemain  ^ 
il  envoya  vendre  la  oouvertarc.  Le 
riche  la  racheta  , et  la  lui  rendit. 
Jean  la  vendit  une  seconde  fois , 
uis  une  troisième,  et  lui  dit  agréa- 
lemeiit  ; • Noua  verrous  qui  se  taa- 
••  sera  plutôt  de  nous  deux.  ••  Un 
jour , avant  attendu  jusqu'à  onze 
heures  du  matin  dans  le  lieu  de  son 
audience  , sans  que  personne  sc  pré- 
sentât à lui , il  se  retira  versant  des 
larmes.  ••  Pourquoi  donc  pleurez- 
» vous,*  lui  demanda «VopArone,  son 
ami  ? — Hélas  ! répondit  le  saint 
« patriarche  , c’est  que  Je  n’at  rien 
H aujourd’hui  à offrir  à J.  C.  pour 
••  mes  péchés.  ••  11  mounit  le  1 1 
Novemhi'e  6i6  , à S;  ans.  Son  tes- 
tament étoit  Qonçu  CD*  ces  termes  : 

••  Je  vous  iTnds  grâces , ô mon 
«•  Dieu  \ de  ce  qu’il  ue  me  reste 
• qu’un  tiers  de  son  , quoiqu’à  mon 
«•  ordination  j’aye  tiouvé  dans  les 
*•  trésors  de  mon  église  environ 
» quatre  mille  livres  d’or , outre  les 
» sommes  innombrables  que  j'ai 
» reçues  des  amis  de  Jésus-Christ  : 
c’est  pourquoi  j'ordonne  que  ce 
*•  peu  qui  reste  soit  donné  à vos 
serviteurs.  * 1,  i5  , 45q.  11,  41. 
111,  I , 33S. 

j£AN  , pieux  solitaire  , célèbre  dans 
les  annales  de  l’Eglise  par  son  aven- 
glc  obéissance.  Il  , 498. 

j£AK  - P£  - LYCOFLE  , ou  plutôt  de 
J\icopie  CSt.  ),  SC  retira  dans  un 
monastère  avec  dix  compagnons, 
pour  V pratiquer  toutes  les  austé- 
rités do  la  pénitence.  Ordonné  évê- 
que de  Coloni,  il  quitta  sou  évêché 
pour  SC  cacher  dans  le  monastère 
de  St.  Saùas  y dont  il  devint  éco- 
nome , et  mourut  vers  l'an  658. 
UI  , 365. 

Jean- L£-NAr<  (St.),  ainsi  nommé 
à cause  de  1s  petitesse  de  sa  taille , 
se  retiia  au  desert  de  Scété , avec 
un  frère  plus  âgé  que  lui  , et  s'y 
consacra  au  travail  , au  jedne , à 
la  prière  , et  à tous  les  exercices 
de  la  charité  et  de  la  piété.  lU  , 
380  , 394. 

jEAN-L'ËGVrTI£N  , solitaire  célèbre 
dans  l’hsloire  des  Pères  du  désert, 
lli  , 336. 

Jean  XXII  , fils  d’un  cordonnier 
de  Cahoi-s  , de  dignité  eu  dignité  , 
parvint  à la  pourpre , et  enlin  à la 
papaatc  eu  iii6.  U œounit  k AvW. 
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gnon  en  , ifé  de  90  an*. 

I . 04- 

Jean  , dit  le  Bon  , fiU  de  Philippe- 
dr-Falois , roi  de  France  1 lui  iuc- 
e^da  en  ■ iSo.  Son  règne  fut  troublé 
par  Ica  aeditiona  et  lea  cabalea  , <|u'il 
ne  aut  ni  prévenir  , ni  apaiaer. 
Pour  comble  de  malheur  , il  6t  la 
guerre  aux  Anglaia,  qui  l'aiTètèrent 
priaonnier  i la  bataille  de  Poitiera , 
et  (^1  le  conduiaireiit  à Londrea  , 
oii  il  mourut  en  |364  , a 54  ans, 
dont  il  avoit  régné  prèa  de  quatorze. 

I , a66  , 199  , 3j4  , 435.  II , 9$. 
III,  3oi. 

Jean  Basiiowitz.  Voyez  Ivan  IV. 

JEAN-SaNA-TehrE  , roi  d’Anglcteire  , 
prince  que  aes  inquiétude*  , aea 
crime*  et  ac*  malheur*  ont  lendu 
célèbre , et  qui  manquant  egale- 
ment des  vertus  qui  honorent  le 
diadème  et  les  condilious  privée*  , 
réunisaoit  le*  vices  de  ton*  le*  état*. 
Après  i’etre  emparé  de  la  couronne 
en  1199,  il  ae  rendit  méprisable 
k aea  sujet*  , qui  le  chassèrent , et 
U mourut  errant  de  ville  en  ville 
en  1116.  111  , i55. 

Jean  II  , roi  de  Portugal  , dit  le 
Ornnd  et  le  Sévère  , nA  en  1455  , 
roi  en  1481  , et  mort  en  1495  , à 
41  ans  , avec  la  reputatiou  d’un 
sage  monarque.  1 , 5<,  a3a.  III  ,216. 

Jean  II  , roi  d’Aragon , monta  sur 
le  trône  en  1458  , et  l’occupa  du- 
rant 21  ans.  I , 148. 

Jean  , neveu  de  l’empereur  Alexie- 
Cvmnène.  1 , 487. 

Jean  D’OntÉANs  , comte  de  Dnnols 
et  de  Longueville , étoit  üla  naturel 
de  Louis  de  France  , duc  d'Orléans  , 
fière  de  Charles  VI.  C’eat  lui  sur- 
tout qui  rétablit  et  maintint  Charles 
y II  sur  le  trône.  Ce  prince  , pour 
récompenser  tes  service*  et  scs  vic- 
toires , le  légitima , lui  donna  i« 
titre  de  Bestauraleur  de  la  Patrie , et 
le  Ct  grand-chambellan  de  France. 
Louis  XI  , ne  lui  témoigna  pas 
moins  de  reconnoiaaance  , et  ce 
héros  mourut  comblé  d’honneurs  et 
de  gloire  eu  14G8.  UI , 317. 

Jean  II  , duc  de  Bourbon  , sous  le 
règne  du  ixii  Jean , fut  envoyé  en 
otage  à Loudres  pour  représenter  ce 
prince  , qui  avoit  obtenu  la  liberté 
de  revenir  dans  tes  états.  1 , 324. 

Jean  V , duc  de  Bretague  , mourut 
en  1399  , laissant  sa  puissance  à 
Jean  Vi,  son  fila  , août  la  tutelle 
ducélèbre Olivier diCbsson.  III,  102, 

Jean  pe  Vienne  , fameux  gouver. 
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neur  de  Calais,  en  i346.  I,  iii. 

JTA»  D’AibE  , bourgeois  de  Calais , 
l'une  des  six  victimes  exigées  par 
Edoum  d III , roi  d’Angleterre  en 
i3i,6.  I , aaÿ. 

Jean,  chanoine  de  St.  Martin  de 
Liège  en  ia3o.  II  , 99. 

JEAN  Jourdain  , citoyen  de  Rouen. 

I , aaS. 

Jean  de  Salisbort  , évêque  de  Glo- 
cester.  II , 19. 

Jean  Hos  , fameux  hérésiarque  , 
fut  comme  le  précurseur  de  U^her  , 
qui  puisa  sa  doctrine  dans  ses  écrits, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-mème. 

11  fut  obligé  de  comparoître  au 
concile  de  Constance  , qui , après 
un  mur  examen  , anathématisa  ses 
eiieurs.  Il  ne  voulut  pas  les  rétracter, 
et  les  Pères  du  concile  le  condam- 
nèrent à être  brûlé  vif  avec  scs 
livres  , en  Hi5.  Il,  3a8. 

JEANNE  D’ALBRET  , reine  de  Navarre , 
mère  de  Hemri  11^ y mourut  eu  iSys, 
à 14  ans.  I , 139. 

Jeanne  it’Arc.  Voyn  Abc. 

JÉRÔME  , ( St.  ) , né  vers  l’an  340  , se 
livra  , après  son  baptême  , ^aux 
exercices  de  la  vertu,  vécut  en  céno- 
bite au  milieu  du  tumulte  de  Rome  , 
et  en  saint  dans  le  centre  des  débau- 
ches et  de  la  corruption , ne  con- 
noissant  d’autre  plaisir  que  celui  de 
l’étude  des  livres  sacrés.  Le  désir  de 
la  perfection  évangélique  le  porta  à 
s’enfoncer  dans  les  déserts  brùlans 
de  la  Chalcide , en  Syrie.  Il  y tra- 
duisit la  bible  ; puis  , retournant 
dans  les  cités  , il  y dirigea  des  per- 
sonnes pieuses  , qu’il  instruisoit  i>ar 
ses  conseils  , qu’il  animoit  par  scs 
exemples.  Il  avoit  été  ordonné  prê- 
tre par  Paulin^  évêque  d’Antioche, 
mais  à condition  qu’il  ne  seroit  at- 
taché à aucune  église.  Il  se  rc- 
prochoit  lui-même  sa  trop  grande 
vivacité  ; mais  il  réparoit  ce  defaut 
par  une  humilité  sans  bornes , et 
Mr  la  plus  éminente  vertu.  Il  ter- 
mina sa  céleste  cariière  en  4ao  , k 
l’ige  de  80  ans.  Panui  les  éditions 
des  œuvres  de  ce  saint  docteur , on 
estime  celle  de  dom  Martiani  , S vol. 
fn-fo/.  publiée  depuis  1 698  jusqu’en 
1706  , et  celle  de  MM.  K allardi  ,Vé- 
ronne,  1734  , >'  vol.  I,  5, 

189,  II,  7*  , 1 

s6i  , a7°-  . J 

JESUS-CHRIST,  le  Sauveur  du  monde  , 
Fils  de  Dien  , Dieu  lui-même , le 
Messie  prédit  par  les  prophètes , 
ftguté  par  l’aucieune  loi , et  le  Mé- 


T OKI  QUE. 

diatcur  entre  Dieu  et  les  hommes  , 
prit  un  coips  et  une  aine  semblables 
aux  nôtres,  dans  le  sein  de  la  Vierge 
Marie  , qui  l’enfanta  sans  cesser 
d’êti-e  vierge  , l’an  du  monde  4000. 
Venu  sur  la  tcri-c  pour  nous  l'ache- 
ter, il  cmninciisa  par  nous  iiistruii-e; 
et , api'ès  nous  avoir  donné  l’exem- 
ple et  le  piéceplc  , U mourut  pour 
nous  sur  une  croix,  l’an  33  de  1ère 
VTilgaii-e  , que  l’on  appelle  Chri- 
lienne  , et  ta  trente-sixième  de  sa 

vie.  1 , z63,  4S1.  III,  I , s88. 

JOAS  , roi  de  Juda  , dis  d’ÔaAosùis  , 
échappa  k la  barbarie  d'jltkalîe , sou 
aïeule  , par  les  soins  de  Joeabeth  , 
sa  taute  , femme  du  grand-prêtre 
Jo'ùvta.  Ce  pontife  mit  le  jeuneprince 
sur  le  tioiie. , à l’3ge  de  7 ans  , et 
fit  mourir  Athalie.  Le  nouveau  roi 
régna  sagement  tant  qu’il  suivit  les 
conseils  de  Joiada  ; mais  après  la 
mort  de  ce  saint  personnage , il  se 
laissa  corrompre  par  les  tlstleurs  , 
fit  mourir  le  grand-preü'e  Zacharit , 
fils  de  son  bienfaiteur  , adora  les 
idoles , et  attira  sur  sa  personne 
et  sur  son  ]>eiiple  toute  la  colère 
de  Dieu.  U fut  assassiné  dans  son 
lit  par  ses  propr<»  sujets  , l’an  889 
avant  J.  C. Il , loa. 

Job,  célèbre  patriarche  , que  l’Eglise 
propose  à ses  eiifans  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  patience  et  de 
soumission  aux  ordres  de  la  Pro- 
vidence. Il  nioui'Ut  vers  l’an  iSoo 
avant  J.  C.  à au  ans.  I , la  , a6i  , 
664.  lit,  369. 

JOINVILLE  ( Jean  , sirc  de  ) , sénéchal 
de  Champagne , ami  de  Sainl-Luuû , 
et  digne  de  l’être  , se  distingua  par 
sa  bravoure  et  par  ses  écrits.  Il 
mourut  vers  l’a  n 1 3 1 8 , êgé  de  près  de 
90.  ans.  Témoin  de  toutes  les  ac- 
tions de  Sainl~Lonis , il  nous  a laissé 
l’histoire  inléressaiile  de  ce  pieux 
et  grand  munaïquc.  Un  a le  vrai 
texte  de  cet  ouvrage  curieux  dans 
l’édition  que  les  savaiis  qui  ont  U 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
en  ont  donnée  en  1781  1 I , 

398  , 429.  II , 9 , III,  329.  III  , 
63  , 71  , 299  1 î54- 
Joinville  ( le  prince  de  ) fils  du 
duc  de  Cuise  , -sous  le  règne  de 
Henri  IP  y roi  de  France.  111 ,842. 

JONAS  , le  cinquième  des  douze  petits 
prophètes  , étoil  de  la  ti-ibu  de 
Zabu/on.  Envoyé  de  Dieu  pour  an- 
noncer à N inive  qu'elle  alloit  etre 
détruite  à cause  de  ses  crimes,  le 
timide  prophète  , au  lieu  d’obéir , 
s’embarqua 
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«*rmKjir^ua  pour  «lier  se  cacher  à 
Tliai*ÛA.  Une  tempête  a’cleva  tout** 
à*coup;  les  mariuiers  t'atfribu^reiit 
à U colère  du  Ciel , cl  liiifl'cut  au 
Mirt , pour  savoir  quel  ctuil  le  cou-^ 
paUlc.  Il  tomba  sur  Jonixs.  Il  fut 
iclé'dausJa  nier,  et  eu|;luuti  par 
un  grand  poisson,  qit’ona  maUa> 
prop«is  uommo  balaïue,  puisqu’il 
u'j  eu  a point  dans  la  Mêditcnunèc  ; 
mais  , comme  le  croient  l<î»  savaus  , 
qu'il  falloit  appeler  vekin  ou  tamie. 
Ti'ots  jours  après  , ee  poisson  ie 
rejeta  sur  la  IciTo.et  Jvnn$  ayant 
reçu  une  seconde  fuis  l'ordre  d'aller 
è Minive , obéit.  Les  Ilinivites  ob- 
tinrent miséricorde  en  faisant  péni- 
tence ; et  cette  indulgence  contrista 
le  pLopb^te  , qui  uaiguit  de  passer 
pour  un  iinjKtttcur.  Il  se  retira  sur 
une  haute  montagne  « oii  la  maiu 
de  Dieu  fit  croître  , en  uue  S4;ule 
nuit,  une  espèce  de  lierre,  dont 
rombnigp  le  préserva  des  ardcuie 
du  soleil;  mais,  la  nuit  suivauie  • 
un  Ter  piqua  la  racine  de  celte 
plante  et  la  fit  dessécher.  Le  pro> 
phèie  aioi'f  ae  liviu  à de  nouveaux 
murmui'us,  et  auiiliaitant  de  mou- 
nr , le  Seigneur  lui  dit:  « Si  voiu 
«•  témoignez  tant  de  douleur  pour 
• U )>erle  d'un  lieri’e  , à la  croie* 

- sauce  duquel  vous  u’avez  pas  oan* 

- U'tbué , pourquoi  ne  voutez-voua 
••  pas  que  je  me  laisse  flécli  r par 
•>  les  larmes  d'une  si  grande  ville  , 

. dausiaquelle  ilyaplus  dcsiX'Viugt 
« mille  persounos  qui  uc  sont  pas 
eucorc  en  Âgo  de  discerucr  le 
bicu  et  le  mai  ? * Il , i^3. 
JuX^TiiAi , f^mout  voleur  du  temps 
de  S.  U , a. 

.losEPH  , l'un  des  u nU  du  patriarche 
Jticok  , mort  l'an  iE55  avant  J.  C. 
à 1 la  ans  « après  avoir  gouverné  l'E- 
gypte peudaut  So  ans.  1 , «61. 
.lûÿEPfl  ou  JoMphé  , duit,  i*cccvcur- 
général  do  Syrie  pour 
fomêtor ^ roi  d'Egypte.  11 , 417, 
Joseph  célèbre  historien 

juif,  ué  tau  S?  de  J.  C.  , vivoit  en- 
eoro  soua  l'ompire  de  p^mUiifu,  Il 
BOUS  a laissé  2 livres  de  la  guerre 
des  Juifs , «t  90  livres  .sur  los  anU- 
(juités  judaïques.  Us  sont  si  bien 
écrits  en  grec,  une  scs  contempo- 
rains l'ont  appefé  le  Tift^Li^>ê  des 
Grecs.  La  meilleure  édition  est  celle 
d’ J4^tt^rcamp  , Amsterdam  , a vol.  m- 
Joi.  1 726. 1 , 65. 

Jo$EPU  11 , de  Lori*aiuo  , né  en  1741  , 
fut  ûluempct'cur  en  i765  ,anrèf  U 

2'ome  III. 


mort  de  Fmneois  l de  Lorraine  ton 

Çbre,  etaucr^a  à l’illuatre  jWori*- 
'hiriu  aa  mbre , dans  lea  <ita(a  de 
la  maiaon  d'Aulriclie.  Ce  prince  , par 
une  admiuiatratiuu  pleiue  de  tageaae 
et  d'huroauité,  ■ fait  le  bouheurde 
tes  peuple.  , et  a acquis  chaque  jour 
de  iiourcaux  droits  sur  l'admintioa 
de  la  puatérité.  I , ;i.  Ut , i8o  , ai6. 
3i5. 

Josui  , de  la  tribu  d'Eph-aïm  , fut 
choisi  de  Dieu  pour  |ouvemer  aoa 
peuple  aprbs  Uojru.  Il  lit  la  conquête 
d’uiic  graude  partie  de  la  Tene- 
Promise  , et  mourut  à l’ige  de  iio 
BUS,  l’an  1438  , selon  le  texte  hé- 
breu , et  selon  le  texte  ssmarilsdo  , 
1S41  avant  J.  C.  II,  iS». 

JOVE  ( Paul  ) , célèbre  historien  . 
quitta  la  médecine  pour  l'épisropat. 
II  fut  évêque  de  Norcra  , et  mourut 
eu  i5Sa , a 69  sus.  Tous  ses  ouvra- 
ges historiques  et  autres , ont  été  re- 
cueillis à Bile  eu  i5;8,  en  fi  vol. 
iH-Jol.  Sa  plume  étoil  vénale  , et  U 
haine  ou  la  faveur  la  oouduUoit 
tour-i-tour.  II,  489. 

Joyeuse  ( Aent  dt  ) , duc  et  pair  , et 
amiral  de  Fiance , fut  un  des  princi- 
paux favoris  de  llrnri  lll.  Il  fut  tué 
par  lea  Huguenots  en  iSS?  , après 
avoir  perdu  la  bataille  du  Coutras. 
I . 7»- 

Joyeuse  ( Hmri  de)  , duc  et  pair  , et 
maréchal  de  France  , prit,  quitta  , 
* roprit  l'habit  de  capucin  sou.  les  rè- 
gnis  de  Ihnri  lit  et  de  Henri  IF.  Il 
lit  SS  paix  svec  ce  dernier  en  iS9fi  . 
rentra  rhei  les  capucins  , sous  le 
nom  de  père  Ange  , et  s’y  sanetifia 
par  la  pénitence.  11  oiourut  en  ifio8, 
* a 41  ans.  1 , 3ii. 

Joyeuse  ( Jenn^Annand  marquis  de  ) , 
d'aixird  comte  de  Orand^Pvi  , sê  si- 
gnala en  divers  sièges  et  combats  . 
depuis  1C48  jusqu’en  1697 , et  luérita 
le  pàtou  de  msi'échal  de  France.  Il 
mourut  en  1710,  à 79  aiu.  II  , 49. 
JUA»  D'AUTtlCHE  (dom  ) , Sis  natu- 
rel de  l’empereur  ChmrUt-Qnint , fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  p/Mli/.pt  II , ro>  d'I'Apagnc  , 
le  nomma  gouvernour  des  Pays-Bas 
eu  i57$.  il  rouiporta  de  gluiieuset 
victoires  sur  les  alliés  , et  mourut 
en  1576  dans  sou  camp  piès  de  Na- 
rour,  à l’figu  de  3s  ans.  1 , 4(8. 
JUBA  , roi  de  Mauritanie,  fut  vaincig 
par  C'és'ir,  l'sn  46  avant  J.  C.  I , 
35 1.  111,  3oa. 

Jubeilics-Taubca,  illusU'U  citoyen 
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JUDA5-AlACHABt:E  , fiU  de  Mathatias  , 
pl  iure  du  peuple  juif  , succéda  a sou 
père  dans  le  coiinuaudcmcnl  de  sa 
nation,  tiioin]>ha  dos  généraux  des 
rois  de  Syrie  ; rendit  la  liberté  à ses 
compatriotes  ; rctnblil  le  culte  divin, 
et  fut  tué  dans  une  bataille  , l'aii  i6i 
avant  J.  C.  1 , 343. 11 , iSi. 

JlUPiril  , rélcbrc  liéi*oiuc  juive  de  la 
tribu  de  tV/Won,jeiine  et  belle,  ayant 

!>crdu  Mnuatsès  son  mari  , passait 
es  années  de  son  vcuva;;e  à licthu- 
lic  , loisquV/o/ay//<'rne  vint  a.ssiégci' 
cette  ville  ver»  Pan  636  avant  J.  C. 
Judith  se  ti'ansporta  dans  la  tente  de 
ce  général  , lui  plut  , et  proGtant 
de  son  ivKfsse,  lui  i*otipa  1a  tête,  et 
délivra  bcthulic.  1 , 46)1. 

JrGunTHA  , roi  de  >uinidic,  détrôna 
S(»  couftins  , cl  les  lit  périr  pour  ré- 
gner en  leur  place  ; lit  long-temps  la 
guerre  aux  Heunains  avec  sou  ur  , 
plutôt  <{U’avec  les  armes:  Après  un 
grand  nombre  de  succès,  il  fut  vaincu* 
d’aboixl  i>ar  MèteÜus  , puis  par  Un- 
riut  , et  livré  cnlin  kSyNa  par  Boc^ 
chus  , roi  de  Mauritanie  ton  beau- 
pèi*e , l’an  io6  avant  J.  C.  11  fut  con- 
duit à Home  eu  triomphe , puis  ren* 
fermé  dans  une  uritou  où  il  mourut 
de  faim  et  de  maladie  au  bout  de  six 
jours.  1 , ai6. 

Joue  , sœur  de  Jules-César , et  aïeule 
& Auguste.  1 , 356. 

Julie  ( Li%>ia  - Jidia  ) , 61Ie  unique 
A* Auguste  , épousa  Marcellus  , puis 
Agrifpti , dont  elleeut  trois  iiUetdeux 
filles.  Tibère  , sou  troisième  mari  , 
en  eut  un  enfant  qui  ne  vécut  point. 
Elle  eut  des  mœurs  si  dissolues  , 
qu'Augustc  , Us  d'èti-e  trop  indul- 
gent , l’envoyo  eu  exil.  Elle  mourut 
de  faim  Pan  14  avant  J.  C.  1 , 363. 
11  t 383.  ni  , 312. 

Julie  , fille  de  la  précédente  , et  pe- 
tite-fille d^Augustc  7 épousa  Lèpide  , 
dont  elle  eut  deux  enfaiis.  Elle  mou- 
rut eu  exil  comme  sa  iuèi*e  , et  pour 
la  même  raison.  1,  356. 

Julie  (JuUu-üomna)  . fille  d'uiiprctre 
du  soleil , éponsa  P<‘mpei'eur  A>p/ïme- 
Sévère  , s’abandonna  a U débauche  ; 
et , après  la  mort  de  son  époux  , eut 
la  tiuulcnr  de  voir  périr  dans  scs  bras 
4rV/u  son  UU  que  CaracaUa  veuoit 
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d'assassiner.  Elle  se  laissa  fnourir  d« 
faim  en  218.  1 , 3^4. 

JULUy  (nm-ûts-CImulius),  surnommé 
VA/tosfat , parce  qu’il  abjura  lechrta- 
tianisme  , loiv|u’il  par>'int  à Pem- 
piix*  en  36 1.  Il  lit  de  vains  etforU 
pouriTtablir  le  paganisme.  U fitpa- 
roitix*  sur  le  ti-om;  un  l«*l  mélange  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités  , 
qu'on  peut  dire  que  tous  les  éloge# 
qu’on  lui  a donnés , et  les.satii'cs  qu’il 
s’est  attirées  , u’ont  point  blessé  la 
vérité.  Ayant  livi-é  bataille  aux  Per- 
ses, il  s’eng.iga  le  premier  sans  cui- 
rasse dans  la  inèlcc  , et  fut  frap|>é 
d’un  dard  qui  lui  douua  la  mort  U 
nuit  suivante  , en  363  , à l’3gc  de  3a 
ans.  1 , 283  ,321,  399 , 460. 11  > 141* 
I42  , 163  , 199 , 234 , 382  , 5üi. 
III,  lit. 

Julienne  ( la  bienhem-euse  ) , reli- 
gieuse de  Liège  , eu  laio.  1 , .S94. 

Jcniu^Blasus  , Romain  que  Pempe- 
reur  Vitelliiu  fit  mourir.  1,378. 

JUMUS  , Romain  sous  Pempire  de 
Aerv<t.  ni,  169. 

Justin  , historien  latin  , vivoit  sous  le 
ri*gne  de  Pempci'eur 
Il  nous  a laissé  un  alirégé  de  i’bît- 
toiie  de  Trogue-Pomyte  , dopl  il  y « 
plusieurs  lioiiues  éditions.  Il,  433. 

Justin  li , neveu  et  successeur  dcJia- 
tinien  , en  565  , fut  cruel , inhumain, 
frénétique,  et  mourut  en  $78,  après 
avoir  vnsaugianté,  comme  tant  d'au- 
tres empcieurs  , le  trône  des  Césars  , 
par  le  meurtre  d’une  foule  d'inno- 
eens  sacrifiés  à sa  rage.  U , 385. 

Justine  , femme  impérieuse , mère  et 
tutrice  de  i’em(>creur  P'alentinien  /f, 
auquel  elle  fit  commettre  bien  des 
injustices. 1 , 402 , 699  , 770.  Il , 416. 

Justinien  1 , naquît  d'une  famille 
obscure  en  483.  L’élévation  de  Jm'm 
sou  oncle  , fit  la  sienne.  Il  lui  suc- 
céda sur  le  trône  impérial  eu  527. 
L’empire  grec  , foible  ixste  de  la 
puissance  romaine  , ne  faisoit  que 
languir.  Justinien  le  soutint  avec  as- 
sez d’éclat,  par  sa  politique  , par  les 
lois  sages  qu’il  fit  rédiger  , mais  sur- 
tout par  les  brillantes  victoiivs  des 
grands  généraux  qu’il  sut  employer. 
Il  mourut  en  565  , à 84  ans.  Il , ses , 
328,335,415. 
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Uai-Bbn-MÉDIN  , chef  d'uue  de. 
pi'incip.let  tribu,  arabes  établie,  en 
Afrique  , auiégea  Zèiri  dan.  la  ville 
d’Aschir , en  j35  , et  fUt  tui  dan.  ane 


«irtie  par  Kitab  , fil.  de  son  ennemi. 
III  , 3i3. 

Kennet  III , roi  d'Ecouc,monU  sur  le 

trOneen  j?l,etrésnaij  an..  U,  4>3, 


DES  rEASONNAGES* 


KEMT  ( le  comte  de  ) , cliergè  par  la 
mue  Eii>abefh  de  faii*e  exécuter  1a 
acnti'nce  qui  coiidamnoU  Mttrh 
Sttmri , reine  d'Ecoese  , a perdre  la 
tète  sur  Un  écbafiud.  11  » i5o. 

KESRA  , acigueur  persan  « qui  fut  placé 
sur  le  trône  api^  la  mort  à'üUe^ 
ÇM'Jh  I \ it>i  de  Perse  en  42 1 1 maU 
qui  , peu  de  tempe  après  , fut  obligé 
de  ruinlre  le  aci'ptre  à Bahiu^tm-Our, 
lv((itimèi' héritier  du  Ueiuier  mouar- 
qite.  n , 353. 

Kétab,  Uls  deZé/rr  ^ prince  musulman 
d’Afîique,  eu  935.  111,  3ia. 

, empereur  de  1a  Chine , 
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moDta  sur  le  trâne  eu  i C6 1 , et  régna 
6i  ans.  11  , 5o. 

Kiuperli-NuumaN  , gland- vûir  en 
171a.  I , S7. 

KuLLIKOFI'ER  , l'un  des  anibauadear* 
tuime*  auprè*  de  Htnri  lit,  en  l58a. 
Il  , au. 

Kuxabsei  , gentilhomme  polonaia , 
qui  n'cal  conuu  que  pour  avoir  donne 
un  soufflet  à Casimir  il , roi  de  Po- 
logne. II , 33a. 

Kosruv,  graiid-visir  d'Amurai  IV,  cm- 
pcieur  des  Tuiea.  C’est  Ini  qui  vain- 
quit le  rebelle  Abata.  111,  a3. 


LabiÉXI'S  , lieutenant  de  Scifilon  , 
l’uu  des  advecsairea  de  Jules-Cisar. 
I,  3*a. 

LaCHAV  , généreux  Fraudais  v dont 
M.  dt  Suint  - Foix  parle  daiit  sea  , 
Essais  sur  Paris.  I , a35. 

E/dIsLa^,  roi  de  Pologne,  en  1174. 

Il  , lia. 

LaFITEAD  ( JosrpIfFmneois)  , jésuite  , 
se  lit  onnnoltre  dans  la  ivpublique 
dea  leltrcs^r  plusieurs  ouvrages  sur 
les  sauvages  d’Amérique.,  et  sur  l'bls- 
toiie  des  colonies  européennes  dans 
cette  partie  du  globe.  Il  mounat  vers 
Vau  1 740.  II  33a. 

L.agus  , bonliiic  de  la  plua  basse  ex- 
traction , dut  sa  fortune  à la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  épousa , 
par  ordre  de  /’AiVip/w  , roi  de  Macé- 
doine , Arsinoi , l'une  des  concubines 
de  ce  prince , qui  étoit  alors  enceinte 
de  Ptolinirr-SoUr  , lequel  futdaus  la 
suilcroid’Egyptc.Eog  us  devintuiidia 
gardes  d'Alrjnuidrr-ledirand.  Il , 10;. 

La  Hire.  Vtnez  Vigwolbs. 

La  Hire  ( Philippe  de  ) , né  en  1640  , 
d’un  peintre  célébré  , quitta  l’art  de 
son  père  , dans  lequel  il  avoit  fait 
des  progi'ès , pour  umbiasscr  la  geo- 
c métric  , où  il  excella  davantage.  Il 
fut  revu  de  l'aeadémie  des  sciences  , 
et  mourut  en  1718.  II  , 168  , 178. 

LaLOUETTE  ( Gnillmuiie  ) , paysan  va- 
leureux sous  le  régne  de  Jran  , roi  de 
France.  II  , 3oo. 

r.AMBINt'S  ou  Inmbin  ( Denis  ) profea- 
senr  en  langue  grecque  au  collège 
royal  à Paris.  Ayant  appris  la  ti  iste 
fin  du  Ramus  son  ami  , tué  au  mas-  , 
sarje  de  la  Saiiit-Barthclemi , il  en 
eut  tant  de  douleur  , qu’il  mourut 
de  chagrin  en  1S73.  Il,  ix3. 

Lamoignon  ( Chrètim-François  de) , né 
en  1644  , devint  avocat,  général , puis 


proaident  é mortier  au  parlement  de 
Paris.  Il  se  fit  sdmirer  par  «ea  talena 
et  par  sa  probité.  Il  fut  le  protec- 
teur des  gens  de  bien  et  de  mérite  . 

2ui  le  pcidirent  en  1709.  Il  étoit  8g6 
e 6S  ans.  111 , a83. 

LaNCASTRE  ( le  duc  de  ) , prince  et 
général  anglais  , assiégea  Renuea  eu 
1357.  I , 10. 

LannoI  ( Raoul  de  ) , officier  franvaie 
sous  le  régne  de  Louis  XI,  qui  donne 
des  lécompcnscs  à sa  valeur.  U , i. 
LaSCARIS  ( André-Jean  ) , deseeudant 
des  empereurs  de  ce  nom  , qui  ont 
régné  a Constantinople  , passa  en 
Italie  apiés  la  prise  de  cette  ville 
par  lea  Turcs  , fut  bonoisblement 
r*vu  de  Laurent  de  Médias  , l’un  des 

Î>lus  grands  protecteurs  des  gens  de 
ctti-es.  Louis  Xlt  l’attira  dans  l’uni- 
versité de  Paris  , et  le  chargea  de 
plusieuis  aml»ssades.  Le  pape  LéonX 
sou  ami  le  rappela  auprès  du  lui , et 
le  combla  de  faveuis.  11  moui-nt  ù 
Rome  en  |S3S  , égé  d’environ  90 
ans.  1 , 44a. 

LascY  ( le  général  ) , président  du  con- 
seil de  guerro  , et  l’un  des  ministres 
de  l’empereur  Joseph  il , is  Vienne 
en  Autriche.  1 , 73. 
lAimol  ( Jean  ) , docteur  en  théologie  , 
s’est  rendu  célébré  par  sa  profonde 
érudition  dans  les  matières  qui  con- 
cernent l’hittoirc  ecclésiastique.  M. 
l’abbé  (it'anet  a reeneilli  ses  ouvrages 
qui  forment  10  vol.  in-Jol.  Il  mourut 
en  1678  , à 76  ans.  1)  3i5. 

Lâchent  (Saint),  l’un  des  plus  illus- 
ties  martyrs  de.  J.'C.  , fut  élevé  i la 
dignité  de  premier  diacre  de  Rome 
par  le  pape  saint  Sixte  il , et  obtint 
la  rouromic  du  martyre  trois  jours 
après  ce  saint  pontife  , en  a58.  III. 
19a 
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LAUiUERE  ( le  pitre  de  ) , franciscain 
poi  lu^aU,  et  miuiunnatru  aux  Indes. 

1 . 3oa. 

LaUZUN  ( Àntoinc  Aomft/ir  Je  Caumant  ) 
duc  de) , devint  favori  de  ImuÎs  XI 
cl  un  obtint  la  permUsion  d*épouacr 
mademoiselle  de  Monipeiusier,  Cette 

{jrincesne  erojoit  trouver,  sou  bon- 
leur  dans  cette  nlliancc  si  peu  pt*o*- 
nrliouiiüc  à son  ù^c  et  à sou  rang, 
a vaiiiUS  de  Luuum  lui  fut  fatale  : au 
lieu  de  sc  marier  aussitôt , U voulut 
faire  du  fastueux  prcjionitiCs , cl  du- 
raut  cet  iuUTvallo  , le  roi  révoqua 
la  permission.  La  pi-inccssc  l'épousa 
secrètement,  et  pour  la  punir,  le  roi 
fit  enfermer  le  nouveau  mari  dans  la 
citadelle  de  Pignei-ol.  MtidemoiseUc 
obtint  son  élargisseinciil  j eu  insti- 
tuant le  duc  du  Maint  son  héritier  ; 
mais  elle  u’eut  pas  lieu  de  sc  louer 
du  la  rucounoissauce  de  son  époux  : 
il  la  traita  avec  ignominie,  cl  porta 
Pinsolcnce  au  poiuL  qu'elle  fut  obli- 
gée de  lui  défendre  de  sc  montrer' 
jamais  devant  elle.  Lauztm  passa  en 
Angleterre  , et  favorisa  Pévasioii  du 
roi  Jacquet , qui  U Ht  créer  duc  de 
JjOHZun  en  1693.  Api'ës  la  mort  de 
mademoiscUe  de  Montpensier  , il  se 
remaria  avec  la  bile  ou  maréchal  de 
Jj9v$es , et  devint  veuf  uuc  seconde 
fois.  Alors  dégoûté  du  monde  , il  se 
retira  au  couvent  des  Petits-Augus- 
tins  il  Paris  , et  y mourut  eu  2733  , 
âgé  de  91  ans.  111,  344.  , 

Lætus  , préfet  du  prétoire  sous  Pem- 
percur  Conmujde,  1 , 393. 

LC.vrque  , favori  d'ArcUèluüSy  roi  de 
Macédoine  , cuviiun  400  aus  avant 
J.  C.  I , i3ü. 

LÙBNITZ  ( GnillaumeAlodeJroi  , baron 
de  ) , né  à Léipsick  eu  1646  , associé 
à toutes  les  savantes  compagnies  de 
l’Europe  , dont  il  étoit  une  des  plus 
éclatantes  lumières, mourut  en  1716. 
J1  étoit  pour  PAUcinagiic  ce  que 
Descarles  et  VUopUtd  ctoientpour  la 
France  , et  Piewlon  pour  l’AnglcleiTe. 
Ce  sont  ces  4 grands  génies  que  la 
nuslérité  legardcit  toujours  comme 
les  pères  de  la  philosopnie  moderne. 
Leibnitz  a laisse  de  nombreux  écrits 
sur  presque  toutes  les  sciences  hu- 
maines. 111 , 356. 

AÉUUS  , lieutenant  de  Scipion  l’Afri- 
cain. 111  , 330. , 

Leucs  , fameux  jurisconsulte  inmain. 

I , 719. 

IÆNTL'LVS  ( Cvvnéliue  ) , gueirier  ro- 
ma in écliappé  a la  poursui ted'ws/itm'5a/, 
après  la  bataille  de  (^iOmes.  ni,  147. 
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LÉON  DE  Bvsance  , fameux  plrtlo* 
sopiic  , disciple  de  Platon  , s’arquit 
uuc  graude  rcpuUtîon  par  son  es- 
prit et  par  sa  capacité  dans  les  af- 
faiies.  Philiüpe  , i-oi  de  Macédoine  , 
voyant  qu’il  lui  seroit  ioipossible  de 
sc  rcndi'c  maître  de  Byzance  tant 
que  Léon  auioit  part  au  gouverne- 
ment de  ecUc  ville  , lit  courir  (larmi 
les  çiloyciis  une  Icttie  supposée,  par 
lai|Uellc  le  philosophe  pi-omcttoit  de 
livrer  sa  pairie.  Le  peuple  trop  cré- 
dule se  mit  en  fureur  , et  courut  a 
la  maison  de  lAon  , qui  pnt  1a  fuite 
d’aboi'd,  et  sViraugla  ensuite.  11 , 3. 

LÉON  , lils  de  Romain  Dio^enes  ^ empe- 
reur de  Constautinople  , ne  succéda 
point  à la  puissance  de  son  pèit; , et 
vécut  sous  le  règne  à* Alexis  Cont'^ 
nène.  I , 484. 

LÉüN.\RD  DEL  Vinci  , né  de  parens  no- 
bles pi-èsde  rioreucc,  en  1444  , ex- 
cella dans  U pciulure  , dans  les  arU  • 
et  dans  les  sciences , et  10001x11  en 
Fi-auce  âgé  de  ]S  aus,  entre  les  bras 
de  Prançois  /■  1 , 246. 

LÉONCE  , célèbi*c  sophiste  alliénien  t 
père  d*Athênatt  ou  lùidode  , épouso 
de  l’cmpci'cur  ITAéodose  * le  - Jeune. 

Il,  30. 

Leonidas  1 , roi  de  Sparte  , se  sacrifia 
pour  M pati  ie  au  défilé  des  Thermo- 
pylcs , l’au  480  avant  J.  C.  1 , 333, 

II  , 5g  , 173  , 3i8.  IIU  93. 

LÉoNIDE  , ^re  du  célèoie  Origène, 

II,  57. 

LÉONTIDE  , l’un  des  gouverneurs 
ue  les  Lacéilénionicns  étabiii*cnt  à 
Uèbes , après  s’étre  rendus  maîtres 
de  cette  ville,  I,  183. 

LÉoNTIUS  , officier  de  Philippe , père 
de  Pei'sie  , roi  de  Macédoine.  I,  7o3. 

Léopold,  fils  de  Charles  duc  de 
Lorraine  , auquel  il  succéda  , eu 
1690  , régna  3g  aus,  et  rendit  son 
peuple  heureux.  1 , aS6. 

LEPIDUS  t Marcus  - Emilius  ) , Romain 
fameux  plutôt  par  sa  fortune  , que 
par  ses  vertus  ou  ses  vices.  Il  ftit 
collègue  à,* Antoine  et  à* Auguste  dans 
le  triumvirat.  Auguste  l’obligea  de 
le  rcconnoitre  pour  maître  , et  le 
relégua  à Circmes  , petite  ville 
d’Italie  , l’an  36  avant  J.  C.  1,  136. 

LBSDIGUIERES  ( Francis  de  Bonne  , 
duc  de  ) , naquit  en  i $43  , servit  do  . 
bonne  heure  et  utilement  Henri  jy^ 
mét-iU  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1608,  cl  le  titre  de  due 
et  pair  ; abjura  le  calvinisme , dont 
il  avoit  été  long-temps  le  protecteur, 
et  fut  déclai-é  couuéuble  par  Lüuii 
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XttT y <•  pour  iToir  tnulnun  été 
' vainqueur  , et  n'^voir  janiaif  été 

• • Tameu.  • Il  mourut  cii  1616  , à 
84  aiu.  I , i58  , i$i  , 3i  I.  III , 389. 

Lève  t Amnint  dr)  l'un  dea  plua  habi- 
les Ei'nëi'auxde  l'cmp<'i'eur  CharUt- 
Quini , s’éleva  du  rang  de  simple 
soldat  aux  plus  grands  haiineurs 
militaires.  Il  devint  prince  d’Ascoli, 
due  de  Terre-Neuve  , et  mourut  en 
■ 536.  III  . iSS. 

El.t  , 611e  ain^  dr  Lalmn  , et  l'nnc 
des  femmes  du  patriarche  Jacob,  II  , 
68. 

LiB.vNItrs  , célèbre  rétlieur  grec  , en- 
seigua  arec  réputation  à Antioche 
et  à Constantinople.  Il  eut  d’illus- 
tres disciples  , parmi  lesquels  on 
compte  S.  Basile  et  i>.  Jnui  Chr^'soi- 
timr.  Il  étoit  payeii , et  fut  aimé  de 
l'empereur  JuUtn  V Apostat , auquel 
■I  snrvccut.  Il  a laisse  des  lettres  et 
des  harangues  dont  l'édition  la  plus 
recherchée  est  tielle  de  Paris,  1606 
et  16x7.,  a volumes  ia-Jol.  II,  486. 
III,  8. 

EicETI  ou  Licfto  ( Forlimio  ) , célèbre 
médecin  italien  , ne  en  1577  , mort 
en  16S6  à 79  ans  , est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  traités  snr  divers 
sujets.  II  , i85. 

LlClitlUS  MCRËtt.s , avocat  romain  sons 
le  règne  d*Aaguste.  1 , 3a6. 

LlClNTttS  ou  Lwiniatms  ( Causs  l'stle- 
rius  ) , Gis  d’un  paysan  de  Oncie  , 
parvint , du  rang  de  simple  soldat , 
aux  premiers  emplois  militaires. 
Co/éra  Utiximien  , qui  avoit  été  son 
compaguon  de  fortune  , voulut  qu'il 
le  fut  de  sa  giandcur , et  l'associa 
è l’empire  en  307.  Constantin  lui  6t 
épouser  sa  sœur  ; mais  s’étant  cu- 
suilc  brouillé  avec  lui , il  lui  lit  la 
gucric,  le  vainquit , l’oliligea  de  se 
rendre  , feignit  de  lui  pardonner,  et 
le  relégua  à Thessaloniquc  , où  il  le 
6t  éliangler , sûr  quelques  soiipgous 
assez  peu  fondés  , en  3s3.  Il , 144. 
III  , 4s. 

LiGAMUS  ( Quintus  ) SC  déclara  ponr 
Pompée  , et  se  trouva  en  Afrique 
dans  le  temps  de  la  défaite  de  6'ri- 
pion  et  des  autres  chefs  qui  avoient 
renouvelé  la  gueri'e.  César  lui  ac- 
corda la  vie  : mais  avec  défense  de 
ietouriier  à Rome.  Ligariustal  obli- 
gé de  végéter  hors  de  l'Italie  ; et 
cette  espèce  d’oxil  toucha  Ions  ses 
amis  , et  particulièrement  Cicéron  , 
qui  mettoicut  tout  en  œuvre  pour 
engager  César  h lévoquer  ce  nouveau 
geju-e  de  prosci'iption.  Tons  leurs 


efforts  éluient  inutiles  , lorsque 
Tuhéron  se  déclara  dans  les  formes  , 
accusateur  do  Ligarius.  Aussitôt 
Cicéron  prit  sa  défense  , et  prononça 
ce  plaidoyer  fameux , chef-d’œuvre 
de  l’art  oratoire  , par  lequel  il 
triompha  de  la  résolution  que  César 
avuit  prise  de  ne  point  pardonner  à 
son  ennemi.  Ligarius  revint  donc  à 
Romeç  mais  , apres  la  mort  de  Cé- 
sar , il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
de  Bnittss  et  de  Cassius  , fut  mis  au 
nombre  des  proscrits  , et  devint  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  liberté  de 
Rome.  I , ia6. 

Ligxf.viliæ  ( le  comte  de  ) , d'une 
ancienne  famille  de  Lorraine.  III , 
ai5. 

LlGttl  ( Jean  de  Luxembourg  , comte 
de)  , partisan  du  duc  de  Bourgogne  , 
se  déclara  contre  Charles  VII , et  fa- 
vorisa la  faction  anglaise.  Ce  fut  lui 
qui  vendit  la  PuceUe  d'Orléans  aux 
Anglais  , qui  le  payèrent  généreuse- 
ment de  celle  basse  complaisance. 
III,  3ai.  - 

LigXI  ( Louis  de  Luxembourg , comte 
de  ) , fils  de  Istuis , comte  de  Saint- 
Pol , connétable  de  France , qni  eut 
la  tête  tranchée  à Paris  en  1475  , 
pour  cause  de  félonie.  Le  fils  , par 
scs  services  , fit  oublier  le  crime  de 
son  père.  Il  fut  favori  de  Charles 
VII  , et  Iiès-attaché  au  chevalier 
Bayard  , qui  fit  sous  lui  scs  premiè- 
res armes.  11  , aS. 

Lille  t le  baron  de) , fils  de  Jean  Tal- 
bot, capitaine  anglais.  Il  fut  tué  avec 
son  père  en  1453.  1.  22g. 

Lionne  , courtisane  alluhiicnnc  , 
vivoit  l'an  S16  avant  J.  C.  II , 389. 

LiPtK  ( Juste)  , s’immortalisa  dès  sa 
première  jeunesse  par  l’hcurcuse  fé- 
condiU;  et  les  productions  précoces 
de  ton  génie.  Ce  qu’il  fit  dans  les 
commcnccmcns  de  sa  carrière  litté- 
raire vaut  mieux  que  les  ouvisgcs 
qu’il  donna  dans  un  âge  plus  miir  : 
car,  par  une  fatalité  bizarre , il  |iassa 
du  Ixm  goût  an  mauvais.  Il  consacra 
une  plume  d’argent  à Notre-Dame 
de  Halle  , pour  la  remercier  de  la 
va.sle  réputation  qu'il  avoit  acquise, 
et  il  crut  mettre  le  comble  à sa  re- 
coniioissancc  en  lui  léguant  à sa 
mort  ta  robe  founéo.  Il  mourut  en 
1606  , à 58  ans.  11 , 437. 

List  AS , disciple  de  Corax  , rhéteur  sy- 
lacusain.  III , 118. 

LITTRK  ( Alexis  ) savant  anatomiste 
de  l'académie  des  sciences  , mort  en 
172.5  , à 67  ans.  II . 44i. 
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LidtPRAKI)  , roi  des  Lombards , monta 
sur  le  troue  en  7 us  et  l'occupa  du- 
rant 3?  ans.  Il , 417. 

LiViE  ( Vrasit/a  ) , fille  (le  Livitis  Dnt~ 
sus , épousa  Tihêritis  Cluudius  yêro  , 
dont  elle  eut  Tihive  , depuis  empe- 
reur , et  Drusus  , surnommé  hsr- 
manicus.  Auguste  ayant  répudié  Stvi- 
borne  , son  épouse  , enleva  Livie  i 
Tibirius  Hiro  ; et  quoitpi'cllc  fût 
enceinte,  il  ne  laissa  pas  de  l'épou- 
ser. Il  n'en  eut  point  d’enfans , mais 
il  adopta  ceux  qn'elle  avoit  eus  de 
sou  premier  mari.  Cette  princesse 
eut  un  grand  empire  sur  l’esprit 
d’^iigusle  , et  mouimt  l’an  aj  de 
J.  C. , à 86  ans.  I , i34  , 3a8  , 36i , 
48a. 

llviE.  F.  Joue  ( Hvia  Mm  ). 

llVHJS-SALIN.tTOR  ( Marcus  ) , consul 
romain  , l’an  107  avant  J.  C. , et  col- 
lègue de  Cfattdius  P/èron  , avec  le- 
quel il  vainqiiit.,^s</rKAa/,  qui  veiioit 
au  secours  des  Carthaginois  eu  Ita- 
lie. I , 7. 

Locke  t Jean)  devint  philosophe  en  li- 
sant Ztesc/ir/esa  U se  livra  des  - loi-s 
tont  entier  à la  méditation , et  con- 
nut le  plan  de  son  célèbie  traité  de 
V Entendement  humain  , ouvrage  do  ta 
métaphysique  la  plus  profonde  et  la 
plus  hardie.  Pour  connoître  rrotr-e 
ame  , ses  idées  , ses  alfectioiis  , ii 
ne  consulta  point  les  livres  des  an- 
ciens philosophes  , qui  l’auroicnt 
mal  instruit , ni  ceux  des  modernes  , 
qui  l’auroient  égaré  : il  se  renferma 
dans  lui-même  ; et  après  s’etre , pour 
ainsi  dire  , contemplé  long-temps  , 
il  présenta  aux  hommes  le  miroir 
dans  Ictjuel  il  s’étoit  vu.  Heureux 
s’il  eiit  moins  consulté  la  physique 
dans  une  matière  que  son  Uambeau 
ne  peut  éclairer  ! En  voulant  déve- 
lopper la  raison  comme  un  anato- 
miste explique  les  ressorts  du  corps 
humain  , il  fut  plus  favorable  aux 
matérialistes  qu’il  ne  pensoit.  A ces 
défauts  près , son  Tr  aité  mérite  la 
plus  grande  estime , pour  la  clarté , 
la  méthode  , la  piofoudeur  et  l’esprit 
d’analyse  qui  le  caractérisent.  Parmi 
les  autres  écrits  de  ce  philosophe , 
on  distingue  encore  ses  pensées  sur 
l’édu(»tion  des  enfans.  Locke  avoit 
urre  grande  connoissarrcc  du  monde , 
des  mœurs  et  des  arts.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  que  - la  connoiasance 
. des  arts  mécarriqncs  renferme  plus 

> de  vrais  philosophes  , que  tous 

> les  systèmes  , toutes  les  hypq- 

> thèses  et  les  spéculations  des  ptri- 


losophes.  « Il  fut  'chargé  4*  plu* 
sieurs  emplois  honorables  et  lucratifs 
dans  sa  patrie  f pr  ouva  qir  il  étoit  Imrx 
politique,  fut  inculpé  mal-à-propos 
dairs  (|uclques  conspirations  , essuya 
quelques  orages  , et  mourut  crilin 
tranquille  eu  1 704  , à 78  ans.  II,  33o. 

LONGUErUXE  , ( Anne  - (ieneeiève  de 
Bourbon  , duchesse  de  ) , sœur  du 
grand  Condé  , née  en  r 6 1 9 , épousa 
Henri  II  d’Orléans  , duc  de  Longue- 
ville. Elle  engagea  s(m  mari  à en- 
trer dans  le  parti  opposé  à la  corrr. 
Quarrd  l’épidemie  des  guerres  civiles 
eut  cessé  , cette  princesse  tourna  tou- 
tes ses  pensées  vers  Dieu  , s’unit  de 
sentimens  avec  la  célèbre  maison  de 
Port-Koyal-dcs-Champs  , et  partagea 
sa  retraite  entre  ce  respectable  mo- 
nastère et  celtri  des  carmélites  du 
faubourg  S.  Jacques  , où  elle  mou- 
rut en  (679.  II  , t4r. 

LORUES.  Fojez  MOWGOMMERl. 

LOTHAIRE  , fils  de  Louis  d’Ontremer  , 
rt)i  de  Er-ancc , fut  associé  au  trône 
en  963  , succéda  à son  père  en  964  , 
et  tnoru'ut  à Compiègne  en  986  , âgé 
de  45  ans.  I , 433. 

Lotus  (M.),  curé  de  Hamellès-Cor- 
bie  , dans  l’élection  d’Amiens  , en 
t7Cé  , pasteur  respectable  par  son 
hurnarrité  et  scs  autres  vertus.  I , 
388. 

Louis  T , dit  le  Débonnaire  , fils  de 
Charlemagne , parvirrt  è la  conronrte 
de  France  et  a l’empire  eu  8r4.  Son 
règne  ne  fut  point  heureux  à cause 
de  sa  folbicssc.  Il  le  termiira  eu  840. 

I , 4sr. 

Louis  11  , dit  le  Bhgue  , a causa  du 
défaut  de  sa  langue  , devint  roi  de 
Frarrcc  en  877  , après  la  mort  de 
CharleS'le~ChauiT  sorr  père.  Il  rre  ré- 
gna qtt'un  art  et  demi , et  mourut  è 
Compiègne  à l’3ge  de  35  ans.  I , 
433. 

Louis  III  , fils  du  précédent , parta- 
gea l’autorité  souveraine  avec  Curls>- 
nuni  son  frère , et  vécut  av(n:  Irri  dans 
la  plus  grande  uniorr.  Il  mourut  sans 
laisser  d’enfans,  en  88a  , après  trois 
arrs  de  règne.  1 , 433. 

Louis  IV  , dit  A’OuIremrr  , parce  qu’il 
resta  lorrg-temps  en  Arrgleterrc  , fils 
de  Chnrles-le-Simyle , ne  monta  sur 
le  trône  français  en  986  , qn’après  la 
mort  de  Baoul , qui  l’avoit  usurpé. 

II  eut  de  grandes  gtrerrea  à soute- 
nir , essuya  toutes  les  vicissitudes 
de  la  fortune  ; et  à peine  eut-il  ob- 
tenu la  paix  , qu’en  poursuivant  un 
lonp  , il  fut  renversé  de  son  cheval.  ^ 
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DES  r E B S 
|I  ntonrut  de  cc<M  chute  en  «54  . k 
38«,b.  I,j,3 

lÆtis  y , Cl»  de  Loihmire , fut  pro- 
cl«me  roi  de  Kmntc  , iprit  U tnorl 
de  (OU  pt'-re  , en  986  , et  »c  montre 
digiie  du  trône.  A peine  eut-il  ceint 
ledi»d.'me,  qu  il  „ rendit  meitre 
do  ituiin»  , et  »e  diipœoit  à de  nou- 
velle. 0,1, quête»,  lorK|u’il  fut  ein- 
pononué  per  la  remo  Ulanelét  .ou 
- epo^-  , a l ise  de  10  ana.  U n’y 
•voit  pa»  deux  an»  qu’il  ri^uoit  ; il 
u’.Toit  ceué  d'agir  durant  ce  court 
utcrval|c,ettoutcfoi(  on  lui  a donné 
lo  •iirnom  de  t'ainrant.  Poiiiquoi  î 
Kroit-ce  parce  qu’il  mourut  un»  en- 
Vî‘“,’  lui  Cnit  la  race  de. 

CarloitngirHâ  ^ I , 4a3. 

Eocis  M , dit  U Cm , pai'oe  qu'il  l’é- 
toit  en  clfct , ne  eu  1081  , auccéda  à 
•011  pim  J‘/u/i'fiii0  l , »ur  le  trône 
irâaçHtf  ^ en  1108  « et  mourut  en 
• iJ?  t à Sa  an».  Son  rligno  e»t  la 
prumiirru  époque  do  cette  longue  ri- 
▼alitô  oui  divi»e  la  Franccctl’Angle- 
terre.  1,  *aS.  III,  ,0-. 
loi’ls  VII , Cl»  du  précédent , fut 
•uriiommé  /»  Jnne  , pour  lo  distin- 
guer do  son  père  , avec  lequel  il  ré- 
Sn»  quelque  temps.  Il  gouverna 
•cul  eu  ii3f.  Il  te  croisa  pour  la 
Terrc-Saïute  , par  les  coiisoils  de  S. 
Btrnarii  , et  malgré  le  sage  Siiger 
Mn  miuistie;  il  fut  battu  et  pris  par 
lesIuGdèlra,  délivré  par  le  gon^l 
du  roi  de  Sicile  , et  rentré  cnün  dans 
•c.  états  , il  Ct  casser  son  mariage 
•voc  EUont^e , princesse  trop  ga- 
lante , mais  riche  héritière , qui 
portant  s,  dot  au  comte  d’.Anjou,  de^ 

, puis  roi  d'Anglctrrix; , augmenta  les 
suicts  de  division  qui  armoient  sans 
eewe  les  deux  loyaumes.  Il  mourut 
en  i igo,  à Sa  an»,  dont  il  avoiliégné 
*31,  4rS , 4x9. 

Eoüis  V lit  ,-dil  €(rur~d£~Lî{m  , h cause 
de  sa  fermeté  et  do  sa  bravoure  , Cls 
de  EM!)>pr-Aiigusia , roi  de  France, 
succéda  à son  père  en  i»a3.  Il  fit  de 
grandes  conquêtes  sur  le.  Anglais  j 
leur  ctiieva  toutes  Icuia  possessions 
™ Erance  , excepté  1a  Gascogne  et 
Bordeaux  , qu’il  ne  put  attaquer  , 
parce  qu’il  se  laissa  engager  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  La  ma- 
ladie ac  mit  dans  son  armée  , la  con- 
tagion l’aliaqua  lui  - même  , et  il 
mourut  en  laiS  , à 3g  ans.  1.4. 

S»7.  I1I.I41. 

BOPIS  IX  , dit  U Saint , fils  du  pi-ccé- 
deiit  , né  en  laiS  , succéda  à son 

- pire, en  laaS  , sous  U tutelle  delà 


ON  N AGES.  • 4ç5 

leine  Bianrht  sa  mère.  Devenu  ma> 
jeur  en  ia36,  il  commença  par  se 
faire  craindixi  de  ses  vassaux  : en 
>>44  , il  tomba  daugereuscinent 
malade,  et  fit  vœu  de  se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  .'embarqua 
quatre  ans  après , attaqua  et  prit  Da- 
miette en  1349  > lit  dci  prodiges  de 
valeur  a la  iiatailledc  Masanuiic,  en 
laSuj  mais  son  armée,  ruinée  par 
les  uuladies  et  la  disette  la  plu»  cx- 
Uvmo,  ne  putsauver  lé  pieux  héros, 
<{ui  tomba  entre  lea  main»  des  Sarra- 
sin». Il  racheUi  sa  liberté- et  celle  dc 
SC»  sujets  prisonnicTs  comme  Ini  • 
passa  dans  la  Palestine  , où  U resta 
quatre  an»  , et  ne  revint  en  Fi-suce 
qu’en  1X34.  Alors  il  s’appliquadeplus 
en  plut  a faite  Ueurir  la  religion  ct  la 
l^utlicedans  ses  étaU,  ct  fit  quantité 
dctablissemcn»  utile».  Il  pouvoit 
faire  eqroro  long-temps  le  bonheur 
de  son  peuple  j mais  il  voulut  se  croi. 
•ei  de  nouveau,  et  il  s’embarqua  en 
• a?"  , diiigcant  sa  navigation  vera 
riiiii»  qu’il  assiégea  , et  dont  il  « 
rendit  maître.  Alois  la  maladie  ac 
mitdans  son  armée  ; il  en  fut  attaqué 
Ini-mémc  : bientôt  il  vit  aa  Un  ap- 
proeber  , et  il  mourut  le  aS  Août  , 
m même  année  de  sou  départ.  Avant 
d’expirer , ii  re  fit  étendre  sur  la  een- 
dre  , et  rendit  son  amc  avec  la  f(^ 
d’un  auaeborète  , ct  le  routiB 
ar  IC 


1.  - , C(lCCX)UriH 

d un  héros.  Il  fut  canonisé  parle 
pape  yni , j;  ,n»  apVè»  ». 

mort.  1 , 7«  , >37  , i6o  . a;a  , agg  , 
3oi  , 3x4  , 4x7.  II , 7,  g,  47  , ,,0, 
>'S.>77  . 3x5,  3ag,  388.  III,  «x! 
71  . xox  . xg8  , 356. 

Louis  X , roi  de  France  ct  de  Navarre 
•urnomuiô  Utain  , c’esl-ii-dirc  , mù- 
lin  et  iiiureiieta-  , auccéda  a Philiunr- 
le-Uel  son  père,  le  ig  Movcmfcc 
*31^  t mourut  à Vinceuncc  le  g 
-Juin  i3i6  , âgé  de  a6  ans.  Il  «ut  de 
Clémence  , fille  du  roi  de  Hongrie 
son  épouse , uu  fils  posthume  nommé 
Jean  /,  qui  ne  légua  que  huit  jours. 
I,  434. 

Loris  XI , fils  de  Chartes  VII ^ roi  de 
France,  naquit  à Bourges  eu  1433  , 
se  révolta  rentre  son  père  , et  lui 
succéda  en  1461.  Il  occupa  le  trône 
durant  XI  an»,  et  mourut  le  at 
Août  1483  , regardé  comme  le  77- 
et  lo  Néron  de  la  Fiance  ; mais 
il  ne  commit  pas  tou»  le»  crimes  du 
dernier , rt  eut  des  vertus  que  n’a- 
voit  pa.  nuére.  I . 56  . 8g  , 346  , 
aSg  , 3og  , gjg.  Il,  1 , .4  , 6g,  xi«  , 
♦07.  III  , 34. 
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Louis  XII , roi  de  France  surnommé 
le  Jitite  elle  Père  du  Petifde  , naquit 
à Bloia  en  uSa  , de  Clinrln  , duc 
d'Orléaut  , et  parvint  au  tiùne  eu 
i«r|8  , api'^  la  mort  de  Churla 
VIII.  Il  rl:$na  pri«  de  ij  ans  , et 
noariit  en  i5i5  , jualcnient  regi-etté 
de  9011  peuple  qui  s’ccriuit  ? • Le  bon 

' roi  Louis  notre  pire  est  mort  ■ 
Quelle,  oniion  fbnenre  ecteuuipara- 
ble  a ce  jieu  de  nioU î I , aâ7  , 441 , 
4SI-  11  , iq  , 2*,  i66  , a7â  . 3l7. 
UL 

Louis  XIII  , dit  le  Juste  , fila  de  Henri 
IV,  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
naquit  a Fontainebleau  en  1601  , et 
succéda  à son  père  en  i6io  , .sons  la 
tutelle  de  la  reine  Marie  de  Mêdieis 
sa  mère  , et  sous  le  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu,  U régna  ^ ans , 
et  mourut  le  1_4  Mai  1643,  âgé  de 
41  ans.  I_,  97  , laj  , Ho , lli  , aS8  , 
s65  , ira  , 448.  II , lin  , a^  , 33o  . 
S3i  , -tifi.  III.  itS  , lia  , lis  , iSi  , 
aqa. 

Louis  XIT  , roi  de  France  et  de  Na- 
varre , que  les  brillantes  actions  , 
le  faste  et  les  habiles  personnages 
en  tous  genres  qui  illustrèrent  son 
règne,  ont  fait  surnommer  le  Grand , 
naquit  i Saiul*6ermain-en-Laye  le 
i Septembre  >638  , et  fut  appelé 

^^ieu-Üomti  , parce  qu’il  ne  vint  au 

Vnnonde  que  la  vingt-troisième  année 
du  mariage  de  sa  mère.  Il  succéda  à 
louis  XIII  son  père  en  i643  , sous 
la  régence  i’Anne  d’Autriche  sa  mère. 
Son  règne  , l’un  de  nias  longs  dont 
parle  l'histuire  , fut  de  12  «ns  , et  il 
mourut  le  premier  Septembre  1 7 15 , 
à 77  ans.  1 , ai  , 5-  . 58  , iq  , 65  , 78. 
80  , 90  . qi  , ii3  . lao  . 248  . aS8  . 

363  , a87  . Ira  . Ilï.  3i4  33i.  . 

ijS  , 44g  , 49*’  11  I I . 45  .1,6  , 7°i 
7i  . 91  ■ lia  .'i3.S  .136  . lîf . .166  ■ 
11»!  Uî>  la?.  197  ,,  2-LU  , liii  , 

an  . îlz , =67%  '2'4  , 

3a3  , 338  , 84a . 344  , ■3.;].i  . 399  , 

il»  , , 448  . iia  . âio  . 4^  , 

486  , 490,  491  ;99  ■ So3  , .âo4. 

Ml  . 87  . 73  , 74  , too  , 

ia4  . -rai  , .skt,  16;, 224  ,.a3(i  , 
iââ  . . 1 a 8a  , apâ,  , ’ . 344i . 

Louis  XV  , dit  le  Bien*.4imê  , roi  de 
France  et  de  Navane  , naquit  à 
Versailles  le  li  Février  1710.  Il  éloit 
arrièrc-petit-lils  du  précédent  , et 
lui  succéda  en  1715  , sous  la  ré- 
gence de  Philippe , duc  d'Orléans.  Il 
fut  sacré  et  couronne  à Reims  lo 
ii  Octobre  171a  , et  marié  «n  i:a5 
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à.  Marie  Lecsinsla  , fille  de  Staieèsfer, 
roi  de  Pologne.  U cul  à soulcuir,  en 
>740,  une  guerre  qui  ne  fut  termi- 

née  qu’en  1748  : elle  jii-octira  plu- 
sieurs triomphes  à la  Fram^  , -qui 
furent  entremêlés  de  quclqm-  dé- 
faites ; mais  elle  servit  sur-tout  à 
faire  éclater  la  modération  du  roi  , 
qui  aimoit  mieux  être  le  pacilicati  iir 
que  le  conquérant  de  l’Europe.  La 
guerre  de  1758  ne  fut  pas  si  heu- 
reuse i elle  humilia  et  ruina  la 
France , et  ne  fut  terminée  qu'eu 
17*3,  par  le  traité  de  Versailles. 
louis  XV  profita  de  la  paix  pour  ra- 
nimer les  arts  ) les  sciences  et  le 
commerce  dans  scs  états.  Il  ne  fit 
pas  à son  peuple  tout  le  bien  qu’il 
désiroit , mais  il  ne  cessa  pas  de  lui 
être  cher  ; et  si  la  nation  eut  h sc 
plaindre  , ce  ne  fut  pas  du  bon  cour 
de  son  roi.  Ce  prince  mourut  de  la 
petite-vérole,  le  m Mai  1774,  «près 
un  régné  de  ^ ans  sept  mois  et  dix 
jours.  I , a6lV  II , îta  , <481.  III  , 
17b  ,.133:. 

Louis  XVI , roi  de  France  et  de  Na- 
varre , né  i VerMillcs  le  li'  Août 
1754  , marié  le  jA  Mal  1770  , à Ua- 
rie-Anioitseue  , archiduchesse  d’Au- 
triche , et  filla  de  l’emperrnr  Frau- 
eois  L , succéda  en  1774  .'  * louis  XV 
son  aïeul  , et  fut  sacré  a Reims 
l’année  suivante.  La  bienfaisance  est 
montée  avec  lui  sur  le  trône , et  nous 
retraçant  les  vertus  de  nos  plus 
grands  monarques  , il  promet  à son 
penpie  une  longue  et  durable  félicité. 
1 . -F  , III  , 180. 

Louis  , comte  de  Flandre  . en  ; s , 

sous  le  règne  de  Philittve  de  Vahim 
ïll  , .0^. 

Louis  , jeune  ecclésiastique  de  la  pro- 
vince de  Galles  en  Angleterre  , qui, 
par  scs  taiciis  pour  In  prcdicaliou  , 
mérita  la  protection  elles  bienfaits 
du  doclcur  Ilough  , éveque  de  Woi- 
ccslcr.  I_^  211I . 

Loup  < S.  ) ,,  fut  élu  évéque  de  Troyea 
en  43^,  a l’.àge  de.  428' «ns , et -se 
diitlngua  telh  nient  par  aes  venus 
épiscopales  , qu’il  Iht  regardé  comme 
le  plus  saint  prélat  du  auu  aièrlr.  Il 
préserva  sou  peuple  de  la  fuieur 
d'Auila  , et  mourut  le  1 Juillet 
’i  • . âgé  de  ^ ans.  II , 5îS. 

Loup  ( s.  ),  évêque  de  Sens  , sous  le 
règne  de  Clotaire  II,  roi  de  France. 
ni , 4»,., 

Loupuy  ( le  seigneur  de  ) , ligueur 
sons  le  lègue  de  Henri  IV,  roi  de 
France.  11  , .âig. 
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lorYOtS  ( francoit-Miehel  !»  TeUitr  | 
marqnii  de  ) , ministre  de  U guerre 
tous  Lmih  XI f'  , rendit  de  grands 
serriees  i ce  prince,  Genie  raste  , il 
fut  toujonrs  tic  nivran  avec  la  mul- 
titude des  emplois  dont  il  fut  chargé. 
Le  succès  de  ses  pins  lisrdies  entri> 
prises  lui  acquit  un  ascendant  ex- 
tiVme  sur  l’esprit  de  son  maitrs  , et 
à la  lin  , il  le  traita  avec  une  hau- 
teur qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir 
d’nn  conseil  oti  le  roi  l’avoit  tres- 
♦ mal  reçu , il  rentra  sans  rien  dire 
dsns  son  appartement  , et  expira  , 
consumé  par  l’antbition , la  douleur, 
le  chagrin  , en  1691  , a l’ége  de  5i 
■ns.  I,  $s  , 3tS.  Il  , 

Li'CAIÜ  ( Marrus-/4nnirus  ) , neveu  de 
iVéïtéyue  le  philosophe , naquit  l’an 
3}  de  J.  C.  , et  des  IMge  de  14  ans, 
étoit  l’émnle  de  Perse  , utirique 
déjà  fameux  à cette  époque.  Charmé 
de  son  esprit  Xrranie  lit  augure  et 
uesteur  ; mais  bientôt  l’empereur 
evint  jaloux  de  la  gloire  du  poète. 
Jjirain  maltraité  par  Ce  prince  , en- 
tra dans  la  renfuration  de  Ptson  , fut 
découvert  et  condamné  à mort.  Il 
eut  lea  veines  coupées  l’an  65  de  J.  C. 
De  ses  nombreux  ouvrages  , tant 
en  prose  qu’en  vers  , il  ne  nous 
reste  que  sa  PharsnU , on  la  guerre 
de  Cisar  et  de  Pampif.  C’est  moins 
un  poème  épique  qu’une  histoire 
versiliée.  Moins  brillant  qu’/fomnv  , 
moins  harmonieux  que  f'irgHt , il 
offre  des  traits  qu’on  chereberoit 
vainement  dans  l’Iliade  et  dans  l’E- 
néTde.  On  y admire  une  multituile 
de  penséea  mdics  et  hardies.  Peintre 
énergique , sonvent  une  seule  ligne 
est  un  uhlean  plein  de  force  : mais 
lorsspi’tl  narre  , il  est  bien  moins 
hcniTUx  , et  ne  parolt  plus  qu’un  ga- 
octicr  bouisoufllé.  Kn  général , U 
manque  de  gortt  et  de  justesse  , et 
tombe  presque  toujonrs  dans  l’en- 
hure  , dans  le  feux  sublime  et  dans 
le  gigantesque.  M.iIgTé  ses  nom- 
breux défauts  , ce  poème  a été  sou- 
vent réimprimé.  La  plus  belle  édi- 
tion est  celle  de  Srrnwl/erri~ffitl  , 
1760  , in-4®.  ; SrfhniJ  l’a  traduit  en 
vers  français  ; et  il  ne  falloit  pas 
moins  que  l’imagination  vive  et  lou- 
guente  de  ee  poète , pour  rendre  lea 
beanlés  et  les  défauts  dc  l’original. 
I . 37Î. 

Lt'ClEX  , né  sous  l'empire  dc  Ti-ajan  , 
fut  destiné  par  scs  parons  à la  sculp- 
ture ; mais  son  génie  lui  avait  donné 
une  autre  vocation.  Placé  à l'àcole 
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d*un  oncle  maternel , aon  coup  d’e»> 
Ml  fut  un  coup  de  maNadicMc  : il 
cassa  une  table  dc  marbre  . cl  fut  tî» 
gnureasexncnt  puni.  L'art  lui  dépUi- 
soit  ; ccUc  coiTcction  le  lui  rendit 
haïssable.  U s’évada  dc  citez  sou  on- 
cle 9 cl  SC  réfugia  daus  l’étude  d’un 
avocat.  11  crut  d’abord  être  dans  le 
sanctuaire  des  lettres  : U s’imagi- 
Doit  Uttuver  dans  les  amas  de  litres 
qu’il  vojoit  chez  son  patron,  uue 
source  inépuisable  de  lumières  : il 
u*y  aperçut  bientôt  que  la  vaine 
dialectique  de  la  cupidité  ; et  sc  ju- 
geant aussi  peu  pioprc  à la  chicane 
qu’au  ciseau  , il  se  consacra  tout  en- 
tier ^ réloquence  et  à la  philoso- 
phie. Il  y dt  des  progKs  rapides , et 
Antioche  , Tionie  « 1a  Gt^c  , les 
Gaules,  l'Italie  meme,  le  complu- 
rent au  nombre  de  leurs  plus  habiles 
maîtres.  Athènes  Ait  le  théâtre  oh  il 
brilla  le  plus  long-temps.  L'cmpeirur 
Marc~u4urèh , instruit  de  sou  mérite, 
lui  donna  une  sorte  d'inspection  sur 
l*£g^ptc.  On  croit  qu’il  mourut  sous 
le  règne  de  ce  prince , ou  sous  celui 
de  Commode , â 90  ans.  11  a laissé 
plusicuia  ouvrages  ; mais  il  est  prin- 
cipalement connu  par  scs  Dialoéacs 
des  Morts.  La  satire  y est  iusti-uc- 
tirc  , et  réruditiou  n’y  nuit  point  à 
l’éloquence.  Sou  style  vif,  oaturef  « 
enjoué  , nous  offre  toute  la  tinesse 
do  1a  plaisanterie  attique  , et  il  ne 
met  nos  vices  en  action  , que  pour 
nous  en  montrer  le  ridteuk  , et  nous 
apprendre  à les  hair.  La  meilleure 
édition  de  leiden  est  de  Paris , in-JoL 
i6tS  , en  grec  et  eu  latin.  1 , 39. 

1ITCILIU5  , noble  Romain , ami  et  pai*- 
tisan  du  célèbre  Bruius.  I , 109. 

Lccirs  , sophiste  romain  sous  l’em- 
pire de  Moi'c  • Aui'ilê,  I , 343.  111, 
iiS. 

Lucius  , saint  abbé  , célèbre  dans 
l’histoire  des  Pères  du  désert.  111 , 

193. 

Luaus-VZKüS  , frère  de  Mart^Awcle  , 
fut  associé  à ce  prince  sur  le  trône 
des  Césars  par  l’empereur  Antonin. 
I , 389. 

LüCfUTlOAS , président  des  éphores  , 
du  temps  d’vVgcs47<ta-/è-Grand  , roi  de 
Sparte.  1 , 389. 

LuCRÉCK  , dame  romaine  , épouse  de 
CoUatin , succomba  par  la  crainte 
d’un  plus  gi'snd  déshonneur  , aux 
violences  que  loi  6t  Sextus-Tavqmn  , 
fils  de  Tarquin  - /c  - Sufttrbt  , roi  d« 
Rome  , et  s’eu  punit  ensuite  en  ac 
donnant  la  mort  en  présençe  de  son 
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mari  et  de  ([uolques  amis  , l’an  Sog 
avant  J.  C.  1 , 469. 

LucüLLüS  { Iau  itts~Licinws'i  f fameux 
^néral  romain  , et  l'un  des  hommes 
les  plus  opulcns  de  son  siècle  , fut 
consul  l'an  74  avant  J.  C.  Il  vain- 
<juit  Mithridale  et  Tigrane  , et  sou- 
tint la  gloii*e  de  Rome.  Ce  fut  lui 
qui  apporta  du  royaume  de  Pont 
les  piemiers  ccrisien  que  l'ou  ailvus 
en  Europe.  Il  fut  le  rival  de 
qui  le  tupplanU.  1,4,  346  , a56  , 
370.  H » 4a. 

Ludwig  (M.>  , chancelier  de  l'univer- 
sité de  Halle  en  1734.  II,  188. 

Luneboubg  ( le  barou  de  ) , chef  des 
Reitios . sous  le  règne  de  François 
roi  de  France.  111  « 288. 

Luxembourg  t Françoi ^Hmri~Mon(mt^ 
rend  , duc  de  ) , iils  de  l'infortuué 
Boittiediie  , qui  eut  la  tete  tranchée 
sous  Lêouis  Xlll , pour  s'etre  battu 
en  duel , naquit  après  la  mort  de 
wn  pi*rc  , en  1628.  A peine  fut-il  en 
état  de  porter  les  armes  , qu'il  choi- 
sit le  grand  ContU.  pour  maître  dans 
l'art  des  héros.  H sut  protiler  des 
leçons  de  cet  illusti*e  capitaine  ; et 
jamais  peut-être  aucun  général  n'a 
suivi  de  plus  près  ses  glorieuses  tra* 
ct!s.  11  rempurta  tant  de  victoires , 
u’en  une  aimée  l'cgiisc  cathednie 
c Paris  se  trou>*a  tendue  d’un  bout 
à l'autre  des  drapeaux  qu’il  avoit 
pris  aux  ennemis.  Ce  fut  alors  que  le 
prince  de  Conti^  le  conduisant  au  Te 
qu'on  alloit  chanter  en  actions 
do  grâces  , dit  a la  foule  : « Place  , 
*•  place  , mcssicui's  , laisser,  passer 
» le  tapissier  de  Notre-Dame.  ••  11 
moumt  en  1695,  l’cgrctté  comme  le 
plus  habiU*  capitaine  que  la  France 
eut  alors.  Sa  mort  fut  le  terme  des 
▼ictoires  de  Loi/{>/«-6'ra;id.  I,  226  , 
758.  II  , 426. 

LTCIDAS  , Athénien  qui  fut  mis  en 

f décès  pour  avoir  proposé  une  al- 
lance  avec  Xerxès-U^Grand  , roi  de 
Perse.  1 , 198. 

Lvcophron  , poète  et  grammairien 
grec  , vci-s  l'an  3o4  avant  J.  C. , avuit 
composé  20  tragédies  , et  plusieurs 
autres  ouvrages  ; mais  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  poème  intitulé 
Alexandre  , surnom  de  Cassandre  , 
tille  de  Friam  , i*oi  do  Troie.  C'est 
une  longue  suite  de  prédictions  qu'il 
prête  à cette  princesse,  et  clics  sont 
si  peu  intelligibles  , qu'on  a donné  à 
l'auteur  le  suixiom  de  po^e  tètubreux. 
Jean  PoUet'us  eu  a donné  ime  bonne 
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édition  à Oxford  , en  1697  , 
quia  été  réimprimée  en  1702  , dans 
le  même  format.  II , 184. 

Lycurgue  , législateur  des  Lacédémo- 
niens , étoit  Üls  d'Funotne , roi  de 
Sparte  , et  frère  de  Poljdi  te  , ijui 
régna  après  son  pèie.  Il  gouverna  le 
royaume  en  qualité  de  tuteur  de  son 
neveu  Chadiaüs,  Il  voyagea  long- 
temps en  philosophe  , poux*  étudier 
les  mœui's  des  diïéi*ens  peuples  , et 
api'ès  avoir  donné  de  sages  lois  à sa 
pa’xie,  il  s'exila  , pour  ainsi  dire,  et  ^ 
mourut  volontairement  vers  l'an  870 
avant  J.  C.  1,  194,  195  , 3ao,  464. 

11,  109,  284,  46a.  111,  89. 

LyoMNEL  , bâtard  de  Fendante , officier 
des  amees  du  duc  de  Bourgogne  , fit 
la  Pucelle  A*Orléane  prisonnièro^  au 
siège  de  Compiègne.  111  , 3ai. 

Lys  1 du  ) , Arc  {Jeanne  d' ). 

LysaNDRE  , général  lacédcroonien  , 
donna  pendant  sa  vie  le  bi*anlo  à tou- 
tes les  allaires  de  la  Grèce  ; rem- 
porta de  grandes  victoires  sur  les  en- 
nemis de  la  puissance  spartaine  ; 
humilia  , subjugua  la  superbe  Athè- 
nes ; puis  se  laissant  enivrer  des  fu- 
mées de  l'orgueil  , il  osa  former  le 
projet  de  monter  sur  le  tx  ône  de  La- 
cédémone , quoiqu'il  ne  fut  ]>as  du 
sang  royal  ; et  pour  paivcntr  à scs 
fins  , il  n'épargna  ni  la  religion  , ni 
les  sermens , ni  U patxic  : mais  la 
mort  pxéviiit  l'exécution  de  ses  des- 
seins ambitieux,  l'an  39$  avant  J.  C. 
1,4,  i85.  Il , 27,  85  , 86  , 102  , 

356.  ai  . 194. 

Lysias  , célèbre  orateur  athénien  , ami 
et  disciple  de  Sotrate  , fut  exilé  a Sy- 
racuse par  les  trente  tyrans  , et  aida 
'Thraiibuie  à délivrer  sa  patrie  de 
l'odieuse  domination  de  ces  despotes. 

1 , i85.  Il  , 3oo. 

LvsimaqüE  , üls  à* Aristide  , Athénien 
célèbre  par  son  intégrité  et  ses  vertus 
civiles  , n'hérita  que  de  la  pauvreté 
de  son  père.  111 , 3a. 

LVSIMaque  , l'uu  des  capitaines  d'i/- 
lexandreAe~Crand  , se^rendil  maitrt 
d'une  partie  de  1a  Thrace  , après  la 
mort  de  ce  conquérant.  Il  s'empara 
de  la  Macédoine,  Tan  285  avant  J.  C., 
et  régna  5 ans.  Scs  cruautés  le  firent 
détester  , et  ses  sujets  l’abandonnè- 
rent. SèUucus  , roi  de  Syrie  , lessou- 
tenoit  : U marcha  contre  ce  prince , 
lui  livra  bataille  , cl  fut  tué  l'au  28a 
avant  J.  C. , à soixante-quatorze  ans. 
ni.  67,  175.  , 
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-^  ABILLOn  ( Jtan  ) , né  en  ChimM- 
gne  le  33  Wovonibi-e  i<^33,  prit  l'hftDit 
do  Bcnédictiricn  i654.  vSe«&upérieurt 
l’ctîvoycrentà  Snint-DcnitcnFi-ancc, 
et  le  chargement  de  montrer  aux  étran- 
gers ic  ti-ésor  et  Ica  antiques  monU' 
meus  de  celle  ahbaye  célèbre  î mais 
ayant  csmsc  un  miroir  qui  avoit  ap« 
partenu  , disoil-on  , â irpile  , il  se 
démit  de  cet  emploi , qui  ùemandoit 
un  homme  moins  vrai  que  lai.Bendu 
tout  entier  a ses  études  , U s’illustra 
bientôt  par  la  plus  vaste  érudition, 
bo  monde  savant  le  combla  d’hon- 
neurs, que  sa  modestie  vouioit  en 
vain  rejeter  : Je  roi  le  chai^ea  de 
voyager  en  Allemagne  et  on  Italie 
pour  découvrir  dans  les  bibliothèques 
nombreuses  de  ces  pays , tout  ce  qpii 

Fourroit  concourir  a jeter  du  joursur 
histoire  de  France.  Par-tout  il  fut 
reçiMjqmme  un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  siècle  , et  il  apporta 
dans  sa  patrie  U plus  riche  moisson. 
Quand  M.  le  Tt/iiei' , archevêque  de 
Reims , l'introduisit  devant  Lattis 
XJy  : • Sire,  lui  dit-il,  j’ai  l'hon> 
ncur  de  présenter  à votx*e  majesté 
- le  religieux  le  plus  savant  et  le 
0 pUu  humble  de  votre  rovaume.  » 
Il  ménrut  à Paris  , dans  Pafabaye  de 
jSt.-GermainHlei-Prés , en  1707,  à 
75  ans.  On  Ibrmeroit  une  bibltothè- 
t que  da  tous  les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  judicieuse  et  aavantc  , et  des 
•edHiona  qu'il  a données.  Il  , BsS. 
MaBOSB  ( Jean  ) , peintre  hongmis  , 
inoumten  i56a.  111  , 340. 
Ma£AEBE-L1-JKDNE  ( St.  > , célèbre  so- 
Ittaiv»  d'Alexandrie  , qui  avoit  près 
de  cinq  mille  moines  sous  sa  diiec- 
tioBiH-monrat  en  $94  ou  $95.  On  Va 
surnommé /e/ayme,  pour  iedistinguer 
> d’uta  autan  St.  iîaenire  , solitaire 
-comme  lui  » et  son  ami.  I , i , 16. 
III , 273  , 340. 

MacairI' , évêque  de  Jérusalem  , sous 
le  règnedu  giand  Consfanfin,  III,  58. 
Macaihe  ( le  chevalier  ) , assassin  tous 
iei’ègne  de  Chartes  roi  de  France, 
* fut  coQvaincn  par  un  chien.  II , 214. 
Macédone  , solitaire  des  montagner 
de  Syrie  , sous  l’empire  de  l'hêodose 
l&^rand.  111  , 12. 

MachaBéES  (les) , sont  les  cinq  fila  de 
Mathaihias  , prêti'e  juif,  chef  de  la 
maison  des  Asmoncens , qui  i*établit 
le  culte  dn  vrai  Dfeu  , et  qui  gou- 
verna 1a  nation  juive  jusqu’à //érode. 


Ces  cinq  fi'ères  étoient  : /ron,  Simon^ 
Judas  - Machabêe  , Eiéazar  et  Jona- 
fhat.  Il  , 148. 

MaCLESFIELD  ( lo  comte  de  ) « pair 
d’Angleterre  , assista  aux  funérailles 
de  A'ewton  , et  tint  un  coin  du  poêle 
qui  couvroit  le  corps  de  ce  grand 
nomme.  II , 176. 

UACHIN  {,  Marct*s~0/fiIirts*Sêi'êrus)  , fut 
élu  empeit;ur  romain  à la  place  de 
Caracalla  , en  217  , et  fut  tue  l'année 
auivante.  I , SgS. 

Magas  se  lit  roi  de  Cyrène  , l’an  264 
avant  J.  C.  , et  régna  huit  ans.  Un 
jour  PhiUmon  , poète  comique , se 
peimiteu plein  théâti*equelques  plai- 
santeries sur  ce  prince.  Af<qpss  etoit 
présent;  il  le  laissa  dii-e  ; et  quaud  il 
eut  fini , un  garde  vint  l’épée  nue  à 
la  main,  comme  pour  lui  trancher 
la  tète.  Le  poète  se  crut  au  dernier 
moment  de  sa  vie  : quelle  fut  sa  sur- 
prise lorsqu’il  vit  le  soldat  lui  offrir, 
de  la  part  du  roi  , une  balle  et  des 
osselets  ? Magas  croyoit  s’etre  assez 
vengé  en  traitant  le  satirique  comme 
nn  enfant  qui  n’a  point  encore  de 
raison.  II  , 256. 

MaGDELEIXE  ou  Magdelrrte  , ( Sainfe- 
Marie)  , étoit  une  femme  de  qualité 
deGalilée,  qutJésiu  Chrisi  délivra  de 
sept  démons.  0epnrs  ce  moment,  elle 
suivit  constamment  le  divin  Sauveur. 
Elle  assista  à sa  passion  , le  vit  met* 
ire  dans  le  toml^u  , y porta  des 
parfums  pour  l’embaumer  , et  fut  la 

Êi’cmièrc  personne  à qui  le  fils  de 
>ieuse  montra  aprèssarcsnrrectton, 
qu’elle  alla  , parsonoidre,  annon- 
cer aux  apôtres  et  aux  disciples  con^ 
ternes.  On  croit  qu’elle  mourut  et 
fut  enterrée  à Ephese.  Ce  n’est  que 
depuis  le  dixième  siècle  qu’on  a ima- 
giné qu'elle  étoit  venue  en  Provence 
avec  Marthe  et  Latare , qu’on  sup** 
pose  avoir  été  son  frère  et  sa  s<eur. 
Cette  supposition  est  denuée  de  vrai- 
semblance «puisque  l’Evangile  la  dis- 
tingue toujours  de  Marie  soeur  de 
Mat'the , qui  d’ailleurs  étoit  de  Bé- 
thanie, et  non  deGalilcc.  C’e.*5l  avec 
auui  peu  de  raison  qu’on  l’a  confon- 
due avec  la  pécheresse  qui  oignit 
les  pieds  de  Jésus  , et  que  ce  divin 
libérateur  renvoya  en  lui  disant  : 
, " Allez  en  paix , et  ne  pêchez  plus.  - 

On  ignore  le  nom  de  cette  péche- 
resse ; il  est  dit  simplement  qu’elle 
étoit  de  Naïm , ville  ao  la  tribu  d’J.;- 
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saefuu'  ; ce  (jui  seul  sufCroit  pour  la 
dislingucr  dos  deux  autres.  II  , s6o. 

Magon,  noble  Carthaginois^  gouvci'* 
neur  de  Carthagciic  , du  temps  du 
premier  Scipion  V.4J'ricntn.  III  , 319. 

MahaDI  , timsi^mc  calife  de  la  race 
des  Abbassidèt,  l'un  des  plus  puissant 
princes  de  «on  8i^cle  ^ rut  pit>clamé 
CD  775,  et  mourut  dix  ans  apri‘8. 1,  55. 

ÏIahmoup  fut  proclamé  sultan  en  i73o, 
et  gouverna  durant  quatoi7.c  ans  le 
vaste  empire  dc'  Turcs.  III  , 33o. 

MaH0M£.T  , lié  a la  Mecifuc  vei's  l'an 
568  , de  J.  C. , d’uiie  iamille  pau- 
vre , mais  illusti'e  parmi  les  Arabes, 
fut  mis  de  bonne  heure  au  service  des 
caravanes  qui  nég(*cioicut  de  la  Mec- 
que a Damas.  Scs  voyages  ne  Penrt' 
chircut  pas  , mais  dcve)op]H:i'ent  son 
génie  et  augmcnU'i'ent  ses  lumières. 
Ayaut  remairiné  dans  tous  les  p^y* 
où  il  avoil  suivi  ses  maîtres  une  mul- 
titude de  sectes  qui  se  déchtroieut 
impitoyablement  , et  qui , par  Icuis 
ëtenielicti  disputes  , rendaient  la 
ci'oyaiice  des  peuples  Ûottantc  et 
probléinatiqtie  , il  conçut  le  projet 
de  former  un  nouveau  système  de 
religion,  et  crut  qu’en  simplifiant 
Jes  dogmes , il  pourroit  concilier  tous 
les  partis , et  faire  cesser  leuivdivi- 
eious.  De  retour  à la  Mecque  , il  de- 
vint commis  de  la  veuve  d’un  mar- 
chand , s*en  fit  aimer  , et  l'épousa. 
Cadigê^  ainsi  s’appcioit  cette  femme , 
donna  tous  scs  biens  à son  nouvel 
époux  , beaucoup  plus  jeune  qu’elle. 
Maître  d’une  fortune  considérable  , 
n’étant  plus  dUti'aitnar  la  nécessité 
de  trouver  nne  peniule  subsistance , 
, se  livra  tout  entier  à Texé- 
cutiou  de  scs  dc'aseins.  A 1 âge  de  40 
ans  , il  commença  à sc  donner  pour 
prophète.  Il  feignit  des  révélations; 
il  parla  en  inspii*é,  et  persuada  d’a- 
bord sa  femme  et  huit  auties  person- 
nes. Ces  disciples  en  firent  d’autres  ; 
et  en  moins  de  tiois  ans , il  eu  eut 
près  de  cinquante  , disposés  à mourir 
pour  sa  doctrine.  Avant  de  se  livrer 
a leur  zèle  , il  voulut  éprouver  jus- 
qu’à quel  point  il  pouvoit  compter 
Bur  leur  crédulité.  Il  IcQrajpprit  que 
l’ange  Gitbrtel  l’avoit  meiie  sur  un 
éuc  de  la  Mecque  à Jérusal^n  , où  il 
lui  avoit  fait  voir  tous  les  saiuts  et 
tous  Icîs  patriarches  depuis  jidnm  ; 
qu’il  en  avoit  été  salue  comme  l'apô- 
tre et  le  prophète  de  Dieu  , et  qu’en- 
suite  le  céleste  conducteur  l’avoit 
i*amené  la  mètre  nuit  au  lieu  d'uù  il 
étoit  parti.  Sujet  à des  attaques  d’é- 


pilcpstc  , ü leur  persuada  que  les 
convulsions  ficquentes  dans  lesquel- 
les il  toiiiboit , étoient  l’ctfct  des 
vives  impressions  de  la  gloire  du 
ministre  que  la  Diviuitc  luienvoyoit 
pour  l’instruire  de  ses  volontés  su- 

f>rèmcs.  Ces  absurdités  fureiitaccueil- 
les  avec  enthousiasme  ; et  Mahomet , 
sûr  désoimais  de  l’aveugle  confiance 
de  ses  prosélytes  , n’hésita  plus  de 
leur  laisser  enti*evoir  le  vrai  but  de 
ses  impostures.  Cependant  les  ma- 
gistrats de  la  Mecque  , alaimcs  des 
progK'S  du  novateur,  voulurent  l’ar- 
rêter en  secret  ; il  les  prévint  par 
une  fuite  précipitée  , et  se  réfugia  à 
Mediue.  Cette  retraite  fut  l'époque 
de  sa  gloire  et  de  la  fondation  de  son 
empire  et  de  sa  religion.  C’est  ce  que 
l’on  nomma  Hégire  , c’cst-à-dii*e  , 
faite  ou  persécution,  dont  le  premier 

}‘our  répond  au  vendredi  16  Juillet  de 
'an  6aa  de  l’ère  vulgaire.  Le  pro- 
phète fugitif  devint  conquérant.  A la 
tète  de  ses  sectateurs  , qui  venoieut 
le  trouver  en  foule  , il  commença 
par  attaquer  les  cai*avanes.  La  vic- 
toire accompagna  constamment  ses 
étendai*d8.  Bientôt  sa  petite  troope 
fut  une  armée  d’autant  plus  formida- 
ble , que  le  fanatisme  avrugloit  son 
courage.  Ils  rroyoicnt  ne  combatti'e 
que  pour  propager  la  doctrine  en- 
voyée du  ciel , et  tous  se  regsrdoient 
comme  agrégés  à l’apostolat  de 
leur  chef.  Mahomet  leur  défendit 
toute  espèce  de  controverse  avec  les 
profanes  , et  voulut  que  tous  leurs 
argumens  fussent  au  bout  de  leurs 
épées.  ••  Chaque  prophète  , disoit-il  , 
••  a son  caractère  : celui  de  Jesue  a 
••  été  la  douceur  ; la  violrnpe  est  le 
••  mien  : il  faut  me  croire  nu  mou- 
" rir.  - Ses  conquêtes  prouvèrent  sa 
mission.  La  Mecque  fut  suumiae , et 
sou  temple  choisi  pour  être  le  centi'c 
de  la  religion  nouvelle.  Après  avoir 
subjugué  l'Arabie  , il  sc  cnit  assez 
fort  pour  attaquer  les  Grecs  et  les 
Perses.  11  prit  quelques  villes  de 
Syrie,  taudis  que  ses  généraux , non 
moins  heureux  que  lui  , éteudoient 
son  empire  jusqu’à  quatre  cents  lieues 
de  Médine,  tant  au  Levant  qu’au  Mi- 
di. C’est  aiusi  que  de  simple  conduc- 
teur de  chameaux  , Ma/iomet  devint 
un  de  plus  puisaans  monai'ques  de 
l’Asie  • et  qu’avec  le  seul  glaive  , il 
jeta  les  fondemens  d'une  religion  qui 
s’étend  aujoofrd'hui  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jusqu’aux  Indes.  U ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  ses 
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tmpMlurcs.  II  y «voit  dt'jik  qaelquci 
anu^et  qu’une  Juive,  voulant  ilprou- 
ver  a’il  étoit  réellement  prophète  , 
avoitempoiionné  une  épaule  de  mou- 
ton qu’on  alloit  lui  aervir.  Mahomrt 
ne  a’en  aperçut  qn’aprét  en  avoir 
mangé  un  moivcau.  Uepuia  ce  mo- 
ment , il  n’eut  plu»  qu’une  aanté 
chancelante  ; lu  poiiun  le  mina  peu 
à peu  , et  enlin  une  lièvre  violente 
tei-miiia  lea  jours  en  63i  , dans  1a 
soixante-deuxième  année  de  son  ége. 
Il  fut  enterré  à Médine  ; mais  c'est 
une  erienr  populaire  de  croire  que 
son  corps  est  déposé  dans  un  coi'rc 
de  fer  qu’une  ou  plusieurs  pierres 
d’aimant  tiennent  suspendu  au  haut 
de  la  grande  mosquée  de  cette  ville. 
Son  toiuheau  est  une  urne  de  pieive 
placée  daus  une  chapelle  de  ce  tem- 
ple : l'entiée  eu  est  défendue  par  de 
gros  barreaux  de  fer.  Le  livre  qui 
conticut  les  dogmes  et  les  préceptes 
du  mahométisme  , s'appelle  Atcoran 
ou  /«  Hvr»  par  txctHenre.  Les  points 
principaux  de  la  doctrine  qu’il  en- 
seigne , sont , de  croire  eu  un  seul 
Dieu , créateur  universel , tout-puis- 
sant , qui  counolt  toutes  eboscs  , ré- 
compense la  vertu  , punit  le  vice,  et 
qui  a envoyé  son  prophète  Mahomet 
ur  retirer  les  peuples  de  l'idolâtrie, 
circoncision  , les  oblations  , l’abs- 
tiuencc  du  vio  , des  liqueurs  fortes , 
du  sang , de  lach.»ir  de  porc,  le  jeüue 
du  ramadan  , la  prière  cinq  fois  le 
jour,  et  la  sanetilication  du  vendre- 
di, sont  les  prati(]ues  extérieures 
qu'il  prescrit.  Il  jiromet  pour  récom- 
pense a ceux  qui  auront  été  lidèles 
aux  préceptes  , qu’ils  seront  placés, 
après  leur  mort,  dans  un  lieu  du  dé- 

^ lices  , où  l’ame  sera  enivrée  de  tous 
les  plaisirs  spirituels  , et  où  , après 
la  résunxsction  générale  , le  corps  , 
tendu  a une  vie  éternelle  avec  tous 
scs  sens  , goûtera , par  ses  sens  mê- 
mes , toutes  les  voluptés  qui  leur 
sont  propres.  La  meilleure  édition  de 
ï’Alcuran  est  celle  de  Mararci  , en 
arabe  et  en  latin,  in-Jol.  a vol.  1698, 
Padoue.  I , 55.' 

MAHûMhT  , roi  du  Kourislan  , dans  la 
Perse.  I , 5y 

UaILLABD  ( Olivier  ) , Parisien  , prit 
l’habit  de  cordulier  au  quinzième 
siècle  , et  te  B(  une  réputation  bril- 
lante par  scs  sermons.  Il  est  impos- 
sible de  lire  de  plus  pitoyables  plati- 
tudes t et  l'on  ne  i^içoit  pas  , en 
jetant  les  yeux  sur  ^n  Avent  ( Pa- 
ris, 1 S 1 1 } , sou  preiutur  Carême  iPa- 
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i‘M  , i5ia),  ton  second  Cerémo 
( Paris  g i5i5  ) g ses  l>ominicales 
( Pans  g iSi5  >g  et  ses  Panég^riqQet 
( Puris  g i5i3  ),  comment  une  reJi- 
gioD  aussi  sainte  g aussi  sublime  que 
la  nôti'e,  a pu  être  prêchée  aussi 
platement  et  avec  autaut  d'iudé- 
cciicc  g même  daos  un  siècle  bar- 
bare. Tous  ces  ouvrages  sont  en 
mauvais  latin  , et  les  jurisconsultet 
J sont  plus  cités  que  les  évangélis- 
tes. il  g a6o. 

Maillard  , huissier  audiencier , étoit 
le  SUnfor  du  parlement  de  Paris  ; 
car  si  l'^u  juge  de  Pénergie  de  ses 
pouroout  , d’après  la  l'éprimande 
du  preaident  /e  Cu/^nrujr,  il  faisoit  à 
lui  seul  plus  de  bruit  que  cinquante 
avocats  ensemble,  1 , 3 14. 

Maine  ( Anne^  houise  • B^n^dictinê  d» 
Boufbofi-Condé , duchesse  du  ) , pe- 
tite-üllc  du  grand  Coude  , en  avoit 
la  grandeur  d’ame  g et  peut-être 
l’ambition  g mais  tempérée  par  lea 
autres  vertus  qui  décorent  tou  sexe* 
£n  169a  g elle  fut  iiiiriée  à Loidi^Am 
gHsfede  Jiourl/on  , duc  du  Maine  « ûla 
naturel  de  Louis  Xiy  et  de  madame 
de  iiontrspan.  Elle  sut  se  faire  ai- 
mer de  sou  époux  , et  le  gouverner 
sans  lui  déplaire.  F.lle  employa  sou 
esprit  et  sou  crédit  à lui  procui'cr 
un  rang  égal  au  sien  ; et  après  lui 
avoir  fait  donner  les  plus  hautes 
dignités  du  royaume  g elle  obtiut  un 
édit  de  Louitde^irand , qui  décla- 
roit  ton  Kls  légitime , habile  , ainsi 
que  ses  dcsceudaiis  « à succéder  à 
la  coumupCg  apris  tous  les  princes 
du  sang  cxîstaas.  Les  bienfaits  sans 
bornes  de  ce  monarque  touèpuis- 
saut  pendant  sa  vie  , furcut  circons- 
ci'iU  après  sa  mort.  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  fit  de  vains  cQbrts 
pour  soutenir  son  ouvrage.  Elle  f^t 
retenue  durant  deux  ans  au  chdteau 
de  Dijon  g et  n’en  sortit  qu’avec  la 
résolutiüu  de  se  contenter  des  hon- 
neurs qu’on  lui  laissoit.  Elle  se  con- 
sola de  ses  petites  disgiacea  en  pro- 
tégeant les  sciences  et  les  arts  , qui 
la  plcurèi'cnt  comme  leur  mère  lors- 
qu’ils le  perdircul  eu  1753  » dans  la 
soixante-seizième  année  de  son  âge. 
Los  mémoires  de  madame  de  Sfaal 
feront  bien  connoltre  cette  princesse. 
11,228. 

MaINTENOÎI  { Françoise  d’Aubigné  , 
marquise  de  ) , naquit  en  i635 
dans  une  prison  de  Niort  , ou  son 
pèit:  et  sa  mère  étoicut  enferçiés. 
Conduite  à l’âge  de  3 ans  en  .Améri- 
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ue  , laissée,  par  la  négligence  d^un 
oinestique  , sur  le  rivage  , sur  le 
point  d'y  €11*0  dcvoi'éepar  uu  serpent, 
ramenée oiphcliue  à ràgede  12  ans, 
élevée  avec  la  plus  giaude  dureté 
chez  madame  de  JStuiltanl  sa  pa- 
rente , elle  fut  trop  heui'eusc  d’épou* 
aer  iVc<irro/i , poète  enjoué  et  burles- 
que , gueux  comme  l'étoient  jadis 
presque  tous  ceux  de  sou  état^  et 
peir.lusde  tous  ses mcmbi'es.  Elle  fut 
moins  sa  femme  que  sa  compagne 
et  sou  amie  , et  maigre  sa  jeunesse  , 
(elle  n’avoitcucore  que  16 ans),* elle 
s€  tit  aimer  et  estimer  par  son  esprit 
sa  modestie  et  sa  vertu.  Apm  la 
mort  Sairron  t elle  fît  solliciter 
long-temps  et  vatiiemcnt  auprès  de 
Zouii  Xlf^  une  pension  dont  sou 
mari  avoit  joui.  Ne  pouvaul  lobte- 
uir,  elle  i*ésolut  de  s’expatrier.  Une 
princesse  de  Portugal  voulut  l’avoir 
pour  élever  ses  enfans.  Avant  de 
artir  clic  se  fît  présenter  a madame 
c Mantespan  , maîtresse  du  roi  , et 
lui  dit  qu’elle  ne  vouloit  pas  quitter 
la  France  sans  en  avoir  vu  la  mer- 
veille. La  favorite , llaltée  du  com- 
pliment, lui  défendit  de  partir,  se  fît 
donner  un  autre placet,  elle  présenta 
à son  amant  : ••  (^uoi  ! s'écria  le  mo- 
» naïquc  , encore  la  veuve  Scarrmi 
»•  N’cntcndi'ai-je  jamais  parler  d'au- 
*•  tre  chose?  En  vérité,  sii-e  , i*cprit 

- madame  de  Monlespan , il  y a lung- 

- temps  que  vous  ne  devriez  plus  eu 

- entendre  parler.  • La  pension  fut 
accoitlce.  Elle  deviut  gouvernante 
des  enfans  que  le  roi  eut  d«  madame 
de  Monfespan  , et  ce  fut  daiia  cet  em- 
ploi qu’elle  clTai^a  peu  k peu  les  im- 
pressions désavantageuses  que  Louis 
KIP"  avoit  prises  sur  clic.  Ce  prince 
passa  bientôt  de  l'aversion  à fa  cou* 
Hance,  et  de  la  confîaucc  à l’amour. 
11  lui  donna  des  places  d'hotmeur  ; 
et,  par  le  conscu  du  père  de  ta 
Chaise  son  confesseur  , il  voulut  lé- 
gitimer SB  passion  pour  elle  par  les 
liens  indissolubles  d’un  mariage  se- 
cret , mais  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités de  l'Eglise.  La  bénédiction 
nuptiale  leur  fut  donnée  par  M.  de 
Uariai  , archevêque  de  Paris  , en 
présence  du  confesseur  eide  deux  té* 
moins,  eu  1686.  Jxnùs  Xjy  é\jo\i 
alois  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née , et  la  pei-sonnc  qu’il  éponsoit  ,* 
dans  sa  cilu|uanti^me.  Madame  de 
Maintenon  ne  regaixla  sa  faveur  que 
comme  un  fardeau  que  la  bienfai- 
sapce  seule  pouvoit  rendre  lé^r. 


TORIQUE 

« Madame  , lui  disoit  souvent  le  tok, 

- vous  n'avez  rien  à vous.  — Sire  , 
••  répoiidoit-ellc , il  ue  \ous  est  pas 
•*  permis  de  me  rien  donner  ; - vou- 
laut  lui  faire  entendre  qu’elle  iic 
ci*oyoit  pouvoir  accepter  scs  bien- 
faits, qu'a  coud  itiou  de  lcs*i'é|>andre 
dans  le  sein  des  malheureux  , et 
d'en  soulager  le  mérite  indigent. 
Son  clévatiou  ne  fut  pour  elle  qu'une 
retraite.  Elle  infîua  dans  les  aU'aiies 
de  l'éUit,  mais  elle  ne  lesgouvei'- 
noit  pas.  Plus  occujkc  de  com’plaii’e 
à celui  qui  coiiimaudott  , que  ja- 
louse de  commander  eUe-même , clic 
ne  clicrchoit  qu’a  délasser  le  roi  des 
fatigues  du  gouvernement  par  lea 
douceurs  iiuiocentes  de  la  vie  pri- 
vée; mais  le  succès  ne  répoudoitpas 
toujours  à ses  cQoi'U.  - (jucl  sup- 

- plice  , di.M^it*èlle  à sa  nièce  , que 
*•  d’amuser  uu  homme  qui  n’est  plus 

- amusabic  î « Celle  espèce  de  ser- 
vitude , daus  uu  âge  avancé  , la 
rendit  plus  malheureuse  encore 
que  l’état  d'indigencb  qu'elle  avoit 
cpiouvé  duus  sa  jeunesse.  «•  Je  u'y 

- puis  plus  tenir  , s'ccria-l-c!le  un 

- jour  , en  apercevant  le  comte 
»*  d*j4ulu‘gnê  sou  frère  ; je  voudrois 
••  cU-e  morte.  — Vous  avez  donc  pa- 

- rôle  d'épouser  Dieu  le  pèi-e  , ■ lui 
répondit  froidement  le  comte.  Aprèa 
la  mort  de  Louis  Xiy,  elle  se  retira 
h Saint-Cyr  , qu'elle  avoit  fondé 
pour  y élever  gi'atuitemcnt  5oo  de- 
moiselles nobles  et  indigentes.  Elle 
édilia  cette  communauté  par  scs  ver- 
tus , et  mourut  en  1719,  à 84  ans. 
I,  338 , 379.  11,  i33  , 432. 111 , 117, 
392. 

Malebraxche  ( Tiidalas  ) , né  à Pa- 
ris en  i638  , fils  d’un  secrétaire  di> 
roi , entra  dans  la  congiégation  de 
l'Oi*atoire  eu  1660  ; deviut  tout-à- 
c^up  disciple  de  Descurtes  , et  alla 
pcul-cU'C  plus  loin  que  son  maitix'. 
L'académie  des  sr.ienccr  lui  ouvrit 
scs  portes  en  1699  ; et  il  mourut  en 
1713,  regardé  comme  L'uu  des  plus 
grands  génies  qui  aient  existé.  Son 
principal  ouviage  est  celui  qui  a 
pour  titre  : Ve  ta  Becherchs  de  la  / V- 
ritè  , dont  on  a uiic  bonne  édition  de 
Paris , 1712,  ^ ou  4 vol.  i/i-i  3. 

C’est  le  chcfd'oeuM'e  de  la  plus  pin- 
fonde  métaphysique;  ct^  quoique  les 
systèmes  qu’il  y expose  ne  soient 
p)Ts<]ue  plus  1‘egsi‘dés  'aujouid’liui 
que  comme  itcs  illusions  sublimes  , 
on  aime  cncoi'e  à le  lire  , pnive  qu’il* 
les  présetfle  d’une  manière  brîHanto , 
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et  ÿ pour  ainsi  dire,  avec  tout  le  feu 
d'un  poetc.  Cependant  , cet  ingé- 
nieux cci-ivaiii  n'aimoit  pas  les  vers  : 

• Je  n'cu  ai  fait  que  deux  eu  ma  vie, 
••  disuit-il  i les  voici  : 

Il  fait  en  ce  beau  jour  , le  plus  beau 
jour  du  monde  , 

Pour  aller  à cheval  sur  la  terre  et  sur 
Fonde. 

« On  ne  va  pas  à cheval  sur  Fonde  , 

• lui  représentoit  - on.  — J’en  con- 
••  viens  , répondit-il  ; mais  passez-le 
**  moi  en  faveur  de  la  rime.  ••  Son 
livre  essuya  de  nombreuses  criti<|ues; 
il  en  laissa  plusieurs  sans  rt*ponsc. 
Celles  des  jouruaiistes  de  Trévoux 
furent  de  ce  nombre.  ••  Je  ne  veux 
••  pas  me  battre,  disoit-il,  avec  des 
" gens  ^ui  font  un  livre  tous  les 
<*  quinxe  jouis.  • 1,  536.  III  , aSa. 

MaLHKILBE  {François  de  ) , né  en  l555 
à Caen  , d'une  famille  noble  , créa, 
poui*  ainsi  dii'e  , la  poésie  française  , 
en  lui  prêtant  des  gHces  et  une  cnei*- 
gie  au*eUc  u'avoit  pas  connues  jus* 
qu’à  lui.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait 
sentir  que  0011%  langue  pouvoit  s'é- 
lever à la  majesté  de  l'ode.  Moins 
sublime  que  Pindare , moins  agréa- 
ble f\\x' Horace  , il  plaît  cependant  par 
la  netteté  de  ses  Idées , le  tjur  heu- 
reux de  ses  phrases,  ta  variété  de  ses 
descriptions  et  de  set  fîgui'us  , la  jus- 
tesse , le  choix  de  ses  comparaisons  , 
et  Fingénieux  emploi  de  1a  fable. 
Toutes  scs  poésies  forment  un  vol. 

, dont  U meilleure  édition  est 
due  à M.  de  Saint^Mnre.  Eu  les  Üt 
tant , on  ne  peut  s'empêcher  de  ré- 
péter ce  demi-vers  de  BoUetiu , qui 
seul  vaut  uu  pauégynque  : 

Enfin , Malherbe  vhrt. 

Ce  poète  célèbre  eut  tous  les  travers 
des  enfant  des  Muses  , et  quelques- 
uns  des  vices  qu'ils  ii'ont  pas  tou- 
jours : brusque,  violent , emporté, 
et  sui^tout'  vindicatif  quand  on  ne 
flatloit  pas  sou  amour*propre.  Kacnn 
son  élève  , cl  presque  sou  égal , 
ayant  osé  lui  représenter  que  la  foi- 
blessc  de  sa  voix  et  Fembarras  de  sa 
langue  , l'empéclioient  d'entendre 
quelques  pièces  qu'il  lui  lisoit , Ala- 
Iherhe  le  quitta  tout*a*coup,et  fut  plu- 
sieui*s  années  sans  le  voir.  Personne 
ne  lisoit  plut  mal  que  lui , et  cepen- 
dant il  avoit  la  manie  de  réciter  aes 
poéiiea,  U falloU  qu’U  crachat  cinq 
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ou  tix  fuit  en  lisant  une  tUnce  de 
qu.itre  vert  ; ce  qui  fit  dire  tu  cava> 
lier  Marin  : • Je  n'ai  jamait  vu 
> d'hiimnie  plus  humide , ni  de  poète 
••  plus  sec.  > Uu  eufant  de  Thémia  , 
qui  vouloit  aussi  l’ëtre  d’Apuilon, 
le  pria  de  lui  dire  ton  avis  sur  quel- 
uea  vert  que  ta  verve  vciioit  de  pro- 
uire  : - Avez-vous  eu  l'allcruative 
de  faire  ce»  vers , ou  d’èlre  pendu  ? 
a lui  i-épondit  le  dur  ceiiteui-  ; à 
. moins  de  cela  , vous  ne  devez  pat 
« exposer  voile  réputation  en  met- 

■ tant  au  jour  une  pièce  ai  ridi- 
. eule,  . 11  catininit  pou  son  art , et 
traitoit  la  rime  de  puérilité.  Il  pré- 
tendoit  qu'uu  hou  poète  u'eat  pas 
plus  utilea  uu  état,  qu'uu  bon  joueur 
^e  quilles  ; et  quand  on  se  plai);noit 
que  les  versificateurs  n’avoicut  rien  , 
tandis  que  les  financiers  , les  mili- 
taires et  Ica  courtisans  avoieut  tout  : 
~ Hicn  de  plus  juste  , répuiidoit-il  ; 

- la  poésie  u’est  point  un  métier  ; 

■ elle  n'est  faite  que  pour  nous  pro- 
• curer  de  l’amusement , et  ne  mé- 
« rite  aucune  K'compcuse.  > A ses 
défauts  il  joignit  uue  aurdide  ava- 
rice. Loge  daus  uu  galetas , à peine 
s’étoit-il  donne  les  meubles  les  plus 
nécessaires.  Faute  de  chaises  , il  ne 
recevoit  les  personnes  qui  venoieut 
le  voir  que  les  unes  apiès  les  autres  ; 
il  crioit  à ceux  qui  beurtoient  à sa 
porte  : « Attendez  a votre  tour  ; il 

- n’y  a plus  de  siégea.  - La  fougue 
de  sou  caractère  ne  l'abaiidonua  pas 
dans  la  plu.  grande  vieillesse.  Un  de 
tes  Cia  ayant  été  tué  en  duel  par 
/'lies  , geiitilbuninic  provençal  , il 
voulut  te  battre  contre  l'otsattin  , 
quoiqu’il  eut  alun  73  ans.  Ou  lui  re- 
présenta que  la  partie  n’étuit  pas 
égale  entra  un  vieillard  et  un  jeune 
buiiiiiic  : . C'est  pour  cela  que  je 

- veux  me  battre  , répondit-il  ; je 

- ne  hasarde  qu’un  denier  contre 
••  une  pistolc.  • Une  somme  que  lui 
douua  de  Pilet  calma  l’ell'crvescence 
de  tou  courage  , et  il  s’en  servit 
pour  faire  élever  un  mausolée  à son 
fils.  Il  aima  beaucoup  moiiit  tes  au- 
tres pai-ciit.  Il  plaida  toute  sa  vie 
contre  eux.  Un  de  ses  amis  le  lut 
ayant  reproché.  » Avec  qui  donc 
« voulez-vous  que  je  plaide  , lui  ré- 

- pondit  - il  T avec  les  Tuirs  et  le» 
« Moscovites  , qui  ne  me  disputent 
» rien  î - Uue  heure  avant  de  mou- 
rir , il  raprit  ta  garde  d’un  mot  qui 
u’étuil  pat  bien  français  ; et  ton  ron- 
fes^ror  lui  représenuat  le  bouheuf 


I 


ijy  Google 


4&4  TABLE  HISTORIQUE 


de  l’autre  vie  avec  des  expressions 
Basset  et  triviales  , le  moribond  l’in- 
terrompit en  disant  : > Ne  in’en  par- 
> lez  plus;  voti-e mauvais  style  m’en 
» dégoûteroit.  » Il  mourut  eu  i6sl, 
peu  (le  temps  après  sa  tjuerelle  avec 
do  Pittf.  Il  avoit  vécu  sous  six  de  nos 
rois.  I , isi  , 3i5.  II , s5S. 

HaLUPUN  {Jean  ) , Limousin,  disciple 
de  limitât , fut  précepteur  de  Henri 
do  Metmos  , au  seizième  siècle.  Il  , 

, 

Hsnp.snE  , tille  A’Àstyage  , roi  des 
ilcdes  et  mère  du  grand  Cyrut.  Il  , 
419. 

MaNDONIUS  , prince  espagnol  qui  fut 
vaincu  par  Sd/iion  l’Africain.  11 , 
108. 

UaNËS  , né  en  Perse  , daiis^  l’cscl|- 
vage,  fut  adopté  par  une  veuve  qui 
le  lit  instruire.  11  trouva  chez  ta 
bienfaitrice  les  livres  de  l’hérétique 
Tèrébinthiis  , et  il  résolut  d’en  lépan- 
dre  les  dogmes.  D’abord  il  te  quali- 
fia d’apotre  de  Jisus-Chrisl  , et  en- 
hardi par  la  crédulité  de  scs  prosé- 
lytes , il  se  donna  bientôt  pour  le 
Saint-Esprit , que  le  Sauveur  devoit 
envoyer  sur  la  terre.  La  dcmtrinc  de 
cet  hérésiaique  rouloit  principale- 
ment sur  la  distinction  de  deux  prin- 
cipes , l’un  bon  , l’autre  mauvais , 
tous  deux  souverains  , tous  deux  in- 
dépendant. Le  corps , selon  lui , étoit 
l’ouvrage  do  la  divinité  malfaisante  ; 
d’où  il  cnneluoit  (]ue  c’éUiit  un 
crime  de  donner  la  vie  à sou  sem- 
blable. Il  ajouta  à cette  erreur  fon- 
damentale une  multitude  d’autres 
absurdités  , que  tes  disciples  regai^ 
doient , malgré  leur  extravagance  , 
comme  autant  de  dogmes  figuratifs 
et  mystérieux  , dont  les  chefs  seuls 
de  la  secte  avoieut  le  simixt.  S.  Jii- 
gus'in  , qui  suivit  d’abord  (xtte  doc- 
ti-iiic  I est  relui  de  tous  les  pèivt  qui 
l’a  le  plus  victorieusement  coniluit- 
tue.  On  croit  que  Manis  commença 
è débiter  ses  reveries  sous  l’empire 
de  Pi'ohus  , vers  l’an  a8o.  AI.  Seau- 
tabre  a publié  une  histoire  du  Ma/ii- 
chiiame  , pleine  de  icchei-ches  et  de 
philosophie  , eu  a vol.  I , 296. 

AIaNFRÉUI  {Eiislachio) , célébra  mathé- 
maticieu  , naquit  à Bologne  en  1674. 
Il  cultiva  avec  nu  suecès  égal  l’as- 
tronomie et  la  potisic  , et  fut  associé 
aux  plus  céllmi-es  compagnies  de 
l’Europe  savante.  Il  mourut  en  1 789, 
a 65  ans.  U , 177. 

AIaXU.  , veuve  de  Zrài's  , Daidanicu  , 
mérita  la  protection  du  satrape 


Phartutbtae  , et  gouverna  l'Eolie  avéc 
sagesse  après  la  mort  de  sou  mari. 
III  , 110. 

MAStlUttg , patricien  romain  , que  Ca- 
lon-le-Omsenr  cliassa  du  sénat  , pour 
avoir  embrassé  sa  femme  en  piésmnm 
de  sa  tille.  Il , 1 70.  UI , 894. 

M.tNLlUS  ( Marcus  ) , surnommé  C'y»* 
tolimts  , parce  qu’il  sauva  le  Capitole 
de  l’invasion  uocturue  des  Oaulois  , 
qui  l’assiégeoieut.  Il  fut  regarde 
comme  lu  couservateur  de  Boine  : et 
la  recouuoissauce  du  peuple  se  ma- 
nifestant chaque  jour  par  de  uouvel- 
Ii»  faveurs  , il  crut  élra  assez  puis- 
sant pour  se  rcudra  uuutre  de  fa  ré- 
publique. Ses  projets  fuicut  décou- 
verts. Il  fut  cité  devant  l'assemblée 
des  comices  , et  cimdamuû  a être 
précipité  du  haut  du  roc  Tarpéicn  , 
l'an  884  avant  J.  C.  II , 4o3. 111, 8u8. 

MaMUUS  - IMPÉBK^SUS  - TORQUATUS 
( Titus  ) , ccli  bre  général  raniain  , 
fut  plusieurs  fuiscousul  ; la  ]>reaiièrc, 
l’an  847  avant  J.  C.  U ffi  signala 
par  SOS  victoires  , et  plus  etioore  par 
la  rigidité  do  scs  mogurs  , eiriullexi- 
ble  sévérité  de  sou  caractère.  I,  i5i, 
21a.  III , 196  , 199.  2«8. 

Manlius,  tils  (iu  piécédcnt , ayant 
combattu  l’ail  840  avaul  J.  C.  , cen- 
tre l’oidra  de  sou  père  , al<us  con- 
sul , fut  coudainiié  à mort  par  ce 
magistrat  sévère,  afin  de  maintenir 
la  subordinatiou  militaire.  111  , 196. 

MaNSARO  < JultS'tim'doidn  ) , célèbre 
arcliilecle  français  , mort  en  ■ 708  à 
69  ans,  fut  chargé  de  la  conduite 
de  prtoK]ue  tous  les  bàtimena  de 
Louis  Xiy,  Ses  talcns  furent  incom- 
pensés de  la  cioix  de  Saint-Michel  , 
et  de  la  (diargc  de  luriuUiidaat  et  oi- 
donuateur-générsl  des  bélùnens,  arts 
et  manufactures  du  roi.  II,  461,48a. 
III,  461. 

MaNSKRa  ( le  marquis  de  ) , prési- 
dent du  conseil  de  Castille  , étuit 
âgé  de  près  ds  cent  ans  en  1710. 
11  , aïo. 

HANSfELü  ( Cliarks , priuce  de  ) , l’un 
des  plus  |iauds  cspitainct  du  s(.n 
siècle,  se  siguala  daus  i«a  guems  de 
Flandres  et  de  Hongrie  , et  mourut 
sans  postérité  en  169s.  III  , iTo. 

hlANSt'EU)  ( Hetu-i  - PruMçaù  , coaile 
du  ),  de  la  même  faAiille  que  le  pi-é- 
cédent , joua  un  rôle  brillant  dans  les 
guerres  pour  la  succetsicdl  d’Espa- 
guc  , et  moiu'ut  eu  1718 , à 74  ans. 
11,  818. 

Marc-Aubele-Antonin  , dit  U Pldio- 
Mtfibo-,  et  digne  de  ce  svnioa  , ué  en 


des  personnages. 


M»  , d’une  famille  aucicunc  , fut 
aiiopti  par  jlniomn-U-Pieujt  , qui 
raatonia  a l’empire.  La  aagraw  et  la 
luaticeaiégi'rcntavechii  aur  le  irùiie, 
et  il  inuurut  legretU^e  acs  peuplea  , 
eatimo  , l^cdouté  de  aea  emieuiia  , eu 
>*o  igéde  5}  ana  , dont  il  a\mt« 
légué  19.  Il  noua  leatc  de  ce  prince 
ta  lirrea  de  réflexions  mutalea,  l'/t-ye. 
londrcs  1707  , dont  M.  Dacier  a 
donné  une  traduction  fraiifaiau  en 
1691.  C’eat  de  toute  l’aiiliipiité 
pajretinc  , le  livre  qui  appitKlie  le 
plui  de  la  morale  de  l’Evangile.  I , 
«7,  a*3, 389,49a,  *93.11,475.  lu^  ,57 
lUyWtCKL  l Saint  ) , célèbre  cvéïpic  de 
Paria  , au  commeiicifnieot  du  cin- 
quième aiècle.  Il  , a65. 

M.tRCELiN  OU  Mnr&thts , IVcre  du  ty- 
ran Mairime.  11  , Jo*.  111 , 33a. 
MaRCELLUS  1 3/twctts  ~ Ctatuiiui  ) , cé— 

• lèbrc  gcnci’al  romain  , vainquit  lea 
Gauloia  , tua  leur  roi  , prit  Syra. 
euac  , ti-iompba  pluaieura  foia  i’Jn- 
nilttii  , mérita  le  anrnoni  d’Apec  «le 
U hr/>uhliqiu  ; nuia  a'etant  cxirfiaé 
dana  une  occaaioii  avec  pliu  de  bra- 
voure (}ue  de  prudence  , il  fut  tué 

llT  sV  J 31 , «O*. 

MaACKLLUS  ( Mitrcfa*  Pont  font  its  ) , aé- 
natenr  romain  , du  U-mpa  de  l’cm- 
peiTur  Tibir*.  I , 3Sa.  e 

Marcet  ( le  aieur  ) , homme  habile 
dans  le»  langue»  , et  doué  d'une  pro- 
digiriife  m^oire.  II,  439. 

MaHCIS  C Pitrrr-Jean  le  ) , habitant  du 
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l*ourfï  de  BoIbeCp  dfttis  U L'éiit’i-atilé 
de  Roituii  , •'cat  rendu  ccîcbi'c  en 
1 765  » par  son  pAUiotisme  et  sou  Uu- 
inanité.  I , s3i. 

MaRCIUS.  III  g 3o5.  k'uy,  CORIOLAir. 

M.\RCK  ( le  seifiiietir  de  !a  ) , uOicier 
tiançais , contemporain  du  chevalier 
Bnynrd,  1 , 46. 

Mabxiunios  , f;eiidrc  de  Tfarius  et  beau* 
frH*e  de  Xtfrxht  roi  de  Pci-ae , lut 
tnc  à la  bataille  de  Platée  , qu'il  p<u'* 
dit  conlre  les  Gi“ocs , l’au  4;^  avant 
J-  G.  1 , 157.  Il  , |5. 

MaRUONIOS  9*  pi'éoeptcur  de  Julien^ 
t /4po^fitt.  I 9 399. 

MARraUBHiTE  (Sainte)  , vierpe  chré- 
tietiiie  9 ^ui  fut , à ce  qu'on  ci*oil  » 
martyrisée  a Antioche  vciv  l’an  atS. 
11,36, 

Marguerite  » 611c  aînée  de  Bn/rrtond- 
, Comte  de  Pit)vciice  , cl 
feuimtr  de  Snini^Lottis,  roi  de  France, 
l.  428. 

SIARGUERITE  D'Rcosse,,  femme  de 
Lotùji  Xi  , lonàqiril  n'etoit  eucoir 

Tome  111. 


que  dauphin  de  France  , moi  te  eu 
1448  , a a8  ana.  I , 

Maroueritk  de  Valuis  , sam-  de 

IJrnri  lu  , et  femme  de  Henri  IP, 
lui  Je  F rance , qui  la  répudia  quand 
il  fut  »ur  le  tronc.  Elle  mourut  le 
a?  Mar»  i6iS  , à 63  an».  II  , 217. 

Marie  , sœur  de  Marthe  et  de  Luutre  , 
éu,it  de  Btilhanie , Iroui-gade  voUine’ 
de  J.  i usalaii.  II  ne  faut  put  la  .am- 
fimdre  »\ecMari,-M.igtieiei,ie,  ni  avec 
la  fciiimc  pécherewe.  111  , agi. 

Marie  Stuart,  née  en  1541  , reine 
fl  Rcatsc  8 jour»  aprèa  aa  uaiasance 
3ut  lliarâéc  en  |S58  à Pnincoit , dau 
pniu  de  France,  et  sucocbscur  de 
Henri  II.  Ce  monarque  étant  mort 
en  1 56o  , elle  repaaca  en  Ecpue  , g'w 
remaria  , fît  tuer  son  époux,  en  prit 
uu  autre  , obligea  ses  tu|ets  de  m 
i-cvoller,  fut  vaincue  , prit  la  fuite 
chejuha  uii  aailc  eu  Angleterre  au- 
près de  la  reine  Elitotbeih , sa  cou- 
siuo  , qui  la  fît  mettre  eu  prison  ; 
et  après  l’y  avoir  retenue  pendant  18 
an»  , sous  de  feux  prétextes  , elle  lui 
ht  tisncher  U tète  eu  1J87  , comme 
SI  elle  dit  été  sa  sujette  , et  non 


point  son  égale.  II  , lau. 

MaBIE-Therese  , archiduchesse  d’Au- 
triche , leiiie  de  Hoiigi  ie  et  de  Bohé- 
nic,  épouse  de  rcuipcrcur  Francoit  I ' 
honora  le  tréne  par  scs  vertus  , et 
son  «exe  psr  la  magnanimité  de  'son 
Courage  et  la  sagesse  de  «on  sdmi- 
nistraliuli.  Elle  mourut  en  1780 
«grelU'e  de  sou  peuple  , et  admiié^ 
de  toute  l’Europe.  1,71. 

MaRIE-AxK£-V1CT(iIRB  , princesse  de 
Bavière  , lille  de  FerdimmJ , électeur 
de  Bavière,  uaquif  à .\lmiich  en  1660. 
fi|t  mariée  rn  1680  à Louis  , dauphin 
de  France,  fî]«  de  Louis  XI F,  et  mou- 
rut eu  1690  , des  «uites  dea  cuuchea 
du  due  de  Berry..  Sur  le  point  d'ex- 
piier  , elle  emhrassa  le  prince  nou- 
veau-né , eu  lui  disaut  ; . C’est  de 
» ^u  cceur , quoique  lu  me  coules 
• bien  cher.  II  , 1 70. 

MaRILLaC  ( Louis  de  ) , mérita  par  ses 
cxploiu  le  bitou  de  maiéebal  de 
France.  Le  cardinal  de  RieheUeu  ,tsvA 
le  haismit , lui  ti-ouva  ou  lui  supposa 
d<-8  crimes  : des  juges  veudus  au  lout- 
l^ssiit  ministre  furent  chargés  de 
4^aill«*r  à l’iiisti  uclioii  de  son  pru- 
Cis  , et  le  couiUmnèrent  a avoir  U 
tète  tranchée  eu  place  de  Grève  , a 
Paris  , eu  i63a.  ha  mémoire  fut  ré- 
habilitée apiês  la  moi  t du  cardinal 
H , xu6. 

Maiu;i  , solitaire  des  euvirous  de 
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Venise  , et  matlre  de  saint  Romuald  , 
vers  Tan  g'*9.  111  , aS. 

Maris  , pieux  solitaire  dont  parle 
TltcOilotit.  Il  , 98. 

MARiU:^NEP05  célébré  gé- 

néral romain  , r(iii  , d’une  condition 
obscure,  s’éleva  7 fois  au  consulat.^ 
11  fut  le  rival  de  Sylta  , qu'il  sup- 
planta quelquefois.  11  remporta  d’é- 
clatantcs  victoires , et  fut  tour-à- 
iour  le  défcnscui'  et  le  fléau  de  Rome 
sa  pati'ie  , dans  laquelle  il  mourut  , 
api-ès  l’avoir  pillée , l’an  86  avaut  J.C. 

1 , 34  , 28a  , 299.  11 , 28,  58  ( lig  , 

202 ,334  f 4i8>448>  459- 111, 167*331. 

MaHIUS  , dit  U Jeune  y ÜU  du  précé- 
dent , soutint  le  parti  de  son  père  , 
déièiidit  Préueste  contre  Sylla,  fut 
vaincu  , et  sc  donna  la  mort.  1 , 24. 

WaRIVaUX  ( Pierre  Cartel  de  ) , né  eu 
1688  y s’iilusU'a  par  ses  pièces  de 
théàti'e  et  par  se:r  roiiiaus , et  il  fut 
rc^u  do  i’acadéiuU:  frauçaise  : cette 
compaguic  l’avoit  recherché  autant 
pour  ses  lalvus  , que  pour  les  qua- 
li de  sou  cœur.  11  se  propusoit 
pres({uc  toujours  ua  but  utile  etmo- 
rnl  dans  tous  ses  écrits.  ••  Je  vou- 
•>  drois  rendre  mes  semblables  plus 
• justes  et  plus  humains  , disoit-il; 
» je  n’ai  que  cet  objet  en  vue.  ••  Plein 
de  respect  pour  nos  mystères  , U ne 
roncevuit  pas  comment  de  certains 
hommes  se  luontroient  si  incrédules 
sur  des  choses  essentielles , et  si  cré- 
dules pour  des  futilités.  Il  dit  un  jour 
au  milord  Botinbrock  , qui  étoit  de  ce 
«aractërc  : • Si  vous  ne  croyex  pas  , 
^ ce  n’est  pas  du  moins  faute  de  foi.  • 
Cet  écrivain  ingénieux  et  estimable 
mourut  eu  1763,  à ;5  ans.  U,  344. 

Marivaux  t le  comte  de  ),  licuteuaut- 
général  des  armées  sous  U>ui$  XlVy 
roi  de  Fi*ance.  1 , 91. 

lyiABi^UlS  ( Bernard  ) , poète  provençal  « 
que  Philippe-te^Long  flt  son  cham- 
bellan. I ) 434. 

MarsyaS,  fi'ère  à*/1ntigomis  y roi  d’une 
partie  de  l’Asie , et  l’un  des  succes- 
seurs d* /Uexandrfledjrand.  Il  , 383. 

MaRSILLAC  ( le  prince  de  ) , grand- 
maitre  de  U gardc-i-obe  sous  Louis 
XI y y i-oi  de  France.  lU  , 345. 

Marthe  (Sainte) . sœur  de  Marie  et  de 
Lazare  , avoit  le  principal  soin  de 
leur  ménage.  11 , a6o.  111 , 294^ 

MARTIA  , concubine  de  l’cmpWiur 
Commode  , délivra  le  monde  de  ce 
inonsti'c  qui  déshonuroit  le  trône  et 
i’huuiauité.  111  , 177. 

Martial  ( Mm'cus  - Palèrius  ) y né  à 
Rililrs  ( 4U)oui’d*hui  Rubiéra  , dans 
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le  royaume  d’Ai'agon  ) , viut  à Rome 
à l’ége  de  20  ans  , ^et  y vécut  du-  • 
rant  35  ans  sous  Galba  et  les  cm- 
pertuirs  suivans  ^ qui  lui  doiinèrcui 
quehjues  ra*rr|ues  de  leur  estime. 
Domitien  le  créa  tribun.  Trnfan  , 
ennemi  des  satiriques  , ne  lui  té- 
moignant pas  les  luémes  bontés  « 
il  se  txdii-a  dans  son  pays , où  il 
mourut  vers  l’an  100  de  Père  chré- 
tienne. Il  s’est  fait  comiottre  à U ^ 
postérité  par  ses  épigraïunies.  L’au- 
teur s’est  jugé  lui-meme-»  en  disant 
de  sou  recueil  : , 

Sunt  ttona  ; stt/U  ifitasdam  mediocria  ^ 
suul  mata  plura. 

En  eflet  I pour'  trouver  une  bonne 
pointe  dans  les  quatoiv.e  livres  de 
SC.H  epigrammes  , il  en  faut  lire  une 
multitude  de  médiocres  , et  un  biegi 
plus  grand  uombie  encore  de  mau- 
vaises. il  y en  a plusicuis  éditions 
estimées  ; i^lle  de  Veuise  par  pea^ 
betin  de  Spire , in~Jol.  sans  date , est 
la  plus  rare.  I , 678.  11 , 447. 

MARTilt  ( Saiut  ) , né  vers  l'au  3i6  » 
fut  d’abord  soldat , malgré  son  goàt 
pour  la  solitude  ; puis,  a)ant  iv^u 
le  baptême  , il  quitta  la  milice 
séculière  , pour  entrer  dans  relie 
de  l’Eglise.  Ses  vertus  l’appelèrent 
a l’épiscopat  ; et,  malgK*  lui,  il  fut 
placé  sur  Je  siège  de  Touiv  en  374. 

Il  mourut  après  avoir  éditié  son  trou- 

Peau  durant  piùs  de  a6  aus  , vers 
au  400  de  J.  C.  1 , 373  , 4>S. 

Il  , 230  , 33i. 

Martin  (fvèi'e),  vicaii'e- général  do 
l’iuquisition  eu  France  , sons  Charlas 
P^I , fut  celui  qui  réclama  la  Pucelie 
d*Ortêans  , comme  justiciable  de  son 
tribunal.  U1 , $3i. 

MaSSILLUN  ( Jean~BaptUle  ) , 61s  d'un 
notaii-e  d’Hières  eu  Provence , naquit 
en  i663  » cnti*a  dans  U congrégation 
de  l’Oratoire  en  1681  , s’y  distiuguA 
par  son  éloquence  touchautc  et  pa- 
thétique , fut  nommé  évêque  de  Cler- 
mont en  1717  , l'eçu  de  l’académie 
française  eu  1719  • et  mourut  en 
1742  , à 79  aus.  Le  l'écueil  de  ses 
fcimons  et  outi'es  ouvrages  , forme 
14  vol.  l/l  - 12.  , et  cette  collection 
pi*écieuse  est  un  répertou'c  aussi  édi- 
fiant pour  le  chrétien  , que  fécond 
pour  l’orateur.  111 , 56  ) a35. 
MaTHATIAs  , prêtre  juif  , chef  de  la 
fumille  des  Machabèes  ou  jJsfuunàtns  ^ 
se  i*endit  célébra  peudaiit  la  persé- 
cuUou  (X*^tUioJms^Lpip/uutes,  Après 
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•voir  tnné  ses  cinq  û\*  pour  la  dc~ 
*fuiiae  de  la  rcUgiou  et  de  U pairie , 
il  iiKiui-ul  vers  l’au'«68  avant  J.  G. 
H y •♦'5.»  I 48- 

comtesse  de  Üammarliu  , 
sou»  le  h^ic  de  S.  Louis,  1,  4io. 

MArUhvaiKK  4 M.  de  ) , it'îittwur  de 
U cour  de  Lattis  Xik\  roi  de  France. 

I , Il , ii6. 

MaUAICK,  lüs  adoptif  de  Tiùère  Xf  « 
qui  le  cUotait  pom  son  succ<ibsour  sur* 
te  IrpBo  de  CousUutinopic.  U l^oo 
cupà  ao  au# , cl  teruit  ses  vertus  par 
uue  avarice  aoidide.  Phocits  , qui  de 
Simple  cejiluriim  étoil  parveuu  aux 
piemiëies  di^'uites  de  l'armée  , se 
l'évolla  coutre  lui  ; le  ^aillquit , lu  fit 
^K^Scr  , et  s'empal  e du  diêdenie  en 
filv.  1 , 406. 

Mauaice  U£  Nassau,  prince  d’Oraoge, 
l'uu  des  plus  grands  généraux  qui 
aient  exUbé  , et  celui  auquel  l'art 
miUiaii‘6  iuodei*uo  duit , eu  quelque 
sorte  , la  iiaUsanoc , fut  fait  gouvrr> 
ueur  dus  Pruviuces- Unies  , et  i*cm- 
porta  uu  gi*aud  uomiire  de  victoires 
sur  lus  ^paguols.  11  mourut  eu 
iSaS  , de  disgrin , dit-on  , de  ii'avuir 
pu  onipécht'r  U prise  de  Breda  , pai' 
Sftinoia.  111,  i$a. 

HAtUoLE  , roi  de  Carie  , époux  de  la 
Üdelle  jJrumtM , légua  34  sus  , et 
mourut  l'au  âS3  avaut  J.  C.  1 , i3s. 

Mau  VOISIN  (t/urde),  seigneur  fraii- 
vais  qui  accompagna  S.  Louis  dans 
sa  pi-emilsM  ci’oisadc.  U , 9. 

MaXENCE  ( Matxus-jiursiius’i'  uierius^  y 
fils  de  l'empereur  Aiuxinut^iiercuUy 
et  gendre  de  , irrité 

de  u'avoir  aucune  part  au  gouver« 
iicment  , après  l'abdkcation  de  son 
pèi'u,  se  fit  déclarer  Auguste  en  3o6, 
s'empara  de  l'Afrique , tfy  fit  détes< 
ter  par  ses  cruautés  , fut  vuiucu  par 
le  grand  Consuuuin  , près  de  Rome  , 
et  su  tioya  dans  le  Tibre  en  3i2  , 
daus  la  suwine  auuée  de  aou  règue. 

' ï , 469- 

Maxime  ( àî/ignus  ) sc  fit  proclamer 
cmpci'eur  ca  Angleterre  uu  383  , 
passa  en  Italie  eu  38;  ; et  vaincu  par 
'À'hôitdose'lé^Cvand  l'anncu  suivante  , 
scs  pl'opres  soldats  lui  coupitrciit  la 
tète  cfu'ils  cnvojr.  rent  au  priucavio* 
torieux.  U , 144  , ao3.  111 , 33a. 

Maxime  , philoauphe  adulateur  de/M- 
liett'PjêfHiMai.  1 , 899. 

MAXlMl£M-3l£acUI.S  OU  Vaikte^Muxi^ 

minH  y naquit  de  pai*eus  trèa-pauvres, 
s'avança  par  sa  valeur  « fut  associé 
a l'empire  en  286  , par  JJiociêiisn 
sDu  ami  , avec  lequel  il  svoil  été 
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soldat , et  qa'il  imita  en  abdiquant 
la  pourpre  ; mais  l’ayant  reprise  , et 
ayant  voulu  faii-e  assassiner  le 
âfnsfnttiin  ton  g<*ndt‘c  , ce  prince 
le  défit , et  l'obligea  de  s’étiaiiglcr 
eu  3(0  , à l'âge  de  6u.  ans.  1 , io3  , 

398. 

Maximilien  I , élu  empereur  d'Alle- 
magne en  1493  , l'égna  d'une  ma- 
niéiH»  bizaiie , eut  le  cbiméiique  des* 
sehi  de  SC  faiie  déclarer  coadfutcur 
du  pape  Jttis9  II , et  prenoit  qucl- 
s|ueibis  le  titre  de  PontiJex'Majeimtts. 
Né  avec  uue  aveisiou  iuvincible  pour 
la  France  , il  ae  ligua  contre  elle 
avec  Hsnfi  PUI , toi  d'Augleterxe  ; 
et  l'on  vit  le  chef  du  corps  Germa- 
nique servir  source  prince , en  qua- 
lité de  voJuntairt*  , aux  sppointe- 
meiis  do  ceut  écus  par  jour  pour  sa 
paie  personnelle.  Sfalgié  toute  son. 
ludusU'ie , il  fut  toujouis  pauvre  et 
malbeutvux,  et  il  mourut  pour  avoir 
mangé  trop  de  toelou  , eu  1S19  , à 
6o  tus.  1 , 341  • 3;a. 

Maximin  4 Ctütu-JuUus^yerus) , né  en 
i83  , daus  un  village  de  Thrsce  • 
éloil  fils  d'un  paysan  gotb  i de  ber- 
ger il  devint  soldai  , et  s’éleva  jus- 
qu'aux premières  diguités  militsires. 
ÉuÜii , il  se  fit  proclsinor  empeieur 
des  Romsins  en  a35.  U desbouera  U 
potti'piv  des  Césai't  psr  des  vtC(^s  qui 
lui  méritèrent  les  surnoms  de  Paiu- 
ris  y de  Busiris  , et  celui  de  Cjciofte  ; 
U eu  avoit  dit -on  , Is  taille  prodi- 
gieuse , et  peut-ctre  aussi  l'appclit, 
s'il  est  vrai  qu'il  maugooit  par  jour 
quarante  livres  de  viande  , etbuvoit 
huit  grandes  mesures  de  vin.  11  avoit 
fait  assasaiiier  Àlexmndrt  Ssoitr  pour 
usurper  le  trône  ; il  fit  périr  sea  ineil* 
leuis  amis  quand  il  y fut  moiMé. 
Enfin  , ses  soldats  le  sacrifièreut  a la 
tranquillité  publique  et  a leur  ven- 
geance , eu  a88  , et  son  corps  fut 
exposé  aux  botes  féroces  , auxfjuelles 
il  resscuibloîL  1,6;,  3;8 , 45a. 

Mayenne  ( Cfuulss  de  Lon'uine  y duo 
de  ) , fila  de  François  fie  Lorraine , 
duc  de  Guise  , après  la  mort  de  set 
ü'tü'cs  , tués  aux  états  de  Klois  en 
i588  , se  lioclara  chef  de  la  Ligue  . 
et  prit  le  titre  de  iteulenanl  • génsrul 
de  VtitU  et  conmnns  de  Fruttet  : liU  e 
devenu  Lxinime  héiV^iiaire  dans  sa 
famille.  Henri  IF  ledefit  ou  plusieurs 
combats  , et  le  revot  avec  bonté  lors- 
qu'il scaouinit  à lui  ou  1599.  ilepuis 
oe  inoiuoiit,  ilio  montra  siijot  Udelle^ 
et  mouruteu  1611  , a 5;  ans.  i , 197^ 
3ii.  U , au. 

Gg  2 
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MayX  ( M.  ) f banquier  de  Cadix. 

I . ifi*. 

MaZARIN  {Jutes),  ne  à Piicina  dans 
l’Ahruzxi;  , en  1603  , mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  H/chetiru  et  de  f^iis 
XllI  , par  l'afli'esse  avec  laquelle 
il  eunclut  la  {>aix  entre  ta  Savoie  et 
la  France.  Louis  le  lit  nommer  à la 
pourpre  romaine  , et  apt'hs  la  mort 
de  son  ministre  , il  le  créa  coq- 
seillcr  d’etat , et  l'un  de  scs  exé- 
cuteurs testamentaires.  La  reine 
Aune  d'Autriche  , n'geiitc  absolue , 
le  chargea  du  gouveriicutent  de 
l'état.  11  affecta  d'abord  autant  de 
simplicité  , que  Richelieu  avoit  mon* 
tre  de  hauteur.  Il  mit  de  l'all'abilité 
et  même  de  la  mollesse  ou  son  pré- 
décesseur avait  fait  paroltre  une 
fierté  inflexible.  Malgré  ce#  mena- 
geracus  , il  st  forma  cmitre  lui  un 
parti  redoutable.  Le  peuple , excité 
par  plusieurs  scignenrs  , et  plus 
encore  par  sa  pixipre  indigence,  ne 
voyant  que  la  guerre  poui'  se  déli- 
vi*et*  des  impôts,  prit  les  armes,  cl 
tendit  les  chaînes  da^s  Paris  comme 
du  temps  de  la  Ligue.  La  reine- 
mère  et  son  ministre  furent  foi*cés 
d'abandonner  la  capitale.  La  tran- 
quillité parut  i-eiiaîtrc  par  l'accom- 
modement deRucl  en  1649.  Le  Plu*- 
iemeiit  conservoit  la  liberté  de  s'as- 
sembler I et  Afatnnn  restoit  en 
place*  Ce  calme  ne  dura  pas  ; la 
guerre  se  ralluma  eu  i65i  , à l'oc- 
casion de  l'emprisonnement  des 
princes  de  Condè,  de  Confi  , ci  du 
duc  de  Longueville.  Le  Parlement 
doiiua  un  arrêt  qui  bamiissoit  le 
cardinal , et  demanda  la  Itbei  té  des 
illu.stres  prisonnici-s  avec  tant  de 
force  , que  la  cour  fut  contrainte 
de  rompi'e  Icui'S  fors.  Tandis  qu’ils 
reiitroieut  dans  Paris  comme  en 
triomphe  , Mazarin  pt  enoit  la  fuite  , 
et  cédoit  à l'orage  ; mais  il  rentra 
l'aiinctî  suivante  dans  le  it>yaume , 
à la  tête  d'uiie  petite  ormée  de 
7000  hommes  levés  à ses  dépens  , 
moins  en  ministre  qui  vient  repren- 

' dre  son  poste  , qu’en  souverain  qui 

se  remet  en  )M)sse$sion  de  ses  états. 

II  y eut  de  petites  batailles , qui  ne 
furent  point  décisives.  Le  cardinal 
fut  contraint  de  nouveau  à quitter 
la  cour  ; et  il  fallut  que  le  roi  , qui 
le  sAcrilioit  à la  haine  publique  , 
doniint  une  déclaration  par  laquelle 
il  itnivoyoil  son  niinivtro  en  vantant 
ses  services  , et  en  se  pUignaut  de 

exil.  Celte  prosci'iption  ne  fut 
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pas  longue.  Masarin  fut  preaq*<? 
aussitôt  rappelé  que  banni.  Il  fut 
étonné  de  rentrer  dans  Parts  , lout- 
pnis.santct  tranquille.  Louis  JCJy 
rc^ut  comme  uu  pbre  , le  peuple 
comme  un  matU*e.  Les  princes  , les 
arnhastadeuiv  , le  parlement , toute 
1a  nation  s’empressa  de  lui  faire  la 
cour.  On  lui  ht  un  festin  à rbôtel- 
de- ville,  au  milieu  des  acclama- 
tions des  citoyens  , et  il  fut  logé  aa 
Louvre.  Son  pouvoir  fut  dès-lors  sans 
bornes.  La  }*eine  - mère  resta  sans 
crédit , dès  qu'il  u'eut  plus  besoin 
d'elle.  11  ne  marcha  plus  qu’avec  uu 
faste  royal , ayant , outi'C  ses  prdes, 
une  compagnie  de  monsr^uctaii't's.  Il 
laissa  languir  la  justice  , le  ^m- 
merce  , la  marine  , les  ünaiffes  » - 
n'il  guuvernoit  coumw3  l'intendant 
'un  seigneur  obéVé.  Il  amassa  plus 
de  deux  cents  miliions  , par  les 
moyens  les  plus  bas  et -les  plus  ini- 
ques , partageant  avec  des  armateurs 
les  pi*onu  de  leurs  courses  , et  im- 
posant arbitrairewent  par  des  lettres 
de  cachet  des  sommes  exorbitantes 
sut*  les  généralités.  Souverain  des- 
potique , sous  le  nom  mmleste  de 
ministre  , il  no  laissa  paroitre  Usuis 
XI  ni  comme  prince  , ni  comme 
guerrier.  11  étoit  charmé  qu'on  lui 
donnai  peu  de  lumières  , quoiqu'il 
fût  surintendant  de  son  éducation. 
Ron-seulement  il  i'cleva  Uiès-mal , 
mais  il  le  laissa  souvent  manquer 
du  nécessaire.  Ce  joug  pesoit  au 
monaïquc  « et  il  en  fut  délivré  par 
la  mort  du  cardinal  , arrivée  en 
1661  , à $9  ans.  On  doit  a sa  poli- 
tique souple  et  kisiuuautc  , l'acqui- 
sition de  l'Alsace  , qu’il  négocia 
dans  le  temps  même  oii  la  natkm 
l'avüit  obligé  de  pivudre  la  fuite.  Le 
mariage  de  Lotus  XlV  avec  l’infanle 
d'Espagne  , est  aussi  son  ouvrage  ; 
et  il  avoit  bien  prévu  que  cette 
alliance  mettroit  la  maison  de  Boai^ 
bon  sur  le  troue  de  Cktüles^Quiut, 
Son  ministère  ne  fut  marqué  par 
aucun  établissement  gloi’ieux  ou 
mile  ; car  le  collc^ge  des  Qi/o/rr- 
AftJions  ne  fut  que  l'eUét  de  son 
tcstsmcul.  1 , 5i  , 55  , 58,  Sia  , 
345.  11  , 461  , 548.  ni , 117  j 334- 

filŒSA  , aïeule  de  l’empereur  //glio^ 
gnbale  , à qui  le  sénat  donna  le 
titre  ii^Augtiste.  I , SgS. 

MtEvirs  , cenliU'ioa  de  l'armée  d'.^r»- 
guste.  II , 385. 

Mead  {Richard)  , célèbre  mcdecin 
anglais,  né  en  i6;3  , fut  nommé 
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DES  FERS 
médccindu  roiü'Angletcrreen 
et  mourut  en  1754.  Il  a laissé  de 
tri'S’âavana  oUTrages  sur  plusieurs 
pai’tics  de  sou  art , et  un  traité  Uès- 
curieux  des  maladies  dont  il  est 
parlé  dans  la  Bible.  Il  étoit  lié  de 
ramitio  la  plus  étroite  avec  le  doc- 
teur Fftind  , un  de  ses  confi^rct  , 
et  non  moins  illustre  (|ue  lui.  1 , 9S. 
Meandhe  , t^ran  de  Samoa  | vers 
l*an  s3o  avant  C.  11,  4S0. 
Ueccanius  , Romain  , conlemporün 
de  Cufon  d'Utique.  Il  , 191- 
S1ECS5E  ( C<ÊÎu$-Citnius  ) , descendoit 
des  aucieus  rois  d*Etriu*ie.*^if^fus/e  , 
dont  il  fut  comme  le  minisU-c  , 
n*cut  point  d’ami  plus  sélé  ni  plus 
fidclle.  11  eût  pu  proÜter  de  la  faveur 
de  cc  prince  pour  s'élever  aux  plus 
hautes  dignités  de  remptre  ; mais 
il  se  contenta  du  simple  titre  de 
ehcvaîier  romain  , et  n’usa  de  son 
pouvoir  que  {>our  mettre  les  sciences 
en  honneur,  f trgiU , Horace , et  les 
autres  écrivains  illustres  de  son 
siècle  , furent  ses  protégés  cl  ses 
amis.  Lut-méme  eût  pu  les  égaler 
dans  l*éloi]nence  ou  dans  la  poésie  , 
s'il  n’eût  préféré  les  plaisite  à U 
gloire.  Il  mourut  l’an  8 ayant  l’ére 
chrétienne.  H , 4o5. 
f.DlCU  ( Corne  / de  ) , né  en  1399 , 
fut  pendant  34  ans  ('unique  arbitre 
de  la  république  de  Florence  , pro- 
tégea les  sciences  , niériu  le  titio 
de  Père  du  peuple  , et  mourut  en 
1484  , l'egretté  de  scs  cumpati  iotcs  , 
et  ix'tfptfcté  de  toute  r£un‘p<^ll , 8. 
MED105  ( Pierre  de  ) , fila  du  pré- 
cédent , succéda  au  rang  et  au  ctûdii 
de  son  père  , et  montra  le  même 
sile  |H)nr  sa  patiie  , et  pour  l’avan- 
cement  des  arts.  111,  33. 

UtolClS  ( Leiurent  de  ) , fils  du  pré- 
cédent , mérita  le  suriioui  de  Grand  , 
par  réclal  et  la  sagesse  de  sou  admi- 
nistration , cl  celui  de  Ph-e  des 
^ lettres  , (>ar  les  bienfaits  dont  il 
combla  les  savans.  Sa  cour  dtr\'int 
l’asile  des  Cives  exilés  , et  c’est  lui 
qui  a mis  en  c|uelquc  sorte  la  pre- 
mière main  au  reiiouvelJcracut  dos 
ti'ieticcs  parmi  nous,  li  mourut  en 
149a  ,à  44  ans.  1 , 103.  111,  33,  i44- 
MÊOlCis  ( Julien  de  ) , frc!*e  du  pré- 
cédcDt  , en  partagea  l'autorité  , et 
comme  lui  se  fit  aimer  de  scs  com- 
patriotes. Il  fut  assassiné  par  les 
Jhusi , ennemis  de  sa  famille  , en 
entendant  la  messe,  eu  1476.  11, 
.18a. 

31ÉP1C1S  < Câme  7/  de  ) , fut  fait  grand 


J WN  A r.  E s.  4^.9 

duc  de  Toscane  par  le  pape  Pie  P*, 
cil  i.f;o  , SC  dct’lara  coiiUx*  les  Kraii- 
çaia  , i*cgna  avec  gloire  , cl  mourut 
ou  i574  , a 55  ans.  111  , 3u8. 

MeuLEY  , amiral  anglais  , qui  se- 
conda , avc>c  une  escadre  , les  0|>é- 
lalions  des  troupes  auUichienues 
sur  Géiics , en  i747>  I » aai. 

MegaBISE  , . seigneur  persan  , aous 
les  règnes  de  Jjarius  et  de  Xerxèt., 

11  • i6o. 

MÈGACLÈS  , capitaine  a^racusain  et 
fièiv  do  Dion.  1 , 171. 

hlf:CALlAS,  olficicr  de  Philippe  ^ pire 
de  Per$ie-i  roi  de  Alacédoiiic.  II,  208. 

MEILLEAAIE  ( Charles  de  la  Parle  , 
duc  de  la  ) dui  à sou  couroae  . 
autant  qu'a  la  faveur  du  cai-diiial 
de  Pichelieu  ton  {lai'cnt  , les  titres 
de  maréchal  de  France  , ci  de 
grand-mnitre  de  rortilli'rie.  11  pas- 
soit  pour  le  général  le  plus  habile 
dans  l'art  de  défendre  et  d'attaquer 
les  places  de  guene.  Il  moanit  en 
1664  , à 6a  sus.  Louis  XI H érigea 
sou  mari^uisat  de  la  Mcillciaic  en 
duché-pairie.  11,481. 

Meinier  , secidMire  de  Charles-Em~ 

• manuel  / , duc  de  Savoie.  Il  , 39e. 

MÊXANCHToN  (PAiV/ppr),  étoit,  déjà 

savant  dans  un  âge  oii  les  autres 
commencent  à peine  à s’mstiuirc. 

Il  s’atlaelia  à Lulher  , et  fui  , en 
quelque  manière  , le  coadjuteur  de 
la  .prétendue  réformation  que  cet 
bcixaianiue  vint  a bout  d’intitMiuire. 

Il  eut  pai'i  à toulès  les  disputes  de 
religion  , quoiqu’il  détestât  la  con- 
tinverse.  Plus  paisible  , plus  trai- 
table que  son  maître  , il  eût  sacri- 
fié beaucoup  de  choses  pour  U 
réunion  des  catholiques  cl  des  pro- 
tcitaus  ; mais  le  fougueux  Liaher  ^ 
par  son  orgueilleuse  opiniâtreté  , 
reiiversoit  tous  les  moyens  d'accom- 
modenumt  que  préaentoil  le  mo- 
deste et  coiieiltant  Mélaticliion.  Quoi* 
rpril  eût  ciiiiuassé  d'abord  touti*s 
les  erreurs  de  Luther  , il  ne  laissa 
pas  d'être  ensuite  TMiaglien  sur  quel-  , 
qiiet  points  , Calviniste  sur  d'aulivs , 
luciédulc  sur  plusieurs  , et  tort 
irrésolu  sur  tous.  Ou  prétend  qu’il 
changea  quatorze  fuis  de  sentiment 
sur  la  justifirMion.  Lorsqu’il  se  rcu- 

• doit  a Spire  , en  1529  , pour  assister 
aux  célèbres  conférciicos  qui  sc  tin- 
rent eu  cette  ville  , il  voulut  pro* 
filer  de  ce  vovage  pour  rendre  une 
visite  à sa  mue,  alors  exUéixieincnt 
âgée.  Celto  bomic  femme  , qui  étoit 
catholique  , spi-ùs  avoir  lécité  ses 
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prières  , loi  demanda  rc  rpi’il  falloit 
qu’elle  crût  au  milieu  de  taut  de 
disputes.  « Continuez^  lui  rt'pon- 
" dit-il , de  rroii*c  et  de  prier  comme 
X vous  avez  fuit  fusqu'a  preseut  > et 
••  ne  vous  laissez  poiut  troubler  par 
» le  coutlit  des  disputes  de  it-di^ion.» 
Cette  niodci’atiuu  brille  dans  tous 
aes  ouvrages  » où  l'on  remarque 
encore  une  vaste  lecture  et  beau- 
coup d’esprit , joint  à une  surpre- 
nante ci'édulité  pour  l’asti-ologie  et 
pour  les  songes.  L'édition  la  plus 
complète  que  l'on  en  ait  donnée  , est 
celle  de  (•aspard  J*cm*er  , îu  - fui.  , 
4 vol.  1601  , Wirtemberg.  Mftatuhlon 

?iuurut  en  i56»,  à 64  ans.  li,  i8u. 

I.ANEZ  ( Pierre.  ) , MoUveriieur  de 
la  Floride  pour  les  Espagnols  , en 
1562.  1 325. 

MklaMS  (Sainte),  dame  romaine, 
illustre  par  sa  naissance  et  j^r  sa 
pieté  , SC  sauctitia  sur-tout  par  une 
charité  sans  bornes.  Elle  mourut 
vers  l’an  4îO  , âgée  d’cuvii'uu  68 
ans.  1 , 271. 

Mkleche  , vicaire  du  patriairhe  d’An- 
tioche , du  temps  de  saint  Siméon- 
StylUv.  I , 377. 

lUELtTUS  , orateur  et  po^tc  athé- 
nien , moins  conuu  par  scs  écrits  , 
que  par  l’impudence  avec  laquelle 
il  osa  se  mettre  a la  tele  des  acco- 
sateiir.^  de  Socrate  « et  sc  ivudre 
l’orgauc  de  leurs  calomnies  contre 
ce  grand  homme  , vers  l'an  400 
avant  J.  C.  Lès  Athéuieiis  ne  tar* 
dèreut  pas  à rccoanottru  l’iniquité 
de  leur  jugetneut  , et  pour  punir 
l’infime  oi*aieur  qui  les  avoit  trom- 
pés , ils  le  coudamuèrenl  a la  mort. 
U , 299. 

èlELiUS  ( Spurius  > , sénateur  romain  , 
voulut  gagner  le  peuple  par  ses 
libéralités;  mais  sa  miuiiücencc  de- 
vint suspecte  ; on  vit  qu'il  vouluit 
le  rendre  souverain  , et  il  fut  puni 
de  mort.  Il  , 4o3. 

MeLUS  , évêque  de  Scniis  , sous  le 
règuo  de  CUipcricI , roi  de  France. 
I,  415. 

IUemnON  , le  plus  habile  d<^  généraux 
de  dernier  roi  dePcive,défcn* 

dit  courageusement  ce  prince  contre 
jdiejcandre^ie-Grnnd  , dont  il  siii'oit 
pcut^ti'c  ariclc  li*s  conquêtes  , si  fa 
mort  ne  l'eiit  enlevé  au  milieu  de 
ses  expéditions  contre  1a  Givre  , 
dans  laquelle  il  é'ioit  entre  pour 
falix!  diversion.  111,  i55. 

Ménagé  (dUes  ) né  eu  i6i3  , se  livra 
’de  bonne  heure  à l'étude  , et  se  Bt 


un  nom  pami  les  gens  de  Icttirt* 
11  a composé  des  vers  givcs  asM*s 
bons  , d(v  vciv  italiens  que  l'ou 
estime  , et  des  vers  fraudais  qui 
sont  pitoyables.  11  a fait  quelqui'S 
critiques  ass<*z  heiuvuses  , donné 
quelques  éditions  assez  Ixmiies  ; et 
ou  lui  doit  deux  dictionnaiivs  éty- 
inologiques  l’un  de  la  Langue 
française  , l’autre  de  la  Langue 
italienne.  Ces  deux  ouvxvgcs  , utiles 
à bien  des  égalais , sont  souvent 
ridicules  par  les  origines  bizart'cs 
qu’ils  présentent  de  quelques  mots, 
'iout  ce  qui  cvl  sorti  de  la  plume  de 
cet  écrivain  lalioricux  di'cèlc  beau- 
coup de  savoir  : sou  style , uu  plutôt 
l’clTct  que  ce  style  pioduit  sur  les 
lecteurs  , est  assez  hcureus<‘ment 
indique  par  cette  épigivmme  du 
célèbre  l^i  Monnaye  : 

Laissons  en  paix  monsieur  .* 

C’eluii  un  trop  bon  personnage. 
Pour  n’éti'C  ]>a&  de  scs  amis, 
houli'i'cz  qu'a  son  tour  il  repose  , 

Lui , dont  les  vers  et  dont  la  prose 
lious  ont  si  souvent  endoimis. 

Ménage  mournt  en  169a  , à 79  ans. 
I , 132. 

MENANDRE  , capitaine  macédonien  au 
scivice  d*Antigonus  , roi  d’Asie. 
1 , II). 

MEnandre  , célèbre  poète  mniiquc  , 
ne  à Athènes  l'au  342  avaut  J.  C.  , 
fut  disciple  de  7’hêopArasie  , tlrom- 
pos«^o8  comédies  , daus  b'squellcs 
Jrreare  a beaucoup  putsé , et  dont  H 
lu*  nous  reste  que  des  fivgmrns , que 
M.  ir  C/ert’  a recueillis  eu  1709, 
in>8.  Cc.s  pièces  fui'Cntsi  applaudies  , 
u’un  décerna  à leur  auteur  le  titi*o 
e Prince  de  ia  noio’eite  comédie»  /Vie» 
tanfiu!  les  pivfcroit  à ct'Mes  &Ari$/o~ 
phone  , et  tous  les  anciens  antciirt 
gi'i'cs  et  ialiiit  les  citent  souvent  avec 
éloge.  bfénôHdre  se  noya  pi-ès  du  port 
de  Pyrée , l’an  293  avant  J.  C.  I , 
3o6. 

MEnEcbATE  , médecin  de  Syi**cuse  , 
habile  dons  son  art,  mais  moins  cé- 
lèbiv  encore  par  scs  talens  que  par 
sa  ridicule  vanité,  il  viveit  \ers 
l’an  36r>  avant  J.  C.  1 , 543.  11  , 450. 

MENED£!Vt£  , philosophe  grec  , de  la 
ville  d’Erythrée  , Iturissoit  vers  l’an 
294  avaut  J.  C.  , du  temps  de 
irius  et  à*Ami^vne  , rois  de  Macé- 
doine. il  défendit  vaillamment  sa  pt* 
t»/ie  , contre  lo  dernir  de  ces  deux 
princes  ; et  il  prouva  plus  d’une  fois 

• * i • • 
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DBS*  P E H S 
t|Ue  i*rtude  de  U laiçeMe  n'avoit 
botul  «oioiii  son  courage.  Quelqu'un 
lui  dît  un  four:  C’est  un  grand 

• bonheur  d’avoir  ce  que  l’on  dê- 
•*  sii-c  ! - C’e:i  est  un  plut  grand  , ré> 

••  poiidiuit,  de  ne  point  porter  ses 

• désirs  au  delà  du  ce  qu’on  pos> 

• ahde.  ••  If  , 33, 

MENEDEM£  , philosophe  de  l’tle  de 
Rhodes  , disciple  d’,Vr/s/o/«,  auquel 
il  se  crut  digne  de  succéder.  111  , 
86. 

MÊNÊNICTS  - Aorippa  , consul  romain 
vers  l’an  5oa  avant  J.  C.  1 . 147* 
ni  , 3o. 

NfiNESTMER  iCiam4ie^Frtinrots)  , jé- 
suite célèbre  par  son  érudition  dans 
les  bellcflettres  » l’histnire , le  bla- 
son , les  médailles  et  les  inarriptions, 
avoit  une  mémoire  prodigieuse  , 
qu’il  a pi-ouvée  dans  les  divers  écrits 
sortis  de  ta  plume.  11  mourut  en 
1705  , à 74  ans.  11  , 438. 

ftfENlLUS  , officier  A*JntifMUer  , gou- 
verneur de  Macédoine  pour  ÀUrutf 
drt*ie^rund,  11,  90. 

MENZIXOFF  ( Alexandre  ) , gardon  pâ- 
tissier sur  la  place  du  palais  de  Mos- 
cou , parvint  à plaire  au  rzar  Pierre^ 
ie^dirand , qui  l’éleva  aux  plus  émi- 
nentes diguités  de  son  empire.  Sous 
le  successeur  de  ce  prince  , il  fut 
exilé  en  Sibérie  • et  y mourut  en 
1739.  U,  33. 

]HeRY  fameux  anatomiste,  de 

l’académie  des  «ciences  de  Paris  , 
mort  en  17^^  * 77  ans.  Il , 44>* 

MesmBS  ( Hmi  de  ) , fut  un  des  plus 
célt'bres  magistrats  de  son  siècle.  Il 
mourut  en  1596.  II , isi  , a37. 

MESMES  ( JeanJacqu^s  de),  fii*rc  puîné 
du  piécédcnt , s’adonna  comme  lui  à 
la  jurisprudence.  Il  ,133. 

MessaLa  {(''tiierius),  sénateur  romain  , 
contemporain  à'^ugnsU.  I , 356. 

EIESSAUNE  ( P^alfria  ) , la  plus  impu- 
dente , la  plus  dissolue  de  toutes  les 
pitistituécs , fut  l'épousé  de  l’cmpc- 
rcur  C/fUtde  , qti’elle  gouverna  , et 
dont  elle  abusa  long  - temps.  Ce 
prince  lui  fit  donner  1a  mort  l’an  48 
de  J.  C.  I , 138,  370. 

MF.TELLITS  l Quin/us  - Cecilius  ) , sur- 
iiummc  U I^umidiqtt^  , paivc  qu'il 
triompha  de  Jugni  thu  , i-oi  de  rlu- 
midie,  fut  consul  romain  , l’an  109 
avant  J.  C.  I , 3i6^II  , 3o3.  111  , 
i3a  , 33i . 

U£T£1.LVS  l Quinlus  - CecHius  ) , sur- 
nommé le  ifuctdoniqut , paicc  qu’il 
fit  des  conquêtes  en  .Maccdoine  , et 
h BaUarique  , parce  qu’il  soumit  les 
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habitans  dca  Des  Baléares  , com- 
mauda  de  bonne  heure  les  aiiiii  cs 
romaines  , et  fut  consul  l'an  aal 
avant  J.  C.  II , loi. 

MetellUS  ( Cêt'ilius)  , noble  romain  , 
contemporain  dé  Cisnr  1 , 3o?. 

METEELUS  , romain  de  l’otdre  des  pa- 
triciens, sectateur  de  Mnt'oJutoiue  , 
et  prisonnier  d*Âugust0  après  U ba- 
taille d'AcUum  , obtint  son  paidon  à 
la  prière  du  jeune  hhfeU%u  sou  fils  , 
qui  avnit  suivi  les  drapeaux  du  vain* 
queur.  I , i5i . 

METIUCS,  tribun  du  peuple  romain  , 
parent  de  Mm^àvius  , général  de  la 
cavalerie  du  dictateur  t'abius-^Mtuex- 
mus.  U , 430. 

METltiS-SüFFETItîS  , dictateur  d’Albc  , 
sous  le  règne  de  TuUui-HostUius , 
roi  de  Rome.  I , 3o5. 

Metivs-PumposianUS  , noble  romain  , ' 
ious  le  i*ègnc  de  l’cmpcivur  PfSfM- 
st0n.  On  dit  que  ce  prince  l’éleva  au 
consulat  ; mais  son  uom  ne  se  trouve 
point  dans  les  fastes  consulaires.  I , 
319  , 38o. 

M^TRortACTE  , philosophe  , contem- 
poi*aiu  de  Sênmfue.  ni,  57. 

METZ  {Ciai4d<^I}arbter  du) , iieiitenant- 
géuéral  de  l’artillciie  , sous  léOttis 
Xiy  t eu  perf(H‘tionna  le  scrs'ice  , 
et  f\it  rcgaixlé  comme  un  des  meil- 
IcDix  officiers  du  royaume.  11  fut  tué 
à la  bataille  de  Fleurus,  eu  1690; 
ut  sa  mort  excita  les  rcgi'eU  de 
toute  l’armée  et  du  roi  même  , qui 
dit  au  fivrc  de  ce  capitaine  : - Vous 
*•  perdez  beauconp  , mais  je  pcitla 
» davantage  par  la  difficulté  que 
••  j’aurai  à remplir  sa  pUcct  « Du 
Mais  n’avoil  pas  l'oçu  les  gmccs  de  U 
figure.  Se  ti'ouvant  un  jour  au  dîner 
de  Louis  Xi  y f madapie  la  dauphiue 
l’apci^ul  . et  ne  put ‘s’empêcher  de 
dire  tout  bas  au  rot\  • Voila  un 
••  homme  bien  laid.  — Madame  , lui 
••  rtqxmdit  le  monarque  , je  le  trouve 

• ua  des  plus  beaux  hommes  de  mon 

• royaume  , parce  que  c’est  uu  des 
plus  bi-avea.  ^ II,  197. 

MeueaN  ( Htioui  de)  , chevalier  fran- 
i^ais  , sous  le  règne  de  saint  Louis, 

I , 439. 

M^ZERAX  { Frnncois-Eudei  ^ ne  A 
Ry  en  Basse-Normandie  , en  1610  « 
su  fit  un  nom  immortel  par  son  His- 
loii’u  de  Fiance  , en  3 vol.  , 

et  par  l’ahivgé  qu’il  en  donna  lui- 
méme,  cti  3 vol.  <0*4. , dout  lo  der- 
uicre  édition  est  de  1755  , en  14  vol. 
i/i-13.  Celte  Histoire  est  écrite  d’une 
manière  dure,  incorrecte, quelquefois 
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triviale  ; mais  il  y r^gue  beaucoup 
<ie  pivciaion  et  de  uettetc  , et  l’on 
voit  que  l’auteur  eiil  été  mieux 
placé  dans  une  république  que  dans 
une  monaicbie.  L’entliousiasnic  de 
la  liberté  l’éléve  souvent  au-dessus 
de  lui-uiéme  : il  se  met  alors  à côté 
de  laciir , et  quoique  sia  expressions 
ne  soient  pas  aussi  bcuieuscs  que 
celles  de  l'histnrien  latin  i comme 
lui  il  peint  d’un  seul  liait,  cl  (ait 
penser  en  racontant.  Aussi  vrai  , 
aussi  hardi  que  Taciie , il  dit  éfialc- 
ment  le  bien  et  le  mal  ; mais  il  croit 
trop  facilement  les  grands  crimes. 
Il  a presque  toujours  l’air  chagrin  , 
et  n’a  pas  a.sscr  lionne  opinion  des 
hommes.  Cet  écrivain  , de  temps  en 
temps  original  dans  scs  productions  , 
l’étoit  toujours  dans  sa  conduite.  Il 
tiégligeoit  tellement  sa  ]>arurc  , que 
souvent  il  fut  pris  pour  un  mendiant, 
et  qu’un  jour  il  fut  arreté  comme 
tel  par  les  archers  des  pauvres.  Au 
beu  de  l'irriter  , cette  bévue  lui  fit 
plaisir.  11  ne  travaillnit  qu'à  la 
chandelle  , même  en  plein  jour  : 
et  quand  on  venoit  le  visiter,  ou- 
bliant que  le  soleil  étoifau  milieu 
de  ta  course  , il  ne  maiiquoit  pas  de 
reconduii-c,  le  Uamlieau  à la  main. 
Il  fut  secréuire  de  l’académie  fran- 
çaise , et  en  cette  qualité  tiavailla 
au  Dictionnaire  de  celte  eomjiaguie. 
Au  mot  Camp’iMe  , il  mit  cette 
phrase  qui  déceloit  sa  haine  invin- 
cible pour  les  financiers  ; Tant  Cum/>- 
fahlt  ejt  pendablê.  Bien  que  la  chose 
soit  vraie  queh(uefnis  , scs  confisues 
ne  voului-ent  pas  l’admettre  , paioe 
uC*  toute  vérité  u’esf  pas  bonne  à 
ire.  En  mourant  , Mènerai  létracta 
le  KTvhonisme  qu’il  avoit  affecté 
penaant  sa  vie  : - Souvenez  - vous 
" dit-il  alors  à tes  amis  , que  Afc- 
» zerai  mourant  est  plus  cioyable 
» que  Mèztrai  en  sau'é.  - Il  ces.ta 
de  vivre  en  i683  , à 73  ans.  1 , 46. 
II,  69. 

hllCHA  , pa3*san  piémontais  , qui  se  ta- 
crifia  pour  sauver  ses  camarades  au 
siège  de  Turin  , en  1706.  I , aaj. 

MICH.SÜ  ( le  capitaine  ) , officier  espa- 
gnol , du  temps  de  Henri  IV  loi  de 
France.  III  , iSg. 

Michel  (St.  ) , aiehange,  dont  il  est 
fait  mention  dans  l’épitrc  de  S.  Jude, 

Ir.  9 , étoit  le  protecteur  du  peuple 
juif,  comme  on  le  lit  au  chap.  la  du 
proplifcte  Daniel.  L’Eglise  en  céli  bre 
la  fête  le  39  de  Septembre.  III , 
*1J 
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Michel  , fils  aîné  de  Rom.us  - DiO' 
CENE,  cmjicreur  de  Constantinople  , 
détrôné  eu  1071 , maltraita  scs  Iri  res, 
et  les  lit  enfermer  dans  un  mouss- 
tcie , pour  n’avoir  pas  de  concurivut 
à l’cnipii-e.  I , 484. 

MiCHEL-ANCE  Olonaivta  OU  linnnaroti  , 
dit),  peintre,  sculpteur  et  ai ehi- 
tccte  , excella  dans  cet  tiois  arts. 
Son  pinceau  a néglige  les  grâces; 
mais  il  est  lier,  terrible,  et  presque 
toujnuis  sublime.  C’est  lui  qui  traça 
le  de.ssiu  de  la  fami  usc  basilique  de 
St.  Pi<  ri-e  a iinme  . et  qui  l’exécuta  , 
excepté  le  frontispice  , bien  inferieur 
au  reste.  Scs  statues  tiennent  le  pi-e-  * 
micr  rang  parmi  celles  i|ui  enricliis- 
seiit  Rome  et  Floience.  Les  papes  , 
les  rois  , les  grands  , Soliman  mé  me  , 
cm|icrciir  des  Turcs,  donnèrent  a cet 
illustie  artiste  dcsmai-ques publiques 
de  leur  estime.  Il  mourut  a Home  en 
I 564  , a 8g  ans.  Le  grand-duc , Corne 
de  iMcdicis  , le  fil  déterrer  la  nuit 
pour  l'iuhmncr  à Florence  , où  il  lui 
lit  de  maguiliques  obsi-ques  dans 
l’église  de  Sainte-Croix.  I,  19. 

Misïtue  , onde  et  tuteur  des  enfans 
à' Anuxilaiis  , tyran  de  Zauhie  ou 
Zancle  , et  de  Rhegio  eu  Sicile  , vera 
l’an  47S  avant  J.  C.  I , 3oo. 

Mlbl  ( Nicolas  ) , docteur  en  théologie, 
un  des  juges  de  la  Pucelle  tt Orléans.  ^ 
III  , aa6. 

MifiNAnp  ( Pierre)  y surnommé  U /ib- 
nwhi  a cause  du  long  séjour  qu’il  &t 
à Home  , uiquît  s Troyes  eu  i6io  , 
et  mourut  a Paris  eu  1695.  Ou  le 
d<‘stinoit  à la  médecine  , mats  il  étoit 
iif  jMrinlrc  , et  il  ne  fut  poiut  metk— 
cin.  A l’àfgC  efr  douze  ans  U üc.ssinuit 
de»  portraits  tortresscniMans.  Lians  le 
cours  Hfs  visilüs  qu’il  faisoit  i\cc  le 
médecin  qu’on  avoit  choisi  pour  riua» 
triiire  , au  lieu  d’ccontcr  J«»  ductei 
raisonnomeiis  de  l’EscuInpc  , il  1*0- 
marqiioit  l’attitude  du  mnlndect  des 
personnes  qui  l’approchoiciit  , |«'ur 
les  dessiner  eiisiwl**.l|  peignit  àdituze 
ans  la  r^miMe  du  m«'*iîcein  ; et  cc  ta- 
bleau frappa  les  coiiuoissi  urs  : on 
l’ottriJiiioit  a un  artiste  coiiairntméa 
Eiilin  sa  vocation  étant  manifeste  , 
il  fallut  Je  mettre  chez  tio  peintre  ; 
et  alors  il  ne  inatTha  point  « il  cou* 
ntl  dans  cette  caiTüre.  Il  n'cnfi:nta 
'plus  que  de  chefs- d’o’uvi’e*,  se  lit 
une  n putatibn  universelle  , pi  ignit 
dix  fois  LtmU  XIV y qui  l'anoblit , 
et  plusieui's  fois  la  famille  royale  ; 
bonnenr  que  n’avoit  pas  eu  si  sou* 
vent  /f*  Brun  sou  rival , auquel  il  sue-  • 
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céda  en  1(90  , dam  la  chai'gc  de  pre* 
micr  pi*iiiti-e  du  i-oi.  ||,  5o3. 

Mir.iOîC  . gcuUthomme  poitoin  , que 
^fttftppe^^long , roi  de  Fiance , fit 
•on  nialtre-d'hotcl  . pour  récompen- 
sot' son  Uk'iit  poétique.  1 , 43«. 

MilL£T  {Jean),  Ubcnireur  du  village 
de  Bécourt  en  Piraitlio  , %ou»  le  l'ègiie 
de  Henri  lU,  i-ol  de  Fmiice.  1 , 478. 

li Ile  du  précédent. 

I . 478. 

Milos  , funiriix  allilrtr  de  Crotone , 
qui  vivoit  vers  J'an  Sia  avant  J.  C. 

1 , 6^. 

^ Mtl.ri.\D£  , général  atheuien  , illûstia 
•a  patrie  par  une  foule  de  triomphes , 
puis  devint  rohjct  de  « haine  et  de 
sa  ialoiitie,  fut  cnfi'rmê  dans  uii  ca- 
chot , et  y tuoui*ut  d<«  Moaaurcs  qu*il 
avoit  i*êçucs  en  combattant  pour  ses 
ingiats  concitoyens  , l'an  490  avant 
J.  C.  I , iSo  , aSo.  Il , 39".  III  » loa. 

Minos  1 , roi  di:  <Ji>lc  , éloit  fils  de 
Jupifet'  et  d*hHrftpe,  K‘l«n  la  fable.  U 
rrgnoit  Tan  1432  avant  J.  C.  U , 46S. 

AllNUClUS-Ut'FUS  ( Marais  ) , géné’ral 
de  Ja  cavalerie  du  dictateur  Jaùiu  f 
fe^l'smporisrus’  l’an  ai;  avant  J.  C. 
n,  43o. 

MithridaTE  I f fondateur  du  royaume 
de  Pont , environ  trois  siècles  avant* 
J.  C.  I , 109. 

MlTllRlDATE  III,  roi  de  Pont , que  scïs 
victoires  , son  courage  héroïque  , et 
peut-être  aussi  scs  vires  , ont  fait 
surnommer  ie Grand  , n*avoit  que  ta 
à i3  ans  lorsqu’il  succéda  à aon  père , 
l'an  ia3  avant  J.  C.  Dès  ce  moment , 
il  fit  usage  du  poison , cl  en  contracta 

ruà  peu  l'hahitade , pour  se  mettre 
Tahi'i  des  mauvais  desseins  de  ses 
tuteurs.  K s'illustra  par  sa  haïuc  im- 
placable l’ontiT  les  Homains  , aux- 
quels il  Üt  perpétuellement  la  guerre. 
Sou  fils  SC  révolta  contre  lui  , et  lui 
refusa  la  pemission  de  sortir  des 
%claU  qu'il  venoil  de  lui  ravir  : alors 
riufurtuué  monanjue  , n’ccoutant 
plus  que  son  dévsesjHiir , se  donna  la 
mort,  64  ans  avant  J.  C.  1,  109, 
ai5.  Il  , 33  , a«4  , S.'îg  , 4Î7. 
âlITR.\N£  , ministre  de  Chosrois  /,  roi 
de  Perse.  Il  , 11  a. 

MizaEL,  l'un  des  trois  jeunos  Hébreux 
que  ^ ahnehodonoso*'  Ut  jeter  dans  une 
fournaise aitlcntc  vers  l’an  538  avant 
J.  C.  II , i5o. 

KnasithÉe  , citoyen  de  Sicionc , com- 
pagnon à.*Arrttuâ  , dans  son  expédi- 
tion contre  AVcoc/és  , tyran  de  cette 
ville.  1 , 189. 

Modeste  , piéfct  de  la  Cappadoce  , 
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pour  l’empereur  Faims.  II  , a a. 

MoHAMMED-OKMESCnia  , J»OctC  inu- 
sulmaii  • en  790.  I , 191. 
Mohammed  - Khalaoe  - HakihI'R  , 
oflicter  H favori  de  CtMibedJin-lbsk  , 
roi  de  DelJti  aux  Indes  I , 34>* 

MoiSE  ou  àloyse  , le  plus  grLud  des  lé- 
gislateurs , et  l’inlerprt'te  du  Tiès- 

• Haul  aup^  du  peuple  choisi , meu- 
rut  3gé  de  lao  ans  , l'an  14^^  • •tn- 
^ant  le  texte  hébieu,  eu,  suuant  le 
texte  samaritain  , i555  a^anl  J.  C. 

I , a33.  11  , i5o  , 493. 

Moïse  ou  Mojrss  ( Saint  apres  avoir 
étééapitaine  rie  voleUiT,  sc  Ut  »“li- 
taire,  devint  aupêrieur  d*nn  dés 
nastèi-cs  df  üceic*,  Vi  mouiut  a 7^ 
ans  , au  quati'ièmé  siècle.  lU.  a'74. 

MoLÊ  { Matt/u'ru  ) , pit:mn  r prési:!  nt 
au  parlement  de  Paris  , fut  un  'ics 
magistrats  iea  plus  èciaiiuf  Çt  les  pius 
intigresque  la  France  ait  pn*<iüits. 

II  niounil  gaidi-aes-sc<aux  en  if  Sfi  , 
à 7a  ans.  Il  , i36  , 349.  (U  , 1 1 5. 

MOLIERE  {JeiwJÿnptisfe  Pnctfuvhif  île) 
né  à Paria  en  i6ao  , fut  destin^  à 
faire  des  meubles  et  a ycuùt'c  dos 
habits  i-ctsme  son  pire  } mais  son 
g'inc  l'appeloit  à uu  autic  état,  et 
il  quitta  celui  de  ft  'picr  pour  se  li- 
vrer aux  éludes.  Eu  fivquentanl  ie 
théâtre  , il  prit  du  goût  j>our  la  co- 
médie, et  bientôt  il  eu  devint  le 
restaurateur  paimi  uqus.  11  foio:a 
une  troupe  , cl  fit  lui-même  les  piè- 
ces qu’elle  devoit  représcnlrr.  J/o- 
lière  , à la  fois  auteur  et  acteur  , en- 
leva tous  les  sufl'ragcs;  et  Lotus  XI F 
fut  si  satisfait  de  scs  talcns  cl  de 
ceux  de  scs  cunfi'l  res  , c}U'il  eu  fit 
scs  comédiens  oïdinaii'es.  Cn  pi  ut 
regarder  les  ouvrages  dec^  comique 
célèbre  comuic  riiistoirc  des  mœuis , 
des  modes  ci  du  goût  de  sou  siî'cle. 
Prompt  à lemarquer  les  expressions 
cxtérieui'cs  des  passions , et  leurs 
mouveuicus  dans  las  dilTérens  états  , 
il  saisit  les  hommiMi  tels  qu’ils  sont , 
et  expose  en  habile  jieintie  , les  plus 
secrets  replis  de  leur  cœur  , le  ton  , 
le  geste  , le  langage  de  leiiis  aeiiti* 
mens  diveiv.  Louis  demaiidaut 
à BoHran  quel  étoit  le  plus  grand 
écrivain  de  son  siècle.  > CVst  JHo- 

* Itère  , sii-e  , l'épondit-il.  - Ou  lui 
reproche  beaucoup  de  négligence 
dans  lestyle,  uiiemultitudcd'expres- 
sioDs  forcées  et  impropres,  quelques 
licenr.es  qui  u’étoient  jetées  que  pour 
la  populace  ; mais  , à ces  défauts 
près  , scs  pièces  respirent  par-tout  la 
bonne  morale  et  U vertu.  Ce  poète 
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illujti'e  fut  saBbqu<*  d’un  coup  d# 
6«Dg  en  jouant  U Mafttde  inui^inair^\ 
et  mourut  quelques  heures  apriis^  le 
17  Février  1673  , à 55  ans.  hntre  les 
romédies  de  Motiei'e , le  Misantiu'ope  , 
le  Tartuffe , les  FVi/i/nes  tat^an/es  , 
\*ji%nxre  , les  Précieuses  ridicules  sont 
des  chersHl’GBuvre  qui  ont  immorta- 
lise l’auteur.  Ou  a fait  plusicuis  édi- 
tions des  œuvres  db  ce  poète  , parmi 
lesquelles  ou.  distingue  celle  qu’a 
donnée  M.  Bret  en  1773  , en  6 vol. 
in-8^. , ou  8 vol.  m**ss.  1 , 60  , 27^. 
II , 79  . 4Sa.  la  , 207. 

Monder.  P'ojn  Alamondabe. 

AlONDiR  - EE.N  - MüOHEiHAH  , auteur 
peifan.  U,  397- 

MoNTADEy  gentilhomme  normand.  II, 
236. 

Montaigne  ( Mickei  de  ) . né  en  1 533 , 
fnt  nu  des  plus  célèbres  écrivains  du 
seizième  siècle.  Il  voulut  étudier  le 
cœur  de  l’bommc , et  pour  le  con- 
uoitre  plus  complètoracnt , U alla 
l'obsèrver  dans  dilTércntes  contrées 
de  l’Europe.  Son  mérite  rc<;ut  pai'- 
tout  des  distinctions  honorables.  Le 
roi  Charles  iX  le  décora  du  collier 
de  l’ordre  de  St.  Michel , alors  le 
plus  illustre  du  royaume.  Le  résul- 
tat de  ses  observatious  philosophw 
ques,  fnt  l’ouvrage  célèbie  auquel 
il  donna  le  titre  modeste  à* Essais  , 
et  que  le  cardinal  du  Perron  appeloit 
le  Èrèuiaire  des  honnêtes  gens.  On  le 
lit  encore  anjouid’hui  avec  délices. 
Le  style  n’en  est  ni  pur,  ni  correct, 
ni  précis  , ni  uoble;  mais  il  est  na- 
tui*el,  vif,  hardi , souvent  énergique, 
et  exprime  naïvement  de  grandes 
choses.  Jamais  auteur  ne  s’est  moins 
gêné  eu.  écrivant  que  MonUù^ne.  Sa 
rlume  coule  c|uelquefûis  avec  une 
liberté  cynU{ue.  11  dit  tout  ce  qui  lui 
vient  à l'esprit  ; il  se  permet  des 
écarts  continuels  ; niais  on  aime  à 
errer  avec  lui  dans  le  vaste  champ 
de  l’histoire , qu’il  expose  et  inter- 
pHite  à son  grc  , toujours  d’une  ma- 
nière originale  cl  agréable  , pensant 
beaucoup,  et  donnant  plus  encore 
à penser.  Les  meilleures  éditions  des 
Essais  sont  celles  dcBriixeUus  , 1659. 
3 vol.  fft-ia  ; de  Londres  ,1724,  3 vol. 
in~\^,  ; et  de  Trévoux  , sous  le  titi'C 
de  Londres,  1739,  6 vol.  m-ta.  Motf 
taifgne  niouriil  tui  1592  , âgé  de  près 
de  60  aiis.  I,  3i7-llt  i53, 3a8 ,332. 

Montants  , sénateur  romain , sous  le 
ri^gue  de  reinpeiTUr  Aéron.  I,  37a. 

MoNTAUMER  ( ChurUs  de  Saint  ALiur  , 
duc  de  ) , pair  de  France  , gouver- 
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neur  du  dauphin  fîU  de  Louis  XIV » 
Test  tendu  cher  à la  Fieuce  par  sa 
probité  et  par  son  rare  mérite  ; U 
mourut  eu  1690,  a 80  ans.  1 , 49^* 

MoNTCALM  ( Louis-Joseph  Gaton  de 
Suint-Vecan  , marquis  de)  , liaule- 
uant-géuéral  des  armées  du  roi , na- 
quit eu  171a  , et  se  distingua,  dès 
scs  plus  tendres  amuM»  , par  les  ta- 
lens  de  son  e.spril , et  par  ses  vertus 
guerrièies.  Api\’s  avoirpassé  par  tous 
les  grades  militaiies,  il  fut  fait  en 
1756  matéchal-de-camp  , et  com- 
mandant eu  chef  des  troupes  fran- 
çaises en  Amérique.  U défendit  Ica  ^ 
colonies  en  héies  , et  les  gouverna 
en  citoyen  ; mais  surmonté  par  la 
fortune  des  Anglais , il  ne  put  qu’ar- 
rêter leurs  piogrèa,  qui  ne  trouveront 
plus  de  barrières  après  qu’il  eut  été 
tué  dans  une  bataille  , le  14  Septem- 
bie  1759  , à ^8  ans.  U avoit  été  cieé 
licuteuaut  - général  l’année  pix^ê- 
dente.  1 , 228. 

MoNTCHALM  DKCaNDIAC  (Jean-Louis- 
Elisabeth  de)  né  a Candiac , au  dio- 
cèse de  Flhncs , en  1719  , mort  è 
Paris  le  2 Octobre  4726  , à l’ége  de 
sept  ans.  111 , 243. 

MONTE6PAN  ( Françoise  Athinais  de 
Rochechouart , maitiuise  de  ),  succé- 
da à la  duchesse  de  ta  yalière  dans 
la  faveur  de  Louis  XIV  ; mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre  la 
chassa  peu  à peu  du  cœur  de  ce  prin- 
ce. Il  y avoit  déjà  bien  des  années 
qu’elle  n’etoit  plus  favorite , lors- 
qu’elle mourut  en  1707  , à 66  ans. 

I , 479.  U,  2o5  , 239  • 69>* 

MoNTESQULEI;  ( Charles  Secondai  , ba- 
ron de  la  Brèdc  et  de  ) , né  en  1 689 , 
se  livra  de  bonne  heure  à l’étude  des 
bellcs-lelUcs  et  de  la  jurisprudence, 
et  devint  président  à mortier  au  par- 
lemcut  de  Bordeaux  , eu  1716.  Ses 
Lettres  Persanes  ^ qui  parurent  en 
1721,  comniencî'i*ent  sa  i‘éputatioir  : 
c'est  une  satii'C  ingénieuse  et  éner- 
gique de  nos  travers  ci  de  nos  mœurs  -, 
mais  sou  pinceau  léger  , haidi  , ra- 
pide , n’est  pas  loueurs  assez  cir- 
conspect. Son  ouvrage  sur  U Cause 
de  la  grandeur  et  de  ta  décadence  des 
Romains  , vil  le  jour  en  1734  » «I 
crut  sa  gluiie  littcraiie.  Des  lé- 
flexions  pleines  de  finesse  , et  des 
peintures  très-furies  , doQuerent  le 
mérite  de  la  nouveauté  a celle  ma- 
tière traitée  tant  de  fois , et  par  tant 
d'écrivains  supérieurs. Enfin  son  livre 
de  V Esprit  des  Lois,  imprimé  en  17^^» 
en  2 vol.  ïn-40,  porta  sou  nom  dans 
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iDUtt»  let  contrées  de  l'Europe  ta> 
vante.  Cet  écrit , plciu  de  pbiip«o- 
phic,  de  proPomlcur  etdc  haHieaM, 
eloit  le  fruit  de  vingt  annét**  d'étude  « 
de  reflexiona  et  d'uiiaervatioua.  C’est 
le  chcf-d’cruvr«  d'uucito}*cn  éclairé, 
d'un  véritable  ami  des  hommes,  qui 
voudroi  t voir  scs  semblables  heureux , 
et  qui  s'efiurce  de  contribuer  à leur 
bonheur  4 il  est  tiistc  d'y  trouver 
auciqucfois  des  principc^d'inéligion, 
des  faits  iucxacts  , des  paradoxes  pré> 
muIcs  pour  des  vérités  , un  style 
inégal  , de  temps  en  temps  biaarre  , 
souvent  tiv>p  maniéré.  Ou  caldédom* 
magé  de  ces  defauts  par  les  maximes 
lumineuses , les  idées  neuveset  Axip- 
pantes,  les  observations  ingénieuses, 
qui  feront  toujours  admirer  cette 
pi'odiiction  immortelle.  M.  dei/oa* 
testfuieu  mourut  en  1755  , à 66  ans. 
On  a donné  une  édition  complète  de 
ses  oeuvres  à Paris  , en  1767  , en  3 
vol.  m-4®.  i , 16^. 

MuSTTORT  ( Philippe  de)  , seigneur 
français  , sccompigna  Saimt*Louis 
dans  sa  première  cix^isade.  1 , 3oi. 

Mont-Fort  , gentilhomme  savoyard  , 
gouverneur  de  Nice.  III,  i5a.* 

MüNTOommerI(  le  capitaine  de  Lorgûs^ 
stei'-r  de  ) , officier  de  la  cour  de  Fran- 
çois / , pî-re  de  Gabriel  de  Larges  , 
comte  de  MontgomiHeri  , qui  , sans 
le  vouloir,  blessa  morlellcmvut  Henri 
//,  en  joi^nt  conUe  lui , le  3oJnin 
1 559 , et  condamné  à avoir  la  tete 
tranchée  en  place  de  Grève  , le  s6 
Juin  1574.  I , 480. 

WoNTLUC  < BUise  de  ) , servit  dès  l'âge 
do  17  ans,  d'abord  en  qualité  de  sim- 
le  soldat  , et  signala  sa  bravoure 
éroique  sous  les  règnes  de  François 
I , de  Henri  //  cl  de  Henri  ill , qui 
le  ütmaiéchalde  France  en  1S74.  Il 
mourut  3 ans  apiès  , âgé  de  77  ans  , 
il  en  avoit  servi  5a.  li  a laissé  des 
Mémoires  ou  Conimenlaircs  de  sa 
vie,  Uès-curieux et  tH’s-iiiléix'ssans , 
et  que  Henri  IV  appeluit  la  Bible  du 
solXti.  1,  2^0.  111,  3o8. 

Montmorency  l ^nne  de  ) , premier 
haixiD  , maréchal  et  comiétable  de 
France  , sous  les  ixiis  François  / , 
Henri  II , F$'onrois  II  et  Charles  IX. 
11  fut  blessé  à la  bataille  de  Saint- 
Denis  , qu’il  gagna  en  1 $67  , dt  mou- 
rut deux  jours  après  de  sa  blessuie  , 
à 74  «ns.  1 , 444.  11 , 60  , uâ. 

Montmorency  ( Henri  / de  ) , duc  , 
pair  , mai'échal  et  conncUble  de 
Fi*ance , second  fils  du  pi'écéileut , fut 
élevé  à ces  glorieuses  dignités,  moins 
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k cause  de  son  nom,  que  pour  sou 
mérite  persounel,  sous  les  règnes 
de  Chtirles  IX  f de  Hertri  lll  et  de 
Henri  /F,  et  moui’Ul  eu  1614  , dans 
un  âge  très>avaucé.  1 , a34  , s37  , 
X98  , 3ii.  11,  ai8. 

Montmorency  ( Henri  //  de  ) , duc  , 
pair  et  maréchal  de  France  , fils  du 
précixlcnt  , fut  nomme  amiral  de 
Fasiucc  dès  l'âge  de  18  ans,  cl  se 
monli'a  capable  de  remplir,  malgré 
sa  jeunesse  , cette  importante  digni- 
té. Mécontent  du  cardinal  de  Arcée- 
lieu  , il  lit  soulever  une  partie  du 
Languedoc  , dont  il  étoil  gouver- 
neur, eu  faveur  du  duc  d'Orléans  , 
fiùre  de  Louis  X2II  ; mais  vaincu  et 
blessé  dans  une  rencontre,  il  fut 
fait  prisonnier;  puis,  abandonné  du 
prince  qu'il  vouloit  soutenir  , il  de- 
vint la  victime  de  la  haine  du  tout- 
puissant  ministre  , oui , sous  lu  nom 
du  roi  , lui  Ut  trancher  la  tête  le  3o 
Octobre>i63a  , à l'age  de  37  ans.  I, 
loi  , 48t.  11 , 85  , 390  , 39t. 

MONTHORT  ( Pierre'Bèmond  de  ) , né 
à Paris  en  1678 , se  livra  à l'étude  de 
la  philosophie  et  des  mathématiques, 
fut  reçu  de  l'Académie  dea  Sciences 
en  1716  , et  avoit  prouvé  qu'il  étoit 
digue  de  cette  illustre  compagnie, 
par  son  savant  Essai  d'analyse  sur 
les  jeux  de  hasard  , dont  la  meilleure 
édition  est  de  1713,  fi»-4^.  Il  mourut 
de  la  petite-véïnle en  1719,041  ans. 
11  , 41.  lu,  aa3. 

MoNTPtZAT  , lieutenant  des  gardes  de 
François  de  Lorraine  , duc  de  Guise  , 

lu  , a88. 

MoHTRUSE  ( duc  de  ) , pair  d'Anglc- 
terie  , un  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnèrent le  cercueil  de  Piewivn. 
U,  iJ6. 

Morin  < Ltmls  ) , né  au  Mans  , en  i635, 
se  livra  à l'étude  de  la  botanique,  y 
Ut  de  vastes  découvertes  , qui  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'Académie 
des  Sciences  , et  mourut  eu  171  S. 
UI  , a6a. 

hlORiüT  ( M.  ) , chanoine  régulier  de 
Saiutc-Geucviève , prieur-i*ectcur  de 
la  paroisse  de  Muhou , diocèse  de 
Saint-Malo,  curé  que  sa  bienfaisance 
rendit  cher  à son  troupeau.  1 , 83. 

MORUS  ( 'Ihomas  ) , né  a Londres  en 
1480  , se  distingua  dès  sa  premè'.io 
jeunesse  par  ses  talent  politiques  et 
ses  coiiuoissanccs  littérsires.  11  étoit 
déjà  un  grand  homme , lorsque  Hen- 
fit  FlIIs  roi  d'Aogletcri-c , le  nomma 
p^tid-chancclier  de  son  royaume  ; 
mais  sa  faveur  ne  dura  pas  long* 
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temps.  N'ayant  paÿ  voulu  souscrire 
aux  innovations  du  monarque,  il  fut 
condamne  a perdre  U letc  sur  un 
échafaud  , en  iS3i.  Sa  mort  fut 
celle  d'un  maiiyr.  Cet  homme  rélè- 
l>rc  a laisaé  quelques  écrits  , parmi 
lesquels  ou  distingue  son  L’topit , 
, Glasi^ou,  1750  , traduite  du 
latin  en  français  \t^TGeu<Uv‘ilU^in 
1730.  G)mme  Platon  , il  y veut  tra- 
cer le  plan  d'une  l'épubliquc parfaite; 
mais  il  est 'bien  inférieur  à son  mo- 
dèle par  son  style;  il  l'est  bien  plus 
encore  par  ses  idees  : c'est  un  sys- 
t(‘mc  tiuu  de  moyens  chimériques  , 
bizarres  , impraticables.  III  , 170  , 
390. 

Morviluebs  (P/Vrrede),  fut  chan- 
celier de  Fraov*e  sous  ix»nis  A*/.  C'é- 
toit  un  homme  dur,  tel  qu'il  leftl- 
loit  à ce  prince.  Il  mourut  eu  1476. 
1,  89. 

MOTHE  ou  Moite  ( Antoine-Uoudart  de 
la  ) , fils  d'uu  chapelier  de  Paris,  se 
fit  une  réputation  très-étendue  par 
les  grâces  de  sou  esprit,  et  les  fines- 
ses répandues  dans  ses  productions. 
Il  enfanta  bien  des  paradoxes  dans 
la  littérature.  11  fut  souvent  au-des- 
sous des  modèles  qu'il  vouioit  déci’ier 
ou  imiter  ; mais  il  n'en  fut  pas  moins 
un  écrivain  estimable  qu'on  doit 
placer  entre  le  premier  et  le  der- 
nier rang  des  bons  littérateurs.  Sa 
rare  modération  , la  beauté  de  son 
génie,  qui  brilloit  plus  dans  la  con- 
versation que  dans  ses  livres  , lui 
acquiitMit  une  sorte  de  primatie 
dans  la  république  des  Ictti'es  ; et  il 
|>aroissoit  être  le  juge-ué  de  tous  les 
écrivains  de  sou  temps.  Il  mourut  en 
1731  , age  d'environ  60  ans.  La  col- 
lection 4le  ses  œuvres  forme  i j vol. 
m-ia.  On  y trouve  des  tiagcdies  , 
dont  une  seule,  Inès  de  Casit  o , üüre 
des  situations  louchantes  , et  des 
scènes  qui  fii'eul  couler  bien  des  lar- 
mes ; des  comédies  , dont  une  seule, 
le  Ma^nijique  , a mérité  de  i-cster  au 
théâtre;  des  opéi*a,  dont  plusieui-s 
sont  justement  estimés  , malgré  quel- 
ques defauts;  des  odes  plus  philoso- 
phiques que  lyriques  , et  bien  infé- 
rieures à celles  de  Rousseati  ; des  eglo- 
gucs  , supérieures  a celles  de  t'asite^ 
nelle  pour  la  forme  et  le  costume , 
mais  iiiuiiis  naturelles,  moins  \rai- 
Si’mblables  que  ccllt^  de  Thêoa'ite  et 
de  k irgile  ; des  fables  oii  il  y a de 
l'invention,  mais  dépourvues  de^tte 
naïveté  charmante,  de  ccUc  nlble 


et  élégante  simplicité  qui  cararté- 
risciit  l'apologue  ; une  traduction  en 
vers  français  de  l'Iliade  , pi-oduclion 
pitoyable,  indigne  dn  bruit  ci  des 
rumeurs  qu’cllc  excita  , en  naissant 
dans  la  i‘é|>ubliquedes  lettres  ; enfin, 
pliisicui's  écrits  en  prose  , dans  les- 
quels on  itconnoUle  philosophe  et 
I homme  d’esprit.  H y a dans  cette 
foule  d'ouvi*ages  quelques  beautés  , 
et  des  tnits  fort  ingéuicnx;  maitra- 
remeut  on  y remarque  celle  chalcnr , 
cette  élégance  , ce  l>cau  natui-cl  qui 
sont  l'apanage  de  l’homme  douéd'un 
vrai  génie.  II , 5o4. 

MouL  ( hVèderic  ) , U'sductcar  dc  Liba- 
niui.  II , 486. 

MoysE.  y<^es  MoiSt.. 

MullERN  , chancelier  de  Chartes  XII , 
mi  de  Sut'dc.  1 , 10. 

Mttmmius  ( Lucius  ) , consnl  romain  , 
l’an  146  avant  J.  C.  , mérita  le  sur- 
nom à'Achau'us  , paice  qu'il  soumit 
les  Achéens.  Ce  f^ut  lui  qui  fit  brûler 
Corinthe , l'une  des  plus  superbes 
villes  de  U Grèce.  111  , ia6  , 
ii3. 

Ml'MMOL  (le  duc),  prince  qui  ftit 
vaincu  par  Contran  , roi  de  Bourgo- 
gne. 111  , 310. 

Muret  ( 3farr-Antoine)  né  en  i5a6  , 
apprit  de  lui-mème  le  grec  et  le  la- 
tin , et  piofessa  avec  tant  dc  réputa- 
tion à Paris  , que  le  roi  et  la  reine 
voulurent  assister  à Ms  leçons.  Il 
mounit  à Rome  en  flls  , laissant 
plusicursouvragesen  Im^etcn  prose, 
dont  la  ooilection  forme,  5 vol.  m-t®. 
Vémnc  , 1737.  On  y trouve  de  la 
délicatesse  et  du  goût , mai»  nulle 
invention.  II  , 438. 

MURSiUS  ou  hleursius  ( Jean)  , né  à * 
litrechl  en  1579, 

vaste  savoir,  et  roournt  en  1639,  à 
60  ans.  Paimi  les  écrits  nombreux 
qu'il  a laissés  , on  distingue  ceux 
qui  concernent  l'état  de  l'aucionne 
Grèce  ( Cnevius  et  Gronot'ius  les  ont 
iuséiés  dans  leurs  recueils  ) ; et  son 
Histoire  Danoise  en  latin  , publiée 
en  i638  , in-foi.  II  , 184. 

ftlU&SO  ( Cornelio),  né  en  i5m,  entra 
chez  les  Cordeliers  à l'àge  dc  9 ans  , 
devint  évéque  de  Bertinoro  , puis  de 
Bitoiito  , et  assista  au  concile  de 
Trente.  Il  mourut  en  1 574,  • 61 
II , 438. 

MutevekkEL  , dixième  calife  de  la 
race  des  Abassides , monta  sur  le 
Uûiie  des  Sarrasins  en  847  , et  régna 
près  de  i5  ans.  1 , 3i5. 
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M0m;54civOLA  , jeune  et  bi-ave  Ro- 
main qui  signala  son  courage  l’an 
5o;  avant  J.  C.  11  , 54  , 145. 

N 

^faECISSE , affranchi  et  favori  de 
l'empereur  Chmde.  1 , 379.  11  , 4^. 
Raesks,  roi  deJPcrac  , succéda  à l'n- 
ranes  ///son  père  , en  094.  Il  ne  fut 
pas  heuieux  dans  la  guerre  qu’il  fit 
aux  Romains  , et  mourut  après  8 ans 
de  règne.  1 , aS3. 

Maeses  , eunuque  persan  , l’un  des 
plus  grands  genéi'aux  de  son  siècle, 
commanda  les  armées  romaines,  et 
défit  7<)/i/n  , roi  des  Gotbs  , en  S5a. 

1 , 4a. 

Nassau  ( le  comte  de  ) , général  des 
troupes  de  l'empereur  Chm  ies-Quint, 
fit  le  siège  de  Mézicres  en  1 Sao  , et 
mepaça  Péronne  en  i536.  1,  4S.  III, 
3*9- 

Nectaieb  fut  choisi  pour  succéder  à 
St.  Ortgvire  de  Nazianze  sur  le  siège 
de  Constantinople  , par  les  pères  du 
concile  assemblé  dans  cette  ville 
en  .3  81  , et  à la  recommandation  de 
'•Théodoiê-le-Grand. Il  mourut  en  3g7 , 
et  eut  St.  Jenn’Cbrjriostôme  pour  suc- 
cesseur. Il  , io3. 

RbmouBS  {PMUi)>i>e  de) , seigneur  fron- 
çais qui  accompagna  St.  Louis  dans 
sa  piomière  croisade.  Il  , ta. 
NEMOtfES  ( le  duc  de  ) , commandoit 
dans  Paris  lorsque  Henri  IV  eu  lit  le 
siège  en  i588.  I , 098. 

Repos  ( Cornélius  ) , llorissoit  du  temps 
de  l’empereur  AugusU  , et  fut  ami 
de  Cicéron  et  tX'Alticus.  De  tous  les 

• ouvrages  dont  il  avoit.enrichi  la  lit- 
. térature , il  ne  noos  reste  que  les  Vies 

• des  plus  illustres  capitaines  grecs  et. 
romains  ; elles  sont  présentées  avec 
cette  ' précision  . élégante  , et  cette 
délicate  philosophie  qui  caractérisent 

- les  bons  auteurs  du  siècle  d' Auguste. 
Ou  en  a fait  plusieurs  éditions  esti- 
mables , parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle  Ad  usum  Ijel/shini  , f'n-4°. 
1674  î de  Leyde  , i'n-8®.  1734  , et  de 
Paris,  iu-i2.  1748.  I,  35o. 

RÊBON  ( CiïuJ-Ctaudius)  , fut  consul 
l’an  S07  avant  J.  C.  A la  tète  des  lé- 
gions romaines  il  vainquit  plusieurs 
fois  Annilml ,.  et  se  joignit  à son  col- 
lègue Hfarcus-Liriits , pour  combattre' 
Asdruhtd  , qui  veuoit  au  accours  de 
son  frère.  1 , 7, 

rebon  ( Ciaudius-Domitius  ) , fils  de 
Cuïus~J)onutius~Ænobarbits  et  d’.f- 
grippine , fut  adopté  par  l'empereur 
Claude , et  lui  succéda  l’au  84  de  J .C. 


Uvnm  , beau-père  et  partisan  du 
grand  Marins,  1 , 24. 


Il  fut  l’horreur  de  l’humanité,  abusa 
du  plus  féroce  despotisme  , remplit 
Rome  de  sang  , fît  mourir  sa  mère  , 
scs  précepteuiv,  ses  amia  , et  se  poi-  . 
giiarda  lui-mème  l’an  88  de  J.  C. 

1 , 127 , 322  ,371  , 379  , 391.  II, 
173.  III  , 166,  33a. 

REEVA  ( Marcus~Coccews  ) , célèbre 
juriaoousnlte  romain  , que  l'empe- 
reur yrspasien  combla  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  II,  iS2. 

REEVA  ( Cocceius  ) , succéda  à l’empe- 
reur Domitien  , l’an  96  de  J.  C.  C’est 
le  premier  César  qui  ne  fut  point 
Romain  ou  Italien  d’origine.  II  régna 
sagement  , quoique  peut-être  avec 
trop  de  foiblesse  ; protégea  les  litres 
et  les  talens  , et  mourut  après  avoir 
adopté  Trajan  , dans  la  douzième 
année  de  son  règne.  1,  385.  II,  36 1. 
REWMAN,  chirurgien  de  Clmrles  XII , 
roi  de  Suède.  II  , 5g. 

REWTON  ( /jiMc)  , né  en  1642  d'une 
famille  noble  de  la  province  de  Lin- 
coln en  Angleterre  , s’adonna  de 
bonne  heure  à la  géométrie  et  aux 
mathématliiques.  Son  noça  seul  dit 
avec  quel  succès  il  les  cultiva.  Son 
géme  créateur  oc  fit  des  routes  dans 
les  sentiers  de  l’infini  ; son  œil , pres- 
. une  divin  ^ aperçut  le  mécanisme 
de  l'ûiflven]  si  Rit , pour  ainsi  dire , 
le  premier  des  mortels  qui  découvrit 
l’art  de  l’Étemel , et  les  meiveilles 
de  ses  ouvrages,  'ita  productions  de 
ce  grsRd.  boMae  -étonnèrent  tous 
ceux  qt^Tpenseilt.  On  avoit  admiré 
Deseartes  t il  fitllnt  plus  que  de  l’ad- 
miration pottf  /VeutfoR.<irest  impos- 
sible gnjburd’btii  d'èb'e  profntd  ma- 
thématicien sans  posséder  ses  écrits  , 
dont  les  plus  réjwndus  sont  ses  Erin- 
, cipes  «le  ht  Philosophie  naturelle  , 
'<ri>  il  développiEson  système  de  l’At- 
. -tnclion  4 son  Traité  et  ses  Leçons 
d’Optiquè  4:  son  Analyse  per  guan- 

, tUalum  stries, ^çtc. , que  M.  de  Buffim 
' a traduit#  en  fîançéis  en  1740.  Cet 
homme  , èqiA-notts  devons  unt  de 
lumières  ] mourut , comblé  d’bon- 
neUrs  , eh  1727  , à 85  ans.  II , iji. 
III  , aS8. 

Ribobet  , procureur  au  parlement  de 
Paris  , à qui  M.  de  Htu'lni  fit  une 
leçon  tout-à-la-fllis  plaisante  et  sé- 
vère. II , 52. 

RicanOEE  , poète  et  grammairien  grec. 
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vers  l'an  i(o  avant  J.  C.  II  ne  nous 
reste  de  lui  que  deux  poèmes  intitu- 
lés , Therinca  et  Al exipharmacn , que 
Jacques  Guérin  a traduits  eu  vers  fran- 
çais. Cette  version  , estimée  de  M. 
de  Thou  , parut  à Anveia  eu  i567  , 
in-4«.  Il  ,184. 

lilCANOIL  , oSicier  de  Philif/pe  père 
d'Alexantlre-le-Grand  , roi  de  Macé- 
doine. I , s85. 

NicÉTHOAÇ  ( St.  ) , célèbre  martyr 
d’Autioche  , vers  l'an  s6a  de  J.  C. 
lU  , ai. 

NlCtPHOHE-DlOGÈNE,  GIs  de  Romain 
Dioxine , empereur  de  Constantino- 
ple , voulut  Oter  le  trône  et  la  vie  à 
.■ilexis-CoÊtméne , son  souverain  et 
.'Km  bienfaiteur.  1 , 484. 

ISICÉTAS  , sénateur  d’Alexandrie  , du 
temps  de  St.  Jean  l'Aumônier.  I,  489. 

NICLA8 , ami  à.’Jgisilaflû-Grmnd  , roi 
départe.  II,  3;8. 

Micm  , capitaine  athénien  , s’éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois militaires,  et  ht  souvent  triom- 
pher sa  patrie.  On  le  força  d’aller 
faire  la  guerre  à Syiacuse  ; il  s’opi- 
niâtra an  siège  de  cette  ville , ftit 
vaiiKU , fait  prisonnier  et  mis  à 
mort,  l’an  41 3 avant  J.  C.  , aveu 
Oémosthène  son  collègue.  II , s3o; 

niCIAS , citoyen  de  la  ville  d’Egine 
en  Sicile  , et  partisan  des  Romains  , 
dans  le  temps  de  la  seconde  guerre 
punique.  I , a3. 

MICOCLES  , tyran  de  Sicione , villn  de 
la  Gito  , et  capitale  des  Aohéens, 
fut  chassé  par  Araius , l’an  aSi  avant 
J.  C.  I.  186. 

HiCOCaAtUt  , capitaine  i’Alexandre-le- 
Grand  , devint  roi  de  Chypre  après 
la  mort  de  ce  héros.  II , 387; 

MICODBOMB  , musicien  grec  , contem- 
porain de  Craies.  U , 446. 

KICOLAS  (St.) , célèbre  ev^ue  deMjre 
en  Lyeie , qni  vécut , à ee  qiAin 
croit , au  quatrième  siècle  , et  qui 
fut  honoré  dès  le  sixième  , par  un 
culte  public.  11 , aSs. 

NicotAOS,  citoyen  de  Syraensè,  l’an 
4i3 avant-J.'.C.  11  , i3i. 

RlCOU  ( Pierre  > , né  à Chartres  en 
i6a5  , s’appliqua  de  bonne  heure  è 
l’étnda  sous  les  yeux  de  sou  père. 
Doué  des  dispoaUieins  les  plus  heu- 
rouaes  , 'il,  It  de  i-apides  progrès. 
Après  ses  humanités , il  vint  à ftris 
pour  son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  ; et  ce  fut  aloiv  qu'il  con- 
nut les  célèbres  Militaires  de  Port- 
Royal.  Bientôt , se  rendaut  'comme 
eux , volontaire  anachorète , il  tmu- 


lût  partager  leurs  exercices  , niter 
leurs  ver  tus  et  prnhter  de  lè^s'ln- 
mièt'cs.  A leur  exemple  , i^élmsécra 
tout  son  temps  a défendre  l’Eglise 
contre  deux  sortes  d’euncniis  qui 
déchiioient  son  sein , les  calvinistes 
et  les  casuistes  rolâcliés.  En  confon- 
dant lesadversa  ires  du  christianisme , 
il  éclaira  les  tidèles  ; et  presque 
tous  ses  écrits  produisent  encor-e  des 
biens  innombrables.  Mcole  mourut 
en  169$  , à 70  ans.  If,  44.  III , 
380. 

ÜICON  , fameux  athlète . de  Plie  de 
Thaae  , ou  Thasoa.  B , 87a.  > 

NlLHisDAlB,  lord  qui  àaivit  ^.'parti 
du  prétendant  à la  couronne  9An- 
gleterre,  en  1718.  1 , isS. 

Mot  , célèbre  patriarche-,  Bla  de 
Lamech  , naquit  l’an  397!  i/euM  J. 
C.  Pour  récompenser  ses  vtMus  , 
Dieu  le  préserva  seul,  o'^^dl'fa- 
nrrlle  , du  déluge  universel par 
lequel  il  Gt  périr  le  genre  humain  , 
devenu  tnip  crimlndL  Ce  saint 
homme  repeupla  le  terre  avec  ses 
trois  fils  , et  mourut  âgé  de  gle  a Us . 
11,  49S.  . f» 

MottUtS  , contemporain  de  O'cénw.  I , 
307.  -•  *' 

Rorhahd  < le  capitaiire  ) , ' oSem 
français  , du  parti  des  protestaus 
en  1573  , au  siège  de  la  Roclselle. 
Hl,’3oi.  ’■*’ 

Noebiahd  , ou  NormasU  ( AléaAê  tel , 
avocat  célèbre  au  parlement  de  iV- 
ria  , lendit  son  irom  immortel  par 
aa  mâle  éloquence  et  sa  rate  inté- 
grité. Le  barreau  lepfrdit  en  t74S  , 
à 58  ans.  111  , 346.  * . • 

Horwick  ( Jonnh  Lord  ) , gonvemMir 
d’Angoulème , petrr  tes  Anglais  , en 
1345.  1 , 43.  . I-  ^ 

MO8TRE  ( André  le)  ,■  sié ’en ‘tEs9',  et 
mort  en  170e  s’appliqua  dès  son 
esrfance  à l’agriraïUu».  Ses  talena  te 
firent  coimortredu  célèbre  Fouqnet, 
qui  lui  donna  les  moyena  de  les 
oîvelopper  davantage , en  le  (char- 
geant de  former  scs  magnifiques 
jardins  de  Vanx  - le  - Vicomte.  Le 
ilojfra  alon  inventa  un  nouvel  art 
dans  sa  partie  , et  XohiV  Xty  l’atta- 
cha B son  service,  et  Je  combla  de 
biéDiaits.  Il  I»  décora  du  cordon 
* via  Saint-Michel , et  Irai  douna’  la 
charge  de  coutr-oleur'gviicral' de  ses 
bâtimens  et  de  dessinateur  de  aca 
jardina.  II;-4tl.  III,  a<7. 
NüUSCHIRVaN.  f'oj-ee  CnoSRUE»;  •B’ 
Noyios  ( m.  de  ) , pteiuier  pré.vt3ciit 
au  parlement  du  Psuit;  B1 , gât^ 


DES 

rtOB  , pieux  lotilJiire  de  U Thélwide  , 
en  Egypte.  II , S. 

HUMiilUEB  ( Marcus^jiuriliuê)^  tuccé** 
de  à Carut  âon  pkre  , sur  le  trùne 
du  Ciuvrs , en  al*  , et  fut  tué  deiii 
l’année  même  par  le  pertidie  à!Ar- 
rièu-AiMV  , aon  beau-pèie.  Diociêü'en  , 
(|uc  rarmce  procianie , vengea  aa 
mort  , en  tuant  lui-meme  Aurr. 
II,  I. 
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NvHlTORlA  , dame  romame  , mère  de 
la  Jeune  ÿiiginie  , que  le  décemvir 
Ay/nits  vouloit  déahonorer.  1 , 471. 
MuwTuaius , frète  de  la  précédente  , 
et  oncle  maternel  de  ÿirfinit.  I , 

Nïpaïus,  capitaine  de  Dtnjrs-le-Jrune  , 
tyran  de  Syracute.  I,  175. 


O. 


O ( Frnnçoit  d' ) par  les  plua  vilea 
adulatioua  , t’éleva  aoua  Henri  Itl  , 
roi  de  France  , à l’important  emploi 
de  anrinlendant  dea  fuiancea , qui 
lui  fut  couaervé  par  Henri  IV.  11 
abuaa  du  crédit  qu'il  aut  ac  procurer 
aur  l’caprit  de  cea  deux  princea  pour 
acrabler  le  peuple  d’impota  arbilrai- 
rca  et  multipliée.  Il  mourut  en  1594 , 

• ayant  l'ame  et  le  corpe  également 
> gitéa  de  toutes  aortca  de  vilenioe  , - 
comme  le  dit  un  hiatorien  de  ces 
temps-la.  I,  lio.  Il  , I91. 
OCTAî-KHAN  , on  Heiclod-Khm  * fils 
de  GengifKhan  , succéda  a sou  père 
dans  l'empire  des  Mogola  en  1116. 
Il  ae  montia  digne  du  troue  par  aea 
vertus  civiles  et  guerrières.  I , aSg  , 
U,  77  , 367. 

OCTATX,  ou  Üctavien,  Voyet  AUGUSTE. 
OCTAViE,  fille  de  l’empereur  Claude , 
ftit  donnée  pour  épouse  , à l'ége  de 
ans  , au  barbare  Héron  , qni 
la  .répudia  dès  qu’il  fut  maître  de 
l’empire.  Il  la  relégua  dans  une  lie  , 
ob  cette  princesse  infortunée  fut 
, contrainte  de  se  faire  ouvrir  les  vei- 
nes par  ordre  du  tyran  : elle  n’avoit 
-.ancore  que  ao  ans , et  ses  vertus mé- 
ritoient  un  meilleur  sort.  1, 373. 
OCTAVIUS  ( Cneïus  ) , consul  romain  , 
l'an  I7  avant  J.  C. , collègue  de 
Ciamt,.ct  partisan  de  Sjlla,  contre 
la  faction  du  célebro  Mariut.  11  , 
3a. 

OLGIATI , l’un  des  assassins  de  Gedèat- 
S/oren  duc  de  Milan,  en  I47fi.  III , 
alg. 

OUVARÈS  ( le  comte  d’  ) seigneur 
espagnol  , sous  le  règne  de  VhtlifÊfte 
IV,  qui  l’honora  de  sa  confiance.  1, 
|5.  ■ J.  . \ . I 

OUVISIt  , un  de  cea  preux  chevalien 
si  célèbres  dans  nos  anciens  romans. 
II  , a4. Il  'I  . . 

OLLlEJt  ou  Olier  (Jean-Jacquer)  , fut 
nommé  curé  de  S.  Sulpioe  à Paris  , 
an  1641.  Il  fonda  un  séminaire  pour 
lequel  il  obtint  des  lettres-patentes 
ea  iÿ4$.  il  te  démit  de  ta  cura  tept 


ans  apiès , employa  aon  loisii*  k 
réformer  l'abbaye  de  Pébrac  , dont 
il  étoit  abbé  , refusa  deux  évéchés , 
et  mourut  an  milieu  des  travaux 
que  lui  avoit  imposés  ton  xèle  apos- 
tolique, eu  ifiS7  , à 49  ans.  III  , 74, 
OtVtlPiAt,  saur  d'Atejcandre  roi  des 
g Epiiotes  , épousa  Vhiliype , roi  de 
Macédoine,  et  fut  mère  d'Alexan- 
dre-teAérand.  Elle  fut  mise  à mort 
l’an  3i6  avant  J.  C. , par  ordre  de 
Castander , qui  voulut  punir  les 
cruautés  sans  nombre  que  cette  prin- 
cesse a’étoit  pemiisea  après  la  mort 
de  son  fils.  I , 144.  111,  174. 

OiluLUS  , sénateur  opulent , sous  le 
règne  de  l’empereur  An(pninAe- 
Pieux.  II,  108. 

Oppius,  romain,  contemporain de/u/sr 
Césnr.  1 , 355. .. 

OitSUlUS  de  Benevent , fameux  grara- 
meh-ien.  11  parvint  à un  si  grand 
fige , qu’il  oubl  a , dit-on , tout  ce 
qu'il  savoit  ; et  comme  il  ne  savoit 
irae  des  mots  , il  u'uuLlia  pas  grand- 
diote.  III , 116. 

OniGÊNE  , naquit  i Alexandrie  , l'an 
i85  de  J.  C.  Les  talens  de  son  esprit 
lui  tirent  par-tout  des  admirateurs. 
Sa  vertu  , ainsi  que  ton  génie , f\it 
si  précoce , que  Létmide  ton  père  , 
alluit  baiser  ta  poitrine  lorsqu’il  ' 
dormoit , la  regardant  comme  la 
sanctuaire  de  l’Esprit-Saint.  Il  mou- 
rut en  a54  , après  avoir  laissé  k 
l’Eglise  une  foule  de  ta  vans  et  pieuE 
ouvrages,  dont  la  plut  ample  édition 
est  celle  du  P.  de  In  Hue , bén^ 
dictiu  , 4 volumes  üe-foUo , grec  et 
latin.  11  , 56  , iSa. 

Orléans  iJem~Hap<itle-Geulon  de 
Fienoe , duo  d’ ) fils  puîné  de  Henri 
IV,  et  frère  de  Louée  XIII,  naquit 
k Fontainebleau  eu  i6o(.  Il  n’est 
guère  noobu  dans  l’histoire  que  par 
. set  cal>alis  contre  le  cardinal  de 
Jtichetieu.  Poussé  par  tes  favoris  * 
il  tenta  plutieun  mis  de  le  perdre. 
Sa  vie  uit  un  leflux  perpétuel  de 
querelles  et  de  raocommodemeua 
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avec  le  roi  et  son  ministre.  Mêlé 
dans  toutes  les  entreprises  de^  méeou> 
tens  f il  en  sortit  toujours  en  saeii- 
fiant  ceux  qui  t’y  avoicut  fait  entrer. 
Il  li'aiiia  pres(]ue  tous  scs  amis  à 
la  prison  ou  a Téchafaud  , sans  les 
plaindre.  U mourut  en  i65o,  âgé 
de  5a  ans.  1 , i65. 

OELÉans  ( Philippe  de  France  , duc 
d'  ) f second  fils  de  Louis  XIII , né 
en  1640  , eut  le  nom  de  duc  d’Anjou 
jusqu’en  1661  , qu'il  prit  celui  de 
a UC  d’Orléans.  Il  épousa  Henriette 
d'Angleterre , princesse  qui  réunis- 
soit  l'éclat  de  la  beauté  à tous  les 
charmes  de  l'esprit.  11  suivit  Louis 
XI y son  frère,  dans  sa  campagne  de 
1667 , danscellede  ^673,  et  cxmtribna 
h set  victoires.  En  1677  . il  assiégeoit 
S.  Orner,  lorsque  le  prince  d’Orango% 
qui  commandoit  les  années  d'Espagne 
et  de  Hollande  , s'avança  pour  l'em- 
péchcr  de  se  rendre  maître  de  cette 
place  importante.  Le  duc  d'Orléans  ^ 
aidé  des  maréchaux  de  et 

à.* Htmiiêres  t sortit  de  ses  lignes,  livra 
la  bataille  , et  remporta  la  victoire 
à Mont-Casse).  Daus  cette  occasion  , 
le  prince  chargea  avec  tiuc  valeur  et 
une  présence  d'esprit  qu’ou  n’atten- 
doit  pas  d'un  homme  elféminc.  Après 
cet  exploit  mémorable , il  rentra 
danli  ses  lignes  , et  bientôt  se  rendit 
maître  de  la  ville.  11  mourut  eu  1701, 
à 61  ans.  1,5. 

Oeleans  ( Philippe , petit-fils  de  Fran- 
ce , duc  d')  fils  du  précédent,  et 
de  Chmrlotte  Elizabeth  de  Baoièt'e , sa 
seconde  femme,  naquit  en  1674.  Dès 
sa  jeunesse  , il  montra  1a  valeur  des 
héros  , et  ses  exploits  lui  firent  don- 
ner le  commandement  de  l'armée  de 
Lombardie  en  1706.  Le  maréchal  de 
bLirsin  , qui  commandoit  sous  lui  , 
cl  qui  avoit  le  secret  de  la  cour  , ne 
voulut  point  suivre  l'avis  qu’il  donna 
de  .sortir  des  lignes  de  cii*convallotion 
dont  il  avoit  envii*onné  Tui  in  , pour 
aller  combattre  le  duc  de  Savoie  , 
qui  s'appi’ochoil  à la  tête  d'une  ar- 
mée formidable.  €♦»  lignes,  trop 
étendues  pour  être  bien  gaidées  , 
furent  forcées.  Leduc  d'Orièatts  , dès 
les  premières  altaijiies  , accourut  oii 
le  danger  étoil  le  plus  pressant  ; il  y 
montra  un  courage  üigqe  d’un  pclil- 
fiU  de  Henri  IP,  cl  blessé  de  deux 
coups  de  feu  , il  fut  enfin  obligé  de 
se  relii-er.  OAtc  reti-aile , jointe  à 
la  mort  de  Mursin  , qtii  venoit  d’èU-e 
tué  . otvaüiüiiu  l'eutièrc  dispersion 
de  l'armée  Eu  i?o7  » 
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cours  du  roi  d’Espagne,  pritLcnda  , 
écueil  des  plus  grands  capitaines  , 
s'empara  de  Tortose  : et  appicnaot 
que  Philippe  P alloil  ab'Jiqiier  U 
couronne  , il  songea  à l’obtenir  pour 
lui.  Son  projet  fut  découvert;  ses 
agens  furent  aiTctés  : Monseigneur  , 
pt'rc  de  Philippe  opina  dans  le 
conseil , qu'on  fît  le  procès  à l'am- 
bitieux priuce  ; maisAou/s  XiP  ci  xit 
qu'il  valoit  mieux  ensevelir  dans 
le  silence  cette  espèce  de  conspira- 
tiou.  Après  la  mort  de  cc  monarque , 
le  duc  d* Orléans  fut  déclaré  légent 
du  royaume  par  le  parlement , pen- 
dant la  minorité  du  voi  Louis  XP. 

11  prouva  , pendant  son  administra- 
tion ,({U*il  {Missédoittouteslcsqualités 
nécessaires  pour  rendre  le  royaume 
heureux  et  llorissant  ; mais  rexiré- 
me  coufiancc  qu’il  duuna  au  cai'- 
dinal  Dubois  son  favori , son  amour 
pour  les  plaisirs  , son  goût  Ut>p  ou- 
tré pour  les  scieucca.  pins  cuiicuscs 
qu’utiles  à un  homme  d'étal,  pri- 
vèrent la  nation  d'une  partie  des 
avantages  que*  faisoient  espérer  scs 
houi'euscs  qualités.  11  mourut  subi- 
tement en  17x3  , âgé  de  près  de  5o 
ans.  1^91,  367.  11 , 13  ,•  173.  111  , 
i5i  , 3i3. 

OEOMASB  , pt'i'C  de  Zoroasire , législa- 
teur des  Persans.  U , 1 13. 

OrBEEOW  {Cuillmi/Me  ) f crrimiuel  an- 
glais , condamné  à mort  en  i;63  , 
mais  digue  d’uu  meilleur  sort  i>our 
sa  bonne  fui.  l,  3o3.« 

OetogULE  , fils  de  Ba/aset  I , empe- 
reur des  Turcs.  1 , 140. 

OSSONE  ( Don  Pierre  Oiron  , -duc  <P  ) , 
aprî's s'éti*e  distiuguédaiia Iesgui.rres 
des  Pays-Bas,  fut  nommé  vice-rui 
de  Sicile  et  de  Naples.  11  moiii'ut  en 
1634.  Greÿifrio-Leti  a publié  sa  vie  ^ 
en  3 vol.  //1-12.  Elle  estasses  cuiieuse  , 
malgré  la  minutieuse  piuJixite  de 
l’histoi'ien.  1,  i3o.  11 , 365. 

Ota:vf.s,  seigneur  )>ei'san , un  deceivx 
qui  piacèreul  Üuriu*  , fiU  d'JJjsitu^  0 
pes^  sur  U*  trône.  11^  419.  111,  isi. 

OthoN  ( MnrcusSalviut  ) , fit  assassi- 
ner l’ompeicur  Çulbu  ^ etsc  til  pit>- 
clamcr  Auguste  l'au  69  de  J.  C.  Il 
ne  jouit  pas  loug-tenips  de  son  usur- 
pation. 'Vaincu  par  / Uriiius  ii  se 
doiiua  la  mort  dans  ie.tiviûèine  mois 
de  son  K'|iie.  1,  377.  11  ^ 

437. 

OUE.X  ( S.  > , naquit  vers  l'on  609  , fut 
fuit  ai*cbcvtquc  dé  Houcii  cLchaucc- 
licr  de  Fisiuce  , et  mourut  a Cliclii 
pii*s  de  ParU  > 14  Août  6^3.  U cu 

' auteur 
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DES  FERS 
autear  d«  U ^ie  de  S.  Etoi.  1 , 455. 

Ovinius-CamlLLK,  sénateur  romain, 
«ou»  le  rè^ne  de  l’empereur  Alexan* 
dre-Üévèt'e.  il , 49. 

OZANAltt  {Jacqufâ)  , né  à Bcligiiicux 
en  Bresse  eu  1640  , ae  livra  tout  en- 
tier à l’étude  des  mathématiques, 
les  enseigna  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, en  donna  des  traités  méthodi- 
ques et  lumineux , mérite  uue  place 
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à l’Académie  des  Sciencts , et  mou- 
rut en  1717  , a 77  ans.  Janiaia  ce 
savant  ne  voulut  se  mêler  des  af- 
^ faii-cs  de  religion,  ni  des  questions 
qui  s'agitent  en  théologie  ; ••  C’est 

• aux  docteurs  de  Sorbonne  à les 

• discuter , disôit-il  ; au  pape  à les 
- décider:  le  devoir  du  mathrmati- 
••  cien  et  d’aller  au  ciel  en  ligne 

• pei*peudiuulaii*e.  ••  1,  47  a. 


P. 


PaCoBIK  <S.  ),  fondateur  des  mai- 
sons monastiques  de  la  Théba'îde , 
compta  plus  de  cinq  mille  disciples, 
auxquels  il  donna  une  l'èglcpleine  de 
sagesse , et  l’exemple  des  plus  hau- 
tes vertus.  11  mourut  le  3 Mai  34B, 
âgé  d’eiivii*on  56  ans.  Il  , 98. 

PaCo!«1US  , abbé  et  chef  de  quinze 
cents  moines  dans  la  Thébaide.  11, 

1 96. 

Pacuvius,  romain,  fut  contempoiain 
111  ^ 146. 

PACTÏA5,  Gi-ec , qui  se  mit  sous  la 
protectiou  des  habitana  de  Cumes. 

11,  319. 

PaLLMun  (S.),  solitaire  de  la  Thé- 
baide  au  quatrième  siècle  , fut  maî- 
tre de  S.  Paeôme.  11,  98. 

PamBûN  <.  s.  ) 1 abbé  du  désert  de  la 
Montagne  de  Nitrie  en  Egypte,  vert 
l'an  388.  1 , a?»'  "• 

pANDASiO  , célèbre  pi-ofessear  de  Bolo- 

' gne  au  sixième  sik'le.  II,  186. 

PaN-Hyay,  mère  de  Thjrnÿ-Ti  ^ em- 
pereur de  1a  Chine.  Il , 46. 

PAItSOPHlus , évêque  contemporain  de 

S.  JeMfCh/ysosldntM.  11  1 7* 

pANTHÉE  , é{H>use  A' Abràdute , ivi  dt 
U Sutiane  aoua  CjTut-4e-Grand.  I . 

■ i5  , i3i  , itiit. 

PaNTHITES  , soldat  lacédémoiiien  , ler- 
vit  sous  Lionidns  . et  périt  avec  ce 

firince  au  délilé  des  ïkcrmupyles. 
1,  3i<. 

PaPIXIEM,  célébré  jurisconsulte  du  3.e 
siècle  , fut  mis  à mort  pai'  l'ordre 
de  l’empcrenr  CaracaUa  en  sia  , à 
37  ans.  1 , 394. 

Papuua  , mère  de  Sdpion-Emilim . Il , ■ 
240. 

PaPIRIOS-  CueSOE  ( Ludiu  ) i célèbre 
généril  romain  , fut  S fois  consnl  : 
la  première,  l’an  3aC  avant  J.  C.  Il 
fut  dictateur  1 7 ans  après , et  cc  fut 
par  cette  dignité  suprême  qu'il  ter- 
mina cetteglorieuae  carrière  durant 
laquelle  il  leraporta  uue  multitude 
de  victoires  sur  les  Samuitea  et  les 
autres  ennemis  do  Home.  lU  , 138. 

Tome  III 


PapieidvPe ATBXTATDS , jeune  séna» 
leur  romain , modèle  de  discrétion. 

ni  ,173. 

PaeE  ( Ambroise  ) , fut  chirurgien  des 
«ois  Henri  II , François  II  , Charles 
IX  et  Henri  III.  Il  aurait  été  enve- 
loppé dans  le  massaciv  de  la  Saint- 
Barthelemi , ai  Charles  IX  lui-mème 
ne  l'eut  sauvé  en  l’enfermant  dans  sa 
chambre.  . Il  ne  aeroit  pas  raison- 
• nable , dit  alors  ce  prince  , qu’un 

> homme  qui  peut  servir  à tout  un 

> petit  monde  , fût  ainsi  massacré.  - 

II  mourut  en  iSgo,  laiaaant  quelqnct 
traitée  de  Chirurgie  qu’on  estime  en- 
core , et  qu’on  lit  avec  fruit.  II,  S8. 

PaHIS-DovbeNEMM.)  , citoyen  bien- 
bisant,  aux  vues  patqjotiquesdnqnel 
on  doit  la  fondation  que  Louis  XX  a 
faite  de  l’Ecole  Militaire. 1,  i5S. 

Paem£nion  , géncial  des  ai-mécs  d'A- 
lexOnAredoCrand^  ent  beaucoup  de 
part  à la  contiance  et  aux  exploits 
de  ce  conquérant , qui  , malgré  scs 
services,  le  fit  mourir  à l’fige  de  7» 
ans  , sous  prétexte  d’avoir  tramé  nne 
conspiraWoD.  I,  aSi.  11,  i3i. 

PaEEHaSIUS,  peintre  célèbre  d’Ephèse, 
contemporain  et  rival  de  Zeuxis , 
Sorisaoit  vers  l'an  420  avant  J.  C.'* 

III  ,241. 

Pas  ( François  de  ) gentilhomme  fran- 
fais , fut  tué  à la  bataille  d’ivry  , 
sous  lesyeuxdcITrari  IF,  qui  regretta 
ce  héros.  1 , 3 10. 

Pascal.  < Biaise  ) , né  à Clermont  eu 
Auvergne,  en  i6s3,  fnt  un  grand 
homme  dès  sa  naissance.  Sou  génie , 

s capable  d’enfanter  les  arts  , s’il  ii’eüt 
point  été  prévenu,  atteignit  sans 
guide  les  plus  grands  maîtres.  L’Eu- 
ropesavante  ne  put  aasi»  sdmirerses 
progrès  rapides  ; elle  le  vit  avec  aur- 
puse  assujettir  le  premier  l’air  à son 
calcul , et  commencer  ces  merveil- 
leuses découvertes  qui  furent  ache- 
vées par  iVitw-to/i' et  £«7, ni/r.  Au  mi- 
lieu de  ses  succès  géométriques, 
Fascul  abaodoena  les  scicucas  pn- 
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finies  polir  ne  bouger  qu’à  cell&du 
salut.  C’est  à ccttc  étude  saci-êe  que 
sont  dut  ces  ouvrages  qui  ont  illustré 
le  su^;lc  de  Louis-ic^mml  ^ et  aux~ 
quels  on  doit  l'apporter  l’époque  oe 
1a  Uxntiou  du  languf.<-.  Il  inouï  ut  en 
chi'étieii , eoniiné  il  avuit  vécu,  en 
166a  , tt  3g  ans.  i-,  68a  , 3.*é. 

PaSCHASIUSnIustl'S,  lilcdcciii  tlaxnund , 
auteur  d’un  Truité  sui’  le  Jeu , publié 
eu  i56o  , l’un  des  plus  anciens  ou- 
vitiges  sur  cette  matière.  Il  le  lit 
pour  SC  guérir  da  sa  |)assion  funeste 
|M>ui'  les  jeux  de  liasai'd  ; ‘mais  il  per- 
dit son  temps  , et  le  mal  triompha 
du  l'cmède.  11 , 33 1. 

PatHIMTHJ.,  chef  des  mages  , qui  pla- 
ida Je  faux  S/turJis  sur  le  troue  de 
Perse,  après  U mort  de  Cambjse  ^ 
fils  de  Cjrus-te’Gratt^.  U,  418. 

PaTEU  1 Üliiùer  ),  né  a Pans  en  1604, 
fuivit  le  baneau,  et  vtiltivn  avec 
X succès  l’éloquence  et  lc«  letti'es.  Sa 
léputation  lui  mérita  une  place  à 
Paccadémie  française  eti  it>4o.  Il  fit 
à sa  réception  un  remcrciment  dont 
les  ucadcinicieus  furent  si  charmés  , 
qu’ils  ordunuèi'cnt  qu’a  l'avenir  tous 
ceux  qui  scroient  reçus  feroient  un 
discours  pour  remercier  1a  compa- 
gnie. Paint  mouruteii  1681.  H 
Paul-Emile  lliyciW) , célèbre  général 
i-omain , fut  deux  fois  consul  : la  pre- 
müTe,  Pan  18a  avant  J.  C. , et  la 
seconde,  14 an^près.  C’est  pendant 
sonseooiid  consulat  qu’il  délit /^erséa 
roi  de  Macédoine  , et  tjuil  réduisit 
ce  royaume  en  province  romaine.  1^ 
87,  99,  ai5.  Il,  88,  243,  454. 

Paul  1 Saint)  apôtre  de  J.  C. , et 
docteur  des  gentils  , naquit  a Tarse 
en  Ciiicie,de  pareiis  juifs.  11  fut 
# élevé  avec  soin  par  son  père  , qui 
étoit  pharisien,  et  envoyé  à Jérusa- 
lem , pour  étudier  la  loi  sous  Gamor 
lut.  Quel([ue  temps  après,  sc  livrant 
à tout  sou  zèle  pour  le  judaïsme,  il 
SC  montra  le  plus  implacable  per- 
sécuteur des  disciples  de  J.  C.  il  as- 
sista au  marlyie  de  saint  Etiennt.  Il 
obtint  ensuite  la  pennissiou  d’em- 
prisonner tous  ceux  qui  suivoient  la 
doctrine  des  apôtres  ; mais  lorsqu’il 
pi'cuuit  le  chemin  de  Damas , il  fut 
tuut-a-coup  miraeuleuscineut  con- 
vcj'ti  , reçut  le  baptême,  et  devint 
le  pi't'dicateur  le  plus  ardent  d^  P£- 
vangile.  11  annonça  J.  C.  eu  Arabie  , 
a Jérusalem  , a Césarée  et  à Tarse, 
d uà  saint  Barnabe  le  mena  à Antio- 
che. Ce  fut  là  que  lea  tidclles  pri* 
leut  pour  la  picm^èrc  fois  le  nom  de 
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Cluêtieiis.  Après  les  avfbr  afiermis 
dans  les  pratiques  de  la  religion  , le 
saint  apotre  continua  de  porter  le 
flambeau  de  la  foi  dans  les  contrée» 
voisines,  il  as.sista  au  coucile  de  Jé- 
itiKalem  , et  paivourut  ensuite  la  Sy- 
rie, UCilicic,  la  Lycaonie,  la  l'hry- 
gie  , la  Galalie,  la  Macédoine,  etc. 
puis  étant  retourné  à Jérusalem,  il 
y fut  arrêté  par  lu  tribun  Lysias  « et 
conduit  à Félix  , qui  le  reliut  pen- 
dant deux  ans  prisouiiici*  à Césaréc. 
11  comparut  devant  Ffstus , qui  voU' 
lut  la  meuer  a Jérusalem  pour  le  ju- 
ger. Paul  eu  appela  à César  ^ ut  fut 
Gondujt  a Rome  : il  y demcui'a  sans 
prisoiiiiicr  sur  sa  parole.  Ayant  en- 
suite obtenu  sa  lilicrté,  il  en  profit» 
pour  faire  de  nouveaux  pi'ostdyics  t 
il  parcourut  l’Asie  et  la  Gù'ce  , et 
revint  à Rome  avec  saint  /'/cirr  , 
l’an  66  de  J.  C.  Ou  cniitque  ce  fut 
alors  qu  il  cul  la  tète  tranchée  par 
l’ordre  de  AVrofi.  11  nous  reste  14  épi- 
tivs  de  cet  apôtre,  qui  |>ortoit  la 
nom  de  SfuU  avant  de  prendre  celui 
de  Puni.  U , 262.  IH,  21;. 

Paul  (Suint) , le  piemicr  .des  solitaires 
chrétiens  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. 11  se  letira  dans  le  désert  pour 
fuir  la  persécution  de  Dèce^  et  s’en- 
ferma dans  une  caverne , où  il  vé:cut 
jusqu’à  l’àge  de  ii3  ans.  On  dit 
qu’un  corbeau  lui  apporta  tous  les 
jours  du  pain  , ci  qu'après  sa  mort 
2 lions  tii*ent  la  fosse  dans  laquelle 
s»\nl  j^nioine  l’enterra,  Fan  3.»i  da 
J.  C.  1 , 478. 

PaULE  ( Milite  ),  dame  romaine., 
descciidoit  par  sa  mère  des  Scif/iims 
et  des  O’nicquf'r , dont  elle  eut  les 
^ grandes  qualités,  qu’elle  releva  par 
* toutes  les  vertus  du  christianisme. 
Elle  vécut  sous  la  conduite  de  S.  Ji» 
râme  , qui  a écrit  sa  vie , et  elle  ter- 
mina toutes  ses  austérités  |Mir  uue 
mort  sainte,  eu  407,  à 5;  ans.  1 , 

5.11,476. 

Paulin  , compagnon  d’étude  de  Pem- 
pereur  Thèotlos*  II , qui  l'élevatux 
premières  dignités.  1 , 6u6.  lil,  20. 
Pauline,  épouse  de 
sopht.  1,  127. 

Pausa.MIaS,  roi  de  Lacédémone  , de 
la  itice  (ï* Hercule , monta  sur  le  trône 
l’an  479  avant  J.  C.  1,  186.  11  , 173. 

PausaSIAS,  littéi'ateur  gi*ec  , et  oonr- 
tlsan  d^j^rchêlaas  , loi  de  Maocdoùue# 
11  porta  le  surnom  de  Cramime  , 
parce  qu’il  étoit  de  cette  ville.  I , loj. 

Pausaniaa,  historien  et  umteur  grci* , 
llorisseit  sous  le  lègue  de  l’empereur 
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AnfSnJn  lf-Phihsojjhf.  Il  nous  a laiysi^ 
unCexitrl  l<*nlc  dcsei^iplioti  de  la  Grèce 
en  dix  livies , dont  la  mcilleuie  édi' 
tioii  est  celle  de  169$,  in-Jot.  It  64. 
Pays  < fiénr  le  ) , né  eu  i636  s'adonna 
à la  poc?(ic  fran<^ise , eut  dca  adiui* 
rtteura  et  des  ci  itiqites  , et  Tut  appelé 
le  Singe (i^yoituri:.  11  muurutcu  1640. 
On  ne  doit  pas  le  placer  parmi  Ica 
meitlcuw  écrivaiiia  du  aiècle  de  Louis 
' XIf'\  mais,  il  ne  faut  pas  le  c-on* 
fondre  avec  les  plus  médiocrêa.  Scs 
Aouve/tes  (Bitures , 3 vol.  itfii. , Pana, 
1673',  ne  inampicnt  ni  d'esprit  u\ 
d'ciijourmcnt.  I , 89. 

Pa/z1  ( Ica  y , nom  d'une  fniiulle  aU' 
tivfuis  puissante  à Florence  « et  en* 
neinit*  de  «xrlte  de  i^fêtiiris.  II  , 183. 
P>9n)AAET£  t Lacédémonien  , célèbre 
pîtrson  patnutiamé.  H.  464.  III,  i5S. 
PK'iroN  t f-V.im/r*  ) , pauvre  vif(iirroii 
du  villfih^  de  Moinbré'lèa'IlcinLs , eu 
I ■■♦a.  III  , loi. 

PeDAB  DR  Tor.EDR  { Dom  ) , ambassa- 
deur d'&<;pagiie  anpi*ès  de  Henri  IF  , 
roi  de  France,  fil  , 143. 

PiL.\GX  , fameux  héi^siai'qne , né 
dans  la  Grandc-Bntlagne  au  qantriè- 
me  stèi'le , ae  lit  moine,  et  se  dU- 
tingua  d'abord  par  ta  piété  et  par  ta 
srtciire;  mais  eusuite  sc  liviaut  aux 
' spi'onlalions  d'une  phtlotopliie  pro> 
fane,  il  pi'étendit  que  l'on  pi-ntopércr 
ton  salut  par  lus  seules  forces  an  li- 
bre-ai'bitre , et  sans  le  secours  de  la 
grâce,  qne  l'iinmtnc  peut  de  lui- 
meme  parvenir  à nu  état  de  perfec- 
tion dans  lequel  il  ne  soit  plus  sujet 
aux  passions  ni  au  péi  hé  \ que  la 
gmi*e  est  donnée  à pi'0}M}rtlon  qu'on 
l'a  méritée:  qu  i!  n'y  a point  de  pé- 
ché originel  ; et  que  les  cnfnns  qui 
meui'cnt  san<;  l>optume  ne  .nmt  point 
damnés.  C<9  eiTcars  furent  anatlié- 
matisées  obus  un  grand  nombre  de 
concilut.  Elles  te  répandirent  néan- 
moins eu  Angleterre  ^ et  Ictévéques 
des  GjuIcs  y covoyèretlt  S.  Geiunnin 
d’Anxrrre  pour  les  réfuter 
PÉLÊB  , lilrd'EToyae  ot  pctit>l:ls  de 
pffer , épousa  ySé/û,  dont  il  eut 
AchtPe.  il , 107. 

PblLETIBa  (^cinude  le  ) , né  en  ifi3o  , 
succéda  au  célèbre  Colbert  dans  la 
charge  de  conli'ôleur-géfiéral  des  fi- 
nances , dont  il  se*  démit  six  ans 
après,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
l'élude  et  de  l’atfairc  de  son  «alut. 
Il  mourut  vu  1 71 1 , à 8t  ans.  Il , 239. 
Pelletier  ue  Soczi  ( Jf/c/jW  Je  ) , 
frère  du  précédent,  se  distingua 
comme  lui  daus  le  mhifstè^,*ctà.sou 
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exemple  quitta  la  cour  à l'âge  de  8e 
ans , pour  se  livrer , daus  l'abbaye  de 
S.  Victor,  à tous  les  exercices  de  la 
vie  chrotieune.  Il  mouiut  six  «us 
après , eu  1735.  II , 181. 

Pelletier  de  Morfuxtaine  tM.  le) , 

inteudaut  de  Soisaons.  1 , 8a. 
PEloPIDaS  , fameux  Tliébuin , qui 
rriitnt  la  libes  té  a sa  patrie  , et  qui 
l'illustra  par  ses  victoires.  Il  fut  tué 
en  cuDibatUnt  contre  Alejwuùe , 
U'tan  de  Phère  , l’au  36s  avant  J.  C. 
I,  1:8.  II,  65  , 357.  III,  169. 
PeMRROCK  < le  comte  de  ) , pair  d'An- 
gletoiTC  , l'un  des  seigneurs  qui  ho* 
norèrent  les  fuuéi*ailics  de  Arwùm, 
U,  176. 

PetteriEDEH  ( le  Iwiron  de  ) , am- 
bassadeui'  de  l'Empire  a uprès  de  Louis 
XIF  t roi  de  France.  1,  38a. 
P£pIR-L£-BrEF,  ou  te  Peiii  ^ fils  de 
Ckuiies-Martel , et  chef  de  la  se- 
conde lacc  de  nos  it>is , fut  élu  à 
Soissons  en  75a,  dans  l'assemblée 
des  étaU-gcuéi-aux  de  la  nation.  11 
mourut  d’hydropisie  à S.  Denis  , en 
768,  à 54  ans.  I,  418.  U,  348. 
PERDICCA3 , l'un  des  génci'aux 

lex(indrr‘te~Ct'and , Voulut  être  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ; mats  une  ligue  qui  sc  for- 
ma contre  lui  le  lit  périr  au  milieu 
de  ses  troupes  que  l’on  avoit  soule- 
vées, l'an  333  avant  J.  C.  Il,  7, 
169. 

PÉREFIXE  ( Htirdmiin  de  Jiraumoni  de)  , 
fils  d’un  maître  d'bùtel  du  cai-diuil 
de  HUiuiieu  , se  diatiiigua  dans  aes 
études  , devint  piécepteur  de  Loiâs 
XI y , puis  évéque  de  Rhodes , en  Un 
an’hevéquc  de  Paris  en  1664.  Il  mou- 
rut six  ans  ap;^  , laissant  quelques 
écrits  , parmi  lesquels  ou  distingue 
son  excellente  histoire  de  Henri  IF  , 
attribuée  par  quelques  autciua , maU 
sans  preuves , au  célcbi-e  Méserai. 
11,33.5. 

PCRICLES  , citoyen  d'Athèut» , qu'U 
gouverna  lüug-tcinps  avec  plus  d'é- 
clat peül-élrc  que  de  sagesse.  Il  fut 
grand  Capitaine , habile  politique, 
excellent  orateur , cl  mourut  l'an 
439  flvaiilJ.  C.  1 , 108,  117,  320. 
11,66,85,  i38  , 17S,  aS5,485.m, 

238. 

Pl  BlLLirs  , officier  à*Atexandre~te^ 
iirnnd^  que  ce  conquérant  honora 
de  scs  bieufail.s.  Il  , 396. 

PERRAu/  1 Cl.iudr) , médecin  de  la  fk- 
cultéde  Paris, nbandonua  eu  quelque 
sorte  (rite  pixifcssion  |>our  se  livier 
à l'élude  de  r.'icliilocture.  Il  s’ap- 
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pliqua  »n§«i  à I»  physique  ot  à rhi«- 
toii-e  natui-elle  , et  devint  l’un  dca 
plu»  illiiatrcs  membre*  de  l'académie 
de»  science».  Il  moui-ul  en  1688  , à 
7S  ans.  111  , *5o. 

PtABETI , échanson  à’Ali'honse  V , roi 
d’ Aragon.  111  , iBg. 

PehseK  , dernier  roi  de  Marc<loine  , 
succéda  à Philippe  son  père  , lien  178 
avant  J.  C. , lit  la  gueri-e  anx  Ro- 
mains , fut  vaincu  par  Paul-Emile  , 
et  conduit  en  triomphe  à Rome  , ou 
il  mourut  dan»  le»  fer»,  l’an  168 
avant  l’ci'e  chrétienne.  I,  87  , 147  > 
i«7  , Ji5.  II , 456- 

PEBTH.yitlT , roi  de»  Lembaiyls  , en 
661  , mourut  en  686.  II , ai3. 
PERTINAX  (ÆUus  ou  PiibHus-Elviiij), 
fils  d’un  affranchi  nommé  Elvius  , 
simple  mercier  de  profession  ",  ou 
qui , selon  d’autres  , jtagnoit  sa  vie 
à cuire  des  brique»  , fut  élevé  avec 
soin  dans  le»  belles-lettres  , et  y fit 
tant  de  progiès  qu’il  les  enseigna 
avec  réputation  eu  Ligurie.  Dans  la 
suite  il  prit  le  parti  de»  armes , fnt 
fait  consul  l’an  179  de  J.  C. , devint 
préfet  de  Home  , et  eut  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  pioviuce»  considé- 
rable». Enfin,  après  la  mort  de 
, Commode  , il  fut  élu  empereur  a 70 
an»,  par  le»  soldat»  pi-éloriena,  le  1 
Janvier  ig3.  Mais  ce»  meme»  sol- 
dats l’assassinèrent  87  joui-s  après , 
parce  qu’il  vouloit  le»  contenir  dan» 
la  subordination  militaire  , qu'il»  ne 
conuoi»»oientplu»  depuis  long-temps. 

ï I 39»-  , . 

ÇISCRNNIUS-NiGER,  pi-oclame  empe- 
reur romain  l’an  i?3,  fut  assassiné 
un  au  après  , et  n’eut  pas  le  temps 
de  faire  tout  le  bien  que  promet- 
toientMes  vertu».  -I,  3g3.  II  459  • 
'93'  . , , , . 

PETEHBOHOUGH  , general  anglais , qui 
prit  Bai-cclone  en  i7o5.  I,  3oi. 
PETtMDS  I le»  ) , Romaius  , tribuns  du 
peuple , occusateuiv  de  Scipion  \’A- 
J'ricain.  II  , al»* 

Peti  t {üuHlaïunr)  , confesseur  de  Louit 
XII , en  1S14.  II,  a66. 

PÉTRARQUE  { Eraticois),  ne  a Arezzo 
cui3o4,  se  distingua  par  son  grand 
talent  pour  la  poésie  , fut  estimé  et 
%*cchcrché  se®  conlcniporains  g 
iTçut  les  plus  grauds  honneurs , et 
mourut  dans  niic  agréable  retraite 
qu'il  s'éloit  choisie  près  de  Vaucluse, 
eu  i374»  i 70  ^ 

• ftTRONE  I Arhiur  ) , fut  proconsul  de 
Bilbyiiic,  et  devint  favori  de  iVVroii. 
imué  d’avoir  conspiré  couü-e  «et 
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empereur,  il  fut  condamné  à ircrf 
U ae  tu  ouvrir,  puis  reftiiner  le» 
veint^  de  temps  en  tcm|)s , s'entre- 
tenant de  vers  et  de  poésie  avec  ses 
amis  ; U expira  vei’S  l'nii  6$  de  J. 

Nous  avons  de  lui  un  poc’mc  sur  la 
gueri-c  civile  entre  Cès*ir  et  Pomyce  , 
supérieurfl  celui  de  ÎMivnn  dans  bien 
des  endroits  , mais  qui  n'est  iiuUc- 
ment  dans  le  goût  de  l’cpopce.  On 
lui  attribue  encore  plusieurs  autres 
ouvrages  auxquels  les  bonnes  mœurs 
ne  saïu'oient  applaudir.  I , 3 T 3. 
P£TRONi£  , UUe  du  consul  Mênenius^ 
Agrippa  et  à.*Ebnsst.  I , h8. 
PETRONiUS , l’un  des  üûiciers  de  Jutep‘ 
Cès4u\  1 , 354. 

PÉTüS,  noble  Romain  sous  le  ivgnc  de 
l’empeieur  Claude.  1 , I a 7 . 
PharkaBaZE,  satrape  pewan  , du 
temps  tV Agésilas  - le  • Ct'mtfd  , roude 
Sparte,  lu,  110,  111. 

FHARNACB  , fil»  de  ilUhridate  , roi  de 
Pont , se  révolta  contre  sou  père  , et 
l'obligea  de  se  tuer  de  désesjmir  , 
l’an  64  avant  J.  C.  Il  resta  neutre 
entre  César  et  Pompée.  Mais  le  pre- 
mier voulant  qu’il  se  déclarât  pour 
lui , lui  lit  la  guerre  et  le  vainquit  , 
l'an  47  avant  J.  C.  1 , 6. 

PhaVORIS  , ou  Pavorin  , sophiste  cé- 
lèbie  , sou*  l’empereur  Adrien.  Pj 
i36,  3o8  . 387.  U,  47<- 
PHÉDIME  , fille  i’Utanh  , seigneur 
persan , et  femme  du  faux  Smerdis 
le. liage,  usurpatcurdu  tronede  Perse. 

II,  419- 

Phidias  , célèbre  sculpteur  grec  , 
llorissoit\ers  l’an  448  avant  J.  II. 

* > *9' 

Philastre  (S.) , eveque  de  Breise  , en 
Italie,  vei-s  l’an  374.1  »e  trouva  an 
concile  d'Aquilée  , avec  S.  Ambroise, 
eu  38i  , titconnoissancea  Milanavec 
S.  Augustin  , et  mourut  le  18  Juillet 

387.  Il , 4>6- 

PhilEMuX  , poète  cemique  grec , dont 
PbuUe  a imité  la  comédie  du  Unr~ 
dmnd  , mourut  de  rire , dit-on  , en 
voyant  ton  âne  manger  des  lignea. 
11  avoit  alors  97  ans.  11  ilorissoit  a 
siècle»  avant  J.  C.  1 , 3o6.  II,  aS6. 

III,  161. 

PHILENES  ( le»  frère»  ) , deux  Cartha- 
ginois , qui  se  sacrifièrent  pour  l’a- 
grandissement du  territoire  de  Car- 
thage. 1 , SI 7. 

PlltLtDAS , citoyen  de  Thèbe»  , ami  de 
Pélopidas.  1 , i'8. 

PlItLlPPE,  Lacédémonien,  l’un  das 
gouverueuis  établi»  à Thèbes  par  le, 
Spartiates.  1 , a; 8. 
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PmUPFE  ir , dit  le  Grand , fil»  A<A~ 
fnin>htis  II  , tucc^^da  « Perdiccas  III 
•ur  te  troue  de  Maccdoinc  , l*an  35^ 
avant  J.  C.  Il  subjugua  IcaPéonieiia, 
lu«  (livririis  el  les  Thessalioiu  ; et 
ayant  (épouse  Otymyios^  Ülle  de  ISiùp^ 
toiinte , roi  des  Molosses , il  en  eut 
^Uxundn^le-Orand.  Ce  pHnee  fut  le 
plus  Kratid  politique  de  son  siècle;  U 
eut  etc  capable  d*ctrc  le  coiic^ucraiit 
du  PAsic  , s’il  u’eût  pas  été  assas- 
siné par  un  de  scs  gardes  , iioinroé 
Pmttsetnias^  Pan  336  avant  J.  C.  , 
dans  la  qaarantc-teptième  année  de 
son  âge.  1 , 6a,  loo,  199,  aSi  , 
aSS.  3s4,  U , âS  , I To,  1 70»  3a6,  3Sa, 
363  , 383,  406,  445  , 455.  III , 66  , 

$>»  *37  . 174  . 3»9- 

Philippe  , père  de  Persée  , roi  de  Ma- 
cédoine, l'an  aao  avant  J.  C.,  fit 
long-temps  la  guen*e  aux  Homains; 
mais  ayant  été  vaincu  plusieurs  fois  , 
il  fut  enfin  contraint  de  se  soumet- 
tre à ces  conquerans  de  Puuivers.  Il 
mourut  178  ans  avant  Père  chré- 
tienne. Ce  prince  a été  « avec  l'aison , 
comparé  au  père  à'Alexaudrt,  U 
avoit  ses  vertus  et  ses  vices  ^ mais 
avec  cette  dilference  que  le  premier 
annonça  la  grandenr  , et  le  second 
la  décadence  de  la  Mac^oine.  1 , 147. 
Il  ao8. 

Philippe  • intfdecîn  AUxamU-eAf 

Qrund,  11  5 6s6. 

Philippe  I,  roi  de  France,  n'avoit 
que  huit  ans  lorsqu’il  sucera  à son 
l^re  Ut'ttri  /,  eu  1060,  sous  la  ré- 
$env:edti  Baudouin  y ^ comte  de  Flan- 
dre. Quand  il  fut  en  3ge  de  régner  , 
il  laissa  affoiblir  l'autorité  it>yalc  , 
et  parut  d'autant  plus  méprisable  à 
scs  sujets,  que  sou  sicule  fut  fécond 
en  héitM.  Il  mourut  eu  1108  , après 
nn  règne  de  49  ans.  I,  4a5. 

Philippe  II , surnommé  AugusUy  U 
Conquérant  et  Ditu-dofiné , fila  de 
lAutii  VU ^ naquit  en  ii65.  11  suc- 
céda à son  père  en  1180,  rendit  les 
Français  heureux  et  redoutables , 
régna  avec  gluii-e , et  ^mourut  en 
isi3,  dans  la  58.e  année  de  son 
Ige.  I , 4ï6 . 4»9- 

Philipfe  III,  AUleJiardiy  roi  de  Fran- 
ce cil  IJ70,  rendit  scs  états  riches 
et  florissons , et  mourut  d’ une  Ufevre 
maligne  en  laES,  k 41  ana.  C’eat 
tous  ton  t^gne  que  furent  données 
les  premières  lettres  de  noblesse  , en 
faveur  de  Jiauul  l’Or/èvre.  I , 41g  , 
43a. 

Philippe  IV  , dit  le  Bel , roi  de  France 
et  de  Navarre,  lila  du  précédent , 


né  à Fontainebleau  en  ia68,con- 
roniié  eu  1 aI3  , ht  la  guerre  lieuieuj 
sèment,  eut  do  gra  mit  démêles  avec 

• le  pape,  détruisit  le,  Jcmpliert, 
chassa  les  Juifs,  ruina  tes  sujets, 
et  mourut  en  l3i4,a  4«  ans.  i, 
433. III , a.. 

Philippe  V , dit  le  lemg,  fila  pniné 
du  précédent , succéda  a louis  Uutin, 
ion  frè» , eu  1 3 1 6 , a l'exclusion  de 
Jeanne,  tille  de  ce  prince.  Il  lit  la 
guerreauxFUmanda,  renouvela  l'aU 
liance  faite  avec  Ica  Evosaoit , rhasta 
Ica  Juifs  de  lou  royaume,  dissipa 
une  troupe  do  brigands  ijui , sont 
le  nom  de  Pastwireaujc , faisuient  de 
grands  ravages.,  et  mourut  en  i3ai , 
a ag  ans.  1 , 434. 

PHtLIPPE  VI  de  /-'«/ois,  fila  de  Char- 
les , comte  de  Valois  , qui  étoit  frère 
de  Philiftfn  -le-Bel , et  qui  fut  chef 
de  la  bieiicho  des  h'alois  , monta  sur 
le  trùne  du  France  eu  i3ati,  a la 
mort  de  ton  cousin  Chnrles-le-Bel . 
Il  régna  sagement  dans  un  temps 
orageux  , soutint  set  inalheurs  avec 
cou.vtance,  et  mourut  en  i35o,  âgé 
de  57  ans.  I , aaa  , 4Jj  , Soa. 

Philippe  Il.néà  Valladolid  en  iSa7, 
de  Gharles-Quini  et  A' Isabelle  de  Por- 
tugal) devint  roi  de  Naples  et  de 
Sicile  par  i’ahdication  de  tou  p re, 
en  1 334 , et  roi  d’Angleterre  le  même 
jour,  par  sou  mariage  avec  la  reine 
Marie.  Il  monta  sur  le  Irène  d’Es- 
pagne en  i333,  après  ia  retraite  de 
Cbarlee-Quinl.  Le  dédale  de  sa  poli- 
tique , par  les  sombres  dctuuia  de 
laquelle  il  remuoit  du  fond  de  son 
cabinet  tontes  lus  puisaancet  de  I tu- 
lope,  le  fit  appeler  Oemon  du  Midi. 
Il  légua  et  huit  comme  Tibère  , dont 
il  fut  peut-être  le  plus  parfait  iiniu- 
teur.  Sa  mort  arriva  le  1 3 Septembre 
1598,  il  étoit  âgé  de  7a  ana.  (Quarante 
mille  hunimea  périi'entaoua  sou  règne 
sur  l’cehafàud , ou  de  poison  ; il 
eroyuit  faire  ces  sacrifices  à la  reli- 
gion catholique  : il  les  faisoit  à son 
ambition  et  à son  despotisme.  Son 
fils  même  fut  une  de  ses  victimes. 
II , 401.  111,  64  , iSg  , 167,  3gi. 

Philippe  lli , roi  d’Espagne,  lils  du 
piécédeiit , monta  sur  le  trône  en 
1598,  se  rendit  maître  d’Ostende, 
fut  foicé  de  recoiiiioitru  la  liberté 
des  Proviiices-t'nics  , dépeupla  son 
royaiiiiie  eu  cliassant  les  Maures  et 
les  Juifs,  et  mourut  en  i6ai,  à 43 
ans.  Il  UC  montra  durant  tout  son 
règne  que  de  la  foibicase  et  do  U 
superstition.  I.  14.  II,  388. 
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PhiliPFE  IV  , fil*  du  |ii‘cc‘cdent , né 
eu  i6o5  t lui  succéda  i6ai.  Son 

^ règne  fut  inallietueux  i pantc  qu’il 
•’abaiidoiiiia  aux  plaisir*  et  a 
mioUlre*.  fi  mourut  en  i665  ,à  6o 
au*.  I , 14.  U ) 388. 

Philippe  V,.duc  d'Aujnu,  second  fil* 
de  Loi4Îs  dauphin  de  rrance,  et  de 
Miirif^jinnede  Havière^  né  a V <*i**J»  il  le* 
en  i683)  fut  appelé  à la  couronne 
d’E*pagnccn  1700,  par  le  testament 
de  Chiu’lës  II  , son  gi  Biid^micie,  et 
en  vertu  des  droits  qu’il  teiioit  de 
Marie^Tfuu  ist  à' AulvU'fie  , «on  aïeule, 
épouse  de  Louis  XI f , II  se  soutint 
sur  le  Uôno  par  le*  eübrts  de  la 
France,  et  mourut  en  i74fi>  à 63 
ans , après  en  avoir  régné  près  de 
45  J laissant  le  trône  à h'erdinatul 
son  fils.  1 , 3oi.  U.  211,  219. 

Philippe  , fil*  à-'Antoint , grand  hataid 
de  Bourgogne  eu  1 477.  Il , 219. 

PiHLIPPlDE  , Athénien,  poète  comi- 
que : llorissoil  vers  l'an  286avaul  J. 
C.  III,  276. 

PhiloclES  , général  athénien  , vera 
l'an  406  avant  J.  C.  U , 356. 

PhilopéMEN  , général  des  Achéens  , 
se  distingua  par  sa  bravoure  et  par 
sa  prudence  , et  mourut  empoisonné 
par  Vinoa'oie  ^ général  de*  Messé- 
niens , l’au  1 83  avant  J.  C.  Il , 84  » 
119,  126  , 195.  iU  , 127  , 2i3. 

Philuphane  , sophiste  grec , qui  vivoit 
vers  l’an  645  a\ant  J.  Il  y 109. 

Philutas  , médecin  de  la  ville  d’Am- 
phise , gouverneur  du  fils  de 
Antoine  le  triumvir.  Il,  392. 

PhiloXENE  , de  Cythèra  , poète  et  mu- 
sicien célèbre,  plut  a J}mi^e-TyT(m 
ai  les  taillics  de  son  CHprit , mais 
oll'cusa  par  la  sévérité  de  sa  criti- 
que. Il  mourut  i’au  38o  avant  J.  C. 
H , 22.  III , 3o. 

PhiNEES  . uls  d’.^/éa*ir  et  petit-fils 
d'Ant'un  , fut  le  U’oisième  graiid-pi'è- 
tre  , et  est  célèbre  dans  l’Ecrilura 
par  sou  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Il,  i5o. 

PhoCION  , capitaine  athénien,  disciple 
du  Platon  et  de  Xènoct  nte ^ s'immor- 
talisa par  ses  exploits,  sa  sage  politi- 
que et  ses  vertus  , et  mourut  iioimnc 
Soi-rate  , victime  de  la  jalousie  de  scs 
concitoyens,  Van  3i8  avant  J.  C. 

1 , 1 13  , 199.  Il , i3 , 90  , i38,  soo, 
22S,  396  , 4o3.  111,  91  , 104  » 166. 

PURINÉE , fameuse  courtisane  gi-ec* 
que,  futattaebéo  au  célèbre  sculp- 
teur Praxttelt , qui  fit  sa  statue.  Llle 
oU'rit  de  l'cbétir  à ses  dépens  les 
murs  de  Thèbes  , vers  l’an  328  avant 
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J.  C. , pourvu  qu’on  y mît  cette  ini* 
criptioii  ; - Alexandre  a déli  uit  1 ht  - 
- bes,  cl  Phrinée  Va  lelablie.  - I , 
So. 

PlCAHJ)  ( Jean)  capitaine  ftsiiisi*  , 
qui  servoit  dans  Vaimée  de  Veuipe- 
itur  Charles-i^nint , devant  Mézitirs, 
en  tSao.  1,  «6. 

Pierre  is.  ),  prince  des  apôtres, 
vicaire  de  J.  C.  , le  premier  cie* 
pastcurset  le  chef  visible  de  l’Eglise, 
doit  de  Bi'Üizaide  eu  GaliU*c,ct 
s’upeloit  i^nion  \ mais  Je&us'Christ 
l’ayant  appelé  à l'aposltjUt,  changea 
«on  nom  en  celuT  de  Ceyhns  , qui 
signifie /•’i'ivre.  L'cnipeivui-  i\éron  le 
üt  mctti'e  en  prison  avec  S.  Paul  , 
Van  66  du  Vire  chictienne,  l’un 
croit  qu’il  fut  crucifié  jiar  Vordi*e 
de  ce  pnncc  le  29  Juin  de  la  ineuie 
année.  Il , 262. 

PlEHUE  I , dit  le  Crand , né  en  1673  , 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  Uéne  de 
lUissic  qu’il  icsolul  de  civilucr  sa 
nation.  11  alla  chercher  des  con- 
noissanccs  et  des  taleus  chez  tous 
les  pt'uples  de  l'Europe  , et  les  natu- 
ralisa dans  son  vaste  empire.  iJeve- 
nu  guerrier  par  ses  défaites  mêmes, 
il  vainquit  eiflin  Charles  XII , roi 
de  Suède.  Il  épousa  la  célèbre  CbMc- 
rine  y qui  seconda  ses  vura,  et  les 
perfectionna.  Ce  grand  légUlaleur 
mourut  en  1725,  à53ans.  1,  266  , 
4S8.  11,  33,  296.  111,  i5i  ,248,227. 

PlEERE  11 , pelil-fils  du  précèdent, 
gna  sur  la  Russie  eu  1727 , et  tint  le 
sceptre  pendant  près  de  trois  ans. 
11,33. 

PJNDaKE  , le  prince  des  poi-lra  ly- 
riques , naquit  a Thèbis,  %crs  l'^n 
5oo  avant  J.  C.  D’uu  Ux'S'ginnd 
uombru  de  poésies  qu’il  avoit  ctim- 
posccs,  il  UC  nous  reste  que  des 
odes  à la  louange  de  ceux  qui  , de 
son  temps,  avoient  a*cm^*orU'  le  prix 
aux  jeux  olympiques,  isUiiniquvs, 
pyllnques  et  iiémcciis , les  plus  so- 
ienueU  de  1a  Grèce.  Ou  se  nt , eu  les 
lisaul,  egUe  impétuoMtô  de  gciiie  , 
ce*  violcns  transporU . cet  enthou- 
siasme divin  que  produit  la  force  des 
peuMics.  La  varicté  des  bgutvs  , la 
hardiesse  des  images  , la  vivacité 
des  cxpit^sious  , l’audace  de*  mèts- 
phoi'cs  , Iti  douce  méliHltttdcses  u<«ui* 
bivuses  périodes,  la  majestueuse  pié- 
cipitation  du  style  , tout  coucourt 
le  mettre  à la  tète  de*  poèUs  lyri- 
ques. La  meilleura  édition  de  ses  ou* 
vrages  est  celle  d’Oxford  , 169;,  #/i- 
yo/.  Il , 192.  ^ 
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PniON  ( jHfxin  ) , en  1689  , «e  livra 
è la  ptK^ie  d^ft  u pi*eniièr<>  jeunesse. 
Scs  oiivmgoa  lui  Urent  un  num  céli*- 
bi*c , et  l’élcvi'n^nt  au  rang  de  nos 
tneiltcuia  écrivains.  Il  mourut  en 
1773  , à 83  ans.  Le  l'eriieil  de  ses 
«livres  forme  7 vol.  On  ad- 

mii'C  sur* tout  ses  pièces  de  théâtre, 
porini  h^picllcs  la  Mèù'onuuùe  tient 
le  preniirr  rang.  1 , 94. 

PlsisTRATE  , drsi'ctidnnt  de  Coàrus  , 
s’empara  de  la  souveraine  autorité 
è AthNiics.  On  lui  donna  te  nom  de 
tyran  , et  cependant  son  l'ègnc  fut 
celui  d’un  père.  Il  mourut  après  33 
ans  d’une  administration  sage,  l’aii 
5a8  avant  J.  C.  1 , 69  , 100  , 319-  11  , 
359  , *41. 

PlSOH  ( Ltu  iwhCfflfitn’nius)  t surnommé 
Frugi , fui  tiÀbuu  du  peuple  l’an  1 49 
avant  J.  C.  et  devint  ensuite  piéteur 
d’Rspagnc.  11 , <847. 

PlSûJi  < ùtciu$^Caljtumîus') , illustte  sé* 
natciir  l'oinain , fut  consul  avec  l'em- 
peivur  i>éron,  l’an  5;  de  J C.  Qu«*l- 
^ue  temps  après  , svant  conspiré 
contre  ce  prince  , il  fut  mis  à mort 
avec  sea  complii'ea.  III  , 33a. 

Plso:t  fut  adopté  par  l'cmpeieur  Galba. 

3 . 377. 

PiTH  AGORAS,  pantomime  romain , avec 
lequel  l'em]>erenr  Aémn  se  maria  eu 
preinicres  noces.  I , 373. 

PlaCITC,  compagnon  d'étude  de  Théo- 
tinfc  II , empereur  d’Oricul.  1 , 606. 

PlaTKL  , domestique  de  confiance  du 
connétable  <Le  l^$diguières.  III , 389. 

PtATOü  , né  à Athènes  vers  l’an  439 
avant  J.  C. , fut  c|i$ciple  de  6otTote  , 
et  doit  être  ivgaraé  comme  l’organe 
de  C(‘  gntnd  homme,  puisque  c’est 
lui  qui  nous  a ti’ansmis  sa  doctrine. 
11  fonda  cette  classe  de  plitlosophet 
que  les  anciens  appeloieut  ÂcatUmti- 
cùns  , parce  qu’ils  s’instruisoient 
dans  le  )ardtn  d’un  citoyen  d’Athè- 
nes y nommé  Âatdèmus.  FlaJon  leur 
appinioit  à bien  diie  et  à bien  pen- 
ser. Il  mourut  à l’ége  de  81  ans,  vers 
l'an  348  avant  J.  C.  La  plus  belle 
édition  do  sea  ouvrages  est  celle  de 
Strrtmusy  i578  « grec  etéslin  , 3 vol. 
in~Jol.  1 , 168 , 383  I 391,  41$.  il  , 40 1 
ii3 , 161  y 390, 433, 434  1 457*  466  , 
476.  111 , 118,  I S9  « 373. 

PlaUT^  ( Marcus  - jéefius)  , poète  co- 
mique latin  , mourut  184  ens  avant 
J.  C.  11  nous  reste  de  lui  ao  comé- 
dies généi*alemmii  applaudies  de  son 
temps , et  dont  le  dialogue  pur , éner- 
gique et  élégant  faisoit  dire  à Fatron 
que  si  les  Muses  vouloicnt  parler 
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latin  , «lliw  ■‘mpinutri'nicnt  |p  style 
de  cet  auteur.  Mais,  lorsrjiic  le  (,'oût 
se  fut  épuré  sous  Au^i:st.  , ou  aper- 
çut dans  ce  poète  une  rersilieation 
iiéitligée  , des  plaisniitcries  basses  , 
et  quelquefois  trop  libres  ; on  lui 
rcpiocUa  alois  de  mauvaises  pointes, 
des  jeux  de  mots  ridirulcs , des  tur- 
lupiuadcs  grossirres.  Malgré  c.»  dé- 
fauts, Plaute  entend  bien  la  raillerie, 
ses  saillies  sont  heureuses,  il  a moins 
d'art , mais  plus  d’esprit  que  Tèrmce; 
ses  intrigues  sont  mieux  ménagées  , 
les  incidens  de  tes  pièces  plus  v.iriéi , 
et  leur  artinu  plut  vive.  Les  meil- 
leures éditions  do  ce  romique  célèbre 
sont  celles  de  Venise  , 1*72,  in-jvl.  ; 
de  Crttler  et  do  l'tuihman , fia  1 , in- 
de  Gronuvius  , Amsterdam  , 1684  , 
a vol.  in-ïo.î  etcs-lledcM.  Ca/ierm- 
nter  , l'Sg,  3 vol.  m-ia.  II , 184. 

PLAZE.NELLE  ( lea  fW-res  t , Gla  d’un 
maivhand  drapier  de  Villeloin  , dans 
la  généralité  de  Tours.  I , i65. 

PLESSIS- .VlontCAY  ( Philif/pe  du  ) , sci- 
gnrur  du  PIrsais-.VIai  Ij  , ué  i-n  1 549  , 
fut  un  des  plus  vertueux  et  dea  plus 
grauds  hommes  que  k'  ralviuisme 
ait  produila.  Il  a'attarha  à Henri  17', 
et  le  aervit  de  sa  plume  et  de  sou 
épée.  Sa  science , sa  valeur  et  s» 
probité  le  rendirent  le  chef  et  l’nnie 
du  parti  protestant , et  le  tirent  ap- 
iwlcr  le  (tape  des  Itiigucunts.  Il  dé- 
fendit Ira  dogmes  de  sa  scete  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Il  mourut  en  i6a3  , 
à 74  ans.  1 , 110. 

PlIXE-L’ASCIE»  ( Cauii-PUmui^enm- 
dus')  , ne  à Vérone  d'une  famille 
illustre  , porta  les  arn‘e.s  avee  dis- 
tinction , devint  iiiteiidsiit  de  l'Es- 
pagne , mérita  la  coutianre  et  l'es- 
time des  empei«urs/’'aipusf>n  et  The, 
composa  une  foule  d'écrits  livs-sa- 
vans  , et  mounit  l’on  79  de  J.  C.  , 
dans  une  éruption- du  mont  Vésuve , 
à laqnelloil  s'chiit  trop  exposé  }>our 
en  déeouvi  irla cause.  Des  iiomhreux 
ouvrages  de  cet  écrivain  lalioriruxf 
il  ne  nous  reste  i|ue  son  liisloiie  ns- 
turello  eu  37  livres  . dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père  ffai- 
douin  , Paris  , 1 713  , 3 vol.  in-fol. 
I , 24a.  II  , a35. 

PUXE-IJt-JEUSB  , ( Cécilhit  - Plinius- 
ÿecimdiii  > , ugvcu  et  fils  adoptif  du 
précédent  , né  à Côme  , étudia  sous 
Qiiintilien  , et  profita  des  leçons  d’un 
tel  maiti-e.  II  s’éleva  par  sou  mérite 
iusqii’aiix  premières  charges  de  l'em- 
pire sous  '/'ru/aii.  Ce  priueo  le  nom- 
ma cousul  honoraire  Pan  100  de 
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J.  C.  ; «t  quelque  temps  api'ès  il  le 
fit  proconsul  de  bithvnîe.  Nuusavons 
de  cet  écrivaiu  un  éloquent  panégy* 
rique  de  Trojan  , et  dix  livi'e-s  de 
letU'cs  remplies  d’espi-it  et  d*url>B> 
nite  , mais  dont  le  style  u'esl  point 
aussi  naturel  que  celui  des  auteurs 
du  siècle  d*jduf(uste.  On  eu  a doimé 
plusicui-s  bonnes  éditions , parmi  les* 
quelles  ou  dislin((ue  celle  d’A/se- 
uier  ^ , /n-i2.  U,  l8a. 

Plissoü  (mademoiselle),  née  à Cfiar* 
très  , a fait  un  petit  ouvi'age  pour 
inviter  les  riches  a jouer  au  prulit  des 
pauvres.  U , 5a8. 

Pll^TAHqUE  , roi  de  Lacédémone  , 
monta  sur  leti'oue  Pan  469  avant  J.C. 
et  mourut  trois  ans  aprèa.  Il  , 114. 

Plutarque  , célèbre  philosophe,  his> 
torieu  et  orateur  grec  , ûm-issoit  .<;ou8 
le  rëgue  de  Pcmpcieur  Uh^Jan  , et 
mourut  vers  l’un  140  de  J.  C.  fious 
avons  de  cet  excelL  nt  écrivain  les 
vies  des  hommes  illusU'es  grecs  , 
romains  , et  des  traités  de  morale, 
remplis  de  faits  trcs*cnrieux.  Jmyot^ 
du  temps  dcHenri  /7/,cn  donna  une 
ti'aduction  , qui  malgré  son  style 
gaulois  , a un  air  de  fraîcheur  qui  U 
fait  rajeunir,  ce  semble*,  de  jour  en 
{our.  I,  I V7  t 34a.  ni , 1 13,  128,206. 

POEMEN  , pieux  solitaire  de  la  Thé- 
bauie  , abbé  de  Puu  des  monastères 
de  ce  désert  célèhi-e.  II , 5. 

POIGNAK  , ancien  capitaine  de  dra- 
gons , ami  de  La  Fontaine.  II  487. 

Poisson  ( Haimond  ) , fameux  co- 
médien , mort  en  1690.  U a laissé 

flusienrs  pièces  de  théâtre  , dont 
édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris  , i743  i 2 vol.  in-ia.  Elles 
sont  fort  i*éjouissantes  , et  quelques- 
unes  sont  encore  applaudies.  I » 92. 
POL^MON  , jeune  Atneuicu  fort  débau- 
ché , disciple  du  philosophe  Xètto^ 
aafê.  III , 44. 

PolLmon  , sophiste  de  Sjnyrnc  , du 
temps  de  l'empereur  Anionin-if 
Pienx.  II,  47. 

Poli  ( Mat'fin  ) , chimiste  romain  , né 
en  1662  , vint  en  1702  offrir  a Zom'i 
XîF  une  composiliqu  plus  terrible 

?ue  celle  de  1a  poudre.  Il  fut  ir<;u  à 
académie  des  scicuces  , et  mourut 
en  1714-  On  a de  lui  un  grand  ou- 
vrage italien  , où  il  fait  l’apologie 
des  acides.  U , 321/ 

POLICLÈTE  , célèbre  sculpteur  de  Si- 
cione  , porta  son  ait  à la  perfection. 
Il  vivoit  l'an  43o  avaut  J.  C.  1 , 19. 
POLIGNAC  ( Jde/r/iior  dc  ) , né  en  1661  , 
fit  ses  études  a Paris  , s'attacha  en- 
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suite  au  cardinal  de^om//off , qui  le 
mena  a Rome  en  1689  , ci  l'imploya 
en  diverses  négociations  impoiiantes. 
l)c  retour  a Paris  , Louis  XlF  lui 
accorda  une  longue  audience  , et  dit 
du  lui , lorsqu’il  fut  sorti  : ••  Je  viens 
••  d’enUetcutr  nu  homme  , et  un 
••  jeune  homme  , qui  m’a  toujours 
••  coulivdit  , et  qui  m’a  toujours 
•>  plu.  ••  Ce  prince  le  chargea  de  plu- 
sieuis  ambassades  , et  scs  services 
lui  méritèmitlcchapeau  dc  cardinal. 

Il  fut  nommé  aivhcvéquc  d'Auch  en 
1726  , et  mourut  en  1741 , a 8o  ans. 
On  a dc  ce  prélat  un  jioème  latin 
intitulé  An/i-Luci'èce  , dans  lequel  il 
réfute  Je  système  et  la  dot'triue  d’A>*- 
piatre  y en  suivant  les  principes  de 
la  philosophie  de  J)esfui'te%.  1,  723. 

POLITIEN  {.Ange)  y né  en  1434*  *® 
rendit  célèbre  par  son  savoir  , fut 
protégé  des  Mèdicis  , et  mourut  en 
1494  , laissant  un  gl  and  nombre  d’ou- 
vrages, dont  l'cdiliou  U plus  eali- 
mée  cat  celle  de  Venise , 1498,  iu~Joi.s 
mais  celle  de  Basic  , i553  , aussi 
inrjoi.  est  plus  ample.  On  y livuve 
de4  piè<^8  de  ver-s,  des  histoùca  et 
des  traductions.  U , 182. 

POLIJON  ( Caïus  • Asinius  ) , orateur 
célèbre  , et  poète  latin  , fut  consul^ 
l’an  40  avant  J.  C.  Ce  fut  lui  qui  le' 
piemier  ouvrit  à Rome  une  biblio- 
thèque à l’usage  du  public.  11  s’atta- 
cha au  parti  de  Mat'c- Antoine  , et  ne  . 
reconnut  que  malgré  lut  l'autorité 
à*Au^usU.  Ce  prince  le  traita  cepen- 
dant avec  honneur,  ctpauit  oublier 
qu’il  avoit  été  sou  enuemi.  1 , 3a8  , 

Il  , 166  , 401. 

POLLION  ( Atédius  ) , homme  riche , 
sous  le  règne  à'Augustv.  1,  3a8. 

POLVEE  , fameux  historien  gne  ué 
à Mégatopolis  , euvii'Oii  l’an  204 
avant  J.  C.  11  fut  très*eslimé  a Rouie, 
et  s'attacha  a Hcipion  , lits  de  i^oul- 
A';7j/7e.  il  mourut  l’an  lai  avant  J.  C., 
à 82  ans.  Oc  tous  ses  ou^n-ages  , 
nous  Ile  possédons  qu’une  pailit*  de 
son  histoire  , qui  s’éuiidoit  dtpuis 
le  commencctr.cnt  des  guenes  pu- 
niques juyju'à  itt  lin  de  celle  de  hla- 
cédoinc.  Elle  étoil  rvuferméc  eu  40 
livi'es  , mais  il  ne  nous  eu  i*este  que 
cinq  dont  les  meilleures  éditions  simt 
celles  de  Paris  , 1609  , i»-W.  . et 
d’Ainsteixlam  , 1670  , 3 voK  //<*8o, 
JJoin  Fincenl  UJndiitr  en  a donné 
une  Uaduction  fi-ançaise  avec  les  sa- 
vaus  comiiieiiUiiTS  du  chevalier  à'0». 
tard.  1 , 99.  Il , 86.  Ili  , 127. 

P0LICA.4IE  , tyran  de  Samoa  , vcm 
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.**n  S\i  iTant  J.  C. , régna  d'abord 
av«(*.  un  bonheur  extraordinaire,  puis 
fut  te  plus  mallK’Uieux  des  hommes  , 
cl  mourut  sur  une  crohc  , Tan  5x4 
avant  l'tUT  chrétienne.  11 , 90.  111, 
49  « i3o  , 335. 

P^»Lf(.RETE  , sculpteur  célèbre , et  gra- 
rnuren  picrrea  6ncs  , sous  l'cmpiie 
d'yiHjftute.  11  , 67, 

PouDamas  . faniuux  athlète  grec,  du 
temps  de  Dftrius^Aothuj^  roi  de  Perse, 
i,  64. 

PoLYEnifS  , sophiste  grec  , contempo- 
rain du  philusophe  /fritHype.  11 , 429. 

POMPEfi  ( Cntitis  ) , surnommé  té 
Grand  , né  Pan  io€  avant  J.  C. , eut 
0 Péclat  des  hé|-os  dit  sa  plus  tendre 
jcniiessi* , et  ses  exploita  le  rendirent 
en  quehjue  sorte  maître  de  la  répu- 
blique romaine  ; mais  il  fut  sup- 
planté par  Crsnr  , qui  le  vainquit  a 
la  bataille  de  Pharsale.  11  s'enfuit 
en  Egypte,'  où  le  roi  Ptolèmté  lui  Ut 
couper  la  tète  , l’an  49  avant  Père 
chrétienne.  1,4,  x33  , a5#,  3o7  , 
3So  , jSi.  Il  , a6  , 40  , 14a  , 334  , 
3i8,  358.  111  , 365  , 390. 

PottPOIflUS  , soldat  i-omain  , dans  le 
tempa  de  la  guerre  contre  MHhri- 
date.  1 , ai5. 

Poniatowski  , général  suédoia  , com- 
pagnon de  la  retraite  de  Charles  XII 
a Eender.  I , 10. 

PONTAC  iPtWréilc)^  pi*rmier  prési- 
dent au  parlement  de  Boidcaux.  111 , 
176. 

PORTCHAKTRAIN  ( Louis  - Phèlippeaux 
de  ),  contrôleur  - général  en  1689  , 
ministre  et  teciéuire  d'état  en  1 690  , 
et  chancelier  de  Fi-ancc  en  1699  , 
mourut  en  1735  , à 85  ans.  1 , 90; 
111,  a33. 

POPEOlus-SiLON  , adversaire  du  grand 
Mnrius.  111,  167. 

POPEDIUS  , chef  des  députés  latins  , 
du  temps  de  C*Uon  d’Utique.  1 , 69$. 

PoPiLIOS  , noble.  Homain  , envoyé 
vers  Aniiockus  - /#  - Grand  , roi  de 
Syrie , pour  le  contraindre  a la  paix. 
Il  • aoi. 

PoPILIVS  ( Afrt/'cus  ),  censeur  romain  , 
collègue  de  StiuioifNasica  dans  cette 
magistratiii*c.  111 1 194. 

POFILIUS  ( Caïus  > , Romain  ignoi*ant 
et  stupide  , qui  se  doiinoit  pour  un 
habile  jurisconsulte  du  temps  de  CV- 
Oi'rw».  ill  , 70. 

PoPOLl  (duchesse  de),  dame  c^^gnole  , 
qui  se  trouva  dans  Barcelone  , lors 
de  la  prise  de  celte  ville  par  les  An- 
glais en  1705.  1 , 3oi. 

PuPPÊE  , d'abord  maîtresse  de  , 
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devint  Pepottse  de  cet  empereur 
après  qu'il  cul  répudié  Od^wie.  Ce 
monsti*e  la  Ht  mourir  comme  tant 
d'autres , et  la  plaça  au  nombre  des 
déesses.  I , 373. 

PORSENNA  , roi  d'Etiune  , assiégea 
Rome  Pan  5o7  avant  J.  C.  pour  v 
rétablir  Tat ifuin-lr*Superbe.  Scs  ef- 
forts furent  inutiles.  1 , 33a.  Il  « 
54  , 5oa. 

Porte  ( Baptiste  de  la)  ^ gentilhomme 
italien,  de  la  ville  de  Padouc.  I, 
1x9. 

Porte  {de U),  P,  Meillkbair. 

PORTIA  , hile  de  Caton,  d'Utique  , et 
femme  du  célèbre  Bndus  , chef  des 
républicains.  I , ixB. 

Porto-CaRRBRO  ( Hem^mdét  Téillo)  , 
oâiciei*  espagnol , qui  surpri^ilimieDS 
en  1597-  1 « 48. 

PoRBS  , roi  d'une  partie  des  Indes  , 
fut  vaincu  par  Aléxandre  , Pau  3x8 
avant  J.  C.  Conduit  devant  ce 
prince  , son  infi*épidité  lui  ht  ob- 
tenir tont  ce  qu'il  désiruit.  Rétabli 
dans  son  royaume  , il  suivit  son 
vainqueur,  et  ac4>ilcra  tes  conquêtes. 

Il,  414. 

POSSIDONIUS  , philosophe  stoïcien  , ré- 
sidant à Rhodes,  du  temps  du  grand 
Pompèê.  11 , 40. 

POSTEL  {Guillaume) . né  de  pareus  pan* 
vres  , orphelin  à j’àge  de  8 ans , étu- 
dia seul  , et  fit  de  tels  pi*ogHs  dans 
la  lecture  , qu'il  fut  reçu  maitre 
d'école  près  Pontoise,  à Page  de  14 
ans.  Peu  de  temps  apiès  il  te  rendit 
à Paris  , se  mit  au  service  de  quel- 
ques régens  , et  pi'oüta  de  leurs  le- 
çons. Il  devint  bientôt  un  savant  uni- 
versel , et  fut  compte  parmi  les 
plus  habiles  maîtres  de  la  capiUiIe. 
Charles  IX  prenoit  plaisir  a l'en- 
tendi'c  , et  Psppcloit  sou  philosophe. 
On  assure  qu'enseignant  au  college 
des  Lombards  , il  avoit  tant  d'audi- 
teurs , que  1s  grande  salle  de  ce  col- 
lege ne  pouvant  les  contenir  , il  les 
faisoit  descendre  dans  la  cour  , et 
leui'parloit  d'uno feiietre.  Il  mourut 
en  i58o  , à 71  ans.,  laissant  un 
grand  nombred'écriu  remplis d'idéea 
bizarres  et  de  projets  extravagaus. 
1 , IX?. 

Potier  de  Novion  de  Bi.anc-mfnil 

( Nicolas)  ^ président  à moi-lier  an 
parlement  de  Paria  , du  temps  de 
la  Ligue.  Il  , ai  1. 

POTRON  DE  SaINTHAULES  ( Jean  ) , 
gentilhomme  gascon  , sénéchal  du 
Limousin  , æ signala  par  sa  valeur 
et  ses  setvices  , suus  les  règnes  de 
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Cluvies  Vt  et  de  Charirt  y II,  mérita 
le  bâton  de  raaiéciial  de  Fiance 
eu  nn  , et  oioui-ut  tept  ans  après. 
I,  309. 

PoiTGET  ( François- /!m4)  . prêtre  de 
l'Oiatoii^e  , fui  vicaire  de  S.  Koch  ; 
à Pari»  » en  1693  ; et  ce  fut  en  oette 
qualité  qu'il  eut  part  a la  convention 
du  célèbre  T^n  Fonlainr,  U eu  donna 
une  relation  curicuae  et  détaillée  , 
dans  une  lettre  qui  fait  partie  des 
mémoires  du  père  ûtsmoUis.  Le 
père  Pauget  mourut  dans  la  maison 
de  S.  Ma^ioire  eu  17.23  , à 5?  ans. 
Cesi  lui  qui  a coUiposé  le  livre 
connu  sr>us  le  nom  de  Catèchistne  de 
Monlpeliier.  I » >99. 

PoYtT  ( <MtùUaumc  ) , de  simple  avocat 
au  parlement  de  Paris  ^ devint  chan* 
celitM'  de  France  eu  i538  ; dignité 
qu’il  dut  autant  a son  mérite  qtPà 
la  faveur  de  Louise  de  àituutie^  mère 
de  Fruiicois  l.  Dans  la  suite  9 ayant 
dép'u  a la  reine  de  Naplc*s  et  à la  du* 
chesae  d’F.timpes,  il  fut  privé  de 
toutes  ses  cbarges  par  arrêt  du  par- 
lement. et  condamné  à cent  mille 
livres  u'ameude  , somme  excessive 
pour  ce  tcmna-la,  et  qu’il  paya  pour 
obtenir  sa  liberté.  Il  mourut  dans  la 
pauvreté  et  dans  Pignominie  , en 
iSfS , à 74  ans.  II  , i<3. 

PRAXITELE  , célèbt*e  sculpteur  grec  , 
vivoit  vers  Tan  364  avant  J.  C.  Tous 
les  anciens  écrivains  oat  parlé  avec 
éloge  de  ses  statues  ^ et  sur-tout  de 
la  Vénus  qu’il  fit  pour  la  ville  de 
Guide.  1 , So. 

PreodOTE  , souverain  magistrat  de 
MégarCi  du  temps  de  Dion  de  Syra- 
cuse. JI , 45i- 

PRIMt^S  , général  romain  , sous  le  règne 
à.*/iu^tiste.  1 , 3a6. 

PrIMVS  , lieutenant  de  l’empereur 
Fespasiên.  I » S?®- 

Probe  , préfet  d'Ualie  du  temps  de 
S.  Antbt'oise.  Il  , 7** 

Probus  ( yiurats-yiureiiuK^  , originaire 
de  Sirmick  eu  Pannonie,  s’éleva  par 
scs  vertus  sur  le  trône  des  Césars.  H 
succéda  à ïociVa  eu  275  , dompta 
les  Gaulois  » les  Francs , les  Bour- 
guignons , les  Vandales,  les  Sat-tna- 
tes  et  toutes  les  nations  vagabondes 
qui  tinubloicnt  depuis  long-temps 
la  paix  de  l’empire.  U se  préparoit  à 
faire  la  gticri*e  aux  Perses , éternels 
ennemis  du  nom  romain  , lorsque 
SC»  soldats  , Uwé»  des  ti-avnux  qu’il 
leur  faisoit  entrepnmdre  , l’assassi- 
nèrent dans  la  sixième  année  de  son 
règne , à l’Age  de  5o  ans.  I , a53 , 398. 


TOHIQUE 

PaocULUS  9 affranchi  à*j4u%uste,  quoi- 
que chei*  à ce  prince  , fut  mis  a mort 
par  sou  oi*dre  pour  crime  d’adultère. 

1 , 357. 

PaOPEaCE  ( Sextus-j4ureiitfs)  ^ brilla 
parmi  les  beaux  cspiits  du  siècle 
& Augure  y et  mourut  à Rome  l’an  19 
avant  J.  C.  U nous  reste  de  ce  poète 
quatre  livres  d'élégies  , dont  le  style 
est  très-pur  et  tri‘S-r.hâtié , mats  trop 
licencieux»  Il  , 184. 

PeotaGore  , philosophe  grec  , disci- 
ple de  Dimon'ite  , se  rendit  C4^lèbre 
par  son  atliéisme,  qui  le  fit  chasser 
d’Athènes.  11  flori&soit  vei'S  l’an  400 
avant  J.  C.  lU  , 64. 

Proteas  , courtisan  à* Atexandt'e-ie-  « 
Grand.  II  , SgS. 

PaOTOGÉNE  , fameux  peintre  rhodicn  , 
contemporain  , rival  et  ami  du  célè- 
bi'c  Apelh.  1 , 106  , 348.  11  , 44^* 

PHUSi.tS  , roi  de  Biihynie.,  à la  cour 
duquel  SC  rt'tira  le  gi'uid  AunibsU. 

1 , 38  , 3o6. 

Ps.sMtîHTE  , roi  d'Egypte,  fut  mis  k 
mort  par  l’ordre  de  Cambyse,  roi  de 
Penc  , qui  l’avoit  vaincu  deux  fois^ 
et  contre  lequel  il  s’étoit  révolté. 

I ^ Si  , lia. 

Ptolémée  II , nommé  ironiquement 
Philadeiphe  y C’est-à-dire  , amateur  dm 
ses  Jrères  , qu’il  fit  mourir,  régna  en 
Eg^'pte  l’an  a85  avant  J.  C.  , après 
Ptofèmèe^Lagus  son  père  , et  tint  le 
scepU*e  durant  38  ans.  1 , 4e.  11 , 6 , 
i3,  107  , i38.  111  « 53  , i63. 

Ptoi.^^MÉE  VÎ  , monta  sur  le  trône 
d’Egypte  l'an  280  avant  J.  C.^,  après 
la  mort  de  Pto/êmêe  - Epiphanes  aou 
pîu’c.  Il  fut  surnommé  Philomêtor  ^ 
ou  nmi  de  sa  mbre  y par  ironie  , parce 
qu’il  détestnit  la  reine  Cléopâtre  , à 
qui  il  devoit  le  jour.  Il  mourut  l’an 
1 48  avant  l’èj*c  chrétienne  , après  un 
règne  de  34  an».  Il,  201,  427.111,241; 

Publie,  sainte  veuve  sons  l’emphe  de 
Julien  VAfMtstat.  II  , 199. 

Pujade  t M.dcla),  chevalier  de  St 
Louis  , ancien  aide-major  des  gardea-'^ 
du-coi'ps.  I y 84. 

PULCHERIE  (Sainte)  , fille  de  l’em- 
pei*eur  Arcadius  , et  sœur  de  Thèo- 
dose-le-Jeune  , fut  créée  Augussa  en 
414  , partagea  avec  son  IVère  la 
puissance  impériale,  régna  avec  gloi- 
re , et  après  la  mort  de  Théodmse  , 
plaça  B^rrien  sur  le  trône.  Elle  mou* 
rut  en  454  , à S6  ans.  1 , 404.  II,  1 10. 

III  , 20  . 335. 

PULFtO  , officier  romain  de  l’armée  de 
Jules-César.  11,  i54- 

PUTIPHAR , ministre  de  Pharaon  , foi 
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d'E|rypl« , et  muitre  de  Joseph , fiU  do 
|MU'iarctw  yart7/>.  1 , 461. 

Put  - SK^Ofl  ( de  ChastmH 

«ei{;D4'ui‘  de  ),  coloncJ  du  régiment 
de  Piémont , et  liviileuanf*génér»l 
cie«  «rméee  du  roi  , sout  let  ri'gnes 
de  l40ui$  XJli  et  de  Loftit  X/K,  «i- 
giiala  M Talcur  dans  un  grand  uom* 
bi»  de  «iêgrs  et  de  combats,  où  il 
ne  re<;ui  repeiidant  aucune  blessure. 

Il  nous  a laisse  des  mcmoiresçurimix 
sur  cc  qui  s'est  passé  en  France  dc^* 
puis  1617  jusqu'en  i€S8.  lU  ont  clé 
imprimés  en  1690  , en  a vol.  lo-ia. , 
par  les  soins  de  M.  Ihtckesnf.  Il  , 4)1. 

P^  RIIHUS  , rm  d'Kpim  , cêlcbre  |>ar  ses 
guerres  avec  les  I\oinaius  , Hit  un 
dus  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  Il  mourut  l'an  372  avant  J.  C. 

1 , 3ai  , 496.  il  , 6,31,  ;9  , i37  , 
38a.  III  , 139,  395. 

Pyth.sgohe  , l'un  dt^  plus  grands  phi- 
losophes de  l'antiquité  , n iiit  à Sa- 
moa , suivant  ropinion  h-  ^ us  coiit« 
luuuc  , vei-s  l'an  $40  avant  J.  C.  H 
quitta  la  proHesaion  d’athli  ie  , pour 
étudier  la  philosophie  sf>us  /’Arrêrrda, 
et  après  a'èUc  /umié  par  de  longs 

Q 

QoADKTfOTON  ( miloid  ) , mort  vice- 
roi  de  U JamaK(ue  , au  commence- 
ment de  ce  siècle.  III , iSS.  * 

Q0ET  ( M.  du  ) , aavaut  machiniste  de 
notre  siècle.  III,  iSi. 

Quin  (M.1  , acteur  anglais.  Il , n6, 

QuINTK -CUHCE  ( QuifUttS’  CnrtiftX’Jiu“ 
Jms  ) , historien  latiu  , auteurdel'//#V 
toirt  d’AUxandre'tMirnnd.  Son  ou- 
vrage est  très-connu  , et  sa  vie  fort 
ignorée.  On  ertnt  qu'il  fiorisAoit  sous 
Pempire  do  t 'espasim  , ou  tous  celui 
de  trnjun.  On  a fait  plusieurs  édi- 
tions de  cet  excellent  auteur  : on 
estime  pailiculièi*vment  celle  d'iT/- 
sei^irr  ^ iit-ia. , i633.  1^  a5i.  11  , lS8. 


I^ABELAIS  < Fratupd»  ) , fils  d'an  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaii'c  , se  lit 
coidcUer  > et  fat  élevé  aux  oidres  sa- 
crés. Sa  réputation  oooMneni,oit  à se 
former  , lorsqu'une  aveotnic  scanda- 
leuse le  fit  l'enfermer  dans  la  prison 
de  son  monastère.  U vint  à bout  de 
briser  scs  liens  , et  par  le  crédit  de 
SOS  protecteurs , il  obtint  du  pape  la 
permission  de  passer  dans  l'oHre  de 
S.  Benoit  | mats  bientôt,  ennemi  de 
tonte,  espèce  de  règle  , iX  dépouilin 
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vo^rages  , U fut  maître  à son  tour. 
H exigeoit  de  div  iples  un  silence 
de  deux  ans  pour  les  uns , et  de  cinq 
ans  pour  les  auti'cs  : il  t:nsi*ignoit  la 
mélenipsyeose , c*c«l<i  dire , U trafic 
migration  des  amrs  d’un  cqrjia  dans 
un  atiU'o.  Il  ü«Teudit  l'iiKagc  de  la 
viaude  et  le  meiilirc  dos  animaux.  Il 
forma  de  fanu'ux  légialuicurs  , et 
s'acqiiil  une  autorité  si  grande,  que 
scs  cli  ves  , |yKir  appuyer  leurs  rai- 
sons , se  oontentoiciu.  d's  nuter  : • Le 
» maître  l'a  dit.  • Il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé.  Sa  maison  fut  con- 
vi'i'lte  en  un  temple  , «'t  ou  l'honora 
comme  un  qit*n.  !,  64,  $3,  114. 
11  g a86,  4ti,  476.  111,49g  239,  3S6. 

PtthiaS  , tille  d'Xri/ro/e,  et  digne  de 
ce  grand  philoM>phe.  111  , ii3. 

Pythiax  , citoyen  de  hyracuNC  et  dia- 
ciple  de  Pytiut^err  , sou*  le  règne  de 
Jtenye^Antien.  i , 93. 

PYTHltiS,  gouverneur  et  aouverain  de 
Céhnc  , ville  de  Phrygie  , sous  le 
règne  de  A'er..'rWe-t»raifd  , l'ai  de 
Perse,  qu'il  ret^utavec  maguiticence. 
11  , Si  , 59). 


QulIfTlLlEM  {MartMS’FnhtHs')  ^ célèbre 
orateur  latiu  , fut  dièeiple  de  Domi^ 
tiHX'Ajer  , et  moonit  l'an  69  de  J.  C. 
après  avoir  enseigné  l'éloquence  à 
Rome  pendant  30  ana , avec  le  plus 
grand  applaudissement.  11  nous  reste 
de  ect  écrivain  judicieux  un  excel- 
lent traité  de  Rhétorique  , rempli 
de  goût  et  d'admirables  pn'crples. 
On  en  a donné  pUiKienra  éditions  , 
dont  le«’plus  estimées  sont  celles 
d*Ohreichl  , Strasbourg  , 1698  , et  de 
Ciipervnnier  ^ *7*5  , in-Jot.  M.  l’abbé 
Gèdojn  l'a  traduit  en  français  , 11 , 
338. 


tont-à-fait  l'habit  religieux  , et  alla 
étudier  en  médecine  à Montpellier, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  pitteura  une  chaire  dans 
cette  faculté  en  i53i  , et  il  en  de- 
vint le  restaurateur  q^uand  le  chan- 
celier Duprat  en  eut  fait  abolir  les 
privilèges  par  ari'èt  du  parlement. 
Jüahetais  eut  l'adresse  de  faii'o  révo- 
quer cct  ai'rèt , et  J'uoiveraité , réta- 
blie dans  tousses  droits  , le  regarda 
moins  comme  un  confrère  que  comme 


* 
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an  protet*tenr.  Encore  aujourd'hui , 
«a  mémoire  y est  en  si  grande  véné* 
ration,  c^ue  tous  les  jeunes  médecins 
qui  reçoivent  le  doctorat  sont  revè* 
tus  de  sa  robe.  Lu  mérite  de  Hattelnis 
le  tit  appeler  a Paris  , et  le  cardinal 
Jean  du  Bellay  ,*  évoque  de  cette  ca- 
pitale , le  choisit  pour  son  médecin 
ordinaire.  Ce  prélat  le  conduisit  à 
Rome , où  ses  saillies  et  scs  bouf' 
fonneries  amusèrent  le  pape  et  les 
cardinaux  , et  lui  méritèrent  une 
* bulle  d’absolution  , qui  le  tiansféroit 
dans  une  abbaye  dont  on  alloit  faire 
un  chapitre.  De  cordeüer  devenu  bc- 
nédicliii  , de  bcncdiclin  chanoine  , 
de  chanoine  il  devint  curé.  Le  car* 
dînai  son  protecteur  lui  donna  U 
cure  de  Meudnn  en  iS4S  , et  il  fut  à 
la  fois  le  paüteur  et  le  médecin  de  sa 
paroisse.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
son  Pantagruel  , salirr  souvent  in- 
génieuse , quelquefois  plate  , de 
temps  en  temps  oidurirre  et  licen- 
cicuae , où  l'érudition  est  cachée  sous 
le  manteau  de  1a  folie  , et  qui  a 

flacé  l'auteur  à côté  de  Lucien.  On 
a souvent  réimprime  ; mais  l'édi- 
tion lu  plus  complète  est  celle  d’Ams- 
terdam , 1711  ) en  5 vol.  Cet 

ouvrage  , malgré  ses  nombreux  dé- 
fauts , lit  recheicher  Rabelais  de  son 
temps  , et  le  fait  encore  admii*cr  du 
nôtre.  Ce  pasteur  bonlfon  mourut  en 
plaisantant, en  i553,à  70 ans.  11,488. 
Rabutis  ( Ro^  , comte  de  Bussi  ) , 
servit  dès  Page  de  dous<^  ans  , et  fit 
éclater  sa  valeur  dans  plusieurs  sièges 
et  dans  plusieurs  batailles.  11  obtint 
par  ses  exploita , plus  encore  que  par 
sa  naissance  , le  grade  de  lieuieuant- 
géiiéral  des  armées  du  i*oi , et  celui 
de  mestre- de-camp  de  la  CAvalerie 
légère.  Les  lauriers  de  Mars  ne  l'em- 
pêchèrent  pas  de  cultiver  ceux 
d'Apollon.  Reçu  à l'académie  fran- 
çaise en  166S  , il  y prononça  une 
harangue  pleine  d'aspritet  de  fanfa- 
ronnades. 11  eût  pu  pai*venir  à tous 
lus  honneurs  que  l’on  accorde  an  cou* 
rage  et  aux  talens  litterairea  , ai  la 
manie  de  la  satire  ne  l'ciit  anélé  au 
milieu  de  sa  course.  Il  courut  sous  son 
nom  un  ouvrage  manu.'^cnt  intitulé 
Histoire  amotu'euse  des  Gaules  , où  il 
décrioit  pluaicuia  personnes  slors  en 
faveur  à U cour.  Le  ixii  eu  fut  ins- 
truit. Irrité  de  l’indisciétion  du  fron* 
deur  • il  le  ht  cnfci'mci'é  la  Bastille. 
Quelques  mois  après  , une  maladie 
oocasionéc  par  sa  prison  lui  pt^DCU- 
ra  la  liberté  ; mais  il  ne  sortit  de  U 
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Bastille  que  pour  aller  pisser  dix-sept 
ans  en  exil  dans  un  de  ses  châteaux. 
Durant  tout  ce  temps,  iMfatigua 
Louis  XI  P"  par  ses  lettres , et  à force 
d’importunité,  il  obtint  la  permisatoa 
de  revenir  à la  cour;  mais  le  roi  évi* 
tant  de  le  regarder  , il  te  retira  de 
nouveau  dans  ses  terrea,  partageant 
son  temps  cnti*e  les  plaisirs  de  U 
campagne  et  ceux  de  la  littérature. 
llmQprutâ  Autun,  en  i€g3,à'7$*tts, 
laissant  plusieurs  enfans  , dont  l’un 
fut  eveque  de  Luron.  Parmi  les  ouvi-a- 
ges  que  nous  a\xms  de  ce  seigucui*,on 
distingue  scs  mémoires  , a vol. 

•es  lettres  , 7 vol.  m-ia.  î et  quelques- 
unes  de  ses' poésies  , répandues  dans 
différent  reiueils.  1,  lao.  11 , 504. 

RaCIHE  t Jean  ) , né  à U Fcrtc- 
Milon  en  163g  , fut  placé  de  bonne 
heure  parmi  les  élèves  de  la  célèbre 
maison  de  Port-hoyal-des-Champs. 
Après  s’être  formé  dans  l’étndc  des 
anciens  auteurs  , il  voulut  devenir 
leur  rival,  et  faire  avec  eux  l’admi- 
ration de  ses  contemporsins  et  les 
délices  de  U postérité.  En  1660 , 
il  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  deux  odes  sur  le  mariage  de 
Louis  XIV.  Elles  lui  valurent  une 
gratification  de  oent  louis  , et  une 
pension  de  six  cenU  livres.  Charte* 
tain , pour  encourager  ce  poète  naia- 
* tant  , sollicita  l’une  et  l'autre  , et 
Colbert  les  accorda  au  nom  do  roi. 
Ce  succès  détermina  Racine  à U 
poésie  4 et  il  se  jeta  dans  la  carrière 
du  théâtre,  d’autant  plus  difficile  à 
parcourir  , que  le  grand  Corneille 
depuis  long-temps  étoit  seul  en  poa- 
aession  de  tous  les  suffrages.  En 
2664  , 1a  Jhêbaïde  parut , et  reçut 
des  applaudisscmens.  On  ne  l'ac- 
cueillit , ü est  vrai  , qne  comme  un 
coup  d’essai  ; mais  ce  coup  d'essai 
annonçoit  un  gixind  maître.  Deux 
ans  apris  VAlesandt  e fut  joué.  Avant 
de  doDuer  cette  tragédie  aux  acteurs , 
Racine  voulut  la  lire  à Comeiltè. 
N Voua  avez  un  g^gnd  talent  pour 
« la  poésie  , lui  dit  ce  poète  célèbre 
• après  l'avoir  entendue  : vous  n'en 
» avez  pas  pour  la  tragédie.  • Cc- 
peudant  cette  pièce  charma  tout 
Paris  ; mais  les  connotsseurs  la  ju- 
gèrent plus  sévèrement.  Ce  fut  alors 
que  Racine  se  brouilla  avec  les 
pùux  solitaires  de  Port-Royal,  et 
qu'il  écrivit  contre  ses  anciena  maî- 
tres une  lettre  piquante , qui  fut  ré- 
futée par  Dubois  , et  par  Barbier 
d'Aucour.  Le  jeune  poète  fit  une 
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irpUcpie  non  moîn  i ingénieuse.  Avant 
de  la  rendre  publique  , il  la  montra 
à Boileau  , qui  lui  dit , en  ami  sage  : 
••  Cette  lettre  fera  honneur  à votre 
••  esprit , mais  n'en  fera  pat  à votre 
» coeur.  Voua  attaquez  des  hommt*s 
f d'uii  tti*a**giand  mérite , a qui  voua 
» devez  une  partie  de  ce  que  voua 
<•  êtes.  » Touché  de  cette  remou* 
trance , lUcine  aupprima  sa  accoude 
lettre,  et  retira  tous  les  exemplaires 
de  la  première,  jindrommque  parut  en 
1667  , et  cette  tragédie  eut  le  plus 
grand  succès,  malgré  ses  défauts  ; on 
en  admira  sur*tout  le  style , noble 
sans  entlure  , simple  sans  ^ssease. 
La  comédie  des  Plaideurs  ^ jouée  1a 
même  année , tempéra  par  sa  gaieté 
les  pleurs  que  la  tendre  AndronuufM 
avoit  fait  répandre.  Jiarins  se  sur* 
passa  dans  sou  Bêùtamniats  , douné  en 
1670.  Nourri  delà  lecture  de  2aci/r, 
il  sut  commuuitpicr  de  la  force  à sa 
versilication  et  a scs  caracttu'cs. 
rtnice  , représentée  l'année  d’après, 
soutint  1a  gloire  du  poète  aux  ^eux 
du  public  ; mais  les  gens  de  goût  ne 
la  l'^ai'dèrent  que  comme  une  pas* 
tcfrale  héroïque.  Racine  prit  un  essor 
plus  élevé  en  167a  , dans  Bofasel  ; et 
dans  MiihridMte  ^ en  167$,  il  se 
plaça  tout  à coté  de  Corneille  : on  y 
trouve,  avec  plus  de  correction  , 
toute  l'énergie  de  ce  grand  maître. 
Iphigénie^  représentée  deux  ans  après , 
laisse  dans  le  cceur  cette  majestueuse 
tristesse  , l'a  me  de  la  tragédie  : aussi 
tit*tdle  verser  des  Urines  plus  qu'au* 
cuue  pièce  de  Racine  Ëntin  il  donna 
aa  Rhèdre  en  1677  \ et  U cabale  lui 
prefera  celle  du  plat  rimailleur  Pva- 
don  , i*eprésentée  deux  jours  api'ès. 
L'injustice  du  public  le  d^oûta  du 
théâtre  ; et  les  seuUmens  de  l'cligion 
dont  il  avoit  été  rempli  dans  sa  pre* 
mièru  jeunesse  , se  reveilUnt  alors  , 
il  voulut  se  faire  chaitreux  ; mais 
sou  directeur  lui  couseilU  de  tester 
dans  le  monde , et  de  l'édilier  par  un 
mariage  chrétien.  A peine  fut*il  ma- 
rié • qu'il  voulut  se  léconcilier  avec 
messieurs  de  Port -Royal.  Il  alla 
d’aboitl  ti'ouvcr  M.  liioole  ^ qui  le 
reçut  a bi*as  ouverts;  et  peu  après 
Boileau  la  conduisit  chez  M.  Arnaud. 
Ce  célèbre  docteur  étoit  en  nom* 
breust*  compsgiiic  lorsque  Racine, 
humble  et  confus  , vint  te  jeter  à 
tes  pieds  ; Arnaud  se  jeta  aux  sieus , 
et  tous  deux  s'eUnt  embrassés  , se 
uièrcut  une  amitié  éternelle.  La  re* 
igiou  avoit  enlevé  Racine  à 1a  poé* 
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sic  , la  religion  l'y  ramena  en  quel* 
que  manière.  Madame  de  àlaimenon 
le  pria  de  faite  une  tragédie  sainte  , 
ui  pùtéti'c  jouée  par  les  demoiselles 
e6.  Cyr.  11  lit  A's/Aer,  sujet  qu’il  eut 
l’art  de  rendre  allégorique  , en  con* 
s<‘rvant  dans  leur  intégrité  les  faiU 
tirés  de  l’histoire  sactée.  Elle  fut  re- 
présentée en  1689  ; et  les  allusions 
auxquelles  elle  donnoit  lieu  oonU*i- 
buèiTiit , plus  que  tout  le  teste  , à la 
faire  applaudir  mais  dénuée  del'ii* 
lusion  du  spectacle , elle  parut  froide 
et  foihlc , et  l'auteur  lui*meme  n'en 
dissimula  poiut  les  défauts.  Il  entie- 
prit  doue  de  traiter  un  autre  sujet 
tiré  de  l'Ecritut'e-Sainte  , et  de  fai|c 
une  Uogédic  plus  parfaite.  Il  trouw 
dans  le  quaUième  livre  des  rois  une 
action  intéressante  , et  sssez  de  ma- 
tière pour  se  passer  d'amour,  d’épi* 
iodes  et  de  couüdegg.  Il  suppléa  à la 
aiiuplicité  de  l’intrigue  par  l'élé* 
gauce  de  la  poésie,  par  la  noblesse 
des  caiactères  , par  la  vérité  des  sen* 
tiincns  , par  de  grandes  leçons  don* 
nées  aux  rois  , aux  ministres  et  aux 
courtis#iis  , par  l’hcurcux  emploi  des 
ti*a  ils  sublimes  de  l’Ecriture.  Athniie, 
c'est  le  nom  de  cette  pièce  , fut 
)ouée  en  1691  t et  cette  tragédie  , le 
chef><i'oeuvre  de  la  acène  fiaiiçaise  , 
fut  reçue  avec  froideur  à la  repré- 
sentation et  à la  lecture.  Racine  lui* 
même  crut  avoir  manqué  son  b%it  ; 
il  s'en  plaigTiit  à Boileau  , qui  lui  sou* 
tint  au  coiilraii'e  qu'.«Y/A«/i>  étoit  son 
chef-d'œuvre. Je  m'y  connois  , lui 
- disoièii,  et  le  public  y revicndi*a.» 
11  y revint  en  cfl’ct,  mais  ce  ne  fut 
que  sous  (i  régence  du  duc  d'Orléans; 
et  Racine  n’eut  pas  le  plaisir  de  voir 
accomplir  1a  prédiction  de  son  ami. 
Eulièi'eraent  dégoûté  du  théâtre  , il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'histoire  de 
Louis  XIV,  que  ce  prince  l'svoit 
chargé  d'écrire  avec  Boileau.  Il 
|ouiasoit  de  tous  les  agrcmens  que 
peut  avoir  un  bel  esprit  à la  cour  ; 
le  monarque  le  Irsitoit  en  favori. 
Heureux  s'il  eût  été  moins  sensible  4 
la  misère  du  peuple  ! U 6t  un  mé* 
moire  solide  sur  les  moyens  de  le 
soulager  ; il  le  communiqua  a ma- 
dame de  Maintenon  , qui  le  lisoit 
lorsque  Louis  XIV  entra  chez  elle, 
lè  voulut  en  couuoiti'c  l'auteur  : Ro^ 
cine  fut  nommé.  •«  De  quoi  se  méle- 
• t-il  ? dit  ce  prince  avec  une  aorte 
••  d'humeur.  Parce  qu'il  est  poète  , 
» veut-il  éti*e  ministre  ? • Des  idées 
tristes  , une  lièvre  violente  , suie 
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maladie  moitelle , furent  U suite  de 
rea  patvies.  Jiaciru  e\pim  peu  de 
temps  api'csy  en  169^  1 a 60  ans. 
Boilerm  mit  CCS  vers  au  bas  de  son 
porU'ait  : 

Du  Théâtre  l'fionnetir  et  la 

merveille’ , 

U sut  i%ssusi;iter  Sojfft^cfe  en  ses 
■:écnU  : 

Et  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  et 
les  cspriU, 

Sm  ptiUtvEut  ifn'de  , et  balancer  Cor- 
rufiUe. 

On  a donne  une  magniüquc  édition 
^ des  otivraj^es  de  ce  poète  inimilable 
W eu  1765  , 3 vol.  1M-4. 0 J'ai’is.  i,  107, 
laa  , i38  , 34.9.  il,  ^3  , iÿ3  , 486  . 
489.  lu,  75  , 333. 

RaDMaü  ( M.  ) , premier  pasteur  de 
i'cgiisc  suAmoisc  Crimée  en  Pentylva- 
nie  , au  coLomcnccmcul  de  ce  siècle. 
U « 56. 

RaFI,  uipilaitie  sarrasin  , eu  633  , du 
temps  de  rcmpeicnr  JlSadtus.  Ill  , 

93- 

Raimond  ( le  lord  ) , ju^  anglais. 
U,  363. 

Rangé  dom  j4rnuwtl-Jfan  U Bouthil- 
lier  de) , montra  tant  de  dispositions 
pour  tes  bclics‘lctU‘cs , que  dès  l'àge 
de  douze  ans , aidé  de  son  pt'écep-  . 
teur  , il  publia  une  nouvelle  édition 
des  poésies  il^Anna'ton  , en  grec  ^ 
avec  des  notes.  11  devint  chauoiuc 
de  Notre-Dame  du  Paris ^ obtint 
plusieurs  abbayes  , et  fut  doo 
teur^cu  Uiéologic  , avec  des  appUu- 
dtaseinuns  méi'ités.  Il  se  jeU  oans  le 
monde  , et  su  livra  a tofls  les  plaisirs, 
saus  (aire  allciitiou  à la  sainteté  du 
sacerdoce  dont  il  étoit  revêtu.  Enün 
1a  grâce  toucha  son  coeur  ; mais  l'on 
11001110  diversement  l*histoii*e  de  sa 
conversion.  Les  uns  disent  que,  flip- 
pé de  la  mort  soudaine  d'une  dame 
qu'il  aimuit  y et  qu'il  vit  dans  le  ccr* 
cucil  , U résolut  du  quitter  le  siècle. 
D'autics  prclondentqu'ayaut  été  ga- 
ranti par  sa  gibecière  d’uu  coup  de 
fusil  qui  de\oU  ualureUcmcnt  le  per- 
cer, il  s'écria  t - Que  deviendrois-)e, 

N si  Dieu  li'eût  eu  pitié  de  moi  i *' 
Il  est  vraisumbUble  que  ces  dül'éreus 
inotirscoucmu'ureut  a le  faire  rcutrer 
en  lui-tueme.  U quitta  la  cour  ven- 
dit une  terre  ccut  mille  écus,  en 
donna  le  prix  aux  puuvi*es  de  l'hôtel* 
dieu  de  Paris,  se  démit  de  set  béuc- 
fices , et  ne  An}userva  que  son  abbaye 
de  bi  Trofiffe  , qu'il  réfoima  avec  l'a- 
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grémeni  du  roi  et  la  permission  do 
pape.  Les  religieux  de  cette  abbaye 
vivoieiit  dans  la  dissipation  la  plus 
scandaleuse.  Les  prt'Uicatious  éner- 
giques de  l'ab^é  de  Hunct  y breut 
régner  la  itrgle  la  plus  sevèi'C.  Cou- 
tinuelkineiit  consacrés  au  travail 
des  iiiaius  , à la  prière  et  aux  plus 
ctlra^  antes  austérités,  ces  pieux  cé- 
nobites retiicèrent  l'image  des  an- 
ciens solitaires  de  1a  Thébaide.  Hancm 
leur  donna  l'exemple  ; et , apM 
s'etre  l'imdu  semblable  au  dernier  da 
niouaslèrc  , en  te  démettant  de  son 
abbaye,  il  mourut  couché  sur  1a 
cendre  et  sur  la  paille , en  preaence 
de  l'cvequc  de  Sêez  , et  de  toute  sa 
communauté  , le  26  Octobi’o  t/oo  , 
à l’âge  de  '4  ans.  Ce  rélbrmaicur 
célèbre  a laiasé  plusieurs  ouvrages 
de  piété  , et  les  relations  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  qiiriques-uns  de  ses 
religieux.  1 , 468. 

RaFIN  ( Mrnr  ) , jésuite  célèbre , s'eat 
immortalisé  par  ses  pe«sics  latines  » 
digues  du  siècle  àlÂtt^uüe , poiu 
l'élégance  et  la  pureté  du  langage  » 
pour  l’esprit  et  les  grâces  qui  y rè- 
gucut.  Son  poème  des  JaHint  est 
son  chef-d  œuvre  , et  peut  être  placé 
à coté  des  Géologiques.  La  metlfeurc 
édition  de  ces  poésies  cstjitiitnrr>% 
est  celle  de  Paris  , 1681 , 3 vol.  /«i-ia. 
Le  pèi*e  Mapin  a composé  plusieurs 
auli'es  écrits  ; et  tous  les  six  mois  U 
pubiioit  alternativement  un  ouvrage 
de  liuéralurc  , et  mi  livre  de  pieté  : 
ce  qui  lit  dire  a l’abbé  de  Letchumhre , 
que  ce  jésuite  servoit  Dieu  et  le 
monde  par  semestre  ; msis  ce  ne  sont 
point  ces  productions  pienaes  qui 
porteront  son  nom  a la  postérité.  Il 
cessa  <le  vivie  en  1687.,  à 66  ans 
I , lis. 

HavIKCTON  , célèbre  anglais  , et  hti#* 
ratcui'  habile,  qui  brûla  ses  manus- 
crils  avant  de  mourir.  Il,  1^9. 

BÉGItb  , épouse  à.* Uèrode-le^SophiMe. 
III,  ii5. 

REGIS  ( Pien'e-Hylt*eùt  > , pbîloaophe 
cartésien  , né  en  16  3s,  re<;u  de  1 at  a- 
demie  des  sciences  en  1699  , et  moii 
eu  1707^.  Il  a fait  un  court  de  phi- 
losophie , eu  3 vol»  #/i-4.o,  qui 
sente  une  compilstion  judicieita#des 
diliiAenti^s  idées  de  2/escnrtet.  Ui  , 
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REGNiERS  DESMARAIS  4 I^tmeoi0‘3é' 
se  distingua  par  son  esprit, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  , eut 
une  abl>ave  , et  inouriil  secrétaire  de 
l'atadéroio  Uin^atse  en  81 
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SES  FEES 
ans.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
sitjjes,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  poésies  françaises  , italiennes  et 
espagnoles  , et  une  giauimaire  firan- 
çaise  où  l'on  tiouvc  le  fond  de  ce 
qu'on  a dit  de  mieux  sur  uoirc  lan- 
Ruc.  I , 3i5. 

ii£nitLt)S  ( , ci^lèbre 

général  lomain  , fut  consul  l'an  a6? 
avant  Jésus  - Cbi  ist , remporta  de 
grandes  victoires  sur  Cartilage  t mais 
ayant  été  vaincu  et  fait  prisonnier, 
et  ajiaut  empéclié  la  conclusion  d’un 
traité  avec  les  Csrthagiuois  , ils  le 
firent  expirer  dans  les  plus  hoiTi- 
kl«  supplices.  I , ai3  , io3.  III , 

R£tG£5E£RG  { Marie  de  ) , épouse  du 
fameux  Grotius.  I , a«. 

Remi  ( s.  > , fut  élevé  sur  le  siège  de 
Reims  vers  l'an  4Co  de  J.  C.  Il  con- 
vertit et  baptisa  Clovis  , et  l'on  croit 
qu'il  mourut  vers  l'an  S33.  Il  n'avoit 
que  24  ans  quand  il  fut  fait  évéque 
malgré  lui.  1 , 410.  111  , 57. 

RENAU  D’EUSAGAEAT  ( Bernard)  , né 
dans  le  Béarn  eu  i6Sa , se  distingua 
par  ses  talens  dans  les  mathémati- 
ques , qu'il  appliqua  à la  marine.  Il 
fut  sur  nier  ce  que  yaitlain  éloit  sur 
, inérita  la  graiide-creix  de 
Saiut-tonis, de  grosses  pensions,  une 
lace  à l'académie  des  sciences  de 
sris , et  mourut  pieusement  eu 
Il  nous  a laissé  une  excellente 
théorie  sur  la  manceuvre  des  vais- 
seaiix  , qui  fut  publiée  en  168a 
m-8.0  II  , 42  , 220. 

RexaUD  f comte  de  Boulogne  , aous 
louis  l'ill , l'ai  de  France.  I , 43c. 
Rexaud  de  'fRiE , comte  de  Üam- 
martin  , sous  le  régne  de  S.  Louis. 

^ I 4x9. 

Rekadd  de  Beaume  , savant  doué 
d'une  prodigieuse  mémoire.  II  , 437. 
RehnevIU.!  , gentilhomme  champe- 
imis,  aous  la  minorité  de  Xo«i>/a- 
Grand,  II,  a 10. 

Retz  ( Jean-Francois-Paul  de  Gomii  , 
cardinal  de) , uè  en  i6i3 , fut  élevé 
per  S.  Finrent  de  Paul , se  distingua 
dans  scs  études  particulières  et  pu- 
bltquea  , fut  reçu  docteur  de  hor- 
buunc , et  nommé  eoadiuteur  de  son 
oncle  yemf-érmrcoisi/etùmdf,  premier 
archevêque  de  Paris.  Dhs  que  .Uasn- 
rin  eut  été  mis  à la  tête  uu  minis- 
t®re , il  te  déclara  coqtre  ce  favori  , 
et  précipita  le  parlemcut  dans  les 
cabales,  le  peuple  ds tu  la  sédition. 

Il  leva  un  régiment  qu'on  nommoit 
^ BégimerU  de  Corinthe , parce  qu'il 
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étoit  archevêque  titulaire  de  cette 
ville.  Ou  le  vit  prendre  séance  au 
parlement  avec  un  poignard  dans  sa 
poche , et  dont  on  spercevoit  la 
poignée.  Ce  ftit  alors  qu'un  plaisant 
du  : - Toilà  le  bréviaire  de  uotie 
- archevêque.  - L'ambition  lui  avoit 
fait  soiilfier  le  feu  de  la  guerre  civile, 
l'ambition  l'engagea  à se  raccom- 
moder avec  la  cour,  qui  luipromet- 
toit , pour  prix  de  la  paix  , le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  l'obtint  en  effet 
eu  16S1  , et  bientôt  après  il  recom- 
mença scs  cabales.  On  l'arrêta  ; il 
fut  mis  à Vinccniics  , et  de  ti  dans 
le  eliéteau  de  Nantes  , d'où  il  eut 
l'adresse  de  te  sauver.  Après  avoir 
erré  long-temps  en  Italie  , en  Hol- 
lande , eu  Flandre  et  en  Angk terre, 
il  revint  en  Fiance  , lit  ta  paix  avec 
la  cour  , en  se  démettant  de  ton 
archevêché  , et  eut  en  dédommage- 
ment l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  y 
vécut  dans  la  rctiaite  , trouva  dans 
son  économie  de  quoi  payer  plut 
d'onze  ^nt  dix  mille  A'us  à tes 
créanciers,  et  te  vit  en  éut,  à la 
lin  de  ses  jobrs  , de  faire  des  pen- 
sions i set  amis.  Il  mourut  en  1679, 
à l'3ge  de  66  ans.  Il  nous  a laissé 
d'agréables  mémoires  écrits  avec  l'im- 
partialité d'un  philosophe,  maitd'un 
philomphe  qui  ne  l'a  pas  toiijpurs 
été  : il  y régne  un  air  de  grandeur  , 
une  impétuosité  de  génie  , et  une 
inégalité,  qui  sont  l’image  de  sa 
conduite.  Ils  ont  été  imprimés  en 
1731  , 4 vol.  in- 12  ; et  on  y joignit 
en  1738  ceux  de  Joli  et  de  Bemours, 

3 vol.  in-12.  U , 332. 

IlHIXSAULT  ( Claude  ) , Allemand,  gou- 
vcnieur  de  la  capiuledela  Gurldre 
pour  Charles-le-Hardi , duc  de  Bour- 
gogne. II,  370. 

RtCltASD,  ablié  de  S.  Vannes  , sous  le 
ri-gne  de  Henri  II,  empereur  d'Alle- 
magne. 1 , 4g. 

Richelieu  ( Armand  du  Plessis  ) , né 
en  i58S  , parut  un  graiid  homme 
des  ton  enfance.  Il  fut  sacré  h Rome 
évéque  de  Luçon  , des  l'âge  de  aa 
ans  , et  de  retour  eu  France , s’a- 
vança k la  cour  par  la  faveur  de 
1.1  marquise  de  Guerrhevitle.  La  reine 
Marie  de  Médicis  , alors  légente  du 
aviytuine  , le  lit  sou  grand-auiuô- 
nier  , pois  secrétaire  d'état  en  1616. 
Cette  piTucesse  ayant  été  exilée  à. 
Blois,  il  l'y  suivit.  Lui-même  fut 
relégué  à Avignon  ; et  ce  fut  pen- 

' dant  cette  retraite  qu'il  composa  son 
cxcfUcnlf  Tnéthod<9  de  coïitrbvfr>e$ 
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sur  les  principaux  points  de  la  foi , 
Le  1*01  le  rappela  en  1619  , 
et  par  sou  moyen  se  raccommoda 
avec  1a  l'cine  sa  mère.  Cette  récon- 
ciliation lui  valut  le  chapeau  de  car- 
dinal. Après  la  mort  du  connétable 
de  Luynes  , la  reine  , mise  a la  tète 
du  conseil  , y ht  entrer  Hicheiieu. 
Elle  comploit  gouverner  par  lui  » 
et  ne  cessoit  de  presser  sou  his  de 
i’a(lmctti*e  dans  le  ministère.  Louis 
XI II  y dévot  et  scrupuleux  , lui  re> 
pi'ocliüit  la  dissolution  de  scs  uiœui-s, 
et  cc  n’étoit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient  pu* 
hliques.  11  s’habilloit  en  cavalier; 
et  api*ès  avoir  éci*it  sur  la  théolo- 
gie, il  faisoit  l'amour  en  plumeU 
On  pi*étend  même  que  Richeiieu  eut 
l'audace  de  porter  ses  désirs  jusqu'à 
1a  reine  régnante  , Anne  d'Auiriche  , 
et  que  les  railleries  qu'il  eu  essuya  » 
furent  le  motif  de  son  animosité 
contre  elle;  Le  génie  de  Hicheiieu 
surmonta  tous  les  obstacles  , et  les 
répugnances  meme  du^i.  Bientôt 
il  supplanta  tous  les  ministres,  et 
fut  seul  à 1a  tète  des  ati'aii*es  , avec 
les  tities  de  chef  des  conseils , et 
de  grand-maki'c,  chef  et  surinten- 
dant de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France.  Résolu  d'exlei’^ 
miner  le  parti  des  protestans , il  crut 
devoir  commencer  par  la  Rochellç  , 
devenue  leur  place  forte  , et  qui  for* 
moit  comme  un  nouvel  état  dans 
l'état  même.  Le  caidinal  se  mit  à 
ia  tète  des  troupes , et  commanda 
durant  le  siège  , en  qualité  de  gené* 
ral.  Api’ès  un  au  dt  résistance,  la 
ville  Alt  prise  , comme  le  disoit 
Richelieu  y en  dépit  de  trois  rois  ; du 
roi  d'Espague  , qui  avoit  l’étiré  les 
ti*oupes  qu'il  avoit  fournies  d’abord  ; 
du  l’oi  d'Angleteire , qui  avoit  se- 
couru les  assiégés  ; et  du  roi  de 
France , que  les  courtisans  dégoû- 
toient  de  cette  expédition  ^ dans  la 
crainte  ^uc  le  succès  ne  l’cndit  le 
cardinal  ly>pabsoIu.  Cequ'ilsavoicnt 
pi'cvu  artiva.  Api-ès  avoir  soumis 
lés  réformes  , la  récompense  do  Ri- 
chelien  fut  une  patente  de  premier 
ministre  , que  Louis  XIII  écrivit  de 
sa  main  , et  qu'il  surchargea  d'élo- 
ges les  plu.s  llatteurs.  Pai-venu  à son 
but  , le  faste  du  fier  ministre  effa^ 
la  dignité  du  trône.  Il  avoit  dea 
gardes  ; tout  l'extérieur  royal  l’ac- 
compagnoit  ; et  s’arrogeant  l’auto- 
rité U plus  absolue  et  la  plus  en- 
tière . il  UC  laissa  à son  maître  que 


le  privilège  de  guérir  les  écrouelles. 
Toutes  les  cabales  furent  éciasécs 
sous  le  pouvoir  de  miuisU-e  des- 
potique , cl  tous  les  inliigaus  punis. 
L'époque  de  sa  grandeur  fut  celle 
des  orages  qi/î  grondèrent  sur  sa 
tète;  mais  ti  bi*ava  les  tempêtes, 
et  soutint  sa  puissance  an  milieu 
des  écueils.  11  eut  a combalU'C  a 
la  fois  la  maison  d'Autriche  , les 
calvinistes,  les  grands  du  royaume  , 
les  favoris  , la  reiiie*mèi'e  sa  hieu- 
faitrice  , la  reine  régnante  , le  frère 
du  roi  , Je  loi  lui-mème,  auquel  il 
fut  toiijouis  nécessaire  , et  souvent 
odieux  ; il  Uioniplia  de  tout,  ht  luut 
plier  sous  sa  main  implacable  ; et 
soutenu  seulement  par  un  capucin 
intiigaiit  ( le  pèie  Joseph  ) , il  fut 
l'ame  de  la  France  , te  mobile  de 
toutes  les  cours  de  l’F.urope , et  le 
seul  qui , dans  sou  siècle  , pût  an- 
noncer Louis-leA^rond.  Au  milieu 
des  étemelies  agitations  de  sou  mi- 
nislèio,  il  favorisa  les  arts  et  tes 
cultiva  lui'Uicmo  ; il  travailloit  a 
des  pièèès  de  Uiéàlre , que  l’on  re- 
présentoit  dans  son  juilais;  et  on 
doit  le  icgardcr  comme  le  père  de  la 
tragédie  et  de  la  comédie  eu  Fran- 
ce , par  la  passion  qu’il  témoigna 
pour  ce  goure  de  poésie  , et  par  Ica 
mveurs  dont  U combloit  les  poètea 
qui  s'y  distiuguoieut.  Il  fonda  l'aca- 
démie fiauçaise  et  Timprimerie 
royale;  il  rebâtit  la  Sorbonne  avec 
une  magnificence  digne  des  plus 
grands  munaïques , et  jeta  les  fon- 
demens  du  jai-din  des  plauUa  à Palis, 
appelé  depuis  le  Jardin  du  Roi  , de- 
venu si  utile  à l’instx'ucliou  des  bo- 
tanistes , des  chimistes  et . des  mé- 
decins. Cet  homme  cédèbre  par  ses 
défauts  et  par  scs  qualités  , ainsi 
que  par  les  biens  et  les  maux  qu'ii 
ht  à la  France  , mourut  eu  164a  , 
à 5tf  ans.  La  teiTC  de  Richelieu  fut 
érigée , en  sa  faveur  , en  duche- 
pairic.  11  y joignit  les  titi'es  du  duc 
de  Frousac  , de  gouverneur  de  En** 
tagne  , d'amiral  de  France  , d’abbé-- 
général  de  Cluny  , de  Citeaux.  de 
Piémoutré  , etc.  ; il  ne  lui  manqua 
que  celui  de  roi , mais  i)  eu  avoit 
Is  léalilé.  U a laissé  un  grand  uom- 
bie  d'écrits  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Testament  politique  , 
dont  1a  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbe  de  Üaint-Pien'e  , 1^37,  a 
vol.  iVia  ; ton  Journal , qui  , avec 
sa  Vie  par  Jean  Leclerc  , forme  5 
vol.  in-ia.  , 1753  ; et  scs  LeUies  , 
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dont  U plus  ample  édition  est  celle 
de  1696  , en  2 vol.  m-13.  1 , 1 to , 
III,  ii3  , 368  , 4^8.  11 , 306.  111  , 
7!  , 99  , Ua  , 33i. 

Rispeenon  ( le  duc  de  ) , pci*sonnage 
distrait,  et  dont  l'existence  n'est 
peut-être  pas  réelle.  Il  , 478. 

RiveroL£S  (le  marquis  de),  mort 
offîciei'^genéral  des  armées  du  roi. 

ni , 161. 

RIVIER.E  ( te  sire  de  la  ) , chambellan 
et  favori  de  Charles  roi  de  France. 

I,  386. 

RoaNNES  ( le  duc  ) , seigneur  français 
sous  le  régne  de  Louis  - le-  Grand. 

II,  340. 

Robert»  roi  de  France , surnommé  le 
Dévot.,  le  Droit  et  le  Sa^e , parvint  à 
la  couronne  en  997  , apr^  1a  mort 

^ àe  Httj^ues  Capel  hoti  pèin:.  11  mourut 
en  loii  , à 60  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  hymnes  que  l'on  chante 
encore  dans  l'Eglise.  I , 423  , 424. 

in . 22. 

Robert  d’Anjou,  dit  leSage<^\.  UBon^ 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  monta 
sur  le  trône  en  i3o9,  protégea  les 
lettres  , les  cultiva  lui-même  , et 
mourut  en  i343  , a 64  ans.  1 , 247. 

Robert  , lils  de  GuUlaume-le~Con<^ui» 
raiit  , succéda  à son  père  dans  le 
duché  de  Normandie  en  1087  , et  se 
fit  aimer  de  scs  sujets.  1 , 184  » 167. 

Robert  D'Arbh15SEL  , prêcha  avec 
tant  de  succès  a Angci*s  , qu'en  peu 
de  temps  il  fut  suivi  ])nr  une  intiuité 
de  persouiics  dc*fuii  et  de  l’autre 
sexe.  U leur  bétit  des  cellules  dans 
les  bois  de  FoiitcvrauU , et  fut  le 
fondateur  de  l’ordre  de  ce  nom , vers 
l'an  1100.  Ses  disciples  dévoient 
s’appeler  pauvres  de  Jésus-Christ  , 
et  obéir  aux  femmes  , qui  en  étoient 
les  servantes.  11  mourut  eu  1117,  au 
prieuré  rl’Orsau.  I , 467. 

Robert  de  RatET,  citoyen  de  Rouen  » 
su  livra  pour  sauver  cette  ville  , en 
1419  , à la  vengeance  de  Henri  K, 
roi  d’Angleterre.  1 , 225. 

Hubert  , jeune  marseillais,  se  distin- 
gua par  sa  piété  filiale  , et  mérita 
les  bienfaits  de  1,  159. 

RûCHE-DU-MaINE  ( la  ) , oâkier  fran- 
çais , fait  prisjuni^-  à la  bataille  de 
Tavie.  1 , 261. 

ROCHEFODCAULT  ( le  comte  de  la  ) , 
beau-frëre  du  prince  de  Condé,  chef 
dos  protesUns  , l'accompagna  a U 
bataille  de  Jarnac.  III  , 289. 

Rodolphe  de  Hap.sbourg  , empereur 
d’Allemagne  , surnommé  leClement  , 
fut  placé  sur  le  trône  germanique  , 

Tome  ///. 
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en  1273.  11  fut  politiaue  rusé  , un 
peu  double  , guerrier  hcui  citx:  mais 
il  ne  r.ouseiva  pas  ses  conquêtes  , 
qu'il  céda  pour  de  l'argent.  11  mou- 
rut tn  1291  » a 73  ans.  il  , 366. 

RuKAt'T  ( Jac^ftes  ) , a'h  bre  partisan 
de  Üfseartes  , dont  U enseigna  la 
philosophie  a Paris  , ou  il  mourut 
eu  1675  , à 55  aus.  On  a de  lui  un 
excellent  Traité  de  Physique , un 
Traité  de  Mécanique  ti\s-curieux  * 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  1 , 462. 

Roi  t Pierre' Charles  > , |Hiète  lyrique 
et  chevalier'  de  Saint-Michel,  a laissé 
plusieurs  opéra  , et  un  recueil  de 
poésies  , parmi  lesquelles  se  ti'ouve 
sur  la  maladie  de  Louis  un 

poème  qui  donna  lieu  a celte  épi- 
gramme  : 

Notre  monarque  , après  sa  maladie  » 
Etoit  à Metz  , attaqué  d'insomuie: 
Ah  \ que  de  gens  i'auroient  guéri 
d'aixiid  ! 

Hoi  le  poète  à Paris  versifie  ; 

La  pièce  arrive  , ou  la  lit  , le  roi 
dort. 

De  Saint-Michel  la  Muse  soit  bénie  ! 

Roi  mourut  en  1763  , peu  l'cgi'etté 
des  gens  de  letti'es  , qu'il  avoil  pres- 
que toujoui-s  satiriséi.  1 , 3i5. 

Roland  , un  de  ces  preux  chevaliers 
dont  parlent  nos  auoiens  lomans» 
II , 24. 

Rüll.\nd  de  Rossi  , fut  choisi  pour 
souverain  eu  1404,  par  les  habilans 
de  Panne.  I , laS. 

RoLLIN  i Chtirles)  ^ fiU  d'un  coutelier 
de  Paris  , fut  reçu  maiCre  dès  son 
enfaiic^i  i mais  bientôt  il  quitta  l’an- 
tre des  Cyclopes  pour  uiontcr  sur 
le  Parnasse  ; et  scs  taleus  lui  firent 
nue  réputation  qui  le  plaça  dans  les 
chaires  de  seconde  et  de  rhétorique  , 

Îiuis  dans  celle  d'éloquence  au  col- 
ége  royal.  11  fut  recteur  de  Tuiii- 
versité  en  1694  , et  ranima  l'étude 
de  la  langue  grecque  daus  ectle 
compaguie  si  célèbre  et  si  utile. 
Il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Beauvais  , et  montra  dans  ce  nou- 
veau poste  la  tendre  sollicitude 
d'un  père  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse  qui  etoit  confiée  a sou  zèle. 
Non  content  de  la  former  pur  ses 
conseils,  U voulut  eucora  l'instruire 
par  scs  écrits.  C’est  à ce  noble 
motif  qu’on  doit  le  Traité  des  Efu* 
des,  4 vol./n-i2.  ,l*Hisfoire  Atuitruve^ 
l3  vol.  I/M2.,  et  l'Histoire  Ruin/tine, 
16  vol.  /n-12. , couluiuée  depuis  par 
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M.  Cre^ier  «on  disciple.  Ces  pro- 
dacticms  utiles  lui  ouvrirent  I04 
portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 11  mourut  à Paris  en  1741  , 
à{$é  de  80  ans.  li,  1 1 1,  1 60.  Ul,  112. 
KOLLON , chef  de  ces  Danois  ou  Nor» 
mauds  qui  tirent  tant  de  courses  et 
de  ravages  en  France  dans  le  neu- 
vième et  le  dixième  siècle.  CharlesAe^ 
Simple  lit  la  paix  avec  lui  en  91a  , 
lui  donna  Gisèle  sa  fille  en  mariage  , 
avec  la  partie  de  la  Neustrie  appelée 
depuis  Normandie,  à condition  qu’il 
en  feiviit  hommage , et  qu’il  se  ferait 
chrétien.  Jiol/on  y consentit  , sc  Ht 
baptiser  , prit  le  nom  de  Hobei't  , 
régna  sagement,  et  moui'ut  en  917  , 
api*ès  avoir  montré  sur  le  ti'éne  au- 
tant d’équité  qu’il  avuit  fait  éclater 
de  courage  dans  les  combats.  Ul , 1 93. 
Romain  - Diogene  fut  élu  empereur 
de  Constantinople  après  l’ab<lication 
de  MicM  Pnt'ftpmace  , eu  to68.  Il 
fut  fait  prisonnier  par  Alp-Arstan  , 
second  sultan  dos  Turcs-Sel joucides, 

' en  1 071.  Délivré  bientèt  après  de  sa 
captivité , il  revint  à Constantinople, 
€Ù  3/ichel , <fui  étoit  rémonté  sur  le 
trône  , lui  Ut  crever  les  yeux.  11  sur* 
vV^ut  peu  a cette  disgrâce.  1 , 484. 
Romain  , soldat  des  armées  de  Jnlitn 
VApoftmi,  ni , 149. 

Romilds  , duchesse  de  Frioul , mère 
d’ydpprt  et  de  Cré/a.  1 , 478. 

RomuaLD  (St.  ),  fondateur  et  premier 
abbé  de  i’oixlie  des  Csmaldules  , ué 
i Ravenne  vera  l’an  982  , d’une 
famille  ducale  , mourut  en  1027  , 
au  monastère  de  Camaldoli  en  Tos- 
cane , qu’il  aveit  fondé,  et  qui  avoit 
donné  son  nom  à l’ordre  dont  il  fut 
l’instituteur.  III , 2$. 

R0MULU8 , fondateur  et  premier  roi 
de  Rome , ctoit  frère  de  Remus  et 
tilade/i/jea  ei^luia , ûlledeiVi/mj/or, 
roi  d’Albe.  Ce  prince  fonda  Rome 
vers  l’an  782  avant  J.  C.  , lit  des 
^ conquêtes  , régna  en  législateur  et 
eu  gueiTÎer,  et  mourut  vers  l’an 
718  avant  l’ère  chrétienne.  II  , 43. 
lll  I 190. 

RONSARD  ( Pierre  né  en  1824  , cul- 
tiva les  Muses  françaises  avec  tant 
d’application  et  de  succès  pour  sou 
siècle  , qu’on  l’appela  le  Prince  des 
Poètes.  Ayant  mérité  le  premier  prix 
des  jeux  floraux  , on  i^egarda  la  ré- 
compense cximme  inférieure  au  mé- 
rite de  l’ouvrage  et  à ta  réputation 
* de  son  auteur  ; la  rille  de  Toulouse 
lit  faire  une  Minerve  d’argent  massif, 
et  d’un  prix  considérable  qu’elle  lui 


envoys.  La  reine  d’Ecosse  , Hm-ie 
S/uart  , choi  inéc  de  ses  vers  , de- 
vînt l’émule  des  Toulousains,  et  lui 
donna  un  riche  hnüèt  qui  conlennit 
un  vase  icpréscntanl  le  Parnasse  , 
avec  cette  inscription  : 

A Ronsard  l’Apollon  et  U source 
des  Muses. 

Tant  d'hooneurt  lui  firent  croira 
qu’il  eu  ctuit  digne  ; et  plut  vain 
encore  que  ne  le  sont  ordinairement 
les  poètes  , il  ne  parloit  que  de  son 
talent,  et  faisoit  obseiver  qu’il  étoit 
lié  l’année  même  de  la  défaite  de 
Prunmis' I devant  Pavie  ; - Comme 
- si  le  Ciel  , ajoutoit-il , avoit  vou- 
» lu'  par  là  dédommager  la  France 
*>  de  ses  pertes.  » U s’attacha  à àA» 
tare  BaïJ\  partagea  ses  travaux  lit- 
téraires , lisant  juaqu’ii  deux  heures 
apiès  minuit  .;  et  en  se  couchant  li 
l'cveilloit  BoïJ  , qui  pienoit  sa  place. 
Ainsi  CCS  deux  littérateurs  entrete* 
noient  les  Muses  à tour  de  rôle.  Ron» 
sard  moQiut  en  i585,  à 61  ans. 
I aâo. 

Roquelaühe  (Cas/on  duc  de  ),  gagna 
l’eatime  de  Louis  XIP,  par  ses  ser- 
vices et  par  sea  plaisanteries.  11 
mourut  en  i683  , à 68  ans.  On  a 
imprimé  ses  bons  mots  sous  le  titre 
àe  MomusJraMçais.  1 , 3i3.  Ul  , 7a» 

Rose  ( Cuitfaume  ) , prédicateur  dt 
Henri  111  , fut  évêque  de  Seniis  , 
et  le  ligueur  Id  plus  fiinatiquc  de 
sou  temps.  Il  se  rendit  redoutable 
b son  souverain  même,  et  fut  obligé 
de  faire  amende  honorable  en  1898, 
à la  grand’chambrc  avec  scs  habits 
épiscopaux  , n’ayant  pas  voulu  les 
quitter.  U mourut  eu  1602.  1 , 322. 

BoS£  ( le  président  ) de  l’académie 
frauçaise.  1 , 3iS. 

Rossi  ( Blmncke  de  ) , dame  illualre  da 
la  ville  de  Padoue.  1 , 128. 

Rotrou  {Jean  de  ) , né  a Dreux  en 
1609  , ae  distingua  du  commun  dea 
poètes  par  tes  pü'cea  de  théétre  , et 
Corneille  l’appeloit  sou  père  dans  la 
tragédie.  Noua  avoua  de  hii  trente- 
sept  pièces  , panni  lesquelles  V An- 
tigone et  le  Penceshis  tiennent  le 
premier  raug.  Les  meUleuies  ae  trou- 
vent dans  le  théâtre  français  , 1737  , 
12  vol.  /a-i2.  Ce  poète  est  wtimable 
par  l’élévation  de  ses  sentimens  , 
par  l’heureux  contraste  des  carac- 
tères , par  1a  foix:e  du  style  : il  ne 
lui  manquoit  que  la  correction  du 
lahg*€^  régularité  des  plans. 
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• BES  PEBS 

Quoique  Corneille  fût  devenu  ton  l ir 
val , quoique  Hutiouvit  que  les  talcus 
de  cet  émule  eU'aceroieut  les  siens  , 
U ne  cessa  pas  de  lui  reudre  justice, 
de  i’adiiiii-éi'  , et  dVUe  son  aoii.  U 
fut  le  seul  qui  ne  se  pivU  point  a 
la  cal>ale  que  le  caidinal  dé  Hiclte^ 
lieu  avuit  Tonnée  conti-e  le  Cid  , et 
ct^peudant  il  étuit  pensionné  par  ce 
ministre.  11  fut  l'evètu  de  toutes  les 
magistratures  de  la  ville  de  Dt'cux,  et 
mourut  victime  de  soû  patriotisme 
eu  i65o  , a^  de  41  ans.  1 , 324.  li , 
33i. 

Rou£  ( la  ) , capitaine  français , joneur 
iulrepide  daus  le  1 6.*^  siècle.  11 , 33;. 

HousSBOUn.G£lt  t Xavier  et  Jean  ) , fiè> 
res  de  La  communauté  de  Heimers* 
dorf.  I , I j5.^ 

BoijI^kau  ( Jeun-Jaciftu‘s') , citoyen  du 
Genève , né  üjus  celle  ville  eu  1 709 , 
monti-a  de  bonne  heure  ce  qu'il  se* 
roit  un  jour.  Quoiqu'il  eut  reçu  de 
la  nature  les  talons  les  plus  rares  , il 
ne  voulut  les  faire  éclater  qu’après 
les  avoir  lou($*lemps  exercés  dans  le 
silence;  il  ne  s'est  fait  voir  au  pu- 
blic que  quand  il  s'est  cru  capable 
de  l’étonucr  par  ses  premiers  essais  , 
et  de  nourrir  sou  admiration  par  de 
nouveaux  chefs-d’u'uvru.  Nous  n’a- 
YOiis  point  eu  jusqu'ici  d'auteur  plua 
éloquent,  plus  vi;;ouroux:  ia  male 
énergie  de  sua  style  l'a  placé  à côté 
de  Dèmoslhène  , fl  les  gracis  do  sa 
plume,  la  force  et  la  pr<ku$iou  de  ses 
raisonueuifijs  l’oul  mis  au-dessus  de 
Cicéron.  Ueureux  cet  écrivain  célè- 
bre, si,  plus  judicieux  dans  le  choix 
de  scs  sujets  , il  sc  fut  dcfic  de  la 
manie  des  parado&es!  Il  eut  de  nom- 
breux ennemis,  mais  un  plus  graïul 
nombre  d’admirateurs.  Êu  le  plat* 
guaut  de  scs  erreui's  , de  scs  illusions, 
eu  riant  même  de  scs  singularités , 
le  public  a respecté  les  qualités  de 
sou  cœur  ; et  ia  postérité  l'cndra  tou- 
jours justice  a son  mérite.  Il  mourut 
pi-i'^derariâ  en  1778.  1,  119.  11,  269. 

RüVEILE  ( Jérôme  de  la  ) , éveque  de 
Toulon  en  i559  , puis  archevêque  de 


SaBINTS  , prince  gaulois  , se  fit  dé- 
clarer empereur  sous  le  règue  de 
p'e.’ijmsirn.  I,  124. 

SaBINUS  ( Titus  ) , Romain  qui  fut 
précipité  dans  le  Tibie  , et  qui  n'est 
c'<inuu  que  par  la  fidélité  de  son  chien. 
III,  129. 

Sa£L1£AB  ( madame  de  la  ) , vécut 
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Turin  , et  enfin  cardinal  en  1564  , 
uioui  ut  eu  1692  , a 62  ans.  i , 699. 

RoXBtaGH  ( le  duc  de)  , puii  d'An- 
gleterre , qui  assista  aux  funérailles 
de  Aewton.  11 , i;6. 

RLBJUUS-t'LAVXUi  , citoyen  z-cmatu. 
II,  a 9 <j . 

Rufin  t Fltuiuv  ),  né  daus  l'obscurité, 
mais  doué  d’un  esprit  elevé  , souple, 
insinuant , poli , se  ht  counoilrc  de 
Tliéodose^e^ùrand  ^ et  parviut  u lui 
plaire,  moins  par  son  mérite  que  par 
sou  adresse.  Ce  pnnr^:  le  combla  ue 
gniccs  et  d’hunutuis,  et  le  ct*éa  con- 
sul eu  392  , avec  AtTad.tu.s  son  fils. 
Il  abusa  de  la  confiance  de  l’empe- 
reur : mais  il  eut  l’art  de  cacher  sc« 
dépi-édations.  Il  se  fit  baptiser  avec 
un  faste  révoltant  , deux  ans  après 
son  consulat;  et  quand  ihéodose  eut 
cessé  de  vivze  , irrité  de  voir  AViVi- 
ctm  plus  puissant  que  lui  , il  résolut 
de  se  mettie  sur  le  troue.  Les  Goths 
et  auU*es  barbares  furent  appelés 
dans  l'empire  ; lui  même  les  invite 
à désoler  les  provinercs  , afin  de  pix>- 
filer  du  ti'ouble  que  leurs  ravages 
feroicut  naître. Sa  perfidie  fut  uécou- 
verte  : on  l’arrêta  eu  3q5.  Sou  corps 
fut  mis  en  pièces  ; et  sa  tète  portée 
au  bout  d’uuc  luncc,  donna  au  peu- 
ple , qui  le  haissoit,  l’agiéabic  speo 
tacle  d’un  tyran  qui  n’est  plus.  111 , 
36. 

Rufin  , solitaire  d'Egypte.  III  , 3a6. 

KuFUS  1 TuLlius^Hntiiius  ) , consul  ro- 
main , l’an  loS  avant  J.  C.  I,u3, 
212. 

Rufus,  sénateur  romain  , du  temps 
û' Auguste.  1 , 326. 

RUVstH  ( Frédéric  ) , lié  à la  Haye  en 
i638  , se  rendit  célèbre  jmr  ses  ^i-o- 
grt's  dans  l’analomic  , daus  la  méde- 
cine, dabs  l’hUtoii'c  naturelle,  et 
plus  encore  par  les  d<  couvtn  tes  iioizi- 
breu.ses  dont  il  enrichit  ces  sciences 
utiles.  Il  mourut  en  1731  , à 93  ans. 

H , 245. 

RuV’Souza  , seigneur  de  U cour  de 
Jean  li  , roi  de  Portugal.  1 , 56. 


soiu  le  i-ègnc  de  Louis  XIF,  et  s'il- 
Imlra  par  l’asile  qu'elle  dunua  u /« 
Fontaine  peuduat  pi'ès  de  20  ans.  11 , 
488. 

SaCas  , échanson  à'Asijrage  , l'oi  des 
ÎUedes.  U,  430. 

SaDI  , pliilüsophe  cl  poète  pe^\>au  , qui 
vixoit  après  le  lègue  de  Chosroès 

Il  2 
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dit  le  Grand.  I , 285  , 4S9.  II  , 43  t 
97,  M2  , i35  , 191. 

SaIWT-AIGNAN  ( Fi'ant^is  de  Beauuit’ 
lierSt  duc  de  né  en  1607  , mérita 
par  scs  succès  dans  la  poésie  léj^ère 
une  place  à l'académie  française.  Il 
mourut  CD  1687 , reg:i‘ctlé  comme  l’un 
des  seigneurs  les  plus  agréables  de 
la  cour  de  Louls^le^Grand.  1, 92. 111, 
106. 

Saint-André  ( Jacques  tPAlbon  , sei- 
gneur de  ) , l'un  de  plus  grands  ca- 
pitaines du  seizième  siècle  , mérita 
arses  services  le  béton  de  maréchal 
e France,  et  fut  tué  en  i562  , d’un 
coup  de  pistolet , par  liohigni  de  J/é- 
tières,  à la  bataille  de  Dreux.  U , 

157. 

Saint-André  (le  marquis  de),  sei- 
gneur français  du  siècle  de  L/mh-le^ 
Grande  SOUS  le  miuistcl'e  de  Louvois. 

I . 6a. 

Saint-FaL  , lieutenant  du  duc  de 
Guise  en  i554,  à la  bataille  deRenti. 

II. , 93. 

Saint-Hilaire  ( M.  de) , Ueutenant- 
gcnéial  de  l'artillerie,  sous  le  maré- 
chal de  Turenue.  1 , 227» 

Saint-Leu  , commandant  des  troupra 
catholiques  en  Saiutonge  , sous  le 
règne  de  Henri  lll  , roi  de  France. 

I , 3h2. 

SaINT-Phal  , gentilhomme  français  , 
sous  le  règne  de  Henri-leAirand.  1 , 

1 10. 

Saint-Pierre  ( Charles-Irénée-Castel 
de),  né  en  i658,  se  distingua  par 
la  profondeur  de  scs  conuoissances 
TOlitiques  , fut  l'eçu  de  l’académie 
n'ançaise,  et  mourut  en  1743.  Il 
avoii  été  premier  aumônier  de  Ma- 
dame , et  |}08sédoit  Pabbaye  de  1a 
Sainte-Trinité  de  Tiroii.  Ou  a re- 
cueilli tous  ses  ouvragw  en  1744  , 
et  leur  collection  forme  18  vol.  1/1-12. 

III,  223. 

Saint  - POL  ( François  de  Bourbon  , 
comte  de  ) , fils  de  François  de  Bour^ 
bou  , comte  de  Vendôme  , signala 
son  courage  à 1a  bataille  de  Mari- 
gnan  , secourut  Mézières  , vainquit 
les  Anglais  , se  trouva  4 ta  funeste 
)oui-néede  Pavie,  et  mourut  en  i545, 

4 54  ans.  I,  260. 

SaLISBUEY  ( le  comte  de  ) , seigneur 
anglais  , l'un  des  exécuteurs  de  la 

* sentence  qui  condamnoit  à mort 
Marie  Stuart  , ruine  d'Ecosse.  11  , 
i3o. 

SallustS  ( Cauts^Crispus  ) , historien 
latin  , fut  élevé  à Rome  , où  il  par^ 
vint  aux  premières  dignités.  Ses 
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ino’urs  cloicnt  si  <!cpravées , qu'il 
fut  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
rang  de  séuatciir.  Milon  l'ayant  sur- 
pris en  adultère,  il  fut  fouette  et 
condamné  à une  amende.  Il  dissipa 
tous  ses  biens  par  des  dcbaiiclies  ao- 
cumulées;  et,  }K>ur  rappeler  la  for- 
tune , il  s'engagea  dans  le  parti  de 
Cèstir  , (|Ut  , après  1 avoir  t'établi 
dans  le  sénat,  lui  donna  le  gouver- 
nement de  riumidie  , où  il  amassa 
d’immènscs  richesses  par  les  injusti- 
ces les  plus  criantes.  11  Gt  bâtir  à 
Rome  une  ni.nisun  inagiiiGque,  et 
forma  un  jardin  délicieux  dont  on 
voit  encore  des  débris  , et  qui  porte 
le  nom  de  sou  ancien  maiUe.  11  faut 
croii'u  qu’il  répudia  tous  scs  vk*es  ; 
car  aucun  écrivain  n'a  parlé  plus  for- 
tcoteut  pour  la  vertu.  £u  lisau^  scs 
ouvrages  , ou  lt*s  pivndrott  pour  les 
chefs-d'ceuvi'c  du  pbih^suphe  le  plut 
austèi'c  , et  l'un  ne  peut  soupçonner 
qu'ils  sout  sortis  de  la  plume  de 
l'épicuricu  le  plus  effréné.  11  mourut 
35  ans  avant  l'èi'e  chrétienue,  hai 
et  méprisé  pour  ses  mœurs  , mais 
estime  pour  ses  talcns.  Des  bistoii*es 
qu'il  avoit  écrites  , il  ne  nous  reste 
que  celles  de  la  Conjuration  de  Cati-^ 
iina  et  de  la  Guerre  de  Ju^urtha.  Son 
style  est  plein  de  ptx^cision  et  d'éner- 
gie : il  pense  fortement  et  noble- 
ment, dit  Hotlin  , et  écrit  comme  U 
pense.  On  peut  le  comparer,  ajoute- 
t-il  , à CCS  llcuvcs  qui , ayant  leur  lit 
plus  resserré  que  les  autres,  ont  aussi 
leurs  eaux  plus  piofoudes.  On  ne 
sait  ce  qu’on  doit  admüer  davantage 
dans  cet  auteur  ,ou  les  descriptions, 
ou  les  portraits  , ou  les  harangues  ; 
car  U l'cussit  egalement  dans  toutes  t 
CCS  parties.  On  a fait  un  grand  nom- 
bre d éditions  doses  œuvres  : les  plus 
estimées  sout  celles  de  Cambridge  , 
1710  , m-4*®  » d'EVs/v/'er  , i634  • 

in-12. , et  de  BarboUf  réimprimée  en 
1761.  Il,  121. 

SaLMANAZar  monta  sur  le  trône 
d’Assyrie  l'an  729  avant  J.  C.  Il  prit 
Sainaric , emmena  les  lsi*aélites  en 
captivité,  et  mourut  l'au  714  avant 
l'ère  chrétienne.  1,  270. 

Salo  ( Denis  de  ) , conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  est  le  premier  au- 
teur du  Journal  des  Savans  , qu'il 
commença  a publier  en  i665  , sous 
le  nom  du  sieur  d^Hèdouvilte.  U mou- 
lut en  1669  , âgé  de  43  ans  , de 
douleur  d’avoir  perdu  100  mille  écus 
au  jeu.  1 , 456. 

Salomon^  GU  deDarideXàeBethsabèef 
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ttipc^da  2i  son  pi*ri»  sur  le  trône  Saxcy  {IS'tco/us  de  Harlay  ^ seigneur 
d'isjacl , bjtit  U fameux  temple  de  de  ) , surintendant  des  finances  et 

Jérusalem  , et  re(;ut  te  don  de  sa-'  des  bàtimeiis  , colouel-gcnéral  des 


gesse  et  d’intelligence;  mais  dans  la 
suite  son  cœur  s’ouvrit  à tous  les  vi- 
ces , et  le  plus  sage  des  hommes  en 
devint  le  plus  corrompu.  Il  est  siir 
qu’il  pé«  ha  , mais  il  n’est  pas  sûr 
qu'il  Ût  pénitence.  Il  mourut  l'an 
975  avant  J.  C.  , apivs  40  ans  de  rë* 
gne.  1 , 3i  , 297.  11 , 366.  111,  41* 

Salvius  , éveque  d'Aibi , sous  le  rè- 
gne de  Chilfférie  I ^ roi  de  Fiance.  1 , 

415. 

Samson,  juge  et  libérateur  des  Juifs, 
né  vers  l'an  1 1 55  avant  J.  C. , sc  de- 
data  implacable  ennemi  des  Philis- 
tins. Un  )our  il  en  tua  une  multi- 
tude avec  une  mâchoire  d'due.  Il 
ruina  leur  pays , dévasta  leurs  cam- 
pagnes ; mais  , tixmipé  par  les  ca- 
resses de  /W/M,  il  lui  découvrit  que 
la  force  dont  il  éloit  doué  ctoit  atta- 
chée à llintégrité  de  scs  cheveux. 
Celte  femme  les  lui  coupa  pendant 
son  sommeil,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins qui  lui  creverent  les  yeux,  et  le 
coiidaninéix'nt  à tournei*  uue  meule. 
Duratil  sa  prison  , sa  chevelure 
commençant  à renaître,  scs  forces 
ravinrent  avec  elle.  Scs  ennemis  vou- 
lurent jouir  de  son  humiliation  , et 
le  mandèi'cnt  dans  une  salle  où  ils 
faisoient  un  festin  somptueux.  Sam- 
son  t’y  laissa  conduire,  et  saisissant 
lea  deux  colonnes  qui  soutenoient  la 
salle  , il  les  ébranla  de  telle  sorte , 
que  tout  l'édifice  s'écroula  , et  le  fit 
périr  lui-méme  avec  tous  ceux  qui 
y étoient  rassemblés , vers  l’an  1117 
avant  l’ère  cUi’élicnnc.  11,  1 ti  , 3o2. 

Samuel  , pi-onhète , juge  et  gouver- 
neur d’isracl , naquit  l an  1139  avant 
J.  C.  et  défit  les  Philistins  à l’àge  de 
40  ans,  sacr'a  Saul  roi  d'Israél  , par 
lioitlre  de  Dieu  ; et  quand  ce  pi  incc 
eut  été  rejeté  pour  avoir  désobéi 
au  Seigneur  , il  donna  Ponction 
royale  à Dmàd  , jeune  berger  que 
Dieu  s’étoit  choisi  pour  régner  sur 
son  peuple.  Siifnttël  mourut  eu  1061 
avant  J.  C.  1 , 16. 

SANCToaiDS  . célèbre  professeur  de 
médecine  en  Punivenilé  de  Padoue , 
au  commencement  du  dix-septième 
siècle  , s’est  illustré  par  ses  decou- 
vertes et  pur  ses  écrits.  Son  meilleur 
Ouvrage  est  celui  qu'il  a intitulé 
de  iHédîctnà  siafied  , dout  l’édition  la 
plus  estimée  est  celle  qu’a  donnée 
&1.  Lorrj  en  1770^  1 vol.  iVi-12.  Il, 
2S1. 


Suisses , etc. , se  distingua  par  set 
talens  et  par  son  mérite  , rendit  de 
grands  services  aux  rois  Henri  III  et 
Henri  ly^  et  mourut  en  1629  , après 
avoir  abjuré  le  calvinisme.  Il  , 64, 
212. 

SannAZAR  iJacifue^),  né  en  14^8 « ptit 
le  surnom  &Âctius-Sincerus,  Il  s'ap- 
pliqua aux  belles-lettres,  et  sur-tout 
a la  poésie  latine  et  italienne.  Il  con- 
çut tant  de  chagrin  de  ce  que  Phili- 
bert de  ISassau  , prince  d’Orange  , 
général  de  l’année  de  Peinpci'eur  , 
avoit  ruiné  sa  muisoii  de  campagne  , 
qu’il  en  contracta  une  maladie  dont 
il  mourut  en  i53o.  On  assure 
qu’ayaut  appris,  peu  de  jours  avant 
sa  mui't,  que  ce  prince  avuit  été  tué, 
il  s’écria  : - Je  mourtai  content, 

- puisque  Mars  a puni  ce  barbare 
» ennemi  des  Muscs.  " Le  recueil 
de  ses  poésies  latines,  parmi  lesquel- 
les on  estime  sur  tout  son  poème  de 
Piirlu  I irginis  , et  ses  cgiogues  , a 
été  imprimé  a Venise  chez  les  Aides 
en  i535  , et  à Amsterdam  , 

1726,  aussi  f/t'8.^  Si's  pièces  italien- 
nes , dont  1a  plu.s  ctdèbre  est  son  Àr- 
cadigy  ont  été  l'ecueillies  sépaièinent. 

I , 3o8  , 44^* 

Santa-Crux  ( le  comte  de  ) , capitaine 
espagnol , sous  le  règne  de  Philippe 
Vy  roi  d’Espagne.  II , 219. 

SANTEUa  I J.  Bapi.  de  ),  né  en  1 63o , 
apiès  avoir  fait  ses  études  à Paris  , 
entra  chez  les  chanoines  de  S.  Victor  , ' 
et  se  livre  tout  entier  à la  poésie  la- 
tine , pour  laquelle  il  avoit  une  pas- 
sion exUaordinaiix».  Mé  avec  le  véri- 
table enthousiasme  des  cnfan.'i  d'Apol- 
lon , il  en  eut  aussi  les  iravet'S.  Il 
pnrloit  comme  un  fou  , et  peiisoit 
comme  un  sage.  11  n’atteiidoit  pas 
qu'on  louât  scs  vers  ; il  en  étoil  tou- 
jours le  premier  admirateur;  il  l'épc- 
tuit  souvent  : « Je  ne  suis  qu'un 
*•  atome  , je  ne  suis  rieu  ; mais  si  je 
••  savnis  avoir  fait  un  mauvais  vers  , 

*■  j’irois  lout-à-l'hcuie  me  pendit;  a 
- la  Grève.  - Ses  poésie»  sacrées  et 
profanes  sont  en  etfet  des  chefs- 
d’œuvre  , pour  la  plujpart.  On  y adih 
mire  la  noblesse  et  l’élévatioii  d^r 
seutimens  , U hardiesse  et  la  beauté 
des  images,  la  vivacité  des  pensées, 
l’énergie  et  la  justesse  de  l'expi'es- 
sion  , 1a  com*ction  et  la  pureté  du 
style.  Elles  ont  toutes  été  lecueülics 

li  3 


Digitized  by  Google 


5o2  table  h I 

en  3 Tol.  in>t  a » Paris , 1739.  San/em’l 
mourut  en  1697.  I,  laa. 

Sapeaios,  soldat  romain  , ^ui  signala 
sa  bravoure  en  58;  au  sicge  de  Bc- 
)ude.  III,  3i3. 

SaI’FHIRA,  dame  flamande,  sous 
Chnrlês-le^Hnrdi  ^ duc  de  Bourgogne. 
If  , 370. 

SaPRICE  , pretre  chrétien  , au  troisiè- 
me siècle.  UI , ai. 

SardaNAPaLE  , l'ai  d* Assyrie  , dont  la 
mollesse  et  les  iiifnmes  débauches 
sont  passées  en  proverbe,  ue  s'oc- 
Cupoit  qu’à  filer  au  milieu  de  ses 
femmes  et  de  se.s  concubines , fardé 
et  habille  comme  elles.  Honteux  d’o- 
béir à un  tel  prince  , les  grands  de 
son  royaume  se  révoltèrent , et  l’as- 
siégèrent dans  Niuive  pendant  2 ans. 
Le  volupteux  monarque  se  voyant 
sur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  scs  sujets  rebelles,  fit  dres- 

- ser  un  bûcher  magniüqueau  milieu 
de  son  palais , et  s’y  jeta  avec  ses 
maîtresses  , ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors , vers  l’an  avant  J.  C.  I , 

395. 

SaRPEDON  , précepteur  de  Caton  d’U- 
tique.  II , 56. 

SatibaRZAME  , favori  Artaxtr^h- 
Mnèmon^  roi  de  Perse.  1,  94. 

SaTüRNINÜS  ( Lucius-AjntUîits  ) , Ro- 
main y qui  , ayant  tué  son  compéti- 
teur , se  lit  élire  tribun  du  peuple  , 
l’an  loi  avant  J.  C.  el  périt  l’année 
suivante  par  ordre  de  Marius , alors 
consul.  1 , 216. 

6ATUR2Î1MUS  , ancien  préteur  romain  , 
sous  l’empire  de  Caligu/a.  I,  368. 

Satyrus,  comédien  athénien,  contem- 
porain de  Üèmoslhine.  II  , 272. 

Saül  , fils  de  Cix  , homme  riche  et 
puissant  , de  la  tribu  de  Benjamin  , 
fut  sacré  roi  d’Israël  par  le  prophète 
SamuA  y l’an  1079  avant  J.  C.  Tant 
qu’il  suivit  la  volout*  divine,  il  pix>s- 
pera  ; mais  ayant  piusi  urs  fois  dé- 
sobéi au  Tout-Puissant , il  devint  le 
plus  infortunedes  princes,  el  Rit  tué 
avec  presguc  icv.ie  sa  famille  dans 
nne  bataille  contre  les  Philistins  , 
l’an  10S9  avant  l’crc  chrétienne.  III , 
4i- 

Savoisi,  chambellan  de  Charles  Vï  ^ 
it>i  de  France.  XI,  227. 

4|axe  ( Maurice  , conite  de  > , fils  na- 
^ turel  de  Frédéric- Atti'uste  // , élec- 
teur de  Saxe  , roi  de  Pologne  et  de 
la  comtesse  de  Ktmig^mnrk ^ naquit 
en  1696.  Sou  enfance  annonça  un 
fuerri<;r.  Sans  go  :l  pour  l'élude , 
on  ne  parvint  à Py  appliquer  quel- 
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ques  heniTs  le  matin  , quVn  lui 
promeUant  de  le  laisser  monter  • 
cheval  toute  PapHs-midi.  Dès  l’ége 
de  12  ans  U se  tixiuva  au  siège  de 
Lille , et  monta  plusieurs  fois  à le 
tranchée.  11  manqua  de  périr  an 
siège  de  Tournai  en  17**9  , et  le 
danger  ne  ralentit  pas  sou  intn’pi- 
dilé.  Bientôt  apri'S  il  se  ttpuva  a le 
sanglante  bataille  de  Malplaquet  : 
et  loin  d’ètre  rebute  par  l’hoiriblc 
cai'nage  de  ce  combat , il  dit  le  soir  : 
M Je  suis  content  do  ma  journée.  • 
La  campagne  de  1710  acquit  ace 
hcins  enfant  uu  nouveau  surcroil  de 
gloire.  Le  prince  Kugène  et  le  duc  de 
Malborough  Urout  publiquement  son 
éloge.  Sa  valeur  n’éclata  pas  moins 
en  1712  à la  journée  de  Gadelbusii , 
oii  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  , 
après  avoir  ramené  trois  fois  e le 
charge  uu  régiment  de  cavalerie 
qulil  commaudoit  alors.  A la  ün  de 
celte  cam|>agne  , sa  mère  le  marie 
avec  la  jeune  comtesse  de  Lohen  1 
demoiselle  riche  et  fort  aimable , 
qui  porloil  le  nom  de  Fictoire.  Le 
comte  de  Saxe  a dit  depuis  que  ce 
nom  avoit  autant  contribué  à le  dé- 
cider pour  cette  damc^  que  sa  beauté 
et  ses  grands  revenus.  Il  en  eut  uu 
fils  qui  mourut  jeune.  Dans  1a  suite , 
s’élaut  brouillé  avec  elle,  il  fit 
soudreson  mariage.  Eu  171$,  s’étant 
rendu  au  siège  de  Stralsuud , U 
plus  forte  place  de  la  Poméianie , 
et  dans  W(\\xv\ic  Çharlet  Xll  s’étoit 
renfermé  , il  eut  la  salisfacUou  de 
voir  ce  monarque , redoutable  en- 
core après  scs  défaites,  au  milieu 
de  scs  grenadiers  , et  vêtu  comme 
eux.  Il  conçut  pour  ce  prince  nue 
vénération  qu’il  a toujours  couscr\ée 
depuis.  Le  calme  ayant  été  rendu 
à l'Euiopc  , le  comte  de  Sojte 
passa  CD  France  en  1720  , pot^  y 
jouir  des  douccuis  de  la  société.  Lé 
duc  d’Orlcaus  , récent , le  fixa  dans 
le  loyaume  , par  un  bi'evct  de  m«ié- 
chaMe^amp.  En  1726,  les  Fian- 
çais furent  monarés  de  perdre  ce 
héros , que  les  Etats  de  Courlande 
veuoieiit  de  choisir  pour  leur  aou^e- 
raiu.  La  diète  de  Pologne  U-avcisa 
cette  élection  ; et  l’année  suivante  , 
il  fut  conti-aiut  par  les  Busses  de 
sortir  de  ce  duené.  Le  comte  , dé- 
chargé du  faideau  de  gouvciues'  les 
hommes,  revint  cnFi*ancc;  el  eu- 
tièiximent  livré  aux  mathématiques  , 
il  y composa  eu  treize  nuits  , et 
pendant  les  accès  d’uuc  fièvre,  scs 
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iî/wrVj  , ouvrage  digne  de  Ctxar  et 
de  Cottdè.  11  n^fuM  en  1733  le  coin- 
mandement  de  l’armée  polonaiae  , 
que  le  roi  ton  fi'éK  , qui  veuoit  de 
succéder  à Augustê  , lui  otfrit  ; et 
eimanl  mieux  combattre  contre  ce 
prince  , que  de  quitter  le  service  de 
la  France  , il  ce  aignala  cur  le  Hhin 
souc  les  ordiea  du  duc  de  Btrwick. 
Quaud  ce  général  le  vit  arriver  : 
«Comte,  lui  dit -il,  j’atlois  faire 
• venir  trois  mille  hommes,  mais 
voua  me  valez  seul  ce  renfort  - Scs 
Mivices  toujours  heureux  lui  meri- 
lt*rent  le  béton  de  mai-échal  de 
France  en  1744  , et  il  commanda  en 
ehef  un  corps  d'aron^:  en  Flandre. 
Cette  campagne , le  chef-d’oeuvre  de 
Fart  miliuii*c  , lit  placer  le  nouveau 
maréchal  a coté  de  Tm'enne.  L’année 
1745  fut  encore  plus  glorieuse.  Il 
alla  prendre,  quoique  très-malade  , 
le  commaudemeut  de  l’armée  fran* 
raiu;  dans  les  Pays-Bas.  Quelqu’un 
le  voyaut  dans  cct  état  de  foiblesse 
avant  son  départ  de  Paria  , lui  de- 
manda oorament  il  ponvoit  se  char- 
ger d’une  si  grande  eutreprise.  - Il 
••  ne  s’agit  pas  de  vivre,  rcpoudit-il, 

■>  mais  de  partir.  » La  victoire  de 
Fouteiioy  , due  principalement  à se 
▼igilancc  et  à M capacité , fut  suivie 
de  1e  prise  de  Tournay  , de  Bruges, 
d*Oetende  , .de  Gaud  , d'Oudena^e  , 
d’Ath  et  de  Biuxclles.  Le  roi  lui 
donna  des  luttres  de  uaturalisation 
conçues  dans  lea  tenues  les  plus 
Batteurs  et  après  U victofro  de 
Rauroux  , il  lut  fit  présent  de  six 
pièces  de  canon  , et  le  créa  maiéchal* 
général  de  toutes  scs  armées  eu  1747. 
f/aunce  suivante  fut  marquée  par 
dea  succès  britlaus  , et  sur-tout  par 
la  prise  de  Mastricht.  La  Hollande 
épouvantée  trembla  pour  ses  Etals  , 
et  demanda  la  paix  apH‘s  l’avoir  re- 
fusée. Elle  fui  conclue  la  même  an- 
née , et  on  peut  dire  que  l’Kui'opc 
dut  son  repos  à la  valeur  du  maté- 
chai  de  iiuxé.  La  patrie  le  perdit  eu 
1750  , à 54  ans.  il  avoit  été  élevé  et 
il  moorul  dans  U religion  luthé- 
rienne. ••  Il  est  bien  ficheux  , - dit 
une  gi*ande  princesse  en  apprenant 
ta  mort,  « qu’on  ne  puisse  pas  dire 
» un  Z)r*  projiotdis  pour  un  homme 
» qui  a fait  chanter  tant  de  Te 
- •«  lll  , 143. 

SCAUr*bR  t >/o,<epA-yu.f/<t  > , né  à Agen 
en  iS«o  , lilléraleur  aussi  érudit  que 
vain  cl  présomptueux,  il  mourut  eu 
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1609  , 3gé  de  69  ans.  1 , 679  , 6$o. 
11  , 438. 

SCARRüN  ( Pau/  ) , né  à Paris  en  1610, 
se  livra  a 1a  poésie  burlesque.  Deve- 
nu infirme , et  ne  pouvant  plus  mar- 
cher , il  lie  perdit  rien  de  sa  gaieté , 
il  demanda  a la  icine  la  permission 
d’etre  son  malade  en  tili'e  d'utfice  ; 
cette  princesse  sourit  , et  SM'roif 
regardant  ce  souris  comme  un  bre- 
vet , prit  le  titre  de  : Scarron  , f»ar  tn 
grdee  de  Dieu  , maluAe  indigne  de 
ia  Rfine.  Il  obtint  de  Mnttu'in  une 
peusioii  de  5oo  écus  , que  ses  satires 
tirent  bieutôt  supprimer.Sun  mariage 
en  i65i  avec  madcmoisutle  d'Aubi 
gnê  t depuis  matlame  de  AJa/n/enon  ) 
augmenta  ses  plaisirs  sans  accroître 
sa  fortune.  Le  peu  d’économie  qu'il 
ctxervoil  dans  sa  maison  , le  l'édui- 
sit  eu  peu  de  tempü  a quelques  ren- 
tes viagères , et  aux  revenus  du  son 
marnuisat  de  Quinet.  C’est  ainsi  qu’il 
appeluit  le  mo<li<|ue  produit  de  set 
livies  , du  nom  du  libraiix  qui  les 
vetidoil.  Dans  l’aboudauce,  il  dédioit 
ses  livi'os  a /a  /evrette  de  sa  somr  ; cl 
dans  le  bosoin  , à quelque  AJonsei^ 
gnaivr,  qu’il  louuit  davantage  et  <|u'îl 
estimoit  moins.  Il  paide  ainsi  luroi^ 
dans  la  dédicace  de  D.  Japhet  d'Ar* 
ntènie  : «•  Je  técherai  de  pci'suadcr  à 

• Voli*e  Majesté  quMle  ne  se  feroit 

• pas  grand  tort  si  elle  me  faisoit 

• un  peu  de  bien  : je  scrois  pUu  gai 

- que  je  ne  suis.  Si  j’étois  plus  gai 

• que  je  ne  suis  , je  feruis  des  comé- 

• aies  enjouées.  Si  je  fsisois  des  co- 
••  tnédies  enjouées  , Yoti*e  Majesté 
" en  seroit  divertie  : si  elle  en  étoit 

- divertie  , sou  argimt  ne  seroit  pas 

- p«*rdu.  Tout  cela  conclut  si  néces- 

- sait-cmcn^qu’il  me  semble  que  j’en 

- seitiis  persuadé  si  j'etois  uu  grand 

- i-oi  comme  je  u«  suis  qu’uu  pauvre 
*•  malliuurcux.-ll  porta  renjouemeut 
jusqu'au  bord  du  tomlicau.  Surpris 
d’uti  bo({uct  violent  , on  craiguit 
qu’il  u’expirét;  cet  accident  diminua  1 

- Si  j’eii  reviens  , dit-il  , je  ferai  une 
••  belle  satire  contre  le  hoquet.  - Scs 
pareils  , scs  domestiques  foudoient 
en  larmes  au  chevet  de  sou  lit  : 

• Mes  enfant , leur  dit-il , je  ne  vous 

- ferai  jamais  autant  pleurer  que  je 

- vous  ai  fait  rire.  - Et  uu  moment 
avant  que  d’expirer,  U s’écria  : - Je 

- n’aurois  jamais  cru  qu’il  futsiaùé 

- de  se  moquer  de  la  mort.  - U ren- 
dit le  dernier  soupir  en  i86a.  Tous 
scs  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
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dt  /a  Marti  ni  ère  y en  iv  vol. 

Excepté  le  Roman  Comique  ^ 
et  fpielques  morceaux  du  V irrite  ira- 
veHi , on  trouve  dans  tout  le  i*este 
ti-ois  bonnes  plaisanteries  pour  vingt 
platitudes.  1 , 204.  Il , 432. 

Sc^vAt  Romain  , centurinu  de  Tarmce 
de  Jules~Cèsar.  111  , 3oo. 

SCÉVOLA  « sénateur  i*omain  » du  temps 
de  Sjlla.  11 , 129. 

SCÉVüLA  ( Qiiinius  > , sénateur  romain  , 
beau-père  du  consul  LttciuS’-Licinus 
Crassus.  11 , 4 i 8. 

SCHACABAC  , musulman.  I , 494. 

SCHaFELAAR  K Jean)  y capitaine  hol- 
landais en  1482,  célèbre  par  son 
patriotisme.  Il , 3 12. 

SCHAH  - CuLI  , musicien  musulman  , 
sous  le  règne  d^AmuraJ  IV  y eo^e- 
reur  des  Turcs.  111  , 238. 

SCHAHROCH  , un  des  üls  de  Tomerlan  , 
III  . 1 19. 

SCHILEK  (ie  comte  de),  capitaine  des 
Trabans  de  la  garde  de  Léopold  J , 
empereur  d’Allemagne.  Il  , 134. 

SCHOMBERG  ( Thêodoric  ) , dit  le  CO- 
louel  Tisc/tey  chef  des  Rellres , sous 
Henri  IV y et  tué  à la  bataille  dTvry. 

II.  194. 

<$CHOMBERG  ( Frédéric  -Armand  de  ) , 
Tun  des  plus  habiles  généi'aux  du 
dix-septième  siècle  , mérita  par  sa 
valeur  le  bdton  de  maréchal  de 
France,  quoiqu’il  fut  pi'Otestant.  La 
religion  qu’il  pi*ofcssoit  ayant  été 
abolie  en  Fi*ance  , il  passa  en  Angle- 
terre avec  Henri-Guillaume  , prince 
d’Orsuge,  qui  l’envoya  commander 
en  Irlande.  11  y fut  tue  en  1 690,  dans 
un  combat  livré  à l’armée  du  roi  Jac- 
ques ily  qui  a voit  été  détiôné.  III,  141. 

SetPION  { Pnblins-Cornelins)  y célèbre 
général  romain  , étoit  à peine  âgé 
de  18  ans  lorsqu’il  sauva  la  vie  à 
son  père  a la  bataille  du  Tesin  ; et 
après  celle  de  Cannes  , il  empêcha 
la  jeune  noblesse  romaine  d'abandon- 
ner Rome.  A l'dge  de  24  ans , il  fut 
envo3C  en  Espagne  , io  soumit , prit 
Carthagèuc  , vainquit  Annihaf  ^ força 
Carthage  à demander  la  poix  , et 
mérita  le  glorieux  surnom  d'Ajricain. 
11  momut  l’an  180  avant  J.  C.  1,  14  , 
166  . 243  , 347  , 496-  II,  6 , 137  , 
241  , 344  , 348  , 384  , 415  , 4.S9. 

III , 106  , i58  , 214  , 220. 

SclPiüN  t Lucins-Cornelius  ) , fi^ère  du 

précédent,  fut  sur  nommé  ï'Aùafiquey 
pour avoirvaincu  Aniiochitsde-Grand, 
roi  de  Syrie.  Il  fui  fait  consul  l’an 
189  avant  J.  C.  I , 166.  Il  , 241  , 

348,  437.  ^ • 


SC1P105  { Publiiu-Æmtliaims)  y appelé 
VAjcicain-fe-JetinCy  Üls  de 
et  adopté  par  Scipion  Üls  uu  pre- 
mier AJricain  , détiniisit  Carthage  et 
^umance  ; et  apH*s  avoir  été  deux 
fois  consul  , il  mounit  dans  son  lit , 
assassiné  par  les  Gracques  , selon 
les  uns  , et  suivant  d’antres  , em- 
poisonné par  leur  mère  Comélie , et 
par  sa  propre  femme.  1 , 99.  11 , 242 , 
III.  194- 

SCIPION-I^ASICA  ( Ptiblius-CornAius  ) , 
célèbis)  scuateo^  romain  , cousin  du 
premier  Scipion  Ajricain  , fut  cen- 
seur 4vec  Marais-Papirius , et  devint 
consul  avec  -Caïus-Lelius  , l'an  1 9«> 
avant  J.  £,  Il , 241  , 287.  UI , 194. 

SciPioN  ( général  des  troupes  républi- 
caines y du  temps  de  Pompée  et  de 
César.  I,  342,  35 1.  Ill,  3uo. 

SCUDERI  ( Map,dehine  de  ) , demoi- 
selle célèbi'c  par  son  esprit  et  ses  vo- 
lumineuses pioductioiu , naquit  en 
1607,  et  fut  auteur  par  nécessité. 
Tout  concourut  4 faire  pai  tcr  d’elle  : 
les  agrémtns  de  son  imagination  , 
son  extrême  laideur,  et  sur-tout  les 
romans  dont  elle  inonda  le  public. 
C'est  elle  qui  remporta  le  premier 
prix  d’éloquence  que  l’académie  fran- 
çaise ait  donné.  Elle  fut  honorée  du 
titi'e  de  Sapho  de  son  siècle , et  mou- 
rut en  1701,  âgée  de  94  ans.  11 , 39S. 

ScTLüRE  , roi  des  Scythes  , donna  à 
scs  enfans  une  excellente  leçon  pour 
les  porter  à la  concorde.  Il  , 468. 

Scythes  , Lacédémonien  c^*A^t^las- 
U-(jranà  députa  vers  ie\nabiUns  de 
Larisse.  II,  455. 

SiBASTlEN  ( S.  ) , martyrisé  en  28$ , le 
io  Janvier.  II , 494. 

Sébastien  ( Jean  Truehn  y dit  le 
Père  ) , né  à Lyon  eu  i657  > entra 
dans  l’oi*di*e  des  Carmes  , s’adonna 
tout  entier  a la  mécanique  , s’y  lit 
un  grand  nom  , lut  membre  hono- 
raire de  t’aendémie  des  sciences  de 
Paris,  et  mourut  en  1729.  Sa  can- 
deur sa  modestie , et  son  extrême 
douceur , firent  dire  de  lui  par  un 
grand  prince , qu'/7  éioii  aussi  simple 
que  ses  machines.  1 , 269.  U1 , i5o. 

Second  ( JeamHtfrard  ) , poète  latin , 
né  à la  Haye  en  1 5 1 > , et  mort  a 
Utrecht  en  i536  , si  aS  ans.  il , i83. 

SeïFEDDGLAT  , sultan  de  Syrie.  Ü1  , 
239  > 453. 

SÉJAN  ( Ælius  ) , favori  et  ministre 
de  l’empereur  Tibère  , n’usa  de  son 
pouvoir  que  pour  faii*c  périr  par 
scs  artifices  les  premières  peisonnes 
de  l'empiix:.  11  porta  l’audacc  jusqu’à 
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DES  PEHSi 
Ain  rtdScolisfr  nir  le  théâtre  les 
vices  de  son  souverain  meme.  AIoi’s 
Tiher«  ouvrit  les  yeux  ; fut  ar- 
rêté ; le  sénat  reçut  l'ororc  de  lui 
faire  son  proe>s , et  il  fut  étranglé 
Van  il  de  J.  C.  Li  363. 

Selei^CI'S  I , surnomme  A»r<»«or,  c’est- 
à-dire  , victorieux  , l’un  dea  capi- 
taines d* Alexandêx  • fe  - Gnind  , eut 
en  partage  le  royaume  de  Syrie , 
quand  c«*  conquérant  eut  cessé  de 
vivre.  Il  6t  bâtir  34  villes  , pour 
inimortaliser  sa  mémoire  , et  celle 
des  pci-sonnaT  qui  lui  étoient  ebèns. 
Un  assassin  lui  6ta  la  vie  l’an  2S1 
avant  J.  C.  dans  la  trente  - unième 
année  de  son  i-ègne.  ^ 1 so . 148. 

Sem,  l'un  des  ti-ois  iils  du  patriarche 
I\oé  , mourut  igé  de  600  ans  , vers 
l’an  1 846  , avant  J.  C.  11  , 4q5. 

SEMFAOMitS  - LOXGUS  ( Titus  ) , con- 
sul romain  , qui  fut  vaincu  par  le 
graud  AnnibtU  sur  les  l)ords  de  la 

” Trébie  , l'an  aig  avant  J.  C.  ^ 

36. 

SENAC(  Jean  ) , premier  médecin  du 
roi  lAMtis  Xy , s’illuiitra  par  ses  ta- 
leiis  et  par  plusieurs  ouvrages  utiles, 
enti'e  lesquoJsondistingueson  Traité 
de  fa  structure  du  cantr  , 2 Vol.  J/1-40. 
Il  mourut  en  1770  , dans  un  âge  fort 
avancé.  III  , ao3. 

SENEQUE  ( Lucius  - Annœns  ) , célèbre 
philosophe  , fut  pi'érepteur  du  cruel 
JS'éron , qui , pour  prix  de  ses  servi- 
ces , lui  oïdonna  de  mourir  en  se 
faisant  ouvrir  les  veines  , Van  65 
de  J.  C.  Il  nous  a laissé  un  grand 
iiombj-e  de  trafu'^s  de  morale  , dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup  d’es- 
prit et  de  génie  ; mais  Venvie  oe  don- 
ner le  ton  à son  siècle  l’a  jeté  dans 
des  nouveautés  qui  corrompirent  le 
goiit.  11  substitua  à la  simplicité 
noble  des  anciens  , le  fard  et  la  pa- 
rure de  la  cour  de  Aéron  ; un  style 
sentencieux  , semé  de  pointes  et 
d’antithèses  , de  peintuivs  bril- 
lantes , mais  trop  chargées  ; des 
tours  ingénieux  , mais  peu  naturels. 
Eiiiin  il  ne  se  contenta  pas  de  plaire, 
il  voulut  éblouir  , et  il  y l'éusait.  La 
meilleuiv  édition  de  scs  écrits  est  celle 
d’Amsteniam  , 1672 , 1 vol.  /n-8®.On 
attribue  à cet  auteur  des  tragédies 
latines  , mais  elles  ne  sont  pas  de  lui. 
Gronwius  en  a donné  une  Ininne  édi- 
tion , Amsteixlam  , 1672  , et  Leyde  , 
] 702  , f«-8o  £ ^ io5  ,127,  371.  U , 

1 49.  111 , 3^  , 5.*tt ■ 

SENNALHKRIB  , Iils  dc  Hafinanasar  , 
auquel  il  succéda  sur  le  tréiie  d’As- 
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syrie.  Van  714  avant  J.  C.  mourut 
après  4 ans  de  règne.  1,  37 1 . 

SEFTIMIUS  , muiiisan  d’y^r/^s/s  et  ami 
d*Horace.  248. 

SÉRAPHIN  ( le  pi  rc  ) , prédicateur  de 
iMiis  Xiy  , roi  de  Finance.  I_i  496. 

SÉRAPION  , jeune  homme  dc  U auile 
d' Atexandre^ie-Crund.  II  , 3q6 . 

SÉRAPION  ( Saint)  , solitaire  célèbre. 

IL,  iii 

SERTOnius,  fameux  capitaine  romain  , 
prit  les  armes  pour  i-euverser  la  ty- 
rannie de  Aj  ffa  , gouverna  l’Espagne 
avec  sagesse  , vainquit  Metelfus  et 
Pomyèe  , lit  lléchir  SUthridaie  ^ et  fut 
assassiné  dan»  un  fc»tin  pei  Perpettna, 
Vim  de  ses  officier»  , Vau  2i  »vant 
• J.  C.  L 4* , 2t)9-  111  > ^8  , 97- 

SÉSOSTRIS  , le  j>lus  cclèbie  des  anciens 
rois  d’Egypte  , commença  à régner 
vers  l’an  1 723  avant  J.  C.  U fil , dit- 
on  , la  cpmjUêlc  de  l’Arabie,  des  In- 
des , de  la  Verse  , dc  VAmc  mineure, 
dc  la  Thrace  et  de  la  Colchidc  , 
laissant  par-tout  des  colonnes  char- 
gées d’inscriptmns,  pour  être  les  mo» 
numens  étn-nels  de  set  victoires.  U 
mourut  api-ès  un  règne  de  ^ ans. 
1 , ^ 

SÉVERE  ( Lucius  Septimins  ) , f«  fil 
déclarer  empereur  romain  Van  19^  > 
tous  prétexte  dc  vi  nger  la  mort  dé 
J^erfinnx.  Il  ti'iompha  de  tous  sea 
compétiteurs  , et  mourut  après  dix- 
sepl  ans  de  règne.  I , 3«i3.  Il  • i43. 

SÉVERE  ( yUvitis-yaiertus  ) . fut  dé- 
claié  César  après  l’abdication  de 
Dioclétien  , Van  3o5  de  J.  C.  1,  lil- 

Sévère  , patriarche  eutichien  de  la 
ville  d’Antioche,  auquel  l’empereur 
Justin  fil  couper  la  langue  en  5tS 
pour  le  punir  des  blasphèmes  ^’il 

firofëroit  contre  la  divinité  de  J.  C. 
II  . i_Li 

SÉVIGKÉ  ( Maê'ie  de  Jlabulin  , mar- 
quise de)  , née  en  1626  , fut  mariée 
à l’iige  de  ans  au  maj'quia  d*. 
Séoigné  , en  eut  un  fils  et  une  fille  , 
et  mounil  en  1696.  Cette  dame  est 
principalement  connue  par  ses  Let- 
tixrs  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1775  , 2 vol.  #11-13.  Elles 
ont  un  caractère  si  original  , qu’au- 
cun ouvrage  de  cette  esj)èce  ne  peut 
leur  cta*e  comparé.  Ce  sont  des  traits 
fins  et  délicats  formés  par  une  ima- 
gination vive,  qui  peint  tout , qui 
anime  tout.  Madaine  Je  Sevigné  lait 
passer  dans  nos  cceurs  les  sentimens 
qu’elle  épiuuve.  Avec  une  simplicité 
pleine  d’art , et  une  négligeuce  heu- 
l'cuse  , elle  uou»  fait  partagei'  sa 
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joie  et  ta  tntteate.  On  souscrit  à 
ses  louanges  et  a ses  censures  : on 
trouve  ridicule  ce  qu’elle  ridiculise 
avec  tant  de  finesse.  Son  style  rapide 
et  plein  de  noblesse  , présente  des 
riens  embellis  par  les  grâces.  1 , 1 20. 
il  f 282. 

Sextilia  , mère  de  l’empereur 
iius.  1 , 378. 

Sextilkjs  » commandant  d’Afrique 
pour  les  Romains  , du  temps  de 
Maiuus  et  de  Sjrlla.  Il  , 3i. 

teXTUS-ËMPiBlCUS  , philosophe  pyr- 
rhonien  « sous  l’empire  de  Aforo 
jitu'èle , qui  suivoit  ses  leçons.  1 , 243. 

$Eüll£E  ( Laléiis  ~ Marie  ) , duC  de 
Milan  , succéda  a son  père  Frantxis 
ÿjorce^  en  1466.  Ses  débauches  et 
son  extrême  férocité  le  tirent  assas-’ 
siner  dans  une  église  > le  jour  de 
Saint'Etieniie  , en  1476  , à l’âge  de 
32  ans.  Ifl  « 309. 

SlCHEM  , fils  A*Hêmort  prince  des  Si- 
chiniites  , enleva  Dina  , fille  du 
-pal  l'iai'che  Jacob  , et  l’obtint  en- 
suite en  mariage  > à condition  ^ue 
tout  son  peuple  se  fendit  circoncire. 
lE  . 68. 

SICX.EMGEM  , général  allemand  , que 
rompel'our  Ckiu’les-Qninl  chargea  de 

« Vatuqnc  de  Mézières  en  1S20.  I , 45. 

SlGEBEBT  I , fils  de  Uolairû  / , fut  i*oi 
d’Auslrasie  en  56 1 , après  la  mort 

' de  son  père , et  régna  près  de  1 4 
ans.  I , 412  , 414. 

SiGISHOND  , fils  de  Chartes  IV , fut 
élu  empereur  eu  1410  , s’appliqua  à 
Tendre  la  paix  a l’Eglise  , ut  pour  y 
réussir  plusieurs  voyages  dans  les 
ditférentes  cours  de  i’Eui*ope  , viut 
à bout  de  faire  convoquer  les  con- 
ciles généraux  de  Coustauce  et  de 
Bêle , soutint  de  longues  guerres 
contre  les  Hussites  ^ et  mourut  en 
>43?  , après  un  règne  de  27  ans.  1 > 

aSg , 459. 

SI6ISMOXD  fl  , surnommé  Auguste  , 
fils  de  Sigismond  i , succéda  à son 
père  sur  le  tràne  de  Pologne  en 
1548,  et  mourut  en  1572  , après  un 
règne  de  24  ans.  Ce  prince  fut  le 
dernier  roi  de  la  maison  de  Jagellon, 
I . 4>. 

SlLANUS  , lieutenant  du  premier  Sei^ 
pion^tA/riemn.  III,  108. 

SU4US  , Romain  que  Messa/ine  eut 

• 4*in>padeacc  d’épouser  publiquement 
sous  les  yeux  même  de  l’empereur 
Ctaude  son  mari.  1 , 3?o. 

SiLLANUS  , beau  - père  de  l’empereur 
Catiguta.  1 , 564. 

&U.LBBT  ( Jticolas  Brufart  de  ) , après 
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avoir  pusé  par  les  premières  chargea 
, de  la  inbe , fut  envoyé  en  Italie  par 
Henri  IF  eu  1599  , ponr  faire  casser 
son  mariage  avec  la  reine  Morgue* 
rite  , et  en  conclure  un  autre  avec 
Marie  de  Médicis.  Ce  prince  eut 
d’impatience  de  lécompenser  l’heu- 
reux succès  des  négociations  de 
Sillerjr  , que  pour  lui  donner  les 
sceaux  en  i6o5  , U les  ôta  au  cé- 
lèbre Pompone  de  Beftièvre.  Après  la 
mort  de  celui-ci  , Si/lery  fut  chan» 
celier  en  1607.  Son  crédit  toujours 
fort  grand  sous  Henri  IV  t diminua 
considéi*ablemcnt  sous  la  régence 
de  Marie  de  Médicis  , et  tomba 
enfin  tout-à*fait.  La  fortune  se  joua 
long-temps  de  ce  ministre  : tantôt 
chassé  de  la  cour , tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujours  incei*taiu  de 
son  sort , il  remit,  pour  la  deruièi'e 
“ fois  , lessceaux  en  Janvier  1624.  On 
lui  fit  dire  , peu  de  temps  après  , 
de  se  retirer  dans  une  terre.  Cet 
ordre  fut  un  coup  de  foudre  ; il  fai> 
soit  des  lamentations  , comme  s'il 
n’eût  jamais  essuyé  de  disgrâces  , et 
il  mourut  la  même  année , âgé  de 
80  ans.  I,  3ii.  III , 291. 

SILVAIV  ( saint  ) , abbé  d'un  monas- 
tère de  la  montagne  de  Sinaï.  III , 
ag3. 

SlMÉOK  ( saint  ) , surnomme  Stytite  , 
parce  au’U  vécut  long  - temps  sur 
une  colonne , oh  il  mena  une  vie 
austère  jusqu’à  sa  mort  , arrivée 
l'an  461  , à 69  ans.  1 , 276.  II , 4. 
SlMOK  MachaBÉE  , l'un  des  cinq  fils  de 
Maihatias , sucera  1 Judas  son  frère  » 
dans  le  gouvernement  des  Jnifr , 
l'an  143  avant  J.  C.  II , >5i. 

SmoN,  Juif  , citoyen  de  Jérusalem  « 
du  temps  d*Hmde*  A grippa.  1 , 490. 
SiNATGS  , priuce  galate.  1 , i3o. 
SlNORiX  , prince  de  Galatie.  I , i3o. 
SiRMOND  ( Jacques  ) , né  à Riom  en 
iSSg  , entra  ches  les  Jésuites,  et 
fut  pendant  16  ans  secrétaire  du 
général  Aquarîaa.  Louis  XIII  le 
choisit  pour  confesseur  , afin  de 
l'attacher  pour  toujours  à sa  per- 
sonne et  à la  France.  Quoit^ue  d’un 
caractère  doux  dans  la  société  , il 
étoit  ssse»  vif  dsns  ses  écrits  polé- 
miques. On  pi'étend  que  lorsqu’il 
composoit  ses  ouvrages  , U tenoit 
toujours  quelque  chose  en  i*éserve 
pour  U tépli<pie.  On  a de  lui  grand 
nombre  d’écrits  qui  prouvent  une 
vaste  connoissance  de  l’antiquité  ec- 
clésiastiquej  le  style  en  est  pur  el 
agréable  , mais  les  opmioas  qu'il 
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«ratient  dans  quetques‘*uns  ne  sont 
pas  toujnars  exartes  , et  en  général  , 
il  faut  lu  lire  avec  précaution.  Il 
mourut  en  i65i  , à 93  ans.  II  , )87. 

SlS£XN.i  , ciio3en  romain  , contempo- 
rain de  foraleuv  HorUnsius.  Il , 437. 

Sixte  II,  Athénien,  fut  élu  pape  en 
aS7  , et  soulfrit  le  mait^'re  à Rome 
deux  aus  api'ès,  durant  la  persécu- 
tion de  p'alà'ien.  III,  a86. 

StElDAÜ  {Jean)  , historien  du  seizième 
siècle  , embrassa  le  parti  des  pix)- 
b’-stans  , et  s'y  fit  une  grande  repu- 
tation.  J1  mourut  en  i556  , laissant 
plusieurs  bistoiies  éerilca  en  latin 
avec  clarté  , et  même  avec  élégance  , 
mais  dans  leatmellcs  il  fait  pai'oiU'e 
titip  de  partialité  pour  ceux  de  sa 
secte.  Charles  - i^iunf  appeloit  J*uul 
Jove  et  CfletJan  ses  menteurs  , parce 
que  le  premier  avoit  dit  ti-op  de  bien 
de  lui , et  le  second  U-op  de  mal.  II  , 
4^0. 

SMEFiDIS  , fils  de  CjTus-lc^Cnmd ^ fut 
tué  par  l'oi  di-e  de  Cnmbjse  son  frère , 
qui  mourut  lui-mème  quelque  temps 
apiès.  Alots  un  mage  prit  le  nom  de 
Smerdis  , auquel  il  ressembloit  beau- 
coup , et  se  tnii  sur  le  tnme  de  Perse. 
I«<  s précautions  qu'il  prit  pour  cacher 
sa  fourberie  la  découvrirent , et  il 
fut  tué  environ  sept  mois  apiès  sou 
usurpation  , l'an  5aa  avant  J.  C. 

»,  419 

SociN  ( jbnrihe!emi)y  célèbre  juriscon- 
fiillc  dePise  , sous  Laurênt  ds  Mèdi^ 
cis.  ni , U4. 

SOCMTE , fils  d’un  sculpteur  et  d'une 
sagc-fcnime  , naquit  a Athèues,  l’an 
469  avant  J.  C.  Après  avoir  exci'Ci* 
U profession  de  sou  pèi-e  , et  fait 
tiois  statues  repré.sentant  les  Gré- 
ées , dont  le  travail  étuit  de  la  plus 
grande  lieauté  » il  quitta  la  sculpture 
pour  se  livrer  à fa  philosophie.  II 
s'appliqua  sur-tout  a la  science  des 
mœurs  , qu’il  rédigea  le  premier  en 
corps  de  piécoptcs.  II  enseigna  l’uui- 
té  d’un  Dieu  , et  mérita  le  surnom 
un  ique  do  }/lu\  sa^ê  des  hommes  , que 
la  postérité  lui  doune  avec  sou  siècle. 
Quelques  envieux  l’accusèrent  d'im- 
piété a l'àge  de  70  ans  , et  curent 
le  d'édit  de  le  foire  coudamucr  à 
boire  la  ciguë,  l’an  400  avant  J.  C. 
I,  i8,io5,ii7,ir9,i68,  ^4t> 
45i  , 480.  II , 38  , 89  , 106  I 173, 
aaS  , 236  . 399  , 437.  III , 35  , 39  , 
33  , ii3  , 130  , ($5. 

SOEittlS  , mère  de  l'empereur  Uiliogae 
baJe.  1,  3ij5.  « 

SOIS&OXS  {,  Louis  de  Boui'bou  comte 
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de  ) , né  en  1 6a4  » et  tué  k la  bataille 
de  la  Marféc  en  1641  , ponrsuivaut 
la  victoire  qu’il  venoil  de  i-emporter 
sur  le  marérnal  de  Chdfilloa,  U « 4^^* 

SoLlfMAN  II , t nipt-ivur  des  Turcs  en 
iSso  , fut  un  des  plus  gi-ands  con- 
quérans  de  son  sucle,  ci  mourut  au 
siège  de  Sigelh  , eu  i566  , à 76  aus. 
U , 389.  111 , 3o7  , 3i6. 

SoLOrf  , le  second  des  sept  sages  de 
la  Grèce,  naquit  vers  l'an  639  avant 
J.  C.  Il  abolit  ou.  tempéra  les  loi* 
sévères  de  Dt  fuon , et  en  publia  de 
plus  douces.  l>aus  la  suite  , Pisis^ 
traie  s’étaut  emparé  de  l'autorité 
souvcraiue , ce  philosophe  citoyen 
résista  a ses  caivsses  { cl  pour  ne 
plus  voir  sa  patrie  asservie  , il  se 
retira  dans  i’iic  de  Chypre  , bù  il 
mourut  l’an  S.'ig  avant  J.  C. , a l’âge 
de  8u  ans.  1 , 3i  , 343.  II , i5  « aS  , 
359,408,409,  441*  1»  , 45  I 308  • 
339. 

Sophocle  , célèbre  poète  tragique 
grec,  surnommé  VAlteiîle  et  la  Sy 
rêne  Atttque  , naquit  à Athènes  l’an 
495  avant  J.  C.  Il  se  distingua  égua 
Icment  par  les  productions  de  fon 
esprit  et  par  ses  taleus  politiques. 
Elevé  à la  dignité  d’areuonto  , il 
commanda  l’armée  athénienne  arec 
Piriclès , et  signala  son  courage  en 
direiees  occasions.  Il  por^  au  plus 
haut  point  la  gloire  du 
d'AUiènes , et  partagea  avec  Euripide 
(es  suffrages  da  ses  coaoit^ens. 
Ces  deux  poi  lus  , rivaux  l'un  de 
l’autre  , traitèrent  souvent  les  mèe 
mes  sujets  , comme  pour  essayer 
leurs  foi*ces  respectives  ; mais  leur 
jalousie  se  changea  bientôt  en  une 
noble  émuUtiou.  Leurs  ti'agédius 
étoient  également  admirables  , quoi- 
que d’un  goût  bien  différent,  ifo- 
phocU  grand  , élevé , sublime,  éton- 
noit  l’esprit  : Ewipide  , tendre  et 
touchant  , gagnoit  les  rceuia.  Ao- 
phoc/e  avoit  composé  lao  tragédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  sept,  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Le»  meiU 
leures  éditions  smit-celles  de  Rome  , 
1S18  , rn-4.^  ; de  Bâle,  iS58,  ; 

de  Cambridge,  1673,  ifa-.8;  d’Ox* 
fort  , 1705  et  1708  , a vol.  t 

et  de  Glsscou  , 1745  , 3 vol.  in-UP 
Sophocle  ivmpi^rta  le  prix  aux  jeux 
olympiques  a 90  ans  , et  ce  succès 
lui  inspira  , dit-on  , une  si  grande 
joie  , qu’il  eq  mourut , l'an  406  avant 
J.  C.  i , 618  , 767.  III . 338.  4i 

SâPHKOiflE , épouse  du  préfet  de  Rome , 
tous  lo  tyran  I,  469. 
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60EAVITS  , archer  baUve  sous  l'empire 
d'Adrien.  1 , 68. 

SORBOXNE  ou  tVor^n  ( Robert  de  ) , né 
en  1201  , d'une  famille  obscure  et 
pauvre  , fit  ses  études  à Paris  avec 
distinction  , mérita  l'estime  de  St. 
Louis  , et  fonda  le  collège  de  Sor* 
bonne , qui  devint  dans  la  suite  une 
société  de  théologiens  habiles.  Il 
mourut  à Paris  en  1274,  à 73  aus. 
1 , 296. 

SosiTHiiE  , poëte  grec , contemporain 
du  phulasophc  Clê*mthe.  11,  446. 

SOUVRÉ  (<;/7/cjde),  favori  At  Henri 
ill , devint  grand-maitie  de  sa  gar* 
de-robe  , et  l'eudit  d'importans  sei*- 
vices  k Henri  qui  le  lit  gouver- 
neur de  Louis  XHI.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1 6 1 5 , et  mourut 
en  1626)  à 84  ans.  1 , 3^12. 

SfANUS  , paysan  espagnol  , sous  le 
gouvernement  de  Sertorius.  I , 41. 

Sparre,  général  suédois,  servit  sous 
Cfuu'tes  Xli  au  siège  de  Pultava  , en 
1709.  Il  , 59. 

SpaRTIS,  vojez  BrBIS. 

6P1MOLA  ( Ambroise  ) , l'un  des  plus 
grands  génér.'iux  du  dix  - septième 
siècle  , se  mit  à la  tète  de  9000  Ita- 
liens , et  alla  servir  le  i-oi  d'Espagne 
dans  les  Pays-Bas.  il  y fut  nommé 
général  des  armées  espagnoles  , et 
s'y  soutint  , quoiqu'il  eut  en  tète 
• le  prince  Maurice  de  Hassan  , le  plus 
habile  capitaine  de  son  temps.  Il 
moumt  en  i63o  , après  avoir  été 
rappelé  des  Pays-Bas.  1,  27. 

SplRlDlON  ( St.  ) , évêque  de  Trémi- 
tonte  dans  Pile  de  Chypre  , assista 
au  concile  de  Nicée  en  325  , et  s'il- 
lustra par  ses  vertus.  I , 451. 

SpiTRlDATE  , nommé  par  d'autres  Bo- 
sacts  , servoit  dans  Parmee  du  roi  de 
Perse  , et  ctoit  sur  le  point  de  tuer 
Af^Tandre-ieA^and , su  passage  du 
Granique  , lorsque  Clitus  lui  coupa 
1a  main  III,  137. 

SpOLVERlKl  ( le  comte  de  ) , seigneur 
italien.  Il  , 3ia. 

SPORUfi  , jeune  hmnme  que  Pcmpci'eur 
Héron  épousa  après  l'avoir  fait  mu- 
tiler , pour  lai  donper  un  air  de 
femme.  1 , 378. 

SPUR15A  , jeune  Romain  digne  de  vivi'O 
dans  Phistoii'c  pour  sou  héroïque 
continence.  I , 466. 

SPCKIUS-Luchitids  , père  de  la  chaste 
et  célèbre  Luernee  , épouse  de  2hr- 
tfian-CoUntin.  1,  an. 

Stanislas  LKCZINSKI  , naquit  à Léo- 
pold en  1877.  Chariet  XII  ^ roi  de 
Suède  , le  fit  oooronuer  roi  de 


Pologne  en  170  5 , après  avoir  obligé 
le  roi  Anguste  k quitter  le  trône.  Il 
participa  aux  disgrâces  de  son  pro- 
tecteur , et  céda  à la  fortune  de  son 
rival.  Louis  «n  *7^5,  épousa 
la  fille  de  ce  prince  , et  cette  alliance 
sembla  relever  ses  espérances.  Après 
la  mort  d'Auguste , en  1733  , il  fut 
élu  de  nouveau  roi  de  Pologne  ; mais 
son  parti  n'ayaut  pas  prévalu  , il 
revint  en  France  , où  Zofxi’i  Xf^  lui 
assigna  la  jouissance  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar , qu'il  l'endit  heu- 
reux. 11  mourut  eu  1 766  , emportant 
dans  le  tombeau  le  titre  rare  et  mé- 
rité de  Bien/aisanf.lt  1 05,284*  U»  3 2 a. 

StaSICRATES,  fameux  sculptenr,  qui 
offrit  à AlexandreAe-Grand  de  faiie 
du  mont  Athos  une  statue  colossale. 
Il,  25i. 

StÈSICHORE  , célèbre  poète  lyriçroe 
gi“cc  . ne  à Hymère  , ville  de  Sicile , 
remporta  à Athènes  le  prix  de  poé- 
sie , et  composa  un  grand  nombre 
d'odes  dont  les  anciens  font  le  pltu 
grand  éloge.  II  ne  nous  en  reste  que 
quelques  fragmens.  Ce  poète  floris- 
soit  vers  l'an  370  avant  J.  C.  U » 
199. 

STHENiUS  , chef  de  la  ville  de  Mes- 
sine , du  temps  du  grand  Pompée» 
11  , 234.  , 

Stilpon  , philosophe  grec , né  à Mé* 
gare  , étoit  si  éloquent  , que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  Re- 
prochant à la  courtisane  Clicéro 
qu’elle  corrompoit  la  jeunesse  : 
H Qu'importe  , répondit  - elle , par 
» qui  elle  soit  corrompue , par  une 
» courtisane  ou  par  un  sophiste.  * 
Cette  réponse  fut  une  le^on  pour 
Stilpon  ; il  bannit^ de  son  école  les 
vains  sophismes  , les  frivoles  sub- 
tilités , et  cette  foule  d'argumens 
captieux  qui  substituoient  les  mots 
aux  idées.  Il  donna  de  sages  con- 
seils à Démêirius-  Potiurc^e  , et  se 
fit  respecter  des  ennemis  même  de 
se  patrie.  11  vivoit  encoie  veiv  l'au 
3o6  avant  J.  C.  , et  fut  regardé 
comme  un  des  cnefs  de  U secte 
stoïcienne.  III,  17a. 

StraBON  , célèbre  géographe  , philo- 
sophe , historien  grec  , entreprit  de 
longs  voyages  pour  observer  1a  situa- 
tion  des  lieux  , et  s'instruire  des 
coutumes  des  peuples.  Il  tlonssoit 
sous  Auguste  , et  mourut  sous  Tibère , 
vers  l’au  a5  de  J.  C.  De  tous  set 
ouvrages  , il  ne  nous  reste  que  sa 
géographie  ^ pleine  d'exactitude  , de 


Digitized  by  Google 


DES  PERSONNAGE  S« 


itiRCTTitnt  et  d’érudition.  Les  meil- 
leiii'e-s  éditions  de  cet  suleur  sont 
celles  de  Paris  , i6ao  , m-yo/io  , et 
d'Amstei-daDt , i7o7  , a vol.  in-Jot. 
111,88. 

Stratovice  , Femme  de  Sèieucus-Nictf 
»f*r  , roi  de  Syrie  , qui  U céda  à son 
Anfiochus^Soter,  I,  140. 
Sthatonice  , épouse  à,n  Mithridale~U- 
Grand  , roi  de  Pont.  Il , 359. 

Staazellius,  savantdu  seizième  siècle. 
Il , 1 22. 

Strozzi  ( PhiVtppf  ) se  distingua  au 
service  de  1a  France  en  plusieurs 
sièges  et  combats.  11  fut  fait  colonel- 
général  de  l’infanterie,  et  eut  le 
commandement  de  l'armée  navale 
destinée  pour  les  lies  A<^ores  , aiin 
d’y  soutenir  les  intérêts  d' Antoine  ^ 
roi  de  Portugal.  Sa  valeur  ne  fut 
point  heureuse , vaincu  le  i8  Juil- 
let iS83,  il  tomba  entre  les  mains 
du  maix^uistfr  Sftinie-Croix  ■,  général 
de  l’année  d’Espagne  , qui  le  tua  de 
sang  froid  , et  le  bt  jeter  dans  la 
mer.  III , 3io. 

Stuar  ( le  major  ) , capitaine  suédois 
qui  SC  trouva  auprea  de  Charles 
XII  dans  ta  descente  que  ce  prince 
fit  à C(^nhague , en  1700.  111, 

154. 

Suidas  , écrivain  grec  du  dixième 
siècle  , est  auteur  d’un  dictionnaire 
ou  le.ricon  gl'ec , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Cambridge , 
i/o5,  3 vol.  i/ï-7o/.  C’est  une  com- 
pilation historique  et  géographique 
quelquefois  inéxacte,mais  qui  néan- 
moins est  utile,  parce  qu’elle  ren- 
ferme quantité  d’extraits  d’nutcurs 
anciens  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. II , 181. 

SULLV  ( Maximilien  de  Béthune^  baron 
de  Bosny , duc  de  ) , pair  , grand- 
maître  de  l’artillerie  , et  maréchal 
de  France  , naquit  en  i55q.  Echap- 
pé au  massacre  de  la  Saint -Bar- 
thelemi,  par  les  soins  du  princi- 
pal du  collège  de  Boui*gogue  où 
il  étudiüit , il  s’attacha  au  service 
de  Henri  IP , alors  i-oi  de  Navarre. 
Il  devint  le  principal  ministre  de 
rc  grand  prince  , dont  U partagea, 
pour  ainsi  dire  la  puissance  et  la 
fortune , comme  il  eu  partageoit 
le  cœur.  Il  fut  digne  du  i*ang  qu’il 
tint.  Héros  comme  son  maître,  plus 
politique,  mais  aussi  bon  que  lui , 
il  lui  fut  plus  utile  qu'aucun  de 
ses  sujets  , en  excitant  aea  vertus , 
et  en  mettant  un  frein  à ses  foi- 
blesscs.  La  France  Ini  dut  la  mcil- 
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leure  partie  du  bonheur  dont  elle, 
jouis&ott  sous  le  règne  à jamais  mé- 
morable du  plus  humain  des  mo- 
narques. Aui  t-s  la  mort  de  Henri  IP  ^ 
il  quitta  fa  cour  qui  ii'étoit  plua 
digne  de  lui  , et  termina  sa  bril- 
lante carrièix:  dans  une  retiaite  phi- 
losophique, en  1641  , a 8s  ans.  U 
étoit  pi'utcstant  et  voulut  toujoura 
l’ètre,  quoiqu’il  eût  conseillé  a Hen- 
ri IP  d’abjurer  l’héiésie  , • Il  est 
» bon,  lui  disoit-il , que  vous  soyez 
>•  papiste  , et  que  je  sois  calvinis- 
H te.  ••  C’est  aux  loisirs  de  ce  grand 
homme  c^ue  nous  devons  les  excel* 
lens  mémoires  qu’il  a intituléa 
économies  royalm , imprimées  à Tré- 
voux, en  1735,  13  vol.  f/s-ia.  1 , 
104  , 3i3 , 448.  Il , 35  , 355  , ^88  , 
35i.  ni,  355. 

Sully  ( Henri  de),  grand-bouteillier 
de  France,  sous  le  règne  de  Philippe 
r,  dit  le  Lon^.  I,  434. 

SULPlTlUS-aUFUS  ( JW/ms)  , consul 
romain  , l’an  5i  avant  J.  C. , Ait  le 
contemporain  et  le  rival  de  Caton 
d'Utiquu.  II  , 1 35. 

SUR.A , favori  de  l’empereur  Traian, 

I , 387. 

SuHiAN  ( M.  de),évéque  de  Grasse 
en  Provence,  en  1746.  1 , 458. 

SessEX  ( le  comte  de  ),  pair  d’Angle- 
, qui  assista  aux  funérailles  du 
célèbre  Aevv/on.  II,  176. 

SWAMMERDAM  ( Jean  ) , célèbre  et 
savant  médecin  d’Amsterdam , au 
dix-septième  siècle,  a laissé  sur 
l’anatomie  et  l’histoii'e  naturelle  plu- 
sieurs üuvi'ages  estimés.  111  , 345. 

SybilLE  , femme  de  Kohet'i , duc  de 
Normandie  , l’un  des  (ils  de  Guilüue^ 
me^le^Com^uèrant . \ ^ i34. 

Sylla  , Lucius-Cornélius  , surnommé 
VHeureux  , fut  le  rival  de  Man'us» 
Sous  ptétexte  de  l’abatti*e  et  de 
favoriser  la  noblesse  romaine , il 
s’empara  de  l'autoritc  suprême , 
proscrivit  tous  ceux  du  parti  con- 
tiaire,  inonda  de  sang  et  asservit 
sa  patrie  sous  le  nom  de  dictateur  ; 
puis,  apiès  avoir  géié  à son  gré 
toutes  les  afTaires , il  se  réduisit 
à l’état  de  simple  particulier , et  se 
retira  tranquillement  dans  sa  mai- 
son de  campagne , où  une  maladie 
pédiculaire  l’enleva,  l'an  78  avant 

J.  C.  , à l’âge  de  60  ans.  1 , 34  , 384 , 
307  , 348.  U , 8 , 56  . 33o  , 418.  lU, 
i5i  , 166. 

Sylla  ( Faustus  ) , fils  du  précédent , 
dissipa  tous  les  biens  que  son  père 
avoit  amassés,  l ^ 3o7. 
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$Tl«o$OK  , frère  de  Poljrcmie , tyran  de 
Samoa  » du  temps  de  Dut  ius  , ÛU 
àfifystaspes  » roi  do  Pei  ae.  1 , 335. 

SYLVEIRa  , officiel*  portu^ai«  , qui  fit 
en  i5oS  lo  aic^ed'Ola  dans  tes  Indes, 
in,  t85. 

STMPRORICN  ( St.  ) « martyr  d'Autan  , 
Pan  1 jo  de  J.  C.  Il , 56. 

STICaTO^  , gouvcruciu-  du  port  de  MU 
Doa  eu  Sicile , pour  les  Cartliaginois  , 
du  teOipa  deZ?/o/ide  Syracuse.  1 , i ;o. 

0TPBAX  f roi  d'une  partie  de  la  Mumi- 
die , •'attacha  d’abord  aux  Romains  , 


(TORIQUE 

et  les  quitta  pour  suivre  les  drapeaux 
des  Cai  tlidgiuou.  Home  lui  déclara 
1a  guerre  ; ti  fut  vainyu  , fait  prison* 
nier  avec  Su//iMMu'sbt  sa  femme,  üUe 
à.' AsdruOal , l'an  2o3  avant  J.  C.  , et 
dépouillé  de  ses  cUts  y qui  furent 
donnés  a A/nsjiin/s.^a.  11  uiouiut  de 
douleur  quelques  temps  apres, 
SYSJGAMfili,  mél'C  de  I?a4^ius-Codo/rum, 
dernier  l'oi  de  Perse  ; elle  survécut  à 
1a  chute  de  sa  famille  et  a la  mort 
de  son  fils  ; elle  ne  put  survivt'e  à 
la  mort  d*AUxundrf,  I , a55. 


T. 

Tacite  < Caï«s-Come/iMS>  , chevalier 
romain , parvint  aux  premières  di* 
fnités  de  l'empire  , sous  ytfpusien  , 
Tite  et  OomUien,  ^V/va  le  fit  consul 
en  la  place  de  Vir^iniwf-Jiitjus  , 1 an 
)7  de  J.  C.  Il  plaida  plusieurs  fiais  à 
Rome  , et  fit  admirer  son  éloquence. 

11  étoit  étroitement  lie  avec  P/int^/e^ 
Jeune  y et  tous  deux  se  coirigeoient 
* matuelleiueut  leurs  ouvrages.  Ceux 
qui  nous  restent  de  Tacite  ^ sont:  un 
7Vâ//e  des  Mijeui'S  des  Ga'mains  ; nue 
Bûtoire  des  Enwe/t  W'S  ; des  Annales 
depuis  Is  mort  Auguste  jusqu’à  Gai- 
6a;et  la  Fie  d'Jgrtcola  son  beau-père, 

11  est  le  plus  graud  des  histurieiis 
aux  yeux  d’un  philosophe.  Il  ptftut 
les  hommes  avec  tant  d'énergie  , de 
finesse  et  de  vérité  , les  événeinens 
tüuchans  d'une  manière  si  pathéti- 
que , la  vertu  avec  tant  de  sentimens 
•<  et  de  goût } il  j>ossède  dans  un  si 
haut  degré  U véTÎtablc  éloquence  , 
le  talimt  de  dire  simplement  de 
glandes  choses  , qu’on  doit  le  re- 
garder comme  un  des  meillcuia 
maîtres  de  morale  , et  le  modèle  le 
plus  parfait  peut-*étre  de  tous  les  his- 
, toriens.  M.  l’abbé  J^roWier  en  a donné 
'une  édition  en  177*  » 6 vol.  in-^.^ 
et  7 vol.  in‘1^2.  avec  des  supplémens, 
ui  , dans  bien  des  endi-oiU  , sont 
ignés  de  l'original.,  ï , 127.  Il , 437. 

Tacite  t Atarcus-CI'ituUus  ) , fut  élu 
empereur  par  le  sénat , en  la  place 
à'AurHien  , l’an  275.  I!  ne  monU  sur 
' le  ti-ôiîe  que  pour  rétablir  la  justice, 

’ réformer  les  mopurs  , et  i-appclcr 
dans  Rome  les  vertu*  et  les  t^ens. 
Glorieux  d'clre  de  la  famille  de 
I bistoiieu  Tacite  , et  d’eu  poi-ter  le 
nom  , il  Voulut  que  toutes  les  biblio- 
thèques fussent  ornée*  de  sa  statue  , 
et  enrichies  de  ses  ouvrages,  cl  qu'ou 
en  fit  tous  dix  copies  aux 

iépeu*  du  poblicj  de  peur  qu’iU  ne 


se  perdissent.  L'expérience  cl  les  ta* 
leiis  de  ce  grand  prince  douuoicut  les 

Fl  us  riantes  espéixiices  , loixque 
empire  le  perdit  à 65  ans,  un  an 
après  sa  proAlamatiou.  1 , 3^6. 
Tai-Tsong  ou  Ï.\i-Cü  , einpci^ur  de 
la  Chiue  eu  1644  , mourut  apièa  18 
ans  de  ivgue.  UI,  46. 

TalaRT  ( le  seigneur  de  ) , assassin  de 
Jean  Desauu'eLs  , smu  le  ri  gne  de 
François  / , roi  de  Finance.  U , 377. 
Talbot  l ) , comte  de  Shrews- 
bury  et  de  Walerford  , d’une  illustre 
maison  d’Aiiglrtcn-c  , originaire  de 
Tioruiaodie  , sc  signala  par  sa  valeur 
et  pai*  l'audace  de  scs  cutreprUes  dans 
les  guerres  des  Anglais  contre  les 
Français.  Ses  compatriotes  l'appc- 
loieut  leur  Achille,  il  étoit  digue  de 
ce  nom  par  l’impctuosité  ne  son 
courage.  Eu  1453  , il  fut  tué  avec 
un  de  scs  üls  daus  une  bataille. 
I,  aag. 

Talon  {Denis)  , fut  poui'vu  de  la 
charge  d’avocat  - général  au  paiJe- 
meut  de  Pin  i*  en  i652.  il  s’en  mon- 
tra digne  par  ses  takns  et  par  son 
intégrité  , fut  fait  piésidcnt  a moi*- 
ticr  eu  1689  » ^ mourut  9 uns  après. 
III,  333  , 283. 

TaMEBLaN  , fils  d’un  berger , devint 
foimidalile , et  conquit  pi'esque  toute 
l'Asie.  Eu  1401  il  vainquit  Bajazef  , 
empereur  des  Turcs,  le  plus  puissent 
potentat  de  son  siècle , et  mourut 
l’an  141$  , à 71  ans.  I , i^u,  291. 
III  .119, 

Tardieu  , officier  fi'ançaU  , a^  du 
chevalier  Buj-ard.  11  , 249. 

TaRNA  , l’un  des  capitaines  barbares 
qui  servoient  sous  Bélisaire.  111  , 29 
TaRi^ÜIN,  surnommé  U Superbe , c’esta- 
dii'C,  /*Z7c'ipo/a  , fut  roi  de  Home  l’an 
534  avant  J,  C.  Un  parricide  te  fit 
monter  sur  le  trône  ; uu  adultère 
i'en  fit  descendre  apzis  2 S ans  de 
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r^tpie.  L*  violence  feitc  • U chatte 
Linrrict  par  Sextut  tou  tilt  aiu^  , pa- 
rut aux  honiaiua  unti  révoltant  abua 
de  la  puittaiice  royale,  qu’ila  l’abo- 
lirent , et  chattéreiil  pour  toujoura 
let  roit  de  leur  ville.  Tartfnin  lit 
d’inutilea  cü'urU  pour  y rentrer. 
Aprta  une  guerre  de  i3  aua  , il  ei,Ta 
de  ville  en  ville,  et  mourut  a Cumet, 
où  il  a'étoit  eniiu  fixé,  à l'ége  de  90 
ana.  i , 40 , 109 , 33x  , 469.  II , 3o5  , 
40X. 

TASQtnN  < Stxliu  ) , fila  aîné  du  précé- 
deut , viut  a bout , par  aea  arlilicea  , 
de  ae  rendre  maître  de  la  ville  de 
Gabiea.  Ce  fut  lui  qui  dcalionora 
Lucrict.  I,  40  , 469. 

TaMS  (2btY/uato),  l’un  dea  plut  granda 
géniea  dout  t’honore  l’Italie  , fut  le 
plut  iururluné  det  poétet,  et  peut- 
ctre  le  pint  malheureux  det  hommet. 
La  plut  gnnde  partie  de  ta  vie  ne 
fat  qu’uu  tiatu  de  calamitét  et  d’hu- 
milialiona.  Enveloppé  dbt  l’ége  de  i 
ant  dans  le  bannitaement  de  ton 
pbre  , tant  patrie,  aant  bient , tant 
lamille  , pertécutié  par  let  ennemit 
que  lui  tuacitoieiit  tet  talent , plaint , 
mait  négligé  par  ceux  qu’il  appeloit 
aet  amit,  il  aoutfrit  l’exil,  la  pritou  , 
la  pauvreté  , la  faim  même  ; et,  ce 
_ qui  devoit  ajouter  un  poidt  intup- 
' portable  à tant  de  malheurt , 1a  ca- 
lomnie  l’attaqua  et  l'opprima,  ije 
Bombi-e  de  tea  envieux  éclipta , pour 
. un  tempa,  ta  réputation  : il  fut  pret- 
' que  regardé  comme  un  mauvait 
poète.  Enfin  aprit  ao  anncet  d’iufor- 
tune  , aon  mérite  turmouta  tout.  On 
lui  ott'rit  det  houueurt  et  det  ri- 
chettet.  Le  pape  CUmfnt  FUI  l’ap- 
pcla  à Borne  pour  l’y  recevoir  en 
triomphe.  Lea  cardinaux , les  prclata 
et  une  fintle  de  peuple  allei'eut  à ta 
rencontre,  i un  mille  de  la  ville,  et 
quand  il  ftit  conduit  devant  le  pape, 
ce  pontife,  eu  lui  annou^ant  la  cou- 
ronne de  lanrier  qu’il  vouloit  lui 
donner  le  lendemain  an  Capitole  , 
lui  dit  : - Je  veux  que  voua  honoriex 
« cette  couronne  ^ qui  a honoré  jut- 
• qn’ici  tout  ceux  qui  l’ont  portée.  > 
La  veille  du  jour  qui  devoit  mettre 
le  combla  à la  gloire  du  Tajte  , il 
tomba  malade , et , comme  ai  la  for- 
tune avoit  voulu  le  tromper  jusqu’au 
dernier  instant,  U mourut  au  mo- 
ment même  le  plus  beau  de  ta  vie  , 
le  i5  Avril  iSjS  , • 5i  ans,  Let  plus 
eatiraéa  de  tea  ouvraget  sont  la  ya- 
ruso/tm  délivre*  j poème  épique  , et 
f ijtminu  , potae  {lettoral.  On  a £ût 


plusieurs  belles  éditions  des  écrite 
du  Tasse.  U , 447. 

T.svannes  (Gasptu'd  de  Sautx  de),  né 
ru  1509,  mouU'B  de  bonne  heure  une 
intrépidité  peu  commune.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  ^yancoisJ  à Pavic  , 
parvint  aux  premiers  honneurs  mili- 
taires tout  JUenri  il , t rançois  II  et 
Charles  IX  , te  déclara  couUe  lea 
protestant,  contribua  aux  victoires  de 
Jarnac  et  de  Monicoutour , et  par  tea 
tervicet  multipliés,  méiita  le  béton 
de  maréchal  de  Prance  en  iS7o.  Il 
empêcha  que  le  roi  de  Navarre  , de> 
puis  Heurt  IK,  ue  fût  enveloppé  dana 
le  Diattacre  de  la  Saiut-Barlbclemi  ; 
et  c’ett  avec  raison  qu’ou  a dit  que  ai 
la  maisou  de  Bourbon  est  aujourd’hui 
sur  le  trône,  elle  en  a l’obligation  è 
ce  générai.  11  mourut  eu  i573*  à 66 
aua.  11,  5oo.  III,  *91. 

TAtiVBV  , médecin  de  l’hôpital  de  La- 
val , dana  le  di.vteptiîmc  aiècle.  111 , 
241. 

TAUVfty  ( Daniel  ) , ué  en  1669  , fila  du 
récedeut , ac  rendit  célèbre  dana 
anatomie  , fut  admit  par  le  moyen 
de  l 'otuenelle  , au  nombre  des  mem- 
- bres  de  l'académie  dea  tciences , et 
mourut  eu  1701,  dana  ta  trente- 
deuxième  année.  III,  241. 

TaxILB  , l’un  det  premiers  roit  det  In- 
des qui  IC  toumirent  à Alexandre-it- 
GrtsssA.  U , agt. 

T* IX  ( tluiUmum*  ) , l’un  da  fondateurs 
de  la  liberté  helvétique  , eu  1307. 
I,  68. 

Teluer  ( Michel  le  ) , né  en  i6o3  , 
s’éleva  par  aon  mérite  à la  place  de 
secréta  ire  d'état , après  avoir  passé  par 
quelques- uns  det  degrés  de  II  judi- 
catore.  Il  signala  tou  zèle  pour  la 
reine  regeute  et  pour  Matarin  , du- 
rant la  guerre  de  la  Fronde  , et  ce 
fut  sur-tout  ce  qui  cousolida  l’édifice 
de  sa  for  tune,  lâmis  XIF  le  lit  chan- 
celier de  France  en  t677.  11  avoit  74 
ans  quand  il  regut  let  patentes  qui 
le  décoroieutde  cette  dignité.  -Vetra 
» nrajetlé , dit-il  au  roi  , veut  ho- 
> uorer  ma  famille,  et  elle  eoiu'onua 
" mou  tuinheau.  •*  Malgré  aou  grand 
ige,  il  se  monUa  digue  des  bienfaila 
de  sou  souverain , et  mourut  en 
1686  , à 83  ans.  Il  fut  père  du  rrrar- 
quia  de Lonvois.  III,  63. 

TELLIER  I Thili/tfie  le  ) , soldat  du  ré- 
giment du  Perche  , au  dernier  siège 
de  PhilUbourg  , eu  t734.  1,  493. 

Tkixvx  , Athénien  , homme  de  bien 
dont  Selvn  a parlé  avec  éloge.  I, 
a6a. 
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TSNCIN  ( CtaHdin^AleTandi'inê) , sœur 
du  caidinai  de  ce  nom  ( archevêque 
de  Lyon  , mort  en  1758  ),  acquit  une 
aorte  de  célébrité  par  son  esprit , ses 
intrigues  et  ses  aveutui'es.  D'aboiti 
religieuse , elle  quitta  sou  couvent , 
et  vint  demeurer  a Paris.  Sa  maison 
devint  le  t‘entiez>vous  des  beaux-es- 
prits de  son  temps  , et  comme  le  no- 
viciat des  académies  de  la  capitale. 
Elle  mourut  eu  1 749.  Si  les  lettres  ne 
Vont  pas  pleurée , du  moins  ceux  qui 
les  cultivoieut  alors  durent  verser 
des  larmes  sur  la  tombe  de  celte 
protecti'ice , plus  animée  pour  leurs 
intérêts  , qu’ils  ne  l’étoient  souvent 
eux-mêmes.  I,  94. 

Tenikrs  ( Dtwid  ) , dit  le  Jeune  , pour 
le  distinguer  d'un  autre  2’eniet's , 
surnommé  le  Vieux , parce  qu'il 
exista  avant  lui,  naquit  à Anvers  en 
1610,  et  mourut  en  1 694.  11  se  dis- 
tingua dans  l’art  de  la  peintui*e,  et 
ses  talens  furent  honorés  de  son  vt* 
vaut , comme  ils  le  sont  encore  au- 
jourd’hui. Ses  sujetsordinairesétoieut 
des  scènes  réiouissanlcs.Ses  tableaux 
sont  comme  le  mii'oir  de  la  nature  , 
et  l’on  peut  dire  qu’il  l’a  saisie  dails 
•on  négligé , mais  avec  toutes  les 
grâces  qui  l’embellissent  alors.  Louis 
XIVf\xl  peut-être  le  seul  prince  de 
•on  siècle  qui  ne  goûtât  point  ses 
compositions.  On  avoit  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tanleaux  de 
ce  peiuti'e  ; aussitôt  qu’iL  les  vit  : 

« Qu’on  m’ôte  , dit-il  , cca  magots 
« de  devant  les  yeux.  » 1 , 69. 

TERAIL  ( Aymoud  du  ) , père  du  cheva- 
lier mérita  lai*ecoiinoissance 

de  son  fils  , en  lui  donnant  l’exemple 
des  vertns  qui  nous  ont  rendu  sa 
mémoire  si  chère.  A la  journée  de 
Guinegate  , il  reçut  quatie  blessures 
qui  le  foix:èreutde  sc  retirer , à l'âge 
de  65  ans  , dans  sou  château  de 
Bayard  , où  il  mourut , en  I > 

63. 

TERRîtTlüS  (Z4<c/i/#),  compagnon  d’ar- 
mes du  grand  Pompée.  II,  368. 

TERIBAZE  , courtisan  à*Arfaxrrxés- 
Mnémon  , roi  de  Perse.  1 , 3a 5. 

TERHASSOif  ( Jean  ) , né  à Lyon  en 
1670,  mort  en  1760,  embi-assa  l’éut 
ecclésiastique  , et  quitta  l’Oratoire 
où  il  étoit  entré,  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  lettres.  L’académie 
des  sciences  cl  l’académie  française 
lui  ouvrirent  leurs  portes  , et  U eut 
une  chaire  de  philosouhie  grecoue  et 
latine  au  collège  royal.  Il  ne  sollicita 
point  les  grâces  littéraires  : son  seul 
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mérite  les  brigua  pour  lui.  Il  vécut 
et  mourut  en  philosophe,  iodifi'érent 
pour  tout  ce  qui  nous  occupe  ici-bas. 

Il  s’inquiétoil  peu  des  demelés  des 
princes  et  dtn  afiaircs  d’état  : • Il  ne 
••  faut  passe  mêler,  disoit-îl,  du 
••  gouvernement  d’un  vaisseau  où 
••  l’ou  n’est  que  passager.  - Il  a fait 
plusieurs  écrits  , parmi  lesquels  on 
distingue  son  roman  moral  de  Heihos, 

3 vol.  /n-12.  1 , 70.  U,  48S. 

Thalassus  , citoyen  d’Aulioche  du 
temps  de  Julien~V Apostat.  I,  491. 

ThaLES  , né  a Milet  vers  l’an  640  avant 
J.  C. , mérita  le  litre  de  premier  des 
sept  sages  de  la  Gi<èce.  11  voyagea 
pour  se  perfeclionuer  dans  la  philo- 
sophie , et  conversa  avec  les  prêtres 
égyptien.s  ^liii  d’étendre  sescounoU- 
sances.  Sollicité  au  mariage  par  sa 
mère  dans  sa  jeuiicme  : ••  11  n'est  pas 
» tempsciicore,  ••  iépondit*il;  et  dans 
un  âge  plus  avancé,  pivasé  de  nouveau 
sur  le  meme  sujet  par  ses  amis  : ••  Il 
- n’est  plus  tem{)s  , - leur  dit-il.  ti 
s'appliqua  beaucoup  à l’astronomie  , 
et  fut  le  premier  chea  les  Grecs  qui 
prédit  les  éclipses  de  soleil.  Un  joui 
qu’il  s’occupoit  à rx>uteinpler  lea 
cieux  , il  tomba  dans  une  fosse  , et 
fut  secouru  par  une  bonne,  femme 
qui  lui  dit  : ••  Fou  que  vous  êtes, 

• pourquoi  ne  regardez-vous  pas  à 
••  vos  pieds  ? Commeut  pouvez-vous 
••  conuoiUe  ce  qui  est  dans  le  ciel , 

••  tandis  que  vous  u'apercevez  pas 
•*  ce  qui  est  sur  la  terre  ? • Il  eut 
de  nombreux  disciples  qui  recueilli- 
rent sa  doctrine,  et  qui  foimèrent 
celte  secte  de  philosophes  que  l’on 
nomma  Ionique  , pai’ce  que  leur  chef 
étoit  d’Ionie.  Thaïes  mourut  l’an  54$ 
avant  J.  C.  , âgé  de  plus  de  90  ans. 

II,  270,  458  . 475.  III,  55. 

ThalLUS,  Hômain,  secréuii'e  infidèle 
de  l’cinjfcreur  Auguste.  I,  357. 
Thaumastes  , esclave  de  l’empei'eur 
Caligula.  III,  12.5. 

ThÉagene  , officier  grec  tué  5 la  ba-  ' 
taille  de  Chéionée.  II,  35a. 

TheaGEXES,  boucher  de  Milet.  I,  aoo. 

ThernO  , femme  de  I*jtha^ore.  II, 
476. 

TheaNO  , prêtresse  athénienne  , qui 
refusa  de  maudire  U,  426. 

THEBALDUCCI  ( Giacomini  ) , citoyen 
de  Florence  , qui  conspira  plusieurs 
fois  contre  la  vie  de  Laurent  de  Üé- 
dicis.  Il,  loa. 

ThEMISTOCLS  , fils  de  Aêoe/tf  , cituven 
d’Atlièiies  , fut  l’un  des  plus  illus- 
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de  grands  vices  et  de  grandes  ver*  Galatie  , du  temps  de  l'empereur 
tus.  Il  gagna  sur  les  Perses  la  fs*  Mam’ictf.  I , 407. 
ineuse  bataille  de  Salamioc.  Ses  TuÉODOAET  » disciple  de  S.  /eau* 
glorieux  services  donnèrent  de  Pom*  Chrysosiôme  , imita  les  vertus  de  ce 

brage  aux  Athéniens  , et  son  palrio*  maiti*e  apostolique  dans  la  chaii'e 

tisme  même  le  Ut  exiler,  il  se  retii-a  et  sur  le  siège  épiscopal  de  Cyr  , 

chez  les  Perses  , y fut  reçu  avec  où  il  fut  placé  malgré  lui  vers  l’an 

honneur,  et  mourut  à Magnésie,  420.  Il  termina  sainleineut  sc.s  jours, 

464  ausavant  J.  C.  I,  19,  ag  , 69,  après  s'cli’e  immortalisé  par  sou 

J 17,  ISO,  191,  198,  199,  24»,  zèle  et  par  ses  ccriu  , qui  foi-meut 

aSo.  II  , z3  , SS  , 87  , 22i  , 3i4  , 5 vol.  in~Jol. , panni  lesquels  on  dis* 

345  , 35o^  436,  44<>-  * ^8*  3o  , tiiigue  sou  His/oirt  ecdésUMitjue  , 

101.  et  celle  des  Anachot'èUx.  1,  277  , 

THËüCHITE  , pointe  grec,  naquit  à H , 98  , 199. 

Syracuse  , et  fut  uu  des  courtisans  ThÉoDOEIC  , dit  U Grand  , roi  des 
de  PioUnvée^Phitadetyhe  y roi  d'E*  Gotha,  monta  sur  le  tidue  en  493. 

gypte  , vers  l'an  a85  avant  J.  C.  Il  Maître  de  toute  l’Italie,  il  affermit 

a'est  fait  une  réputation  immortelle  ses  conquêtes,  poliça  ses  états,  fut 

par  ses  Idylles.  Ou  lea  regarde  avec  pendant  33  ans  le  père  des  lufiens 

raison  comme  une  des  plus  riantes  et  des  Goths  , bicmaiteur  impartial 

images  de  la  nature.  On  y Uouvie  des  uns  et  des  autres  , également 

cette  beauté  simple  , ces  grâces  naï-  cher  aux  *deux  nations  ; mais  il 

ves  qu’il  est  plus  facile  de  sentir  que  vécut  trop  pour  sa  gloire  : Pâge  et 

d’exprimer  ; et  dire  qu’eUes  opt  les  infirmités  le  l'endirent  jaloux  , 

servi  de  modèle  à /^irg/Ve , c’est  faire  avare,  inquiet,  soupçonneux.  Les 

assez  leur  éloge.  La  meilleure  edi*  adulateurs  profitèrent  de  ces  dispo* 

tiou  de  Thèoerite  est  celle  d’Oxfoid  , sitious  pour  perdi*e  les  deux  plus 

1699  * II  , 184.  i-espectâbles  personnages  qu’U  y eût 

ThEOD-VT  , loi  des  Goths  établis  en  alors  dans  l’empire  « Sj-mnmguê  , et 

Italie , moula  sur  le  tidne  l'an  634  l’iiluslre  Bo^  ton  gendre  : tous 

de  J.  C.  Poui-  avoir  le  sccpti*e , il  deuE  périi'ent  par  le  dernier  sup* 

épousa  AmaiasunUt  t mèi'c  à'  Aüiola-  plice.  Jlitodoric  ne  survéeut  pas 

rie , son  piédécelBeur  : et  peu  de  Ioug*temps  à oe  double  bomicidc. 

temps  ap^  il  empoisonna  celte  Le  hasard  voulut  qu’on  lui  servit  k 

priucesse.  Ce  foriait  fut  le  prétexte  table  une  tête  de  poisson  ; il  s’ima* 

dont  se  servit  rcmpcrcur /nff/mi;»  / gina  voir  celle  de  Symma^ua  qui 

pour  lui  déclai'er  âa  guerre,  üé/i-  le  meuaçoit.  Saisi  de  faayeur , il  se 

jAire  entra  en  Italie  , et  les  plus  lève  , se  met  au  lit , et  meurt  dé* 

fortes  places  fui*eat  emportées  par  ' chtré  de  remords  que  personne  ne 
ce  général.  Pour  s’opposer  à ses  put  calmer.  11,  210,  38«. 

coui^oêtoa  t Itdodai  fit  marcher  une  TUEODOSE  ( Piaviu*  > , l’uu  des  plus  cé* 
arnxce  nombreuse  sous  les  ordres  de  lèbros  capitaines  4^  son  siècle,  fat 
Viti^.  Les  Goths,  indignés  de  ce  mis  à mort  en  Afrique  , Pan  376  , 

qu’il  me  les  co^^llauduit  pus  lui*  par  oi^re  de  Pemperèur  Valent. 

même  • douuèrent  1a  couronne  à III , ). 

leW  çi|Plt*Iue  eu  536  , et  üiunoli-  ThIodoaK  I IFJævùu)  , 61»  dn  prtof~ 
i-ent  lièoiinl  k la  vengeauce  puUi-  dent , «’ilffva  paraet  Turtu»  et  par  sun 
que.  t , 4 1 0.  courage  aux  plua  grandes  cliarges  mi- 

TheubEBERT  I , lili  de  Thierri , coi  litaire*.  L'empereur  Gmitoa , chaind 

dus  Fi-ançaia  à Metz  , succéda  à «on  de  «on  méa-itc  , voulut  donnei'  un 

pèru  en  534.  H «a  montra  digue  appui  à l’empire  , eu  le  partageant 

pctit-ül.s  Je  Clovis  par  sa  valeur,  et  avec  lut , et  le  déclara  Auguste  en 

mourut  dans  la  douzième  année  de  37,.  Il  mérita  le  nom  de  Grand  par 

son  règne.  1 , 4'<-  æs  victoires  sur  les  Barbares  , par 

‘ThEoSORE  , ]^.tc  grec  , cpntempo-  son  zèle  éclairé  pour  la  foi  catbo* 

raiii  A’Alexandrt , tyran  de  Pbères.  lique  , par  la  piutectinn  dout.il  h<^ 

Il  , II.  non  les  vnis  talens  , et  plus  encore 

THEODORE  , maître  de  rhétorique  de  par  tout  le  bien  qu’il  fit  a scs  sujets. 

l’ompcrrur  TiOire.  1 , 36a.  Il  eut  quelques  instans  de  Ibibiesat , 

THEODORE,  dame  de  Constantinople  , mais  ils  ne  servirent  qu’à  faite  éclà- 

mèie  de  S.  Jran-Calj  bile.  III , 1 77.  ter  davantage  la  bouté  de  «on  amt. 

Théodore  , abbé  des  solitaires  de  La  réparation  de  ses  fautes  devint  un, 

Tome  III.  14  k 
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exemple  utile  à son  peuple.  Sur 
iin  de  son  rtgnc  , il  se  trouva  seul 
maître  de  l’empire  , qu’il  partagea 
entre  scs  deux  lils  Arendius  et  Ilono- 
rius.  Il  mourut  d’hydropisie  en  3g5  , 
âgé  de  6o  ans.  I , i6  , 401  , 4o3. 
II  , 22  , 74  , 92  , 102  , 140  , 144. 
III , I , 35  , lâo  , 220  , 341. 
THÉODOSX  II  , dit  h Jeune  , succéda  à 
son  péie  Arcadiue  sui'  le  trône  impé- 
rial d’Orient , en  408.  PiJckèrie  sa 
sœur  gouverna  sous  son  nom.  Il 
mourut  en  45o  , âgé  de  46  ans,  sans 
laisser  de  postérité.  1 , 4<>â.  Il , >10, 

447-  III  , îo  , 6'- 

THEODOSE  de  Tripoli  , ancien  mathé- 
maticien grec , qui  nous  a laissé  des 
Etè^iens  sphêritjttes  , en  tiviis  livres, 
qu’on  peut  regarder  comme  un  ou- 
vrage classique  en  astronomie. III ,243. 
Théodose  , chef  d’une  nombreuse , 
communauté  de  solitaires  , sous 
l’empereur  Anaelase.  lU  , 352. 
ThÉODOTB  , chef  du  conseil  de  la  ville 
d’Hiéraple  , sous  Jutien-i’ Apostat.  I , 
399. 

Théophraste  , philosophe  grec  de  la 
ville  d’Erése  , dans  l’ile  de  Lesbos , 
était  fils  d’un  foulon  , et  fut  succes- 
sivement disciple  de  Platon  et  d’ Aris- 
tote. Il  succéda  à ce  dernier  l’an  322 
. avant  J.  C.  ; et  sa  i-éputation  s’étendit 
si  loin  , qu’il  compta  plus  de  aooo 
élèves,  il  mourut  accablé  d’années 
et  de  fatigues  , et  nO  cessa  de  tra- 
vailler qu’en  cessant  de  vivre.  Il  di- 
soit d’un  orateur  sans  jugement , que 
c'etoit  un  cheval  sans  frein.  Parmi 
les  maximes  de  ce  philosophe , on 
distingue  celles-ci  ; • N’aimons  pas 
» les  geiu  pour  les  éprouver  , mais 

> éprouvons-les  pour  les  aimer.  —De 
toutes  les  dépeirses , celle  du  temps 

. « est  la  plus  forte.  > Etant  dans  un 
festin  , un  des  convives  gardoit  le 
plus  profond  sileace  : > Si  tu  es  ha- 

> bile  homme  , lui  dit  Théophraste , 

» tu  as  tort  ; si  tu  ne  sait  rien  , tu 
» es  un  habile  homme.  - De  tous  ses 
écrits , il  ne  noiu  reste  que  scs  Ca- 
raetires  traduits  per  ta  Bruj-ire  ^ un 
Traité  des  Plantes  , et  une  Histoire 
des  Pierres.  II  , 1 18  , III  , 86. 

ThÉoPOMPE  , fils  de  Nicandre , et  petit- 
fils  de  Charilaùs , monta  sur  le  trône 
de  lacédémone  l’an  77a  avant  J.  C. 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  éphores.  II , 
i55. 

THÉOPOMPE  , né  datts  l’ile  de  Chio  , 
orateur  et  historien  grec , disciple 
d’/socra/e,ilorissoit  vers  l’an  35 1 avant 
J.C.  I,  i33. 


ThÉRaMERE  , disciple  de  Socrate,  l'tril 
des  trente  magistrats  établis  à Athè^ 
nés  par  Lysandre  général  lacédé- 
monien.  II , 28. 

TRERSITE  , le  plus  diSbrme  de  tous  le« 
Grecs  qui  allèrent  au  siège  de 
Troie  , ayant  osé  dire  des  injures  h 
Achille  , fut  tué  d’un  coup  de  poing 
par  ce  héros.  1 , 245.  II,  406. 

THESCA  , sœur  de  Benis-P Ancien-,  ty- 
ran de  Syracuse.  I,  123. 

Thespis  , fut  le  pl-re  de  la  poésie  dra- 
matique à Athènes , vers  l’an  535 
avant  J.  C.  Un  tombereau  ftit  son 
théâtre  , et  V Alceste  la  première  tra- 
gédie qu’il  joua.  Il  ne  i-este  aucune 
des  pièces  qu’il  composa.  III , 329. 

THIEARI  I , fils  aîné  de  Clovis  I , eut 
le  royaume  d’Austrasie  pour  partage 
après  la  mort  de  son  père  , en  1 5 ■ i , 
et  mourut  apsès  a3  ans  de  règne.  I , 

4(0,  411. 

Thomas  - d’Aqvw  ( S.  ) naquit  en 
1227  d’une  famille  illustre.  Il  se  fit 
Dominicain  en  1243,  reçut  à Paris 
le  doctorat  en  1257  , et  s'en  montra 
digne  par  ses  ouvrages  théologiques. 
On  le  surnomma  l’Ange  de  Pécole , le 
Docteur  angélique  , V Aigle  des  théolo- 
giens. Il  mourut  le  7 Mars  1274  , à 
48  ans,  fut  canonisé  en  i3f3  par 
Jean  XXII , et  déclaré  docteur  de 
l’Eglise  en  (567  , par  le  pape  Pie  V, 
Le  recueil  de  ses  écrits , de  l’éditioix 
du  père  Niedaï,  forme  19  vol.  in-Jol. 
1 , 296  , 3o6 , 466. 

THOMSOH  ( Jacques  ) , poète  anglais  , 
né  en  1 700  , commença  A se  faire 
connoltre  dans  la  lépubliqne  des  let- 
tres , par  un  poème  sur  V Hiver , pu- 
blié en  l’an  1726.  Après  la  mort  dit 
lord  Talbot , ehancelier  du  royaume 
et  son  protecteur  , il  fut  réduit  à 
vivre  du  fruit  de  son  génie.  Il  tra- 
vailla pour  le  théâtre  jusqu’à  sa  mort 
srnvée  en  1748.  L’automne  étoit  sa 
saison  favorite  pour  composer.  £a 
cela  il  rcsscmbloit  à Milton  dont  il 
étoit  admirateur  passionné.  Paimt 
ses  poésies  , on  distingue  les  Saisons  s 
c’est  le  tableau  de  la  nature  dans  iea 
ditféiens  temps  de  l’année.  11  est 
rempli  d'images  presque  ton  ours 
riantes  , mais  quelquefois  un  peu 
outiécs.  Ce  poème  a été  traduit  en 
françaisparmadame.fian/empf.11,246. 

THOU  ( J acques- Auguste  de  ) , après 
avoir  quitté  l’état  ecclésiastique  qu’il 
avoit  embrasse  d’abord  , fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris , et  de- 
vint président  à mortier.  Henri  IP  , 
sbariué  «U  son  savoir  et  de  son  Utié) 
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grité  , l'appela  pluaieura  fois  dans 
son  conseil  , et  le  chargea  de  di- 
vci-sca  négociations  iinpurUntcs.  11 
lui  donna  la  dignité  de  graiul-inaiti-e 
de  sa  bibliut)i«‘<|ue  , place  digue  de 
Sun  *érudition.  Sous  U régence  de 
Marie  de  Mèdicis  , il  fut  un  des  di- 
recteuis'gciiéraux  des  iinaiices.  Il 
présida  à la  construction  du  college 
ro^al  i et  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  de  citoyen  et  de  magistrat  » il 
mourut  en  1617  , à 64  ans.  Mous 
avons  de  cet  homme  célèbre  une  ex-* 
ccl  lente  histoire  de  son  temps  , de* 
puis  15^5  jusqu'en  1607  , en  latin  , 
écrite  avec  autant  d'impartialité  que 
de  noblesse  , titjp  détaillée  quelque^ 
fois  , mais  toujours  agréable  par  la 
beauté  du  .style.  Cct^  ouvrage  coûta 
la  vie  à son  ÜU  Frnncnis-Auguste  de 
l'hoH  I car  le  caidinal  de  Kicheffen  , 
choque  de  ce  que  cet  historien  avoit 
parlé  en  termes  üop  vrais  de  la  cou* 
duite  d’nn  de  ses  grands-oncles,  pi*o* 
* fita  des  liaisons  qu^ut  son  fils  avec 
le  mai'quis  de  Cifuj^Mars , pour  lui 
faire  partager  le  supplice  de  ce  sei- 
gneur. - Le  père  , dit  le  ministre 
» vindicatif,  a mis  mon  nom  dans 
» Sun  histoire  , je  mettrai  celui  du 
••  lilf  dans  Ta  mienne.  » II , 184^378. 

THRASIBCLE,  capitaine  athénien 
chassa  les  trente  tyrans  qui  oppri- 
moient  sa  patrie  au  nom  de  Lac^é- 
mone,  lui  rendit  la  liberté  , rétablit 
sa  puissance  , et  mourut  eu  cuinbat* 
tant  pour  elle,  l'au  390  avant  J.  C. 
‘ II  , i85  . a34. 

Thucydide,  Athénien,  né  l'an  475 

. avant  J.  C. , possédait  des  mines  d'or 
qui  lui  dènnèrciil  un  grand  crédit 
parmi  ses  compatriotes.  11  parvint 
aux  premières  dignités  de  la  lépu- 
bliquc  et  s'eu  montra  digne.  Mais  scs 
richesses  , et  |)1us  encore  son  mérite , 
excitèreut  la  jalousie  de  ses  rivaux, 
et  ils  viurenti  bout  de  le  faüe  exilei*, 
sous  prétextequ'irn'avoitpassecoüi’u 
Amphipolis.  C'est  pend|nt  son  exil , 
qui  dura^ao  ans  , qu'ü  compoA  son 
histoire  de  la  gücri*e  du  Péloponnèse, 
admirable  pour  U l>récision  , l'éner- 
gie et  la  vivacité  du  style.  hlU  serait' 
parfaite  , si  dans  quelques  endroits 
elle  étoU  moins  obscura  , et  si  laplu- 
T part  det  hanngacs  qu’elle  reuferihe 
étoient  moins  louguc.s.  La  meilleure 
édition*^de  ce'précieux  ouvrage  , est 
celle  d’Ains^t^atn  , I73i  , in-Jol. 
Thucydide  mourutt*âu  41 1 avant  J. C., 
à 64  ans.  I 33.  II,  1^9  , 178. 

Thyngh-T1  , ou  Kain-hi , empcrciU'  de 


la  Chine,  monts  sur  le  tréne  en  i66t , 
et  régna  6t  ans.  II , 4G. 

TIBÉAE  ( Cittudinx  'l'it/evius  IVerv  ) • 
liU  de  J'iùere^ISèron  et  de  Lfvie  Dru- 
xitte  , f\\x' Attguste  epousn  , fut  adopté 
parce  prince  , auquel  ü succéda  l'an 
14  de  J.  C.  11  fut  le  modelé  de  ces 
princes  dont  la  fourbe  et  cruelle  poli- 
tique fait  souvent  plus  de  mal  aux 
états  que  la  tyrannie  la  plus  ouverte. 
11  déshonora  le  trùuc , sc  ûtdéutsler 
et  redouter  de  tout  l’umpiic  Romain  , 
abusa  de  la  patience  servile  de  ses  su- 
jets , peu  du  temps  auparavant  les 
maiti'cs  du  moude  , et  mourut  l’an 
37  de  l’fcrc  chrétienne , api'ès  uii  ri*- 
gue  de  sa  ans.  1 , 36u  ,*  36i  , 363. 
II.  I aS  , a39. 

Tibeae  11 , surnomme  Cunsfauéin  , ori- 
„ giuaire  de  Thrace  , s'éleva  par  son 
mérite  aux  prcii.ièrcs  charges  de  l’em- 
pire d'Oriciit.  Devenu  capitaine  des 
gardes  de  l'cmpcraur  Justin  U , ce 
prince  le  choisit  pour  son  collègue , 
le  créa  Auguste , et  il  Ini  iuccé<ia  en 
578.  Le  nouvel  empeicur  augmenta 
la  inajesFé  de  la  pourpi-e  des  Césara 
par  la  dignité  de  sa  personne  , et  la 
Itt  chérir  par  scs  vertus.  Mort  en  58a, 
il  ne  régna  pHs  assez  long-temps  pour 
le  bonheur  de  ses  peuples.  1 , 406. 
T1££B1US-Gemellu5  , fivrc  de  l’cm- 
pcrcur  Caligula.  I,  364. 

Tibulle  ( Aldus- Aibius  ) , chevalier 
^ ramain  , ué  l'an  43  avant  J.  C. , fut 
ami  d'//orar^  , d^O**ide  , de  Macer  , 
et  des  autn^s  grands  hommes  qui  vi- 
voientsous  l’empire d'.<^//gifsU.  Il  sui- 
vit Messalii-Coi'vinus  dans  la  gnerra 
de  nie  de  Corayre.  Mai.s  la  fuiblcsse 
de  son  tempérament  lui  lit  quillcr  le 
métier  des  armes  , et  il  ravint  k 
Home  vivre  dans  Jes  bras  de  la  mol- 
lesse et  dans  le  sein  des  plaisirs.  Un 
recoiiiiuit  scs  mœurs  dans  lus  Llègie» 
qu'il  nous  a laissées.  Ou  y admira 
l'éicgauce  et  la  pureté  du  style;  et 
l'on  voit  que  sa  lyre  éloil  fajie  pour 
chanter  la  passion  dangereuse  à la- 
quelle il  l’avoit  coiisuuée.  Ses  poé- 
sies sont  ordiuairement  jointes  à cel- 
les de  Ca/ullê.  Il , 184. 

TigEANE  , fils  d'un  roi  d’Arménie,  et 
ami  du  grand  Cjrus.  487.  U, 

429- 

Tigr.\N£  , roi  d'Arménie  , soutint  le 
guerre  contre  les  Koniaïus,  eu  faveur 
de  Milhridafe  sou  gendre  ; mais  il 
fut  vaincu  pev  Lucultus , l'an  6g  avant 
J.  C.  ; puis  il  se  rendit  à PonifAe , «t 
n’obtint  la  paix  qu'eu  perdant  une 
partie  de  sus  étais.  I , aS6. 
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TlMAGKSK  , , 

«mlére.  U , 95-  . .i^jinc  , d“  '■«“'P* 

TlMOCLEA  -/“j"®.'  11  , 353. 

TlMOCRATE  , agen  j Jj,isitus  , 

Gi-éce,dutcmp  du^an 

tyran  de  Syracuse.  I , n , ,..a 

T.««t  .ns.  citoyen  d( 


plus  commune  ,’on  est  iromoT' 

f:ucursdo.ah.rcP"^;;“.„„„v;c.T 

ii’il  tnouvut  I cornTUcncc  ^ V 

Hi»ruunf  . Unl»SOl 


nu-il  mourut  lan  J .- 

de  tu. U.  en 

*ti;;;"de'Syracu.e.  I , „ Uve  Èue renfcrtno'^^^t: 

riMOt'OS  , par  les  nœuds  de  g»  " „,e„  reste  f^  einshe- 

réifchre  W./ope-nen  , pat  *'' \ont-i'»  P’’*  3e  public  de 

j-hospiUlitc._U^*-  corinthien  , je  "nos  » tàeJ  de  coumler^^^^^^^^  , 


I iiusu'^ — lé.  coiânthien  , ** 

TfMOLÈoS  , e“P'*®Xs  Wndre  ieunesse 
distingua  dhs  sa  plu  t U ,m- 

par  son  amour  pon‘  | sa 

moh»  son  frçre  „t  J . C. , en- 

patrie  ; et  i an  + 5y,ncusuins  , >1 

voyé  au  secours  des 

les  délivra  de  '“‘y*®  une'seconde 

Jeun. , qui  s'elmleptr  Après 

fois  de  la  »°“'?”‘".ti^.té . il  mourut 
leur  avoir  fenduU  ^ .„„.c 

,„  milieu  d’eux.  V,  ® 1 • 

et  d’années.  1,  .a“®  ' «Corinthe  , 

TIMOPHAN*  . ,;^^y®"  le  lit  tuer  , 

frère  du  procèdent  , qn 
yer.  dMn  34*  „ran  de  sa 

qu'il  vouloit  SC  rendre  tyr 
pairie.  I , aoo.  . gis  de 

TIMOTHÉE  , * J‘tavoit  été  son 

Conon  , fut  , hiles  généraux 

père,  l’un  des  plus  ^aeglorieu- 
de  son  temps  ; “ ‘T™J^^ut  ^s  consa 
set  victoires  , mt»i  »i  « 
tamment  Heureux  , « *»  . ga 

bandonnat  tout-à-fa''-  » 

vie,  “.*•  *8®.-  ..  Ai«nnledel’apr 
Timothée  t Sumil , dism^^^ ^,6p\,è- 
tre  S.  P,u.l  , quile  fitev  q 
ae  , et  Ivti  écrivit  deux  .P  i^  yers 
ipidé  dans  «.  ville  épiscopale 

de  J C.  «1  " ’^drie . dans 


miiisa  ..  y a rcu“'.-” 

cale  perte  ' ®L't  V*''*'®’  ’^Sé- 

?rhal:U'«es. 

Ki-and  cl  Uisible.  Ou.lu» 

? ssuir  el  i-.A  d’aroir 

'“•"hr^altioiis.  Pai-»®  celle 


an  97  ^V.^’xandrie .dans 

loTHÉB  , évêque  dAiexa 

e quatrième  siècle,  t* . 9 ■ ^ 

ITOH.EX  t Jiaajue.  ^'**intres  de  l’é- 

«««i«p‘-®^‘^‘:rNCbnn.5.a. 


tomi«"  q»®‘'ir'V..mT'le.-^  dSil-°“ 

contradictions.  P üi,tingue  celle 

de  cet  «“«“'“jyol.. a- 
d'E/s«-i«;  '. ’fjWnotei  de  Gronoo,»^ 
quels  on  |omt  * donnec  par  M- 

436.111.  '^“Vpi  le  nom  de  ftmi’Jf 

TlTlES  l ie  ) , do^  de 

éloit  race»'  . des  peintre 

nise , ’ de  l’école  ven>he““  • 

‘ tilus  célébrés  ûe  Uleu»i.®' 

^“  .Pr^rrl 

le  créa  ®'‘f / ‘ uoi.ième  foi*  I»  P?r 
Faisant  pour  la  « pinceau  !«> 

trait  de  ce  pr»^.’  . pempereur  le 

échappa  de  V».®®t..  . U p‘^ ^ 

ramassa  eu  i 

..  ditue  a’eU-c  serv  en 


iÆ-ÏÏT^T'-.ï.'S^: 

y.cr®.  111 . deHephtalt , 

TOBIE , de  1»  tr  ,„fance parta  piÇ“ 

tinguades  son  , if^ubU  1“ 

,a  bienf»'*"**®* ’Ativité  en  Aisf^ 

actes  durant  » «P  ,„a,  J. 

irsklKcui-  de  l’et"P'®® L >nfaUa"uM  , “^“1^1*103  ans.  1,‘i»' 

n:  T™hV“*qt"ï?-!r5 

9 334  » 38u.  Il  « 

, ïié  à 


d«pln.«;élèb^«P®-‘nn.5.a. 

.olc  venitietinc , ne  a ▼ 

ut  ax‘tiste  dbs  Venfauce.  » ^ 

CE,  on  ’riTOVVESP.ASIAS^®^ 
’emperenr  f-’ispasitu  , • 6 , j ,e 

tiur  un  siège  de  Jérusalem  dont^^^  ^ 

Tendit  maître.  Il  #ucccd  poixr 

un  7 9 de  J.  c.  Sou  >*8»«  f^'^aVe 
; rnalKeui-  de  l’cntP'*®!  . e,i„uce  , 
«nu  , fnt  celui  de  U ^'*^““^0; 
a inuticc  , et  de  ônees  les 

foist  donner  aux  1’?" hommea. 
>ms  de  pbre  et  d’ami  des 
334  • 38a.  a , 4c5. 


dè'ti» 

le  bâton  de 


DES  TERSONNAGES.  DI7 

«R  t63o  « rt  fut  tue  six  ank  aprbs  do  comte  de  ) , fut  élevé  avec  ImuU 
vaut  U fortcrcsxe  de  FonUiiet  dans  C’etoit  un  homme  de  bt  aucuup 

le  Milauez  , où  il  combattoit  pomr  le  d’esprit  , qui  , s’étant  retii'é  de  la 

duc  de  Savoie  . avec  t’agt'ciaent  de  cour , s’adonna  a U lecture  des  p<  res 

sou  souverain.  III , 117.  grec#  et  latins  , et  se  lia  avec  les  plus 

Totila  , roi  des  Goths  en  Iulie  , fut  célèbres  théologiens  de  son  sièide.  11 

mis  sur  lo  tt*6ue  en  5^i  , Ut  éclater  vécut  jusqu’en  1708, uniquement  oc- 

sou  coutvge  contre  les  ti-oupcs  de  cupé  de  la  prière  et  de  l'étudr.  il , . 

Justinien  , sur  lesquelles  il  i*emporta  TniMOUlLLE  , ou  plutôt  TrèmoilU  { le 
deux  victoii'cs  signalées,  régna  avec  seigneur  de  la  ) , vicomte  de 

sagesse , cl  fut  tué  d’uu  coup  de  lauce  Thouats  , soti^  le  règne  de  ffemû  IF , 

qu’il  rci^ut  dans  un  combat  en  55s  , et  que  ce  prince  mettoit  au  uonibie 

après  avoir  tenu  le  sceptre  durant  1 1 de  scs  enuemis  , 1 , 1 to. 

ans.  ift  , 195.  TSCHIRNAÜS  t £rnJi'oi-H'a/ter  de  ) , né 

Tour  < le  sieur  de  la  ) , assassine  par  dans  la  Lusaceen  i65i  ,se  rendit  ho- 


Bournasei , sous  le  rî'gue  de  Cluu'Us 
IX.  I , i33. 

Tour  ( le  père  de  U > , général  de  U 
congrégation  de  l Oratoit*e , sur  la  ûn 
du  siècle  dernier.  III  , 335. 

ToURVILLR  ( Anne^ Uihurion  de  6Wt- 
tantin  et  de  ) , fut  l'eçu  chevalier  de 
Malte  a quati'e  ans.  Il  se  distingua 
d’abord  par  des  couiees  sur  mer , qui 
lui  acqu  reut  une  telle  réputation  , 
qu’eu  i6j7  il  fut  honoré  du  titre  de 
chef  d’escadre  , comluittit  sous  Dr<* 
ijuesne  , et  mérita  de  remplacer  ce 
grand  homme.  Apiva  avoir  humilié 
l'Espagne  , châtie  Alger  , vaincu 
i’Anglcieri*e  et  la  Hollande , ce  heixM 
chargé  do  lauriers,  fut.  créé  vice- 
amiral  et  général  des  armées  navales 
de  France.  La  bataille  de  la  Hogue , 
qu’il  perdit  en  1692  , ne  lit  qu’ajouter 
à sa  gloire  : il  fut  créé  mai'échal  de 
France , et  mourut  à Paris  en  1701, 
â 59  ans.  1 , 228. 

ToOtOÜSB  ( Louis-Alexandre  de  Bour- 
bon , comte  de  ) , tiU  naturel  de  Louis 
te-(Jra»id  ^ mort  en  1737.  III,  168. 

TRAJAN  ( MiU'aiS‘Vtpius^Crinifus  ) , 
adopté  par  l’empereur  Xerva  , pour 
ses  vertus  , fut  proclamé  après  la 
mort  de  ce  prince , et  ne  régna  que 
pour  se  faire  aimer.  11  remporta  de 
grande#  victoires  sur  les  ennemis  de 
l’empire  ; et , après  avoir  fait  le  bon- 
heur de  aon  peuple  duraut  près  de  20 
ans  , il  mourut  en  1 1 7.  On  orna  son 
tombeau  du  titre  mérité  de  Pire'de  la 
Patrie.  1,  386,  39t.  II,  14a,  =5*,  4»8. 

Tra^RD,  I’uu  des  secrétaii'esde/fèrtW 
VÜfxoi  d’Angleterre,  en  i43* , l’an- 
née mtoe  où  les  Anglais  ûrent  mou- 
rir la  PuettUe  d' Orléans.  III,  226. 

TEâàoNlUS,  jeune  toldat  romain  sous 
le  grand  Mariue^  111 , 33 1 . 

TrÉBONIUS  , U'ibuu  du  peuple  romain , 
sous  le  triumvirat  de  Pompée  , de  Cé- 
sar et  de  Crassus.  ü a6. 

7ÛT1LLB  ( Her^i-Jaseifk  de  Peyre  , 


bile  dans  les  mathématiques  , tit  des 
dévouvertos  eu  optique  , tVii  rt\u  de 
l’academie  des  sciences  , et  mourut 
en  1608 , à 47  ans.  iU  , 294. 

TUSERO-C.IRUS  ( Ælius  ) , Romain  , 
gendre  du  célèbre  Pnul-Emile.Wy  83. 

TulluS-HosTILIUS  , troisième  de 
Home,  succéda  à Piwna-Potnpitiùs  ^ 
l’an  67a  avant  J.  C.  11  fui  conquérant 
et  fut  brûlé  par  le  feu  du  ciel  avec 
toute  sa  famille  , après  3a  ans  de  rè- 
gne , l’an  640  avant  J.  C.  I , anS. 

TuRBNME  (Henri  de  la  Tour~d*Àuocrgue, 
vicomte  de) , né  en  1611  , fut  un  hé- 
roadès  l’age  de  10  ans.  Ou  le  mit  sons 
1a  discipline  du  priuce  Maurice  de 
Nassau  sou  oncle  mateiiiel , l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  sièelc. 
Après  qu’il  se  fut  formé  dans  cette 
école , on  lui  donna  un  régiment 
frau^is  , avec  Irauel  il  servit  eu 
1634  » *u  siège  de  la  Motte  en  Lor- 
raine. Le  jeune  guerrier  eu  procura 
le  succès  par  des  coups  de  gcuie  qui 
ctounèmit  les  plus  vieux  olBciei*s. 
Son  courage  fut  récompensé  du  titre 
de  maréchal  de  camp.  Il  prit  Saverne 
eu  i636  , et  l’année  suivante,  les  châ- 
teaux d’Hirsou  et  de  Scrlet.  Ce  fut 
alors  qu’il  imita  ôV////o/i  , eu  ren- 
voyant une  belle  femme  , sa  prison- 
nière , à son  mari.  U reçut  le  bâton 
de  mai'échal  de  France  en  1644  , fut 
battu  au  combat  de  Marieudal  l’an- 
née suivante:  mais  , tiois  mois  après, 
il  gagna  la  bataille  de  Nortliogue  , 
l'établit  l’électeur  de  Trêves , et  ütcii 
1646  la  fameuse  jourtion  de  l’année 
de  France  avec  l’armée  de  Suède  ; 
opération  qui  força  le  duc  de  Ba- 
. vière  à demander  U paix.  Elfe  ne 
dura  pas;  le  duc  mmpit  le  traité  ; et 
Turenne  , après  l’avoir  vaincu  à la 
journée  de  Zumarshau^eu,  le  chassa 
entièrement  de  ses  états  eu  1648.  Pen- 
dant les  guen*es  civiles,  il  suivit  1^ 
parti  des  princes  , et  fut  défait  à Jü 
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bataille  de  Rëthel  en  i65o.  Il  rentra 
quelque  tempi  aprèa  dans  ius  bou  nés 
grâcea  du  roi , qui  lui  donna  le  com* 
mandement  de  son  armée  en  i65a.  U 
tit  admii*er  sa  conduite  aux  combats 
de  Jergeau  , de  Gien  et  du  fanhoui-g 
Saint-Antoine»  ainsi  qu’à  la  iTtraite 
qu'il  tit  devant  les  princes  à Ville- 
>ii  uve-Sainl-Georges.  En  i654  , jTm- 
renne  ût  lever  aux  Espagnols  le  siège 
d'Arras  » prit  Condé  , Saint-Guillain , 
et  plusieurs  autres  «places  en  i63S  , 
gagua  la  bataille  des  Dunes  , s'em- 
para de  Dunkerque»  d'Oudenaidc , 
de  pi*esque  tout  le  reste  de  la  Flan- 
dre , et  par  tant  de  victoii'es  accu- 
mulées y força  les  Espagnols  à faire 
la  paix  des  Pyrénées  en  1660.  Louis 
X.lf^  le  déclara  alors  maréchal-géné- 
ral de  ses  camps  et  armées.  La  guerre 
s'étant  rallumée  avec  l'Espague  en 
1667  , 2'urennf  commanda  en  Flan- 
dre sous  les  ordres  du  roi  « et  Gt  tant 
de  conquêtes  y qu'il  léduisit  encore 
les  Espagnols  à demander  la  paix. 
Cette  même  année  il  abjura  1a  leli- 
gion  prétendue  réformée  , dans  la- 
quelle il  avoit  été  élevé.  Dans  la 
guerre  contre  1a  Hollande  en  167a, 
il  fut  mis  à la  tete  de  l’année  fran- 
çaise , prit  quarante  villes  en  22 
jours  y chassa  jusque  dans  Berlin  l’é- 
lecteur de  Brandebourg  » gagna  les 
batailles  de  Sinlsbeim  , de  Ladem- 

U 

Ubald  ( s,  ),  évêque  de  Gubbîo  da.js 
POmhrir.  !11 . 349. 

Unioic  , officier  du  régiment  d'Hamil- 
ton  y en  1693.  111 , 127. 

UnuLPHE  y valet-de-chambre  de  Per~ 
thni'it  ^ roi  des  Lombards.  II»  21 3. 

Urbain  IV  {Jacques') , dit  de.  Tfoyes  » 
sa  patrie , fils  d'un  savetier  , s'é- 
leva par  son  mérite  sur  la  chaire  de 
S.  Pieri'e  , api-ts  la  mort  A*Âlexandr0 
ly.  C'est  à ce  pape  que  l'Eglise  doit 
l'institution  de  la  feteriu  Saint-Sacre- 
ment, eu  1264.  Il  mourut  cette  mê- 
me année  à Pérouse  , laissant  divers 
écrits , dont  quchiucs-uiis  ont  clé  im- 
primés. Il  y 99. 

Ubbain  V , succéda  au  pape  inno- 
t'eni  yj  y en  i36i  » et  mourut  8 ans 

. V 

AGAN  ( Georges  ) , d’Arcxzo  en  Tos- 
cane. Il  » 438. 

Vahinés  , ambassadeur  du  roi  des  Par- 
thes  , auprès  de  Cvassus  ^ général  i*o- 
main.  1 , 254. 

VaK£D,  Arabe  fort  pauvre  , mais  riche 
en  ami».  1 , 96. 


TORIQUE 

bourg  » d'Enshein  , de  Mnlkausen  et 
de  Turckeim  , et  fil  repasser  le  Rhin 
aux  Impériaux  quiavoientune  armée 
de  70,000  hommes.  Il  le  passa  lui- 
même  pour  donner  bataille  à Montée 
cucuUi  , et  le  poursuivit  juseju’a  Sas-j 
pach  y près  de  la  ville  d’Achereii  ; 
mais  y étant  monté  sur  ftne  hauteur 
pour  découvrir  le  camp  des  ennemis, 
il  fut  tué  d’un  coup  de  canon  le  27 
Juillet  1675  » à 64  ans.  Louis  XIF lui 
ht  faire  un  service  solennel  dans  l'é- 
gli&e  cathédrale  de  Paris,  comme  au 
pi'cmier  prince  du  sang  » ft  voulut 
que  son  corps  fut  porté  danaPabbaye 
de  Saint-Denis  , lieu  de  la  sépulture 
des  l'ois.  Ou  vient  d'éleyer  un  memu- 
ment  en  Alsace  , au  lieu  même  ob  lu 
France  perdit  ce  giaud  homme.  I, 
79  » 227  y 265  » 3oo  » 3x6  > 345*  • 

49  * 9^  « >0*  I > >^7  t 343  » 44^  • 
461.  111 , i5o  y 172  ^ 193  » 214 , 216  • 
219  y 339  , 346. 

Turnai  (ÂVmou),  fameux  docteur  de 
Paris.  1 , 1 5o, 

TüRNEBÜS  ou  Turnebe  {Adrien  ),  pro- 
fesseur royal  en  langue  grecque  , et 
dii-ecteur  de  l'imprimerie  royale  , 
mourut  dans  cette  ville  en  iS85  , à 
53  ans,  laissantcinq  enfans,  et  plu- 
siciiis  écrits  remplis  de  critique  et  de 
savoir.  II , 1 23. 

Tusanus  y savant  du  setzibae  a^e. 
Il  , 122. 


après  y en  odeur  de  sainteté.  Il , 191. 

URIE  ; Juif  y mari  Beihutbêe.  Dtuid 
le  ht  tuer , pour  jouir  de  sa  femme. 

Il  y 68. 

UrraquE  y fils  d* Alphonse  I y roi  de 
Portugal  , épousa  la  fille  de  Ferdi- 
nand II  y qui  l'égnoit  à Leon , vers 
Pan  I iS?.  1 y 149- 

UXELLES  ( /Nicolas  Chaton  Vub/é  » 
marquis  d' )»  destiné  d’abord  à l'état 
éceléfiiastique,  le  quitta  ensuite  ponr 
prendre  le  parti  des  armes.  U soutint 
56  jouiA  de  siège  dans  Mayence . et 
ne  se  rendit  que  par  oi'dre  du  loi.  Il 
fut  nommé  maréchal  de  France  en 
y 1703  y membre  du  conseil  de  régence 
en  1718  , et  mouint  eu  i73o  , sans 
avoir  été  marié.  1,  76.  A 


VAXBKIXE  ( M.  de  ) y officier-général 
sous  LouisAe-Gi’und.  1,  3i3. 

ValENS  ( FUvius  ) , fx'ère  de  l'empc- 
l'cur  Valentinien  /,  qui  venant  d'étie 
pi*oclamé  par  les  troopes  romaines  , 
en  364  « l'associa  piosque  aussitôt  à 
l'empire  » et  lui  donnA  l'Orient  en 
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p«rti|^  Vahns  se  déclara  pour  ]*hé« 
^éaie  d*^r/us  , persécuta  le»  Udetles  , 
fit  la  guerre  aux  Goths  , pcitlit  coq- 
tre  eux  la  famcuac  bataille  d’Andri' 
nople  , le  ^ Août  3/8  , y fut  blessé  , 
et  ayant  été  porté  ensuite  dans  une 
cabaue  de  paysans  , les  vainqueurs  y 
inirent  Je  feu  , et  le  brûlèrent  tout 
vif,  ii  5o  ans.  U,  i,3;8.IIl,35t. 

VaLEXTIN  , soldat  du  légiment  d’Ha- 
miltoti  , en  169$.  III  « 127. 

Valentinien  i ( Fiai>iiu  ) , fut  pro- 
clamé cmpci*eur  par  les  soldats  ro- 
mains , eu  364  » après  1a  mort  de  /o- 
Il  étoit  tils  de  Gratien  , surnom- 
me U Cordier^  parce  que  cinq  sol- 
dats , malgré  tous  leui'S  efibrts  , ne 
purent  lui  arracher  une  cordc  qu'il 
teooit  entre  les  uuiitis.  f^alentinien 
donna  POrieiit  a son  frère  VtUens\e\ 
SC  rcMTvant  l'Occidciit,  il  Gt  trem- 
bler les  anciens  ennemis  dn  l'état , et 
remporta  de  glorieuses  victoires.  Une 
maladie  qu'il  essuya  en  36?  , lui  ^ 
songer  a se  donner  un  successeur , ^ 
il  déclara  Auguste  GvatUn  son  GU 
aine.  L’aii  375  « les  Quades  lui  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  mal  vêtus  , 
soit  par  misère,  soit  pour  exciter  la 
compassion  , Folenthuen  se  crut  in- 
sulte par  une  telle  députation  , et  il 
leur  parla  avec  tant  d’emportement 
qu'il  se  lompit  une  veine , et  mourut 
subitement  , égé  de  55  ans.  Il  en 
•voit  régné  pi'ès  de  douze.  I , 401, 
U , 7 1 , 307. 

Valentinien  U ( Flavius  3 , second 
fils  du  précédent , fut  associé  à l'em- 
pire d’Occident  par  Grutien  son  frère, 
aussitôt  après  la  mort  de  leur  père  , 
en  375.  Ces  deux  princes  ayant  hérité 
de  l’empire  d’Oriont  trois  ans  après  , 
parla  mort  de  Fntens  leur  oncle  , et 
se  trouvant  trop  foiblcs  pour  un  si 
grand  fai*deau  ^ jetèiTnt  les  yeux  sur 
Tttèodo^e^rtmd  ; et  GnUien  le  nom- 
ma Augusta  en  379  , et  lui  donna 
l'Orient.  Apri  s la  mort  de  son  fK*rc, 
l'an  383 , VaSentinien  ac  vit  exposé  aux 
attaques  du  tyran  Maxime^  qui  s'étuit 
em|>aié  de  la  Grande  - Èietagnc. 
L'usurpateur  voulant  étendre  sa  do- 
mination , entra  en  Italie.  Alors  Va- 
lentinien eut  rccouiN  à Thèodose  t qui 
vainquit  Maxime  , en  388  , et  rétablit 
le  légitime  souverain  sur  le  tronc.  Il 
a'y  fut  pas  long-temps  paisible.  Arlo- 
gatte  se  lévoita  en  39a  , et  le  fit  ctran- 
1er  é Viéboe  en  Dauphine  , n'étaut 
gé  qôc  de  26  ans.  1 , 401.  11  , 144  , 
ao3  , 275,  4j6. 

ValÉAX  , fils  du  soplipste  Léonce  , et 


frère  d*Atltenaït  ou  Eudoeity  épouse 
de  'Ihèodo^e-le-Jeune.  Cette  princesse 
lui  procura  la  djgnité  de  maître  des 
ofiiees.  111  , 30. 

VaLERE-MaximE  , historien  latin  , vé- 
cut sous  Auguste  et  sous  Tihère.  Il 
nous  a laissé  un  Renteil  d’actions  et 
de  paroles  mémoi*ables  des  Romains 
et  des  autres  peuples.  11  intéresse 

f>lus  par  le  fond  des  choses  que  par 
a manière  dont  U les  rend.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Leyde,i67<>, 

*n-8®.  1 , 1 64.  * 

Valérie,  dame  romaiue.  I,  i33. 
VaLERIEN  I Publius-Licinius  ),  fut  pro- 
clamé empereur  iximain  Tan  353. 
Dabord  favorable  aux  chrétiens  , il 
excita  ensuite  contre  eux  U huitième 

Çcrsccution  qui  commença  en  357. 

lois  ans  api-ès , il  fut  fait  prisonnier 
par  Safpoi' , loi  de  Perse  , qui  le  traita 
avec  la  dernière  indignité  , jusquà  le 
faire  servir  de  marche-pied  loi-sciit’il 
montoit  a cheval.  11  mourut  en  cap- 
tivité , et  la  mort  ne  termiua  pas 
son  iguumiiiic.  Snpoi'  le  fit  écorcher , 
fit  teindre  sa  peau  en  ronge  , et  la  mît 
daiu  un  temple  , pour  être  un  mo- 
nument éternel  de  l’opprobre  des 
Romains.  111  , 34,  380. 
Yalerius-Flaccus  ( Pmblius  ) , séna- 
teur romain  , contemporain  de  Ca^ 
ton-V Aftcien  , avec  lequel  il  fut  cen- 
seur. II , 433.  111 , 395. 
VALERlU%Pt’BUCOLA  { Publius)  t fut 
un  des  fondateurs  de  U liberté  ro- 
maine. Subiogé  au  cousnl  lartfuin- 
Collatin  , il  devint  le  collègue  de 
Bmtus  , l'an  509  avant  J.  C.  Il  fut 
encore  revêtu  du  consulat  les  deux 
années  suivantes  ; et  pour  la  demièi'e 
fois  , l'an  504  avant  J.  C.  1 , 47<>* 
11  , 440. 

ValincüURT  ( le  docteur  ),  contempo- 
rain de  La  Fontaine.  U , 488. 
VaLLIERR  ( Louise  - Francise  de  la 
Beaume-le-Blanc  , duchesse  de  la  ) , 
victime  d’nn  penchant  aveugle  , ne 
put  voir  Louis  XIV sous  l’aimer;  et 
ce  monarque  la  paya  d'un  tendie  re- 
tour. Cette  vie  scandaleuse  , malgré 
les  charmes  tnimpeuix  qui  en  ca- 
choient  le  crime,  ne  pouvottdérobcr 
son  horreur  aux  yeux  d’une  peche- 
1‘csse  élevée  daus  la  vertu.  Elle  détes- 
toit  sa  foibicsse  ; mais  pour  rompre 
les  liens  funestes  qui  l'enchainoicnt , 
il  falloit  que  le  Ciel  parlât.  Il  parla, 
et  l’on  vit  un  spec  tacle  nouveau  dans 
les  cours  : la  niaiti'csse  d'un  grand 
roi  mionccr  Sülcnnellcmcnt  aux 
douces  voluptés  du  siècle  , pour 
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embraiser  les  rudes  travaux  de  la 
pénitence.  Elle  se  fit  carmélite  en 
1675*  sous  le  nom  de  Saut'  de  la 
Miséricorde  , l'épars  ses  fautes  par 
des  austérités  presque  inci-o^ables  , 
et  mourot  saintement  en  1710  , li 
65  aiu.  II  , 4^. 

VALtiuN  ( le  comte  de  ) , officier  de 
l'empereur  Craden  , assassine  par  les 
ordres  du  tyran  3/ajrime.  II  » 807. 

Valois  ( PhiUpfie  de  ) , seigneur  de  la 
cour  de  Laurent  de  Midicis  grand- 
duc  de  Toscane.  I , 102. 

VANDER-DüLS  ( Jam$s  - Dousa  , dit  ) , 
gouverneur  de  Lcyde  en  1 5 7 4 , défen- 
dit cette  ville  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence.  I<e  général  des  as- 
siégeans  sollicita  plusieurs  fois  , par 
lettres  , lus  bourgeois  a se  rendre^: 
Vandet'^Does  ne  lépliqua  qu’en  vers 
latins  au  bas  de  chacune  , et  foi-ça  les 
enneoiis  à 1a  retraite.  11  mourut  en 
1^04,  à 59  ans,  laissant  plusieurs 
OHvragesqui  le  firent  l'egarder  comme 
\eVarron  de  laHollandc,  et  parmi  les- 
quels on  distingue  scs  Annales  hol- 
landaises, en  vert  élégiaques.  I,  679. 

VaRÉMUS  , officier  romain  , de  Parmee 
de  Jules-César.  II,  iS^. 

Yarignon  (P/srre),  né  à Caen  en  1 554  , 
embrassa  PAat  ecclésiastique  , reçut 
l'ordre  de  piétrise  , et  s^oUvrit  les 
portes  de  l’académie  des  sciences  par 
ses  cunnoissances  profondes  dans  les 
mathématiques.  11  mourut  en  1722, 
laissant  plusieurs  éci'its  estimables 
sur  les  objets  de  ses  études.  11 , «77, 
340.  III  , 222. 

Varius  , Romain , accusateur  du  con- 
sul ÆmiliusScaurHS.  Il  , 283. 

VaRROK  ( Caïus  - Terentius  ) , consul 
romain  > l’an  216  avant  J.  C. , pei'- 
dit  par  sa  témérité  la  bataille  de 
Canues  , qu’il  avoU  imprudemment 
livrée  a ytnnibal.  II  , 40.  III,  1S8. 

VaRRON  ( Aînrcus-Terrnfius  ) , né  l’an 
119  avant  J.  C.  , fut  lieutenant  de 
Pompée  , dans  b guérie  contre  les . 
])iratcs  , et  mériU  une  coui-onuc  na- 
vale. S’étant  engagé  dans  le  parti 
contraire  à César  ^ il  fut  proscrit  : il 
obtint  sa  glace  , so  consacra  tout  en- 
tier a l'étude  , Alt  regardé  comme  le 
plus  docte  des  Konuins,  et  mouinU 
âgé  de  près  de  90  ans  y laissant  , 
comme  il  nous  l’appiciid  lui-oteme  , 
plus  de  cinq  cents  volumes, qu’il  avoit 
composés  sur  diU’éi-cutcS  rautières.  Il 
ne  nous  reste  que  sou  ouvrage  sur  la 
langurlatine , qu’il  dédia  a Cicéron , et 
un  Iraiié  de  la  yie  ruslitjue.  I4  106. 
Il,  177. 


STOhiQUE 

YaRUS  iQiiiniiHaj)  , proconsul  romiiio  , 
qui  fut  entièrement  défait  par  Armi- 
niuSf  chef  des  Germains , sous  le  règne 
d'Auguste  , l'an  9 de  J.  C.  111 , 297. 

VasSIGNAC  ( le  clievatier  de  ) , gouvt-i- 
ncurdu  vicomte  l'urenne.W  t i58. 

VauBAN  ( Sébastien  le  Presire  , seigneur 
de  ) , montra , di  s sa  plus  grande  jeu- 
nesse , un  godt  particulier  poui'  le 
génie  , et  présagea  dès-lors  ce  qu’il 
scx'oit  dans  la  suite  de  sa  vie.  11  fit  de 
cette  science  un  art  tout  nouveau  , 
travailla  à 3oo  places  anciennes  , en 
construisit  33  nouvelles  , se  trouva  à 
140  actions  de  vigueur,  et  conduisit 
53  sièges.  Tant  de  services  lui  méri- 
tèrent la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  1707  , à 74  ans. 
1,  a5i,  449,  ^96.  II,  197.  III,  349- 

YavDRRY  I gentilhomme  français  , 
contemporain  du  chevalier  Bajard  , 
éloit  d’une  maison  illustre,  du  conité 
de  Bourgogne,  laquelle  portoit  pour 

^ devise  : Pai  valu  , t^«.r  el  vaudrai  , 
par  allusion  aux  teiTCs  de  Vaux , Valu 
et  Vaudrey,  qu’elle  possédoit.  1,  63. 

YAUGELAS  ( Claude  Favre  , seignCur 
de  ) , fut  gentilhomme  ordinairé  , 
puis  chambellan  ÿe  Gaston'de  France, 
duc  d’Orléans  , ^’il  suivit  dans  tou- 
tes ses  retraites  hors  du  royaume.  Il 
mourut  en  i65o,  à 95  ans  > et  fut  un 
des  premiers  et  des  plus  illustres 
membres  de  l’académie  française.  Il 
travailla  au  Dictionnaire  de  cette 
compagnie  , et  fit  sur  notre  langue 
d’excellentes  remai^ues  devenues 
moins  utiles  aujourd’hui,  parce  qü’ou 
en  a profité  ; mais  ce  qui  a immor- 
talisé son  nom  parmi  nous  , c'est  sa 
traduction  française  de  Quinte^Curce , 
fruit  d’un  u*avail  de  3o  années.  lU  , 
142. 

Yejenton  , sénateui  romain  « et  déla- 
teur secret  sous  le  règne  de  Tempo- 
l'eue  Pomitien  , qui , |>our  lécompru- 
ser  scs  infâmes  sci'vict^,  et  peut-ctre 
aussi  pour  les  cacher,  lui  donna  le 
titre  de  consul  honoraire.  III  , 146. 

Vendôme  ( Louis-Jvsefth  duc  de  ) , ar- 
rièi'C- petit-fils  de  iienri  IV  ^ né  eu 
t654  , prouva  qu’il  avoit  hérité  de  la 
valeur  de  son  bisaïeul.  11  fut  rcgai*dé 
comme  un  héros  dans  un  siècle  qui 
avoit  produit  Turenne  , Condè  , f il- 
lars.  Son  nom  seul  valut  des  armées 
su  roi  d’Espagne  Philippe  V ; et  il  af- 
fermit le  U'ône  encoi'e  chancelant  de 
ce  prince , par  la  fameuse  bataille  de 
Yilla-Viciosa , gagnée  en  1710.  11 
mourut  deux  ans  après , à Tâge  de  58 
ans.  Intrépidl  dans  les  combalt»  , 
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donc  d*une  pr^ence  d^esprit  que  le 
p^ril  même  rendoit  t’ncm*e  plus  ac- 
tive , «on  coup-d’reil  vaste  pi-évoyoit 
tnut  avant  l’action  , dirigeoit  tout 
dans  la  mêlée,  et  pt'ofitoit  de  tout 
après  Ia  victeyre.  Dans  la  vie  privée  , 
doux,  bieufaisant , ennemi  du  faste  , 
ne  connoissant  ni  haine  , ni  jalousie  , 
ni  vengeance  , il  n’eut  de  üerté 
qu’avec  les  princes  du  sang  ; par  sa 
bonté  , tous  les  autres  hommes  deve- 
noient  ses  égaux.  1 , 58  , 33 1. 

Vendôme  ( PhUippe  de) , frère  du  pré- 
cédent , ne  en  i655  , sc  montra  digne 
de  lui  par  sa  bravoui'e.  Il  se  signala 
dans  plusieuca  sièges  et  combats  , 
mais  il  fut  disgracié  pour  ne  s’être 
pas  trouvé  à lu  }>aUiUe  de  Cassano  , 
donnée  le  iS  Août  1705  , et  gagnée 
par  son  frère.  Uêtoitgi*apd-prieurdc 
Fi'ance.  11  ge  démit  dé  cette  dignité 
en  1719  , prit  le  tiU'e  de  prieur  de 
Vendôme  , et  mourut  à Paris  en 
1737  , à 73  ani.  Sa  cour  ctoit  le 
rendez-vous  des  gens  de  lettres,  dont 
il  encourageoit  les  travaux  par'ses 
bontés.  11,  504.  III,  338. 
VentadOüR  ( le  duc  de  ) , mari  de 
mademoiselle  de  la  Molke^  Hondan- 

*'  court , qui  fut  gouvernante  de  Louis 
XV ^ et  qui  mourut  en  1744  , à 93 
ans.  III , 1 16. 

VENTIDIÜS  ( pubh'us  ) , Romain  de 
basse  naissance  , <jui  de  muletier 
s’éleva  par  son  mérite  et  par  ses 
victoires  aux  dignités  de  tribun  du 
peuple  , de  préteur , de  pontife  , et 
même  à celle  de  consul  , l’an  38 
avant  J.  C.  Il  triompha  des  Parlhcs 
eu  ti'ois  batailles  ; et  apiés  sa  mort 
scs  funérailles  sc  tirent  au  dépens  du 
public.  II , 1 43. 

VERIN  I Miche!  ) , poète  piécoce  , né  k 
Florence  , et  mort  dans  la  même  ville 
en  1487  ) à 19  ans.  IL,  182. 

VERMANDOIS  ( Louis  de  Bourbon  , 
comte  do  ) , UU  de  Louis  XIV  et  de 
madame  de  la  Vallitre  , fut  pourvu 
de  la  cliaige  de  grand-amiral  de 
France  en  1669  , et  mourut  d’une 
fièvre  maligne  au  siège  de  Courti'ai 
en  1683.  111  , 143. 

VERNÈS  , ou  plutôt  Ver  ms , ( le  mar- 
quis de  ) , seigneur  de  la  cour  de 
l’empereur  Churles-Quint.  III,  339. 

VERüS  ( Lueius  ) , fils  de  Lucius-Ve- 
rus  , que  l’omperaur  Adrien  avoit 
adopté,  fut  associé  à l’empire  par 
Marc-Aurhle. , l’an  i|i  après  J.  C.  Ce 
prince  lui  donna  sa  fille  Lucile  en  ma- 
riage , et  l'envoya  en  Orient  contre 
les  Pai'thes.  Lucius-Verus  les  défit  l’an 
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i63  , et  se  plongea  ensuite  dans  des 
débauches  qui  vraisemblablement 
hâtèrent  s<»  ^ours.  11  mourut  d’apo- 
plcxic  l’an  169  de  J.  C. , è 43  ans. 
II,  143. 

VespasiEN  KFlaeius) , né  d’unc  famille 
assez  ol>scuiv  , parvint  l’empire 
l’an  69  de  J.  C.  , régna  sagement , et 
mourut  apivs  dix  ans  d'administra- 
tion , en  79  , âgé  de  70  ans.  1 , 134, 
319  . 3-8  , 379-  II . 40S  , 459. 

VÉTRüNlüS  - Fumnus  , courtisaii  de 
\WmipQW\xr  Alr.rnndre-Sè^ère.  I,  397. 

VETTHMIUS  ( Vahntin  ) , théologien  de 
la  ville  d'Iemie.  U , 438. 

VETURIE  aamc  romaine  , mère  du 
célèbre  Corio/an,  1,  14s. 

ViBius  - Caisprs  , officier  de  l’cmpc- 
rcur  Domifimt.  I , 3o8. 

Vienne  ( de  ) , commis  de  M.  d’O  , 
surintendant  des  finances.  II , 391. 

VlGNOLES  ( Klirnne  des  ) , plus  connu 
sous  le  nom  de  la  ffire  , lut  l’un  des 
plus  fameux  c^ipitaines  français  du 
rè  gne  de  Charles  VII.  Il  tint  un  rang  • 
distingué  parmi  les  héios  qu:  rétabli* 
i*ent  Charles  VII  sur  le  troue.  Il  mou- 
rut à Montauban  en  1447. 1 > 309. 

VlLLA'Mf.DlANA  , seigneur  espagnol  à 
la  cour  ôi'Elisnbeih  , reine  d’Ang^- 
tene.  Il , 325. 

VlLLARS  ( Louis-Hector  , marquis  , puis 
duc  et  pair,  de  ) , né  en  1 653  , porta 
les  armes  fort  jeune  , et  par  son  cou- 
rage et  sa  capacité  , il  annonça  dèa- 
lors  un  défenseur  à la  ï*rance.  Il  sa 
signala  d’abord  au  passage  du  Rhin  , 
puis  au  siège  de  Maeslrich.  Louis 
XIV  y charmé  de  son  ardeur  nais- 
sante , l'honoi  a de  scs  éloges  : « 11 
» semble  , dit  ce  monarque , que  dès 
• qu’on  tire  en  quelque  endroit,  ce 
**  petit  garçon  sorte  de  tcri*e  pour  s’y 
••  ti'ouvcr.  - li  lit  de  si  belles  choses 
dans  la  campagne  de  1678  , que  le 
maréchal  de  Crêqui  son  général  lui 
dit  devant  tout  le  monde  : ••  Jeune 
» homme,  si  Dicq  te  laisse  vivt*e , 

» tu  auras  ma  place  plutôt  que  per- 
*•  sonne.  >*  Il  accepta  l'augure  , et 
bientôt , en  effet , il  fut  mis  à la  tête 
des  armées.  Ën  1701  , on  l’envoya 
en  Italie  , ou  , dès  sou  arrivée  , il 
défit  un  corps  qui  vouloit  l’enlever. 
De  là  il  passe  en  Allemagne  , tra- 
verse le  Rhin  à U vue  des  ennemis , 
s’empare  de  Ncubourg  i et  l’année 
d’aprè's  , par  un  mouvement  habile  , 
remporlea  Frideliiighen  une  victoire 
complète  sur  le  prince  de  Ba/le  , ce 
<^ui  lui  mérita  le  hàlon  de  maréchal. 
En  1 7U3 , il  gagna  la  bataille  d’Hochs* 
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techt  , d«  concert  avec  l’électeor  » répondit  le  maréchal  , maia  an 

<ie  Bavière»  Ce  prince  avoit  d'abord  » mien  , je  ne  dois  pas  ménager  les 

refusé  de  coin  battre  ; il  voulut  con*  • occasions  de  me  procurer  une  mort 

férer  avec  scs  généraux  et  ses  minis-  ••  glorieuse.  ••  11  prit  le  château  de 

ti*es  ; • C'est  moi  qui  suis  votre  mi-  Milan  le  3u  Décembre  de  1a  même 

*>  nistre  et  votre  général  , lui  dit  année.  Son  grand  âge  ne  lui  permît 

» yniars  ; vous  faut^il  d'autre  con-  de  faire  qu'une  campagne  , maia 

» seil  que  moi  quand  il  s'agit  de  don*  cette  campagne  fraya  le  chemin  de 

••  ner  l^taillu  ?"  Il  la  donna  , et  fut  la  victoiie.  En  revenant  en  France  , 

vainqueur.  De  retour  en  France , il  une  maladie  mortelle  l'arrêta  à Tu- 

paeiKa  le  .Languedoc  , puis  marcha  rin.  Son  confesseur  l'exhortant  à la 

contre  JMar/boi'ough  t déconcerta  tous  mort  , lui  dit  que  Dieu  lui  avoit  fait 

aes  projets»  remporta  une  victoire  en  de  plus  grandes  grâces  qu'ao  mare- 

a StoihoH’cn  , et  tira  de  l'empire  ehal  tU  Bet-wick  ^ qui  veuoit  d’ètre 

plus  dedrx'liuit  millions  de  contribu-  tué  d’un  boulet  de  canon  , au  siège 

tioD.  Le  Dauphine  fut  ensuite  le  théâ*  de  Philisbourg  : • Quoi  , il  a fini  de 

ti*e  de  ses  exploits  » et  l'habile  gé-  >•  cette  maniëie  ! répondit  le  héros 

néral  (it  échouer  tous  les  desseins  du  " mourant.  Je  l'ai  toujoui‘8  dit , qu'il 

duc  de  Savoie.  ••  Il  faut»  dit  uu  jour  •*  étoit  plus  heureux  que  moi.  - 11 

» ce  prince  , que  le  maréchal  de  k'H-  expira  peu  de  temps  apri  t , en  1 73^  • 

* iars  soit  soicier  , pour  savoir  tout  à 8a  ans.  1 , 8b  , aSa  , a67.  111 , s4  , 

» ce  que  je  dois  L-ii-e  : jamais  homme  loi. 

• ne  m'a  donne  plus  de  peine  ni  plus  VJLLABS  (Aenride),  archesèque  de 
» de  chagiHn.  - il  se  rendit  eu  Flan-  Vienne  sur  1a  fin  du  sûcle  demier. 
dres  » et  baltoit  les  ennemis  à Mal-  III  » 335. 

plaquct  » lorsqu'il  fut  blessé  asses  Tillars  , charlatan  qui  , ainsi  que 
dangereusement  pour  recevoir  le  via*  bien  d'autres  avant  et  après  lui  » eut 
tiqu^,  On  lui  proposoit  de  Tadminis-  l’adresse  en  1728  dcveddi'e  fort  cher 
trer  en  seci*ct  : ••  Non  , dit  le  mare-  un  remède  peu  coûteux.  111  » ai 8. 

- chai  » puisrjue  l'aitnee  n'a  pu  voir  ViLLEROY  ( ^icolns  de  Aeujviilé  , sci- 
momàr  ViUars  en  brave»  il  «st  gneur  de  ) > fut  choisi  en  1648  pour 
» bon  qu'elle  le  voie  mourir  en  chré*  être  gouverneur  de  Louis  X/f^,qni  le 
*•  tien.  " En  171a  » il  tomba  inopi-  fit  ducet  pair,  et  maréchal  de  France, 

nément  sur  un  camp  de  dix-sept  ba-  Il  mourut  en  i685  » à 88  ans.  1 , ai. 

taillons  relrauchés  a Deuain.  11  vou-  VlLLE&OY  (Frmnçois  de  Aei^fvitU  , due 
loit  le  forcer  : la  chose  étoit  difficile  ; de  ) , fils  du  précédent^  pair  et  maré- 

mais  compta  sur  son  courageet  chai  de  France  , commanda  en 

sur  celui  de  scs  soldats.  "Messieurs,  Lombaidic»  fut  fait  prisonnier  à Cré> 

» dit-il  â ceux  qui  I'environnoient,les  moue  , en  1 70a  ; et  quatre  ans  après 

> ennemis  sont  plus  forts  que  Bons  ; peidit  la  funeste  bataille  de  Rsmil- 

*•  ils  sont  même  retranches  : mais  lies  , dans  le  Brabant.  Malheureux  à 

» nous  sommes  Français  » tombons  1a  gucriv  , it  fut  plus  heureux  dans 

» dessus  ; je  vais  vous  donner  l'exem*  Je  cabinet»  il  devint  ministre  d'état, 

pic.  " Eu  disant  ces  mots  , il  se  et  fut  fait  gouverneur  de  Louis  XY« 

pi'écipite  sur  les  retranchemens  des  Hmourut  en  173»  »à87  ans.  Il,  i33, 

ennemis  commaïulcs  par  le  prince  aiâ,  449.  lit  » 14a.  , 

JS/rgè/ie;  et  imité  par  scs  gueiTiers  » il  VILLENEUVE  (ffe/ton  de),  gi-and-mallre 
remporte  U victoire.  Lc4  suçti’s  de  de  l'oidre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  , 

ce  héros  hâtèrent  la  paix  » elle  fut  établi  à Rho^lcs,  fut  élu  en  1319  , et 

conclue  a Rastadt  en  1714  » et  le  mourut  après  27  ans  d’administra- 

maréchal  y Ait  plénipotentiaii-e.  Jns-  tion.  III»  aoi. 

qn’en  i 733  , jouit  Iranquillo-  VlLLIERS  DE  L’ISLE-AdaM  ( Phiiiftpe 
ment  de  sa  gloire.  Alors  la  guerre  se  de  ) , fut  élu  grand-maitit;  des  cheva* 

railüma  . et  il  fut  envoyé  en  Italie  liera  de  Rhodes  en  1 5a  1.  Il  défendit 

avec  le  titre  de  maréchal-général  des  pendant  six  mois  cette  ile  assiégée 

camps  et  armées  du  ix)î.  Le  a3  No-  par  les  Turcs  en  iSaa  » et  fit  éclater  , 

veniDi*e  il  se  rendit  maître  de  Pisi-  te  plus  héroïque  courage.  Obligé  de 

gbitoue  , apirs  douxe  jours  de  Iran-  capituler  le  a4  Décembre  de  la  même 

chét:.  Un  üc  ses  pi'cmicrs  officiers  lui  année  , ü mîgson  ordre  sons  la  pro- 

i cpi  cseiilaul  pendant  ce  siège  qr.'il  tection  de  l'empereur  Churles-Quint  ^ 

a’expusoit  ti-op  : Vous  auriez  lai-  qui  lui  donna  l'îlc  de  Malte  en  i53o. 

" sou  , si  j’étois  à votre  âge  , lui  II  eu  prit  possession  « et  depuis  ce 
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temps  les  chevaliers  de  Saint^ennde 
Jéi'usalem  portent  le  nom  de  cheva- 
lici-a  de  Malte.  VilUers  mourut  en 
i534  , à 70  ans.  III*  3i5. 

VlLllllRS  , courtisan  du  duc  Louii-Jo^ 
tff/h  tle  Vrndùmé.  I,  33 1« 

ViNDEX  t Cdius-JnUus) , pi-oprétcar  de 
Ja  Gaule,  se  révolta  contre  ^iron  y 
i’au  68  de  J.  €.  , et  favorisa  la  pro- 
clamation de  Galba  , qui  avoit  suivi 
son  cxeiyple.  1 , 375. 

VlNI>ICIUS  , esclave  i-oiiiain  qui  dé- 
couvrit la  conjui*ation  de  la  jeune  no» 
bles.se  en  faveur  de  J'arquin'teSu- 
pevbe.  I , 209. 

YiNBR  (sir  Hubert)  y qui  fut  élu  lord- 
maire  de  Londi*es,  sous  Charles  11 , 
l'oi  d’An($leterre.  II , 198. 

YlRClLE  ) ou  yir^ilius-Muro y(PubUus)^ 
né  dans  un  village  voisin  de  Mantoue, 
l'un  70  avant  J.  C.  , ctoit  CIs  d’un 
potier  de  terre.  Il*  sc  livra  à l'étude 
de  toutes  les  sciences , mais  plus 

rarticuliri*cmcnt  à la  poésie,  et  porta 
art  des  vers  au  plus  haut  point  de 

Î)crfcction.  Scs  talons  presque  divins 
e rendirent  cher  à Auguste  , ainsi 
qu’à  tous  ses  contemporains  \ et  il  a 
plus  fait  peut-être  pour  la  gloii'e  de 
Rome  par  ses  poèmes  immortels , 
que  Borne  même  par  ses  victoires. 
Scs  Bucoliques  ou  pastorales  , qu’il 
composa  à l’imitation  de  Thèoerite  , 
mais  qui  valent  mieux  que  celles  de 
son  modèle  , l'occupèrent  durant'3 
ans  , et  conimencèrcut  sa  réputation. 
Ses  Gêorgiques  OU  travaux  champê- 
tres, le  plus  fini  de  scs  ouvrages  , et 
le  chef-d’œuvi*e  de  la  poésie  latine  , 
accrurent  sa  renommée  , et  lui  con- 
cilièrent tellement  l’admiration  des 
Romains  , que  pamissant  un  jour  au 
théâtre,  tout  le  peuple  se  leva  avec 
des  acclamations  ; honneur  qu’on  ne 
rendoit  alors  qu’à  l’empereur.  Enfm  , 
il  ressuscita  l’art  du  poème  épique  , 
qui  paroissoit  enseveli  depuis  900 
ans  dans  le  tombeau  d’Homère.  Lui 
seul  sut  enlever  à la  Oi^xc  une  gloire 
qui  scmbloit  lui  être  exclusivement 
rcsci  vée  , et  son  Knéide  mise  à coté 
de  l’7/#Wtf  soutint  le  parallèle  : Vir^ 
gile  emplo3'a  près  de  douze  ans  à la 
composition  de  cet  adiniiiible  ou- 
vrage \ et  n’ayant  pu  y mettre  la  dei*- 
nière  main  , il . voulut  le  livrer  aux 
flammes  , étant  près  de  mourir , l'an 
1 9 de  J.  C.  Mais  Auguste  ne  le  permit 
pas  ; prévoyant  bien  que  ce  seroit 
pour  la  posténté  le  plus  l>eau  , le 
plus  prct'ieux  monument  de  son  rè* 
gue.  yirgile  a été  imprimé  chez  tous 
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les  peuples  , et  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  La  multitude 
de»  bonnes  éditions  qu’on  a faites  de 
scs  oeuvres  ncus  dispense  d’en  citer 
aucune.  1 , lai  , 367. 

Virginie  , jeune  romaine , que  son 
père  tua  l’an  449  avant  J.  C.  pour  la 
déi'ober  à la  passion  brutale  du  dé- 
cemvir Apyius.  I,  471. 

VIRGIMUS  , soldat  romain  , père  de  U 
précédente.  I,  384  , 47 

ViTELLlUs  (Aulus)y  fut  pt'oclamé  em- 
pereur l’an  69  de  J.C.  dans  la  Basse- 
Germanie,  pres(|ue  dans  le  même 
temps  où  Marcus  Saluius  Ollum  venoit  » 
de  l’etre  en  Italie  , et  triompha  de  ce 
compétiteur.  11  se  fit  détester  par  sou 
intempérance  et  par  ses  cruautés. 
Les  troupes  sc  révoltèrent , et  le  peu- 
ple le  mit  eu  pièce»  dans  le  huitième 
moisde  sou  rè'gne.  Ce  prince  avoit  été 
consul  l’an  48  de  J.C.  1 , 377*  378. 

VlYALDO  ( Luchitto  ) , citoyen  de  Gènes. 
Il,  38. 

Vives  ( Jean- Louis  ) , né  à Valence  en 
Espagne,  eu  1492  , parcourut  divers 
pays  poui‘  sc  former  dans  les  lettres, 
enseigna  le  latin  à Marie  , reine 
d’Anglelcri-e  , fille  dé  Henri  VIH , et 
fut  mis  en  prison  par  l'ordre  de  ce 
prince,  parce  qu’il  s’rloit  permis  des 
observations  trop  hardies  sur  sa  con- 
duite à l’égard  de  la  reine  Catherinû 
d* Aragon  sa  femme  , qu'il  vouloit 
répudier.  l'I^ès  , ayant  i*ecouvre  la 
jilxaté,  repassa  en  E^gne,  et  mou- 
*rut  en  i54o,  laissant  beaucoup  d’é- 
crits , dans  lesquels  on  trouve  des 
faits  assez  curieux.  I,  i34. 

VIYIANI  ( Fincentio  ) , né  à Klorcnce  en 
1622  , vécut  tix)is  ans  avec  GftliUe  , 
qui  le  l'egarda  comme  un  disciple 
digne  de  lui  ; soutint  par  ses  progi'ès 
dans  la  géométrie  la  gloire  d’avoir  eu 
un  tel  maître  ; fut  as.socié  de  l'acadé- 
mie de.s  sciences  de  Paris,  et  comblé 
des  bienfaits  de  Louis  XIF,  11  mou- 
rut eu  1 ;o3  , à 81  ans.  III , 1,24  , 33a. 

V IVONNE  (Loh/j-  l iciur  de  Hocheçhouart ^ 
duc  de  Moi  temar  et  de  ) , prince  de 
Tonnais  - Charente  , maréchal  de 
France  , et  général  des  galères, 
mourut  le  i5  Septembre  1688.  Il  dut 
en  partie  son  élévation  à madame  de 
Moniespan  sa  soeur  ; mais  Ü en  étoit 
digne  aus.si  par  son  mérite  personnel. 
Il , 48g.  III,  168. 

Voisin  ( Daniel-Prancois  ) , après  avoir  • 
rempli  avec  distinction  plusieurs 
charges  de  la  magistrature  , devint 
ministre  d'état  en  1709  , chancelier 
de  France  en  1 7 1 4 , et  mourut  subite» 
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tuent  cinq  ins  «prHf  à 62  ane.  f , 447. 

VOÏTUaE  ( yiftcent) , ué  en  1 $98 , dut  le 
jour  a un  maiThand  de  vin  d’Amiens  ; 
et  comme,  à la  petitesse  de  rougir  de 
sa  naissaarc,'  il  joignit  celle  d’étre 
seiTtible  aux  plaisanteries  que  sa  va* 
nité  occasionoit,  on  le  badinoit  sou- 
vent. Madame  Desioget  lui  dit  un 
jour  , en  jonant  aux  proverbes  : 

« Celui'ci  ne  vaut  rien  ; poix:ez*nons- 
••  en  d’un  autre.  ••  Les  agrémenssin* 
Euliers  de  l’esprit  de  f^oifure  lui  pro- 
curèrent de  nombreux  piotccteurs  , 
et  des  amis  xëlcs.  Les  bienfaits  qu’il 
reçut  et  du  roi  et  des  grands  de  sa 
cnnr , l’auroient  mis  dans  l’opulence  ; 
mais  ils  ne  servirent  qu’à  alimenter 
sa  pa&sioii  pour  le  jeu  et  ponr  les 
femmes.  U fut  reçu  de  l’académie 
fi’ançaise  en  i634  , et  mourut  en 
1648.  On  a réuni  toutes  ses  œuvres 
en  3 volumes  tn-ii  , dont  ses  lettres 
composent  la  meilleure  partie.  Elles 
peignent  l’exprit  de  lenr  auteur  » 
ordinairement  bu  et  enjoué  , mais 
plus  souvent  aâ'ectc  et  froid  dans  ses 
plaisanteries.  1 , 97.  II,  43a,  489. 

TOLOMNIE,  fcdi|Qiè  du  célëbio  Corio-* 
htn.  1 , 145.  ^ 

.Voltaire  ( Matùe-François  j4rouel  de), 
né  à Paris  en  1694  , annonça  dès  l’en* 
fauœ  les  agrémens  et  la  facilité  de 
son  esprit.  Dans  l’âge  où  l’on  peut  à 
peine  soupçonner  les  ubefs-d'œuvre 
du  g:énie  , ü développoit  déjà  toutes 
les  ricües«e4dQ  sien.  Dès-lors  il  jeta 
les  foiidemens  durables  de  cette  vaste 
réputation  qui  porta  son  nom  et  ses 
ouvrages  chez  tous  les  peuples  de 
l’Europe.  Se  sentant  propre  à tout , 

. w.- 

AtPOLS  { Ao&tO  , ministre  d’état 
ioxisCeoi'^es  I cX-Ceur^es  //.  rois  d’An- 
gleterre , se  maintint  durant  ao  ana 
dans  ec  poste  glissant  et  difficile  , et 
fut  créé  pair  soua  le  nom  de  Coaite 
tl'OjJortl , en  1 74 1 . Il  crut  qu’il  ctoit 
tenipa  alors  de  céder  à l’orage  qui 
l’avoit  menacé  vainement  depuis  tant 
apKa  s’ètre  démis  de  tous 
tes  emplois  , il  mourut  tranquille- 
mentdaiia  sa  retraite  en  1 744.  II,  aa5. 

WaLDI  ( Jrati  ) , milicien  de  1a  commu- 
nauté de  Caspaix'h.  I.  |65. 

William  , jeune  anglais  , qui  recou- 
vra la  vue  eu  17S4  , par  l’opération 
de  ia  eataruetc.  III , 186, 

WlSANT  ( JaetjHfs  cl  Pierre  ) , frères  , 
citoyens  de  Calais , qui  se  livrèrent  à 
Kdonard  III , l’oi  d’Augleteri-e,  en 
1346,  pour  sauver  leur  patrie.  1,  2a4. 

WüLSKY  ilhomas),  iiU d’uu  boucher, 


il  embrassa  tous  les  genres  de  litté- 
rsture.  L’épopée  , la  tragédie , la  co- 
médie, S’opéra  , Is  poéaie  lyrique  et 
fugitive , exercèrent  tonr-i-tour  » 
plume  féconde , riaute  et  légère.  Non 
content  des  lauriers  qu’il  méritait 
comme  favori  des  Hases  , il  voulut 
être  encore  historien  , romancier  , 
philosophe , critique , tout  euKn  , et 
rien  ne  parut  eu-qesaua  de  ses  forces. 
Heureux  ! si  en  répi-imant  les  écarts 
d’une  imagination  vagabonde  , et 

?|ucIquefoia  cynique  , il  eut  connu  le 
lein  salutaire  que  la  raison  doit 
metti-e  aux  productions  de  l’esprit  ; 
et  si  , moins  jaloux  de  te  rendre  cé- 
lèbre par  un  orgueilleux  scepticisme, 

' il  se  lut  humilié,  avec  tout  les  viais 
sages  , devant  l’étendard  sacré  de  U . 
religion  ! Cet  homme  fameux  par 
l’incroyable  variété  de  tes  Ulens  , et 
pir  l’abus  qu’il  èn  a presque  toujours 
lait , mourut  a Pana  en  1778  , a 84 
ans.  U étoit  de  l’académie  Srantaiae  , 
et  presque  toutes  les  sociétés  litté- 
raires de  l’Europe  se  firent  une  gloire 
de  le  compter  su  nombre  de  leurs 
membres.  II,  804. 

VOSSIDS ( /soec ) , né  à Leyde  en  16I8, 
se  rendit  habile  dans  l’histoire  an- 
cienne, et  dans  la  connoiaaance  de 
la  langue  grecque  et  de  la  latine.  11 
donna  de  savantes  éditions  d’anciens 
auteurs,  enrichit  )a  littérsture  d’une 
multitude  d’observations  pleines  'de 
profondeur  et  de  sagacité  , et  mon- 
rut  en  1689 , é 71  tnt.  1 , 249. 
You-Tl , empereur  de  la  Chipe  , TCIC 
l’an  907  de  J.  C.  111,  i(3. 


devint  ministre  et  favori  de  Benri 
VIII  , i-oi  d’AiigleteiTe  , qui  le  fit 
archevêque  d’Yorck  , et  grand  chan- 
celier du  royaume.  Le  pape  Léon  X 
l’honora  de  la  pourpre,  et  il  devint, 
en  quelque  manière , l’arbitre  de 
l’Enropc , par  la  dextérité  de  sa  poli- 
tique. yinnedeBoulen,dr-een\in  femme 
de  Henri  VIII  , le  fit  disgracier  : il 
Alt  dépouillé  de  tousses  bénéfices  , 
excepté  l’archevêché  d’Yorck  ; et  le 
monarque  altoit  le  faire  enfrnner 
dans  la  tour  de  Londres  , lors<|ne  la 
mort  sauva  à l’infortuné  cardinal 
cette  dernière  disgrâce.  Il  cessa  de 
vivre  en  i533  , i 60  ans.  Avant  d’ex- 
pirer , il  s’écria  ; • Hélas  '.  si  j’a- 

• vois  servi  le  Roi  du  ciel  comme 
. celui  de  la  terre , je  ne  serois  pas 

• délaissé  comme  jf  le  suis  eu  ae 

• moment.  > lU,  ta6. 
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SE8  EEnSONMAGES. 

X. 


TCaMTIPPE  , ath^ien  , pi^re  du  ia- 
nicux  PtricUs  , l*«n  480  avant  J.  C. 
111  , 128. 

XantIPPE,  impitoyable  époute  du  plus 
sage  des  hommes  , et  qu’on  pourrait 
appeler  le  mauvais  génie  de4yocr«t/«. 

II , 89,  3o8.  111  , aS. 

X£NOCLk$j  Lacédémonien  cfu’yyg^ésf/os* 

It^Grtind  , 1*01  de  Sparte,  députa  vers 
les  Uabitana  de  Lariase  en  Thesaalic. 
11  , 435. 

X£?(ocl£S  , citoyen  de  Sicyonc , qui  se 
ioiguit  à jératui  , pour  chasser  le 
tyran  Micoclia  de  cette  capitale  de  la 
t^publique  acbéenne.  I,  187. 

XiiiOCEATE  , l’un  des  plus  célèbres  dis- 
ciples de  Platon  , l’accompagna  dans 
sou  voyage  de  Sicile,  et  devint,  après 
Spausippé  f le  chef  de  l’école  platoni- 
que, l’an  àSgavaut  J.  C.  La  nature  lui 
avoit  tout  refusé  ; mais  il  obtint  tout 
par  son  travail , et  aes  talens  furent  le 
fruitde  l’application  laplusopiuiltre. 
Grave,  ausièi'e)  sauvage  même,  et 
avant  besoin,  comme  ledisoit  P/a/on, 
me  sacriGer  aux  grâces , il  se  montra 
éplement  ennemi  des  plaisirs  ^ des 
richesseset  deaéloges.  Sa  sobriété  étoit 
telle  , qu'il  fut  plus  d’une  fois  obligé 
de  jeter  ses  provisions , parce  qu’elles 
étoient  moisiea  ou  trop  vieilles.  Il 
ctcluoit  de  son  école  ceux  qui  préa- 
Jablement  ne  s’étoient  pai  formés 
dans  les  mathématiques  , qu’il  re* 
gardoit  comme  la  clef  des  esprits.  Sa 
probité  étoit  si  connue,  que  de  tous  les 

' Athéniens  il  fut  seul  dispensé  par  les 
magistrats  de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  serment.  jHexandra^la^ 
Gi'and  lui  prouva  son  estime , et  tous 
ses  contemporains  honorèrant  ses 
vertus  : le  généreux  philosophe  eût 
mieux  aimé  qu’ils  les  imitassent.  U 

' moui'ut  vert  l’an  3i4  avant  J.  C., 
âgé  de  90  ana.  1 , 49a.  II , 91 , 403. 

III,  44,  45,  159,207. 

XéüODOQUS  , Caidien  , officier  et  cour- 
tisan d.*Al4Xandre^^<irand.  lU , 138. 

Xi^NOPHANS,  poète  et  philosophe  grec , 
naquit  vers  l’an  620  avant  J.  C. , et 
vécut  plua  d’un  siècle.  11  réfuta  les 
fictions  théologiques  d’Aoméiv  et  la 
theogouie  d*HisiQ<i«.  En  ae  riant  des 
dogmes  obacuis  du  paganisme  , il 
n’en  substitua  pas  de  plus  solides. 
On  te  regarda  comme  un  impie,  qui 
n’est  inei^ule  que  pour  le  plaisir  de 
l’éti'e.  Il  fut  chassé  de  Colophon  , sa 
jfiatsle  , ae  retira  en  Sicile , et  y mou- 
rut après  avoir  formé  des  disciples 
qui  propagèrent  ses  opùûaia,  tt  don- 


nèrent naissance  è la  secte  des  phi- 

■ loaophcs  appelés  Elêaiiqmfs,  H,  329* 

XÊNOPHILE , cppiuiae  de  bandits,  aida 
le  célèbre  ^rutus  dans  son  expédition 
contre  Piicocièst  tyran  de  Sicyoue. 

I . 188. 

XÊMOPHOlf , athénien , né  l'an  45o  avant 

J.  C. , emiSocratê  pour  maître , etdo- 

vint  sage  et  citoyen  à l’école  de  cet  il- 
lustre philosophe.  Il  ne  quitta  ses  le- 
çons que  pour  les  mettre  en  pratique 
en  servant  la  patrie,  et  fut  un  des  chefs 
de  l'armée  gracque  qui  alla  seconder  la 
révolte  de  C^'us-ht-Jeune  contre  son 
frère  Jrlajcerxh  ~ Mnémon  ^ roi  de 
Perse.  Cjnis  futvaincu  à Cuiisxa  l’an 
40 1 avant  J.  C.  ; et  les  Grecs  auxiliai- 
res , obligés  de  fuir  devant  le  vain- 
queur qui  les  poursuivoit,iirent,  sous 
la  conduite d*^AVnop^rpn,  cette  m*rphe 
célèbre  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  Hetraite  des  dix  mille,  Apràa  s’étre 
comblé  de  gloire  en  raineuantses  com- 
patriotes dans  leura  fo^  êra , le  brave 
capitaine  accompagna  II,  roi 

de  Sparte,  dans  son  expédition  d’Asie. 

A son  retour,  les  intiigues  du  roi  de 
Pc  rse  le  firant  exiler  d’Athènes  ; il 
ohercha  un  asile  dans  quelques  villes 
de  In  Gi-èce  ; et  après  s’éti*e  fixé  à Coq 
rinthe  , il  y pMsa  le  rastc  de  ses  jourV 
dans  un  doux  repos  , qu’il  consacra 
aux  lettres  , et  mourut  l’an  359  avant 
J.  C.  Il  nous  reste  de  Xènoplivn  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  et  philo- 
sophiques , admirés  de  scs.  contem- 
porains , et  qui  le  aérant  dans  toné 
les  âges.  On  en  a donné  rlusieura 
éditions  estimables,  parmi  fcsqucllca 

s«  diatiuguent  celles  de  Paris , 1628  , « 

in-Jo/.,  et  d'OEford.  i7o3 , 5 toi. 

.«-8.0  n,  »6  . ' 

XsaxÈs  1,  KIf  I , roi  de 

Pei-se  , Miccéd.  i wb  l’in  (SS 
avant  }.  C.  , et  mérita  le  nom  de 
Grand , moina  par  le  succèi  que  par 

. ta  Ita^dieaae  de  ses  enuepr^ca.  Il  fit 
aux  ^ec«  une  ,juene  maO^lireBW  . 
et  fut  auasfiné  par  ArUitamt,  caprs 
taiue  de  sea  gardes  , l’an  i<5  avant 
J.  C. , dana  ta  vingt-uuième  année 
deaowtégne.  I,  7,  191  , igS,  197, 
19*.  >o3.  333.  II,  i5,  55,  173,  xx3. 

XlMjtKXs  ( François  ) , né  en  1437,  en- 
tre dans  l'ordre  des  cordeliera , et  de- 
vint confeaieur  d’iMAe/Ze , reine  de 
GaatiUe  . . qui  le  nomma  arc^evHajue 
de  Tolède,  et  le  fit  décorer  de  ta  pour* 
pre  romaine.  Après  ta  mort  de  cette 
princesse , Ferdinand  son  époux  , r-oi 
d'Aregon , ^ aLdmirriatreteux  de  ta 


< 
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GutUle  , partagea  lea  aoins  du  gou- 
Ternement  avec  le  cardinal , et  par 
aon  testament  le  déclara  régent  de 
toute  l'Espagne  , pendant  la  minorité 
de  Charles  - Quint.  Son  despotisme 
alors  devint  extrême  ; mais  peut-être 
étoit-il  nécessaire , puisque  loin  d'éu 
abuser  , il  ne  s’en  servit  que  pour 
faire  du  bieu.  Il  se  vantoit  de  ranger 
avec  son  cordon  de  cordelier  tous  les 
nands  dans  leur  devoir,  et  d'écraser 
leur  fierté  sous  ses  sandales  mouas* 
tiques.  Les  premiers  seigneurs  d’Es- 
pagne , révoltés  d’une  conduite  qui 
ne  leur  laisSoit  que  l’obéissance , se 
liguèrent  contre  lui  ; et  demandant 
avec  hauteur  de  quel  droit  il  gou- 


R I Q U E , ^tC. 

vernoit  le  royaume  ? « En  vertu  da 
» 'pouvoir  qr.i.  m’a  été  confié  par  le 
feu  roi  , • répondit  le  caj^inal. 
“ Ce  prince,  lui  répliqua  - t -ou  , 
» u’avoit  pas  ce  droit , puisqu’il  n’é- 
" toit  lui-nicme  qu’administrateur. 
“ — Eh  bien!  reprit. Yimenés  , venez 
• voir  mon  titre.  • Alors  les  faisant 
approcher  d’uu  balcon  d’où  l’on  ap- 
pei-ccvoit  une  batterie  de  canons  , il 
fit  faire  uue  furieuse  décharge  , et 
dit  d’un  ton  sévère  : - Voilà  les  titres 
- de  mon  pouvoir  , et  la  dernière 
> raison  des  rois.  - Ce  ministre  cé- 
lèbre mourut  empoisonné  en  i5i7,à 
8 1 ans,  après  avoir  gouverné  l’Espagne 
pendant  22  ans.  II,  219. 


Y. 


ï OM  - TchENG  , empereur  de  la 
Chine,  monta  sur  le  trône  en  1 722  , 


et  moumt  eu  1735 
règne.  II,  327. 


après  1 3 ans  de 


Z. 


Zacharie  , disciple  de  l’abbé ^//eatn , 
su|lérieur  des  solitaires*  de  la  mon- 
tagne de  Sina'i.  II,  507. 

Zaleucds  , législateur  des  Locriena , 
environ  Soo  ans  avant  J.  C.  II , 122. 

ZEBEIDAH  , l’Ane  des  femmes  du  calife 
ffaroun-al-Rasclu/tl,  1 , 3a3. 

Zeiri  , prince  mnsutînan  d’Afrique  , 
en  935 , s’est  rendu  célèbre  entre  les 
souverains  de  sou  temps  par  ses  vic- 
toires. II , 

ZÉIIIS , Dardanien , gouverneur  de  l’Eo- 
lie  pour  le  roi  de  Perse,  et  tous  l’au- 
tor^  diwatrapc  Pharnabaie.  II , 3a5 . 

ZfcNON  estle  fondateur  do  la  secte  des 
Stoïciens.-  Ce  nom  fut  donné  à cetto 

' classe  de  philosophes , parce  que  leur 
• maître  avoit  choisi  un  portique  pour 
vdonnerset  leçons.  Il  naquitàCitium 
dans  l’île  de  Chvpre.  Un  naufrage 
l’ayant  jeté  à Athènes  , il  y étudia  la 
sagesse  , se  fit  une  doctrine  et  des  dis- 
ciples , et  son  école  fut  long-temps  cé- 
lèbre. Zénon  ayant  fait  une  chute  , sa 
donna  lui-même  la  mort,  vers  l’an  a 6 * 

• avant  J.  C.  Ceux  qui  suivirentses  prin- 
cipes imitèrentsouventcesuicide,  sur- 
tout lorsqu’ils  étoient  malheureux  : 

■ comme  si  le  véritable  héroïsme  consis- 
toitplusàsedébarrasserdesesraisères, 
qu’a  en  supporter  courageusement  le 
douloureux  fardeau  ! Zénon  admet- 
toit  en  tout  une  destinée  inévitable  : 

• son  valet  voulant  profiter  de  cette  , 
opinion , s’écria , tandis  qn’on^  le  bat- 

• tait  pour  un  larcin  : • J’étois  des- 


» tiné  à dérober. — Oui , lui  répondit 
le  philosophe,  et  à être  battu.  - I 
4.  II,  176,  406,  434.  III,  27,  119,  207. 

Zeuxis  , peintre  grec  , ùé  à Iléraclée  , 
florissort  vers  l’an  400  avant  J.  C.  et 
s’illustra  par  ses  nombreux  chef»- 
d’oeuvie.  Ayantrepi-éseutéunevicille 
avec  un  air  extiémement  ridicule , 
ce  tableau  le  fit  tant  rire , qu’il  en 
mourut.  III  , iSo,  21 1, 

Zl.\D,  miunlman,  gouverneur  de  Basra. 
III,  222. 

ZOBAIR , chef  d’une  famille  arabe  , 
dont  chaque  individu  devenoit  fou 
dit-on , lin  jour  de  l’aunée.  II , 193. 

ZOPIHE , seigneur  pei  san  , ami  de  Da- 
rius /,  fils  li’ Hjstusfies , roi  dePeive. 
1,112. 

ZOROASTRE  , nom  de  deux  législateurs 
persans.  Le  premier  étolt , dit-on  , 
un  philosophe  profond  Ne  se  croyant 
sage  quq  pour  rendre  ses  semblables 
heureux,  il  leur  persuada  de  se  sou- 
mettre à un  code  de  luis  qui  , les 
unissant  par  les  licus  d’une  (ntei-- 
nité  mutuelle  , ne  fit  plus  qu’une 
seule  famille  de  plusieurs  provinces 
étendues  et  peuplées. On  ignore  quand 
il  vivoit , mais  il  est  probable  qu’il 
florissoit  environ  200a  ans  avant  l’êrr 
chrétienne.  Le  second  Zoroaslre  parut 
Sous  Darius  I , fils  d'IIjstaspts  , vers 
l’an  492  avant  J.  C.  On  l’appelle  eu- 
coi-e  Zerditsth , et  c’est  lui  qui  a com- 
posé le  Zende-Avesta  , publié  par  M 
AnauttU-du-Ptrron  ^ eu  I77s>f.ibris. 

a . h* 
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